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ET  ARCHEVÊQUES  DE  RIGA  (*). 
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Des  marchands  du  nord  de  l'Allemagne  (les  uns  disent  de 
Brème,  et  d'autres  de  Lubeck),  abordèrent,  vers  le  milieu  dùf 
douzième  siècle  ,  en  Livonie ,  à  l'embouchure  de  la  Dwina  ,  et 
firent  un  commerce  avantageux  avec  les  habitants  du  pays;  ce 
gui  les  engagea  à  revenir  souvent  dans  ces  contrées ,  où  ils  se 
formèrent  un  établissement.  Quelque  tems  après,  Meinard, 
moine  de  Segeberg  (maison  de  l'ordre  de  Saint-Augustin  dans 
le  Holstein  )  ,  accompagna  les  marchands  allemands  dans  le 
dessein  de  porter  la  foi  aux  Livoniens.  Comme  les  habitants  des 
rives  de  la  Dwina  étaient  tributaires  de  Woldemar,  ou  Wla- 
dimir,  roi  ou  prince  de  Prosecke  (aujourd'hui  Polotsk),  il  en 
obtint  la  permission  de  bâtir  une  église  sur  la  rive  droite  de  la 
Dwina.  L  endroit  fut  nommé  Ykeskole,  aujourd'hui  Uxkul. 
Après  avoir  converti  un  grand  nombre  de  Païens  des  environs, 
Meinard  retourna  en  Allemagne  et  fut  sacré  évêque  de  Livonie 
Hartwic  ,  archevêque  de  Brème. 

(*)  D'après  l«  Mémoires  de  M.  le  baron  de  Wsd. 
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t.  MEINARD. 

Meinard,  premier  évêque  de  Livonie,  qu'on  trouve  aussi 
nommé  évêque  d'Ykeskole  f  travailla  avec  zèle  à  la  conversion 
des  Païens.  Outre  Ykeskole  qu'il  fit  fortifier,  Holm,  aujour- 
d'hui Kirchholm ,  et  Dalen ,■  lui  doivent  leur  fondation.  Les 
sentiments  sont  si  partagés  sur  la  date  de  l'érection  Je  cet  évê- 
ché,  au'il  est  impossible  de  la  déterminer.  On  n'est  pas  plus  ins- 
truit de  l'époque  de  la  mort  de  Meinard,  qui  paraît  cependant 
être  arrivée  en  1 196.  11  fut  inhumé  à  Ykeskole  ;  mais  ses  qs 
ftrent  dans  la  suite" transportés  à  Riga  ,  et  enterrés  dans  l'église 
cathédrale  ,  où  on  lui  érigea  un  mausolée. 

'     ..il."        IL   BERTHOLD.  ■  • 

« 

Berthold  ,  abbé  de  Luc ,  ou  Lockum ,  monastère  de  l'ordre 
de  Cîteaux ,  à  cinq  milles  de  Hanovre ,  fut  sacré  évêque  de  Li- 
vonie par  l'archevêque  de  Brème  ;  mais  à  peine  fut-il  arrivé  à 
Ykeskole,  que  les  Livoniens  projetèrent  de  le  tuer.  Berthold  , 
s'étant  sauvé  en  Allemagne,  porta  s^s,  plaintes  à f  l'archevêque 
de  Brème ,  ainsi  qu'au  pape ,  et  ce  dernier  accorda  une  indul- 
gence plénière  en  faveur  de  ceux  qui  prendraient  la  croix  pour 
défendre  la  nouvelle  églisje.  L'évêque  elant  retourné  en  Livonie 
avec  quelques  troupes  de  la  Saxe,  on  combattit  le  ^4  juillet  1 198 , 
et  les  Chrétiens  remportèrent  une  victoire  complète  :  mais  l'évê- 
que  f  emporté  par  son  cheval  au* milieu  des  fuyards ,  fut  tué  d'un 
coup  de  lance  dans  les  reins ,  et  inhumé  à  Yleskole. 

lll    ALBERT  l. 

1198.  Albert,  chanoine  de  l'église  de  Brème,  succéda  à 
Berthold  ;  et  se  rendit  en  Livonie  avec  une  flotte  de  vingt-trois 
voiles  et  quelques  troupes.  Il  eut  de  la  peine  à  gagner  Ykeskole, 
et ,  peu  de  tems  après,  il  se  vit  assiéger  dauis  le  château  de  \\o\m 
i»ar  les  Livoniens.  L'an  1200,  ou  au  plus  tard  l'an  1201  ,  Albert 
fonda  la  ville  de  Riga  ,  qui  ne  fut  entourée  de  murs  qu'en  1206  : 
il  y  fixa  son  siège  et  y  transporta  le  chapitre,  qui  étajt  un  cou- 
vent de  chanoines  réguliers  de  Saint- Augustin  ,  établi  à  Ykes- 
kole. Vers  la  fin  de  1201  ,  Albert  fonda,  Tordie  des  chevaliers 
de  Christ ,  plus  connu  sous  le  nom  de  chevaliers  ^orte- Glaives 
de  Livonie,  et  leur  céda,  en  1206,  la  troisième  nartie  de  U 
Livonie ,  avec  les  mêmes  droits  qu'il  prétendait  avoir  reçus  de 
L'empire.  On  fit  dans  la  suite  de  nouvaux  partages-  des  terres , 
et  celui  de  l'autorité  entre  les  évêques  et  les  maîtres  des  çhe- 
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valiers  ©ccasiona  de  grands  maux  à  cette  province.  Albert  t 
les  chevaliers  de  Christ  et  les  croisés  firent  de  grands  progrès 
en  Livonie ,  où  ceux  de  la  religion  furent  proportionnés  à  l'éten- 
due des  conquêtes.  Le  pape  Innocent  III  déclara,  par  une  bulle 
de  l'an  121'i ,  que  l'église  de  Riga  n'était  soumise  à  aucun  mé- 
tropolitain. Ho  ri  o  ri  us  III  donna ,  Tan  1217,3  Albert  1*  pouvoir 
d'établir  de  nouvelles  églises  et  de  sacrer  des  évêques  ;  et  comme 
l'archevêque  de  Brème  prétendait  soumettre  a  sa  juridiction 
1  église  de  Riga  ,  le  même  pâpé  lui  défendit  sérieusement  d'in- 
quiéter révéque  sur  cet  objét.  Albert  niourut  en  1229,  et  fut 
inhume  dan*  l'église  cathédrale  qu'il  avait  bâtie  à  Riga.  L'au- 
teur de  l'ancienne  chronique  de  Livonie  rapporte  que  Philippe 
de  Suabe,  toi  dés  Romains,  avait  donné  la  Livonie  à  Albert  en 
i2o5  ;  mais  il  n'existe  aucun  monument  de  cette  donation.  On 
voit  encore  la  copie  de  l'investiture  de  la  Livonie ,  donnée  à 
Albert,  én  1224,  par  Henri,  roi  des  Romains;  mais  cet  acte 
porte  tant  de  caractères  de  fausseté,  qu'on  ne  peut  pas  douter 
qu'il  ne  soit  contronvé ,  quoiqu'il  ait  été  confirmé  par  l'empe- 
reur Charles  IV  en  i$56. 

IV.  NICOLAS. 

1229.  A  la  mort  d'Albert,  le  cbàpitrc  dë  Riga  élut  un  cha- 
noine de  cette  église ,  nommé  NirjOLAS  ,  de  Magdebourg.  Mais 
Gérard  H,  archevêque  de  Brème,  qui  prétendait  avoir  le  droit 
de  donner  un  évêqoe  à  Riga  ,  parce  que  sdn  prédécesseur  avait 
effectivement  rtomm'é  les  trois  premiers ,  choisit ,  pour  remplir 
cette  dignité,  Albert  Suerbéer,  écôlâlre  de  l'église  de  Brème. 
Grégoire  IX  chargea  le  cardinal  Otton ,  légat  en  Danemarck, 
de  connaître  de  Cette  affaire  ;  célui-ci  nomma  Baudouin  de  Laune 
pour  adtninistrér  Pévêché  de  Riga ,  en  attendant  une  décision; 
qui  fut  favorable  à  Nicolas.  Le  pape  confirma  le  jugement  d'Ot- 
ton ,  et  imposa  silence  à  l'archevêque  dé  Brème  sur  cette  affaire, 
Grégoire  mit  le  chapitre  dé  Riga  sous  la  réglé  des  Prémontrés  : 
quoique  la  copie  de  cette  bulle  Soit  saris  date,  il  est  vraisèm- 
blable  quelle  fut  donnée  du  teïùs  dé  révêque  Nicolas.  Inno- 
cent IV  réunit,  en  1201 ,  Pévêché  de  Sémigalle  à  celui  de  Riga  , 
et  Henri  de  Lucelbourg»,  êvêque  de  Sémigalle ,  fut  transféré  à 
Pévêché  de  Curlande.  On  ne  sait  pas  l'époque  précise  de  la  fin 
de  Nicolas  de  Magdebborg.  Gé  fut  én  i25o* ,  ou  dans  les  trois 

premiers  mois  de  1  année  1  ^ 5»4  9  «Jû'il  mdùrùt. 

:  *  -*  *"».'    m*i.<<-« 41  I<  cv  t- •''■•':;<  ï*c--.--r   -'•  ; . 

V.  ' /ÀU&Wt If  ,  PÀfe^tÊR  ARCHEVÊQUE  DE  RlGA. 

Quand  le  légat  Ortoa  eat  adjugé  Pévêché  de  Riga  à  Nicolas 
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de  Magdcbourg,  Albert  Suerbcer,  son  compétiteur,  fut  fait 
archevêque  d'Armach  et  primat  d'Irlande.  Le  2K  novembre 
1245,  Innocent  IV  tira  d'Irlande  Albert  pour  le  faire  légat 
du  saint  siège  en  Prusse  et  en  Livonie ,  etf  peu  de  tems  après, 
il  le  fit  métropolitain  des  églises  de  ces  deux  provinces  ,  avec 
ordre  à  tous  les  évêques  de  le  reconnaître  en  cette  qualité.  Le 
pape  lui  accorda  en  même  tems  le  droit  de  choisir  celui  des 
évéchés  de  la  Prusse  ou  de  la  Livonie  qu'il  voudrait,  lorsqu'il 
-viendrait  à  vaquer,  pour  y  établir  son  siège  archiépiscopal. 
Albert ,  ne  trouvant  pas  l'occasion  de  faire  son  choix,  s'établit 
à  Lubeck,  dont  il  administra  l'évêché,  comme  on  le  voit  par 
deux  chartes  des  années  1247  et  ,  parce  aue  les  chanoines 
désunis  n'avaient  pu  s'accorder  sur  le  choix  d  un  évêque.  Ni- 
colas ,  évêque  de  Riga ,  étant  mort ,  Albert  abandonna  Lubeck 
pour  prendre  possession  de  Riga ,  en  vertu  de  la  concession  du 
pape,  et  cette  église  devint  la  métropole  de  toutes  celles  de  lâ 
Livonie  et  de  la  Prusse.  On  ne  sait  pas  précisément  l'époque  de 
la  mort  de  Nicolas ,  ni  par  conséquent  du  choix  que  fit  Albert  ; 
mais  on  voit  par  une  charte,  où  il  se  qualifie  archevêque  de 
Livonie  ,  d'Estonie ,  de  Prusse  et  de  l'église  de  Riga ,  qu'il  était 
en  possession  de  ce  siège  au  printems  de  l'an  12S4  ,  puisqu'elle 
est  datée  du  mois  d'avril  de  cette  même  année  ,  et  qu'il  ajoute 
que  c'est  la  première  de  son  pontificat.  Alexandre  IV  confirma, 
le  20  janvier  1255,  le  choix  d'Albert  et  l'érection  qu'Inno- 
cent IV  avait  faite  de  l'église  de  Riga  en  archevêché.  La  même 
année,  le  pape,  par  une  bulle  du  3*  mars,  accorda  le  paUium 
à  Albert  et  lui  confirma  le  droit  de  métropolitain  sur  les  évê- 
çhés  d'Oésel,  de  Derpt,  de  Curlande  et  de  Wirie  en  Livonie, 
sur  ceux  de  Culm ,  de  Warmie  ,  de  Pomésanie  et  de  Sambie 
en  Prusse,  sur  celui  de  Russie,  de  même  que  sur  celui  de  Ver- 
fane  ,  situé  probablement  aussi  en  Russie.  11  paraît  que  ces  deux 
derniers  n'existèrent  pas  long-tems ,  non  plus  que  celui  de  "Wi- 
rie ;  et  l'évêché  de  Warmie  lut  soustrait,  dans  la  suite,  à  la  juri- 
diction de  Riga  ,  pour  être  soumis  immédiatement  au  saint 
siège.  L'opinion  la  plus  commune  est  qu'Albert  mourut  en  1272. 
IHut  inhumé  sous  le  maître  autel  de  l'église  de  Riga* 

VI.    JEAN  U 

Jean  de  Lumen  fut  le  successeur  d'Albert  ;  mais  on  ignore 
l'époque  précise  de  son  élévation.  Ce  prélat,  qui  n'est  guère 
connu  dans  l'histoire  que  par  quelques  privilèges  qu'il  accorda 
aux  Lubeçkois  et  à  la  ville  de  Riga,  mourut  en  1206,  et  fut 
inhumé  devant  l'autel  de  Sainte  -  Catherine  dans  son  église 
çathédrale, 
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VII.  JEAN  IL 

1286.  Jean  de  Fechten  fut  le  successeur  de  Lunen.  L'an 
1289 ,  la  noblesse  de  l'archevêché  ayant  conçu  quelque  soupçon 
contre  ce  prélat,  le  retint  prisonnier  jusqu'à  ce  qu'il  se  fût  jus- 
tifié. Les  divisions  entre  les  chevaliers  Teutoniques  et  le  clergé 
de  la  Livonie ,  commencèrent  à  se  manifester  du  tems  de  cet  ar- 
chevêque, qui  obligea  Bernard,  évêque  de  Dernt,  de  rompre  un 
accord  qu'il  avait  fait  avec  le  maître  provincial ,  et  fit  un  traité 
d'alliance  avec  les  Païens  de  la  Lithuanie  contre  l'ordre  Teu- 
tonique.  Jean*  11  mourut  en  1294,  et  fut  inhumé  devant  le 
maître  autel  de  l'église  de  Riga.  Çe  prélat  avait  fait  commencer, 
en  1293  ,  la  forteresse  de  Maricnhauscn. 

VIII.  JEAN  III. 

1294.  Jean  ,  fils  de  Gunzelin  III ,  comte  de  Schwcrin ,  et  de 
Marguerite,  princesse  de  Mecklenbourg,  fut  le  successeur  de 
Jean  de  Fechten.  Le  maître  provincial  de  Livonie  ayant  voulu 
se  mêler,  mal  à  propos,  de  cette  élection,  ne  fit  que  hâter  la 
nomination  de  Jean  de  Schwerin,  et  augmenter  l'animosité 
qui  existait  déjà  entre  l'ordre  et  le  clergé.  L'an  1297,  la  guerre 
civile  éclata  avec  une  fureur  sans  exemple.  Le  maître  provincial 
de  Livonie  se  saisit  de  la  personne  de  l'archevêque ,  et  celui-ci 
fit  un  traité  contre  l'ordre  avec  le  grand -duc: de  Lithuanie.  On 
se  battit  neuf  fois  en  dix  huit  mois.  Les  habitants  de  Riga,  qui 
soutenaient  le  parti  de  l'archevêque,  eurent  le  dessous  dans  les 
sept  premiers  combats;  m3Îs  ceux-ci  ayant  été  secondés  puis- 
samment parVithenès,  grand-duc  de  Lithuanie,  les  Teuto- 
niques furent  battus  le  ier.  juin  de  l'an  1298,  et  perdirent 
quinze  cents  hommes  avec  leur  maître  provincial  et  beaucoup 
ae  chevaliers.  Le  12  du  même  mois,  le  chapitre  de  Riga  conclut 
un  traité  avec  Eric,  roi  de  Danemarck,  et  lui  abandonna,  pour 
en  obtenir  du  secours,  ce  qu'il  possédait  dans  la  Sémigalle  et 
d'autres  districts  considérables.  Le  29  du  même  mois,  les  habi- 
tants de  Riga  et  les  Lithuaniens,  occupés  à  faire  le  siège  de 
Neumuhl ,  furent  défaits  complètement  par  les  chevaliers  Teu- 
toniques, et  perdirent  plus  de  nuatre  mille  hommes.  Aussitôt 
que  l'archevêque  Jean  fut  sorti  de  prison,  il  se  rendit  à  Rome, 
où  il  paraît  qu'il  était  mandé  par  le  pape.  Il  mourut,  suivant 
quelques  écrivons,  en  1299;  «t  selon  d'autres,  en  iooo,  opi-» 
nion  qui  est  bien  pUs  probable  que  la  première. 

IX.  ISARN. 

i3oo.  Le  pape  Bonifacc  MU  nomma  à  l'archevêché  de  Riga, 


Digitized  by 


6  tnltOÏÏOLOfilE  IIISTOAlQtJÈ 

Isa  Ris ,  son  chapelain,  et  légat  du  saint  siège  en  Danemark  t 
et  le  confirma  en  cette  qualité  le  19  décembre  de  l'an  i3«>o. 
Vers  la  fiu  de  i3oa,  ou  au  commèneement  de  l'an  i3o3,  le 
pape  ayant  entrepris  de  faire  un  échange,  transféra  Isarh  sur  lë 
siège  de  Lunden,  en  Danemàrck,  et  nomma  Jean  Grand  à  l'ar- 
chevêché de  Riga.  Grand  ,  archevêque  de  Lunden,  qui  avait  ta; 
de  fâcheuses  affaires  en  JJânemarck,  rte  voulut  pas  de  l'arche- 
vêché de  Riga ,  et  fut ,  par  la  suite,  pourvu  de  celui  de  Brerneni 
Les  écrivains  sont  peu  d'accord  sur  les  époques  du  pontificat 
d'Isarn;  mais  voilà  celles  qui  paraissent  les  plus  certaines.  (Ga- 
debusch ,  Ànn.  Livotùto.  ) 

X.   FREDERIC  . 

i3o4*  Le  19  mars ,  le  pape  Benoît  XI  nomma  Frédéhk:  ,  fils, 
d'un  chevalier  banneret  de  îa  Bohême,  et  religieux  de  l'ordre 
des  Frères-Mineurs,  à  l'archevêché  de  Riga.  Frédéric,  qui  se 
tenait  presque  toujours  à  la  Cour  du  pape,  tte  cessa  d'y  travaillé? 
contre  Tordre  Teutonique,  en  quoi  il  fut  secondé  par  les  Polo- 
nais, qui  avaient  aussi  intenté  divers  procès  à  l'ordre.  Les  Li— 
voniens,  partisans  de  l'archévêque,  ayant  persuadé  à  Jean  XXII 
que  les  chevaliers  Teutoniques  étaient  les  seuls  qui  empêchas-* 
sent  Gédimin,  grand-duc  de  Lilhuanie,  d'embrasser  le  Chris-r 
tianisme,  le  pape  envoya  des  nonces,  en  i324*  pour  vérifier 
cette  accusation  ;  mais  la  manière  dont  Gédimin  désavoua  les 
lettres  qu'on  prétendait  qu'il  avait  écrites ,  et  les  sanglantes 
expéditions  qu'il  fit  contre  les  Chrétiens  de  la  Livonie  et  de  la 
Pologne,  dévoilèrent  la  calomnie,  en  couvrant  de  honte  ses 
auteurs.  L'an  1^29,  les  chevaliers  Teutoniques  entreprirent 
le  siège  de  Riga ,' dont  les  Habitants  avaient  récommencé  les 
hostilités.  Ils  prirent  cette  ville  le  17  mars  de  Tannée  suivante  ;. 
ce  qui  donna  l'occasion  à  l'archevêque  de  former  de  nouvelles 
plaintes.  Frédéric ,  ayant  passé  presque  tout  le  tems  de  son  épis-t 
copat  à  la  cour  du  pape,  pour  solliciter  ses  procès  contre  l'ordre* 
Teutonique,  mourut  à  Avignon  l'an  10*40. 

XL  ENGELBERT. 

i34o.  Engelbert  Dê  Dahlen  fut  nommé  archevêque  d* 
Riga  par  le  pape,  etâbanctonna  l'évêché  de  Derpl,  dont  il  jouis- 
sait depuis  quatorze  ans.  Ce  prélat  ayant  sollicité,  en  vain ,  !fr 
maître  de  Livonie  d'abandonner  la  ville  de  Riga  t  prit  le  parti 
d'aller  solliciter  ce  procès  à  Avignon ,  où  il  mourut  en  l'àfô.  ♦ 

XII.  VRQMOtP. 
i348.  Vaowold  de  Vyfhusen  rendit  aux  chanoines  dé 
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Riga  quelques  biens  que  l'évêquc  Nicolas  et  l'archevêque  Jean 
(eur  avaient  donnés,  et  dont  Êngelbert ,  son  prédécesseur,  les 
avait  privés.  L  au  i35a,  Vromold  prit  le  parti  d'aller  à  Avignon, 
solliciter  ses  procès  contre  Tordre  Teutonique.  Le  12  août  de 
l'année  suivante,  le  pape.  Innocent  VI  chargea  plusieurs  évéques 
île  faire  rendre  Riga  à  Vromold.  L'évêque  de  Westeras ,  com- 
missaire du  pape,  se  rendit  en  Livonie  l'an  |334i  d'où  il  or- 
donna à  tous  les  archevêques  et  évêques  de  la  chrétienté  de 
dénoncer  le  maître,  le  maréchal  et  les  commandeurs  de  Livonie 
pour  excommuniés  ,  parce  qu'ils  ne  voulaient  pas  rendre  les 
tiens  de  l'archevêché  de  Riga.  On  ne  peut  pas  douter  que  les 
archevêques  de  Riga  n'aient  été  très-anciennement  au  nombre 
des  vassaux  de  l'empire.  Mais  nous  avons  observé  plus  haut  qu'on 
ne  pouvait  pas  se  fonder  sur  la  copie  d'une  prétendue  investi- 
ture de  l'an  1224,  donnée  par  Henri,  roi  des  Romains.  Malgré 
cria,  l'empereur  Charles  IV  renouvela  et  confirma  celte  inves- 
titure à  la  demande  de  Vromold,  qu'il  qualiGe  de  prince  de  l'em-  , 
pire  par  un  diplôme  du  Ier.  septembre  i35G.  L'an  i3'-of  nouvelle 
sentence  qui  ordonne  de  rendre  Riga  à  l'archevêque.  L'an  i3fi3> 
Vromold  et  le  maître  de  Livonie  firent  un  accord  à  Dantzick, 
par  lequel  Riga  devait  retourner  sous  la  juridiction  de  l'arche- 
vêque, qui  affranchissait  ,  en  revanche,  les  maîtres  de  Livonie 
du  serment  qu'ils  devaient  lui  prêter  à  leur  avènement.  L'an 
l366,  nouvel  accord  qui  achevait  ce  qui  n'avait  éle  qu  ébauche 
à  Dantzicfc.  Le  maître  de  Livonie  remet  tait  aux  habitants  de 
Riga  le  serment  qu'ils  lui  avaient  prêté,  t:l  abandonnait  la  juri- 
.  diction  de  cette  ville  à  l'archevêque,  eu  se  réservant  le  com- 
mandement des  armées,  mais  avec  le  consentement  «le  l'arche- 
\êque.  D'un  autre  côté,  le  prélat  renonçait  à  toute  pretenliou 
sur  les  forteresses  que  l'ordre  possédait ,  et  délivrait  les  maîtres 
dt*  Livonie  du  serment  qu'ils  devaient  prêter  à  leur  avènement , 
pour  les  domaines  qu'ils  tenaient  de  l'église  de  (iiga.  La  même 
année,  l'empereur  chargea  les  rois  de  Uaneraarck  et  de  Suéde, 
de  Norwège  et  de  Pologne,  ainsi  que  les  ducs  «le  Steltin  et  de 
Mecklcnbourg ,  de  prendre  en  son  nom  la  défense  de  l'église 
de  Riga.  Vromold  mourut  à  Rome  eu  1^69,  et  fut  inhumé  dans 
Veglj^g  de  la  Sainte-Vierge,  au-delà  du  Tibre. 

XIII.  SIGEFROL 

i36q.  Sjgefroi  de  "Blomberg  ,  gentilhomme  livonîen  et 
chanoine  de  l'église  de  Riga  ,  succéda  à  Vromold.  Quoique  le 
pape  Grégoire  IX  eût  déjà  soumis  les  chanoines  de  Riga  à  la 
règle  des  Prémontrés,  cette  ordonnance  n'avait  probablement 
pas  eu  d'effet,  puisque  Qrégoire  XI  la  renouvela ,  en  1071  ,  à 
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la  prière  de  l'archevêque.  Celte  ordonnance  fat  un  nouveau 
sujet  de  difficultés,  parce  que  les  chevaliers  prétendaient  que1 
les  evêques  de  Livonie  devaient  porter  l'habit  de  leur  ordre  ;  et 
comme  on  était  fort  animé  de  part  et  d'autre,  ils  s'emparèrent 
d'une  partie  des  biens  de  l'archevêché.  Blomberg,  voyant  cela, 
prit  le  parti  d'aller  à  Avignon  ,  où  il  mourut  en  i'6f6.  Il  y  fut 
inhumé  dans  l'église  des  Dominicains. 
». 

h 

XIV.  JEAN  IV. 

•  ■  * 

1374.  Jeas  de  SlNTEtt,  qui  avait  fait  les  fonctions  d'admi- 
nistrateur, ou  de  grand-vicaire,  pendant  l'absence  de  Biomberg, 
lui  fut  donné  pour  successeur,  et  ne  cessa  d'avoir  des  difficultés 
pendant  son  épiscopat  avec  le  maître  de  Livonie.  On  voit ,  par 
une  bulle  de  Martin  V  (6W.  Polon.,  tom.  V,  pag.  n3),  que 
Boniface  IX  soumit  l'égHse  de  Rigâ  à  la  règle  de  l'ordre  Teu- 
tonique ,  de  sorte  que  les  chanoines  et  autres  personnes  de 
cette  église  devaient  en  porter  l'habit  ;  que  personne  ne  pouvait 
être  pourvu  d'une  prébende  ni  d'aucune  dignité  ,  sans  1  appro- 
bation du  maître  de  Livonie,  comme  cela  se  pratiquait  dans  tes 
diocèses  de  Culm ,  de  Pomésanie  et  de  Sambic ,  qui  étaient 
soumis  au  grand-maître ,  et  que  les  chevaliers  Teutoniques 
avaient  le  droit  de  visiter  l'église  de  Riga.  Le  pape  Martin  V 
ne  marque  pas  la  date  de  la  bulle  de  Boniface  IX.  Krantz 
(Wandal. ,  iié.  IX,  cap.  28  )  rapporte  que  l'archevêque,  pressé 
par  les  chevaliers  d'embrasser  leur  règle  ,  se  sauva  de  la  Livo- 
nie,  et  que  ce  ne  fut  -qu'après  sa  fuite,  que  le  pape  soumit  à 
Tordre  l'église  de  higa  ;  mais  il  est  plus  vraisemblable  que  cette 
buile  ,  émanée  auparavant ,  occasion  a  la  fuite  de  l'archevêque  , 
qui  ne  voulait  pas  s'y  soumettre.  Jean  de  Sinten  se  retira  t 
l'an  1^91  ,  à  Lubeck,  où  il  demeura  au  moins  pendant  un  an. 
L'an  1^92,  il  alla  trouver,  à  Prague ,  l'empereur  'Wenceslas , 
et  l  engagea  d'écrire  au  pape  en  sa  faveur.  Wenceslas ,  l'année 
suivante,  prit  l'archevêque  et  l'église  de  Riga  sous  sa  protec- 
tion :  mais  cela  ne  leur  servit  de  rien  ;  car  le  pape  nomma , 
en  i3y4  1  Jean  de  Sinten  patriarche  titulaire  d'Antioche ,  et 
donna  un  autre  chef  à  l'église  de  Riga.  On  croit  que  Jean  de 
Siulcn  mourut  à  Stettin  la  même  année,  ou  la  suivante. 

XV.  JEAN  V. 

1H94.  Jean  de  Wallenrod,  religieux  dé  l'ordre  Teuto- 
nique  et  frère  du  grand-maître ,  Conrad  de  Wallenrod ,  fut 
nommé  par  le  pape  a  l'archevêché  de  Riga.  Les  chanoines, 
mécontents  d'êue  obligés  d'embrasser  la  règle  de  l'ordre,  et 

■ 


Digitized  by  Google 


DES  ÉVÊQUJES  feT  ARCHEVÊQUES  DE  HIGA..  ij 

se  doutant  bien  que  Wallenrod  ne  leur  ferait  pas  grâce  sur  ce 

rint ,  postulèrent  le  prince  Otton  pour  leur  archevêque  ,  avec 
consentement  de  Jean  de  Sinten,  qui  ne  se  regardait  pas  pour 
dépossédé.  Gadebusch  (Ann.  Lwoniœ.)  donne  Otton  pour  un 
bâtard  de  l'empereur  Wenceslas;  d'autres  écrivains  en  font  un 
duc  de  Stettin;  et  si  l'on  était  certain  qu'il  n'y  a  pas  de  fautes 
dans  les  copies  de  deux  chartes  du  code,  diplomatique  de 
Pologne  (tom.  V  ,  pag  108.,  n°.  68  et  69),  où  Wenceslas  le 
nomme  illustrent  Ottonem  seniorem  natum  nostrum ,  on  ne  pour* 
raît  se  dispenser  de  reconnaître  Otton  pour  un  fils  légitime  de 
l'empereur  ,  quoique  les  écrivains  assurent  que  ses  deux  ma- 
riages furent  stériles,  parce  que  cette  expresion  n'annonce  pas 
une  naissance  illégitime;  mais  il  e si  plus  vraisemblable  que  les 
copistes,  ou  l'imprimeur,  auront  substitué  le  mot  de  natitm 
à  celui  de  cognatum ,  que  l'empereur  pouvait  donner  à  Otton 
de  Stettin  ,  qui  était  effectivement  son  cousin.  Comme  le 
maître  de  Livonie  tenait  le  siège  de  Riga  pour  vacant,  par  la 
fuite  de  Jean  de  Sinten,  il  s'était  emparé  de  l'administration 
des  biens  de  l'arche vêclié  ;  mais  l'empereur  Wenceslas,  qui 
protégeait  Otton,  manda  ,  le  9  novembre  1^94  >  à  Swantibor, 
duc  de  Stettin  ,  de  mettre  ce  prince  en  possession  des  biens  de 
l'archevêché,  requérant  toutes  les  puissances,  et  ordonnant 
aux  sujets  de  l'empire  de  lui  donner  main-forte  à  cet  effet.  Le 
28  mars  1^96,  l'empereur  renouvela  la  même  commission  au 
duc  de  Swantibor  et  dans  les.  mêmes  termes ,  mais  avec  aussi 
peu  de  succès.  Ce  ne  fut  qu'en  1^97,  y  que  Wallenrod  fut  pai- 
sible possesseur  de  l'archevêché,  parce  que  le  maître  de  Livonie 
menaça  d'employer  ses  forces  contre  le  chapitre  <Je  Riga  ;  ce 
qui  détermina  enfin  les  chanoines  à  reconnaître  la  chef  que  le 
pape  leur  avait  donné.  WallecrocJ  rendis  d'abord  de  grands 
services  à  l'ordre  Teutonique,  et  fut  nommé  dans  le  traité  de 
aix  que  le  grand-maître,  Henri  de  Plauen,  fit  à^Thorn, 
e  icr.  de  février  îfai,  avec  Jagellon,  roi  de  Pologne.  L'arche- 
vêque assista  au  concile  de  Constance  ,  où  il  jouit  d'une  grande 
considération  ;  mais  il  se  brouilla  avec  l'ordre  Teutonique,  dont 
il  avait  quitté  l'habit.  Wallenrod  et  Jean  Habundi ,  évêque 
de  Coire,  avaient  un  grand  crédit  parmi  les  prélats  de  leur 
nation  ,  et  beaucoup  d'ascendant  sur  l'esprit  de  l'empereur 
Sigismond.  Les  cardinaux ,  qui  voulaient  élire  un  pape  avant 
de  travailler  à  la  réformalion  de  l'église  ,  cherchèrent  à  les  dé-  * 
tacher  du  parti  de  l'empereur ,  qui  voulait,  faire  précéder  la 
réformation.  Ils  y  réussirent  en  promettant  l'évêché  de  Liège 
à  Wallenrod,  qui  craignait  de retourner  à  Riga  à  cause  des 
difficultés  qu'il  avait  avec  les  chevaliers  Teutoniques;  et  comme 
i'évêque  de  Coire  était  tfès-maj  av«e  tfr&lérjc ,  duc  .d'Autriche , 
XVII.  a 
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ils  lut  promirent  l'archevêché  de  Riga.  Ces  deux  prélats  ainsi 
gagnés,  le  reste  de  la  nation  allemande  suivit;  et  l'empereur, 
abandonné  de  tout  le  monde,  consentit  à  l'élection  d'un  pape. 
Wallenrod  fut  un  des  prélats  qui ,  par  Tordre  et  le  choix  du 
concile,  avaient  été  joints  aux  cardinaux  pour  l'élection  ;  ainsi 

11  contribua  à  l'élévation  de  Martin  V.  Jean  de  Bavière,  élu 
évêque  de  Liège,  ayant  obtenu  dispense  pour  épouser  une 
parente  de  l'empereur  ,  on  tint  parole  à  Wallenrod  ,  qui  prit 
possession  de  cet  évêcbé  au  mois  de  juillet  ou  d'août  i  ^i8. 
Ainsi  c'est  de  cette  époque  qu'on  peut  dater  l'abandon  qu'il  fit 
ile  l'archevêché  de  Riga. 

■ 

XVI.  JEAN  VI. 

1 4x8.  JeanHabundi,  évêque  de  Coire,  fut  placé  sur  le 
siège  de  Riga ,  comme  on  le  lui  avait  promis  à.  Constance* 
L'an  i421  »  «  confirma  tous  les  privilèges  de  la  ville  de  Riga.  Le 
32  décembre  i  Ja3  ,  le  pape  Martin  V  annula  ,  à  sa  demande  ,  la 
bulle  de  Boniface  IX,  qui  avait  soumis  l'archevêque  et  l'église 
de  Riga  à  la  règle  et  à  la  juridiction  de  l'ordre  Teutonique. 
Jean  Habundi  mourut  dans  son  château  de  Ronnebourç,  l'an 
1424,  et  fut  inhumé  dans  l'église  de  Riga.  Le  17  mai  de  la 
même  année  ,  l'empereur  Sigismond  adressa  un  rescrit  ful'- 
minant  à  l'archevêque  et  aux  évêques,  tant  de  la  Livonie,  que 
de  la  Prusse,  pour  leur  défendre  de  troubler  Tordre  Teutonique 
dans  ses  droits  et  privilèges,  sous  peine  de  son  indignation \ 
ajoutant  que  si  le  contraire  arrivait,  il  saurait  bien  trouver  le 
moyen  de  mettre  le  clergé  hors  d'état  de  nuire  à  l'ordre.  Quoi- 
qu'on ne  sache  pas  l'époque  précise  de  la  mort  d'Habundi*  on 
ne  peut  pas  douter  que  ce  fut  à  lui  que  l'empereur  adressa  ce 
rescrit.  ,  .  , 

XVII.  HENNING. 

1424.  Henning,  ou  Henri  de  Scharfenberg  ,  prévôt  de 
l'église  de  Riga,  quoiqu'il  ne  fût  encore  que  sous-diacre,  fut 
élu  par  le  chapitre ,  et  confirmé  par  le  pape ,  le  i5  octobre  de 
cette  même  année.  On  voit,  par  cette  bulle  de  confirmation  , 
que  Martin  V  s'était  réservé ,  pour  cette  fois  seulement ,  la 
nomination  de  l'archevêque  de  Riga ,  et  que  par  conséquent 
•  cette  élection  lui  déplut;  cependant  Henning  était  un  homme 
de  mérite ,  et  il  confirma  l'élection  ,  ou  plutôt  il  nomma  le 
même  Henning  de  son  autorité  ;  ce  qui  prouve  qu'il  n'y  avait 
encore  rien  de  stable  sur  la  nomination  des  archevêques,  doflt 
plusieurs  ont  été  élus  par  le  chapitre,  et  les  autres,  nommés 
par  le  pape.  Henning,  qui  était  de  Tordre  Teutonique,  on 
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ayant  quitté  l'habit  lorsqu'il  devint  archevêque,  s'embarqua 
dans  de  nouvelles  difficultés  avec  l'ordre.  L'an  ifab  ,  ou,  selon 
d'autres  ,  en  14^8 ,  ce  prélat  assembla  les  évêques  de  la  Livonie, 
et  envoya  des  députés  au  pape,  pour  faire  ses  plaintes  ;  mais  ces 
députés  furent  arrêtés  sur  la  frontière  par  le  commandeur  de  la 
forteresse  de  Grubin,  et  noyés  dans  un  lac.  Sur  ces  entrefaites, 
Martin  V  donna  une  bulle  toute  opposée  à  celle  de  Tan  i4^3; 
car  il  ordonnait  que  tous  les  ecclésiastiques  de  la  Livonie  por- 
teraient à  l'avenir  l'habit  de  l'ordre  Teutonique.  En  conséquence, 
on  s'assembla  à  Walk,  le  i5  d'août  i4-8,  où  l'on  régla  que 
l'archevêque  et  son  clergé  demanderaient  pardon  à  l'ordre 
d'avoir  changé  d'habit.  Le  chapitre  de  Riga  s'obligeait  de  cé- 
lébrer,  tous  les  ans,  un  service  solennel,  avec  vigiles  pour 
le  repos  des  ames  des  maîtres  de  Livonie  et  des  chevaliers,  en 
réparation  des  désordres  rju'ils  avaient  occasionés  en  changeant 
de  vêtement.  Quant  aux  députés  noyés,  on  ne  devait  s'en  prendre 
ni  au  grand-maître,  ni  à  celui  de  Livonie ,  parce  qu'ils  avaient 
prouvé  qu'ils  n'avaient  aucune  part  à  ce  forfait;  et,  si  l'on 
pouvait  se  saisir  du  commandeur  fugitif,  1rs  chevaliers  pro- 
mettaient de  le  laisser  juger  comme  il  le  méritait.  On  ajouta, 
dans  cet  accord,  que  le  procès  pour  l'habillement  du  clergé  de  la 
Livonie,  serait  continué  à  Rome,  où  chacune  dos  parties  pouvait 
faire  valoir  les  bulles  ou  règlements  qu'elle  avait  obtenus;  ce 
qui  prouve  que  la  bulle  de  Martin  V  n'était  qu'un  décret  pro- 
visionnel. Les  difficultés  au  sujet  de  l'habit  de  l'ordre,  ne  furent 
pas  terminées  par -là,  et  de  plus,  les  chevaliers  retenaient 
quelcpes  biens  de  l'archevêque,  dont  ils  s'étaient  saisis  :  le 
concile  de  Bâle  écrivit ,  le  24  avril  i435,  à  l'archevêque,  pour 
l'exhorter  à  s'accommoder;  ce  qui  eut  effectivement  lieu  pour 
quelques  points,  à  Walk,  le  4  décembre  suivant.  Par  cet 
accord,  l'ordre  rendit  les  biens  saisis  de  l'archevêché,  et  compta 
vingt  mille  marcs,  monnaie  de  Riga  ,  pour  un  certain  canton 
que  l'archevêque  lui  céda  sur  la  rive  gauche  de  la  Dwina. 
lienning  de  Scharfenberg  mourut  en  1 44^- 

•  ut  .  \>  UMi  <rOO< 

XV1IL  S1LVESTRE. 

1 44^-  Le  24  juin  ,  le  chapitre  élut  Silvestre  Stobwasse»  , 
natif  de  Thorn;  il  était  membre  de  l'ordre  Teutonique,  et 
chancelier  du  grand  maître.  Le  pape ,  qui  avait  le  projet  de 
Tiommer  d'autorité  un  archevêque ,  ne  voulut  pas  d'abord  con- 
firmer cette  élection  ;  mais  enfin  il  se  rendit  au»  pressantes  sol- 
licitations du  grand  -  maître  ,  Conrad  d'Eriichshausen  ,  qui 
craignait  que  ce  refus  n'occasionât  de  nouvelles  difficultés. 
L'an  i449)  Ie  nouvel  archevêque  s'engagea  par  un  acte  à  porter 
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toujours  l'habit  de  l'ordre  Teutonique,  et  à  le  faire  porter  par 
son  clergé.  Il  promit ,  en  outre  ,  d'être  fidèle  au  grand-maître, 
it  celui  de  Livonie  et  à  l'ordre  entier ,  et  de  faire  son  possible 
pour  accommoder  toutes  les  difficultés  qui  existaient  entre  les 
chevaliers  et  le  chapitre  de  Riga.  D'après  le  plan  que  l'arche- 
vêque avait  proposé  lui-même  ,  on  fit  un  accord  à  Wolmar  , 
le  b  juillet  i^Si ,  par  lequel  l'ordre  et  l'archevêque  renonçaient 
aux  bulles  qu'ils  avaient  obtenues  respectivement  des  papes 
Ro  n  i  face  IX  et  Martin  V.  On  abolissait  toute  procédure  eu 
cour  de  Rome.  L'accord  fait  à  Walk,  en  i435,  était  confirmé; 
l'ordre  renonçait  au  droit  de  visite  sur  les  ecclésiastiques,  et 
promettait  de  ne  pas  empêcher  l'élection  des  archevêques.  Le 
prévbt  Adrien  de  Riga  était  nommé  conseiller  intime  du  maître 
de  Livonie ,  et  le  clergé  s'obligea  de  porter  l'habit  et  de  re- 
prendre la  règle  de  l'ordre  Teutonique  ;  ce  qui  fut  confirmé , 
en  i452,  par  le  pane.  Le  3o  novembre  de  la  môme  année,  traité 
solennel,  à  Kirchholm,  entre  l'archevêque  et  le  maître  de 
Livonie,  qui  reconnaissent  enfin  qu'ils  ont  un  droit  égal  sur  la 
ville  de  Riga,  et  qui  conviennent  qu'elle  leur  appartiendra  en 
commun  à  l'avenir.  Ce  traité  fut  confirmé  par  le  pape  Nicolas  V, 
le  itt  mars  i453.  L'archevêque  fit  un  acte  avec  son  chapitre, 
par  lequel  il  prétendait  casser  le  traité  de  Kirchholm ,  et  ne 
négligea  rien  pour  persuader  au  maître  qu'il  doit  être  annulé. 

L'an  i454i  pendant  que  les  états  de  la  Livonie  étaient  assem- 
blés à  Walk,  pour  tâcher  de  mettre  fin  à  toutes  les  difficultés, 
l'archevêque, qui  avait  promis  de  s'y  rendre,  profita  de  l'occasion 
pour  entrer  à  Riga  à  main  armée,  et  travailla,  à  détruire  le 
château  des  Tcnloniques;  après  quoi  il  demanda  et  obtint  le 
secours  de  Charles  Canut  -  son  ,  roi  de  Suède  ,  et  voulut 
engager  les  habitants  de  Riga  à  chasser  les  chevaliers  Tcuto- 
niques.  Malgré  ces  excès,  on  s'accommoda,  le  2$  septembre 
de  la  même  année,  à  Wolmar,  où  l'on  renouvela  le  traité  de 
Kirchholm.  L'archevêque  ayant  encore  travaillé  depuis  à  le 
rompre,  on  fit  une  espèce  de  trêve,  ou  d'accord,  à  Rerkcn- 
bomen,  en  1 47^ ,  par  lequel  on  s'engagea  de  part  et  (Vautre  à 
rester  tranquille  pendant  soixante  ans;  ce  qui  n'empêcha  pas 
que  le  prélat  ne  fît,  la  même  année,  un  traité  contre  l'ordre 
Teutonique,  avec  l'évêque  de  Derpt.  L'an  1 4/4 ->  il  fi*  con- 
firmer par  le  pape  Sixte  IV,  le  décret  d'Innocent  VI  et  de 
IMartin  V,  qui  avaient  attribué  la  ville  de  Riga  à  l'archevêque, 
en  excluant  les  chevaliers  Teutoniques.  Apres  avoir  envoyé  des 
députés  pour  engager  les  Danois ,  les  Suédois ,  les  Polonais , 
les  Lithuaniens  et  les  Samogites  à  venir  ravager  la  Livonie , 
l'archevêque  jeta  un  interdit  sur  la  ville  de  Riga  ,  le  mercredi- 
saint  1477.  Ce  turbulent  prélat  fit,  l'an  1479 ?  un  traité  contre 
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*  • 

Tordre,  avec  Stcnon-Sture,  administrateur  de  Suède,  et  cjuelrrues 
évoques  du  royaume;  ce  qui  détermina  le  maîlre  de  Livonie  à 
le  jeter  dans  une  prison,  où  il  mourut  de  chagrin,  le  ^juillet 
de  la  même  année. 

XIX.  ETIENNE. 

1479.  Etiense  deGruren,  né  à  Leipsick,  évêque  deTroja, 
dans  le  royaume  de  Naples,  et  procureur  du  défunt  archevêque 
à  la  cour  de  Rome,  fut  nommé  par  le  pape,  pour  le  remplacer 
sur  le  siège  de  Riga.  Comme  le  choix  ne  pouvait  manquer  de 
déplaire  aux  chevaliers  Teutoniques,  le  pape  ordonna,  en  i4^°> 
aux  évéques  d' Wladislau ,  de  Derpt  et  d'Oésel ,  de  mettre 
Etienne  en  possession  'des  biens  de  l'archevêché.  L'empereur 
ayant  pris  vivement  le  parti  du  maître  de  Livonie,  le  pape  ne 
négligea  rien  pour  soutenir  celui  d'Etienne  et  ordonna ,  le 
11  septembre  14*5 1 ,  à  la  ville.de  Riga,  de  le  reconnaître  pour 
seul  maître.  L'archevêque  ,  de  son  côté  ,  défendit ,  sous  peine 
d'excommunication ,  à  tous  les  Livoniens  de  secourir  le  maître 
des  Teutoniques;  ce  qui  détermina  la  ville  de  Riga  à  se  ranger 
de  son  côté.  L'an  1^62 ,  le  pape  nomma  Etienne  légat  a  latere 
et  commissaire-général  pour  la  levée  des  deniers  qu'on  devait 
payer  à  l'église,  dans  les  diocèses  de  Riga  et  de  Revel.  L'arche- 
vêque étant  allé  à  Riga  malgré  la  défense  du  maître  de  Livonie, 
la  garnison  du  château  l'en  chassa ,  même  ignominieusement , 
suivant  quelques  écrivains.  Etienne  eut  tant  de  chagrin  du 
mauvais  états  de  ses  affaires ,  qu'il  en  mourut  le  22  septem- 
bre i483. 

XX.  MICHEL. 

• 

1484.  Les  chanoines  de  Riga  postulèrent  Henri ,  comte  de 
Schwarzbourg,  et  lui  envoyèrent  une  députation  pour  le  prier 
d'accepter  l'archevêché;  mais  le  comte,  qui  connaissait  les  dif- 
ficultés qui  agitaient  la  Livonie  depuis  long-tems,  demanda  du 
tems  pour  délibérer.  Les  chevaliers  Teutoniques,  de  leur  côté  , 
jetèrent  les  yeux  sur  Michel  Hildebrand  ,  chanoine  de  l'église 
de  Reveî  et  natif  de  la  même  ville,  et  l'envoyèrent  à  Rome.  Le  ' 
pape,  ayant  égard  aux  recommandations  de  l'ordre  et  de  plusieurs 
rinces  qui  lui  avaient  écrit,  nomma  Michel  archevêque  de 
iiga,  le  4  juin,  et  le  manda  au  chapitre.  Dans  ce  bref,  le  pape. 
Sixte  IV  dit ,  en  termes  exprès,  que  le  chapitre  de  Riga  était 
de  l'ordre  Teutonique;  ainsi  tous  les  efforts  que  le  défun*  arche- 
vêque et  les  chanoines  avaient  faits  pour  s'en  soustraire  avaient 
été  inutiles.  Le  nouvel  archevêque,  ayant  fait  son  entrée  à  Kiga 
en  habit  de  l'ordre ,  se  rendit  suspect  aux  habitants ,  qui  s'éiair nt 
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brouillés  avec  les  chevaliers.  L'an  i4°<^,  l'archevêque  fit  un 


trbn  au  chapitre  de  Riga,  conformément  aux  concordats  ger- 
maniques, à  condition  que  l'élu  se  fasse  confirmer  à  Rome. 
L'ai'chevêque  Michel  mourut  le  5  février  i5ol>,  et  fut  inhumé 
à  Riga.  Jusqu'au  tems  dè  cet  archevêque,  les  chanoines  de 
Riga  avaient  toujours  vécu  en  commun  ;  ce  fut  lui  qui  divisa 
les  biens  du  chapitre;  mais  on  n'en  sait  pas  l'époque  précise. 

•    '  H»  l 


XXI.   JASPAR,  ou  GASPARD, 


1509.  Les  chanoines  âè  Riga  élurent,  le  18  février,  Jaspa r 
ou  Gaspard  Linde,  leur  doyen  :  il  était  né  en  Weslphalie  , 
de  parensde  basse  extraction  ;  mais  c\?lait  un  homme  vertueu* 


changements  à  ce  partage  ,  té  6  octobre  ilikz  et  Ton  voit,  par 
cet  acte,  que  le  chapitre  de  Riga  était  composé  d'un  prévôt, 
d'un  doyen  et  de  sept  chanoines,  dont  deux  étaient  curés ,  l'un 
de  l'église  de  Saint-Pierrot  l'autre' tfexelle  de  Saint-Jacques. 
La  même  année ,  Knopken  ,  chassé  de  laPoméranie  par  l'évêque 
Camin ,  vint  se  réfugier  à  Riga,  où  il  avait  un  frère,  chanoine 
de  la  cathédrale,  et  y  apporta  les  premières  semences  du  Lu- 
théranisme. Le  29  jùirt  1S24  1  mourut  Jaspar  Linde,  qui  n'avaitk 
rien  négligé  pour  confirmer  les  Livoniens  dans  la  foi  catholique. 
Cet  archevêque  avait  rebâti ,  de  fond  en  comble  ,  le  château 
de  Marie nhausen  ,  qui  avait  été  ruiné,  et  fortifia  les  autres 
places  de  l'archevêché;  il  avait  aussi  fait  fondre  beaucoup  de 
pièces  d'artillerie. 

XXU.    JFAN  VIL 

i524.  Les  chanoines  de  Riga  élurent  Jean  Blankenfeld, 
évêque  de  Derpt  et  de  Revel  :  il  quitta  ce  dernier  siège ,  ,  et 
conserva  celui  de  Derpt  avec  rarcWvêché.  La  ville  de  Riga, 
n'ayant  pas  voulu  ouvrir  ses  portes  à  l'archevêque,  il  se  rendit 
à  Kokenhaused,  d'où  il  chassa  plusieurs  luthériens  qui  dogma- 
tisaient. L'an  IÔ25,  les  Luthériens  dévastèrent  les  églises  de 
Riga  *,  mêmes  désordres  à  Derpt  et  à  Rcvel ,  où  l'on  dévasta. 
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les  églises  grecques  aussi  bien  que  celles  des  Catholiques,  comme 
on  avait  fait  à  ftiga.  Albert  de  Brandebourg,  qui  venait  ré- 


UlllLiia      i  <     s. il  ii     ta     iA.i(iii|iuuu  i  n.     in      i  ,i  i  t  ;  1 1   v  i  i  i  h  ui 

mr  son  frère  Guillaume  de  Brandebourg,  chanoine 
ice  et  de  Cologne.  L'archevêque  ayant  été  accusé  d'en- 
les  intelligences  avec  les  Russes  pour  les  armer  contre 
les  Luthériens ,  la  noblesse  de  l  évêché  de  Derpt  s'empara  deses 
châteaux ,  et  celle  de  l'archevêché  de  Riga  se  saisit  de  sa  per- 
sonne, lé  22  décembre  i525.  Guillaume  de  Brandebourg,  qui 
était  en  Livonie ,  commença  à  vouloir  se  mêler  de  affaires  de 
l'archevêché  ,  quoiqu'il  ne  fût  pas  encore  coadjuteur.  Le  22  juin 
1626,  on  tira1  l'â ferle vê que  du  château  de  Ronnebourg;  il  se 
rendit  à  l'a^semMée  des  états  à  Welmar ,  où  il  tâcha  de  s'ex- 
cusér ,  et  se  soumit  avec  tous  ses  évêques  au  maître  de  Livonie. 
L'arcKévêque  ?  qui  avait  déjà  eu  recours  à  la  protection  de  la 
Pologne ,  partit  aussitôt ,  selon  les  uns  pour  aller  trouver  1  em- 

mti^tëjL  *s4w.  ?*fres  >  p°ur  allLer  <* 

t  plus  vraisemblable  ;  mais  il  mourut  en  chemin.  Le  zele  de 
cet  irchevequè  pour  le  maintien  de  Ja  religion  catholique  t 
fait  son  éloge  ,  et  lui  attira  la  haine  des  Luthériens.  Avant  de 
quitter  la  Livonie  ,  Jean  de  Blankenfeld  avait  conseillé  aux  cha- 
noines de  Riga ,  de  lui  donner  pour  successeur  Georges  de 


Brunswiçk  ;  .mais  le  maître  de  Livonie  s'y  opposa ,  prétendant 
qae  le  choix  d'un,  étranger  était  directement  contraire  aux  lois 
ou  aux  .règlements  qui  avaient  ete  faits;  ce  oui  les  deter- 
irima  à  élire  Thqmas  Schoning,  leur  doyen  et  fils  d'un  boure- 
niesfxe  de  Riga.  L'an  i53o  «  l'archevêque  alla  trouver  le  duc  de 
Pfùsse,  é^se  laissa  persuader  de  prendre  son  frère  Guillaume, 
pour  cdaiijuteur ,  dans  l'espérance  d'être  protégé  par  la  maison 
de  Brandebourg.  Le  maître  de  Livonie ,  ayant  appris  cette  nou- 
velle ,  ainsi  que  l'arrivée  d'un  rescrit  de  l'empereur ,  qui  or- 
donnait à  la  vipe  de  ^\iga  de  reconnaître  l'archevêque  pour  son 
seigdeW/ëY  a abandonner  le  Luthéranisme,  renonça  volon- 
tairement à  Tohléissance  que  le  défunt  archevêque  lui  avait 
Amîse  dans  Vassemblée  de  Wolmar  de  1626,  et  travaillai 
-^ire  ta  coadjùtorerie  du  margrave  de  Brandebourg.  La  même 
e  Rassemblée  de  Ûalën,  où  la  ville  de  Riga  reconnut  la 
pérîftàté  dé  rdr(î%êque  pour  le: temporel,  mais  où  elle  dé. 
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clara  ea  même  tems  qu'elle  n'abandonnerait  pas  le  Luthéra* 
nisme.  On  y  convint  aussi  d'une  espèce  de  trêve  ou  de  délai 
pour  deux  ans  ,  après  lesquels  on  devait  reprendre  les  négocia- 
lions.  Le  maître  de  Livonie  et  les  évêques  cherchèrent  ,  en. 
i53i,  les  moyens  d'annuler  la  coadjutorerie  de  Guillaume  y 
qui  prit  possession,  cette  année,  de  plusieurs  places  de  l'ar- 
chevêché. Le  4  niai  i5o2,  l'archevêque  exige,  l'hommage  de 
la  ville  de  Riga  ,  qui  le  refuse  jusqu'à  ce  qu'on  lui  ait  donné 
des  sûretés  pour  le  libre  exercice  du  Luthéranisme,  Les  habi— 
tanls  de  Riga  ,  la  même  année,  s'emparèrent  de  la  partie  de  la 
ville  qui  appartenait  à  l'archevêque  et  au  chapitre,  et  travail- 
lèrent à  se  fortifier.  Plaintes  portées  à  la  chambre  impériale  , 
où  ceux  de  Riga  s'appuient  sur  la  paix  de  religion  faite  à  Nu- 
remberg. Le  2i)  septembre  ,  l'archevêque,  le  coadjuteur 
et  les  évêques  assemblés  avec  le  maître  de  Livonie,  firent  un 
recès,  où  l'on  régla,  enlr'autres  articles ,  de  garder  la  paix: 
entre  soi ,  et  de  laisser  à  chaque  corps  le  choix  de  son  chef  ; 
de  maintenir  en  vigueur  la  klei 'der  bulle  ,  c'est-à-dire  la  bulle 
qui  soumettait  tous  les  ecclésiastiques  de  la  Livonie  à  la  règle 
et  à  porter  l'habit  de  l'ordre  Tèutonique.  On  confirma  encore 
le  traité  fait  à  Kirchholm,  en  14^2,  qui  réglait  que  l'arche- 
vêque et  le  maître  de  Livonie  gouverneraient  en  commun  la 
ville  de  Riga,  chacun  ayant  un  droit  égal.  Le  10  août  i53c)  t 
l'archevêque  mourut  dans  son  château  de  Kokenhausen  ,  et 
fut  inhumé  dans  l'église  paroissiale.      , , 

XXIV.  GUILLAUME. 

•  * 

< 

1539.  Gullaume  ,  margrave  de  Brandebourg,  né  au  mois 
de  juin  i49^,  et  coadjuteur  depuis  i53o ,  prit  possession  de 
l'archevêché ,  à  la  mort  de  Thomas.  Quoique  le  chapitre  cathé- 


juillet 

chevêque,  le  maître  de  Livonie  et  les  évêques  s'engagent  à  ne 
pas  prendre  d'étrangers  pour  coadjuteurs  ,  et  surtout  des 
princes.  Guillaume ,  l'année  suivante ,  assure  à  Riga ,  la  li- 
berté de  religion,  y  fait  son  entrée  avec  le  maître  de  Livonie  , 
et  reçoit  l'hommage  des  habitants.  Cette  ville ,  puissante  par 
son  commerce ,  était  entrée  dans  la  ligue  de  Smalkalde.  L'ar- 
chevêque voulut  prendre  ,  en  i553,  pour  coadjuteur  Chris- 
tophe, duc  de  Mecklenbourg,  jeune  prince  âgé  de  seize  ans, 
et  administrateur  de  i'évêché  de  Ratzebourg  ;  ce  qui  était  con- 
traire à  l'accord  de  Wolmar,  et  alarma  la  Livonie.  Christophe 
de  Mecklenbourg  arrive ,  l'an  i556,en  Livonie,  et  fait  son  en- 
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tree  à  Kaukenhausen ,  le  2$  novembre.  L'an  i556,  guerre  ci- 
vile à  l'occasion  du  coadjuteur,  protégé  par  le  roi  de  Pologne^ 
le  duc  de  Prusse  et  toute  la  maison  de  Brandebourg.  Les  che- 
valiers de  Livonie  ,  avec  nui  les  évoques  faisaient  cause  com- 
mune^ prirent  plusieurs  places  de  l'archevêché  ,  et  mirent  le 
siège  devant  Kokenhausen  ,  le  28  juin.  Le.  3o ,  l'archevêque 
est  obligé  de  se  rendre  prisonnier  avec  son  coadjuteur;  le  pre- 
mier fut  conduit  à  Adzel ,  et  le  second  dans  le  château  de  Trey- 
den.  Le  5  septembre  i557  ,  traité  de  Poswal ,  entre  le  roi  dç 
Pologne  ,  qui  était  venu  au  secours  des  princes  avec  cent  mille 
hommes  ,  et  le  maître  de  Livonie  ,  par  lequel  ce  dernier  s'en- 
gageait de  leur  rendre  la  liberté  ,  de  remettre  Guillaume  en 
possession  de  l'archevêché  ,  et  de  reconnaître  Christophe,  pour 
son  coaiiuteur.  Le  5  octobre  suivant ,  l'archevêque  et  le  duc  de 
Mecklenbourg  furent  remis  en  liberté.  Le  czar  Ivan  IV  com- 
mença, le  aS  janvier  i558,  à  attaquer  la  Livonie ,  et  ne  cessa 
d  envoyer  de  nouvelles  armées  pour  ravager  ce  malheureux  pays. 
Le  i5  septembre  i55t>  ,  l'archevêque  se  mit  sous  la  protection 
du  roi  de  Pologne,  qui  s'obligea  de  le  défendre,  et  qui  n'en 
6t  rien.  Guillaume  lui  cédait  plusieurs  places  pour  les  frais  de 
la  guerre  ,  en  se  réservant  le  pouvoir  de  les  retirer  à  la  paix. 
L'archevêque  ,  en  1S60  ,  se  trouva  tellement  ruiné  par  les  ra- 
vages des  Russes,  que  le  roi  de  Pologne  lui  accorda,  sa  vie 
durant  7  la  jouissance  de  la  forteresse  de  Léenward  ,  <jûe  Guil- 
laume lui  avait  engagée  l'année  précédente.  L'an  iSbi  ,  le  28 
novembre  ,  le  maître  de  Livonie  trahit  son  ordre,  en  livrant  à 
la  Pologne  le  reste  de  ses'  domaines,  et  fut  fait  duc  de  Cur- 
Jande.  Guillaume  fit  aussi  un  serment  de  fidélité  personnel  au 
roi  ;  mais  il  demanda  un  délai  pour  le  faire  au  nom  de  l'arche- 
vêché, s'excusant  de  ce  qu'il  n'était  pas  autorisé  par  les  vassaux. 
La  sujétion  de  l'archevêché  n'en  fut  pas  moins  réelle.  Le  roi 
ayant  nommé  administrateur  de  la  Livonie  le  duc  de  hadziwil, 
ce  dernier  fit  un  acte,  le  17  mars  i562  ,  à  la  demande  de  la 
noblesse  de  l'archevêché,  par  lequel  il  promettait,  entr'autres 
articles  ,  de  maintenir  le  chapitre  et  la  noblesse  de  Riga  dans 
l'exercice  du  Luthéranisme.  Guillaume  de  Brandebourg,  dernier 
archevêque  de  Riga,  y  mourut  le  4  février  i563.  S'il  n'est  pas 
mort  luthérien ,  il  avait  au  moins  du  penchant  pour  cette 
secte  ,  puisqu'on  voit  par  une  charte  (  Cad.  Polonïc. ,  tom.  V, 
pag.  266  ) ,  qu'il  avait  plusieurs  fois  demandé  ,  avec  son 
chapitre,  au  roi  de  Pologne,  la  sécularisation  de  l'arche- 
vêché. 

Christophe,  duc  de  Mecklenbourg,  coadjuteur  de  Guil- 
laume, s  était  opposé  à  la  soumission  de  l'archevêché  à  la  Po- 
logne ,  et  s'était  jeté  dans  le  parti  d'Eric  XIV  ,  roi  de  Suède. 
XV  il,  3 
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A  la  mort  de  Guillaume,  il  s'empara  de  quelques  places  <îer 
rarchevêché  ;  mais  il  fut  assiégé  et  pris  à  Dalen  par  le  duc  de 
Curlande  9  et  conduit  en  prison  à  Kawa  dans  la  grande  Po- 
logne. Jean  Albert ,  duc  de  Mec  kl  en  bourg ,  et  frère  de  Chris- 
tophe ,  demanda  l'archevêché  au  roi  de  Pologne  pour  Sigis— 
mond-Auguste ,  son  fils ,  encore  enfant,  le  jeune  prince  étant 
né  en  i5bo.  Le  roi  promit  au  duc,  en  i564,  l'administration 
de  l'archevêché  jusqu'à  ce  que  son  fils  eût  atteint  l'âge  de 
quinze  ans ,  en  réservant  à  la  Pologne  la  forteresse  de  Koken— 
hausen  et  la  ville  de  Riga ,  sous  prétexte  d'éviter  des  diffi- 
cultés. Deux  ans  après  ,  le  roi  nomma  Jean  Chodkicwicz ,  sei- 
gneur polonais  ,  administrateur  de  l'archevêché  de  Riga  ;  et 
enfin,  le  26  décembre  1S66 ,  il  donna  trois  diplômes  relatifs  il 
la  Livonie.  Par  le  premier ,  il  sécularisait  l'archevêché  de 
Riga;  par  le  second,  il  unissait  héréditairement  la  Livonie  au- 
delà  de  la  Dvvina  à  la  Lithuanie ,  promettant  d'y  maintenir  la 
confession  d'Augsbourg  ;  et ,  par  le  troisième ,  il  érigea  la  Li- 
vonie ,  au-delà  de  la  Dwina ,  en  duché. 

Christophe  de  Mecklenbourg  ,  qui  avait  éjté  en  prison  six  ans, 
en  sortit  en  1569,  après  avoir  renoncé  à  toutes  prétentions 
sur  l'archevêché  de  Riga.  Le  roi  de  Pologne  lui  donna  une 
pension  de  mille  écus ,  à  condition  qu'il  servirait  dans  ses 
armées  quand  il  en  serait  requis.  Ce  prince  garda  toute  sa  vie 
l'administration  de  l'évêché  de  Ratzebourg,  et  fut  marié  d'a- 
tord  avec  Dorothée  ,  fille  de  Frédéric  I ,  roi  de  Danemarck  ; 
et,  l'an  t58i,  avec  Elisabeth  de  Suède,  oui  lui  donna 
une  fille  du  même  nom,  mariée  à  Jean  Albert  II,  doc 
de  Mecklenbourg.  Christophe  mourut  à  Schwerin  ,  le  4 
mars  i5o,2. 
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DES  MARGRAVES, 


DUCS  ET  ARCHIDUCS  D'AUTRICHE. 


L'AUTRICHE,  anciennement  comprise  dans  le  Norique,  fai- 
sait partie  de  la  Pannonie,  lorsqu'elle  devint  la  proie  des 
Huns  et  des  Abares.  Son  nom  particulier  fut  en  \a\in  À  usina  , 
et  plus  anciennement  Ostericcha  et  Osterlanàla ,  qui  signifie 
pays  du  midi.  La  rivière  d'Ens  la  divise  en  deux  parties.  Celle 
qui  est  en  deçà  dépendait  autrefois  des  ducs  de  Bavière,  et 
celle  qui  est  2fu— delà  était  comprise  dans  la  Pannonie.  Charlc— 
magne ,  après  avoir  déposé  Tassillon,  duc  de  Bavière,  subjugua 
la  partie  de  la  Pannonie  qui  s'étend  depuis  la  rivière  de  Raab 
jusqu'à  l'Ens;  et,  l'ayant  jointe  à  la  Bavière,  il  y  établit  mar- 
graves, consécutivement,  Gontran  ,  Werinhaire,  Albéric,  Go- 
defroi  et  Gérold ,  qùi  prenaient  le  titre  de  marquis  de  la  Ba- 
vière orientale.  Louis  le  Germanique,  troisième  fils  de  Louis 
le  Débonnaire,  eut  en  partage,  Tan  817  ,  la  France  orientale 
avec  le  titre  de  roi.  11  régna  en  Bavière,  et  Ratbod,  margrave 
d'Autriche ,  lui  fut  soumis ,  de  même  que  les  margraves  qui 
lui  succédèrent.  En  883,  les  fils  des  margraves  d'Autriche 
eicitèrent  une  guerre  civile  en  Bavière,  contre  l'empereur 
Charles  le  Gros ,  qui  les  avait  privés  de  la  dignité  de  leurs 
pères.  Ils  s'y  maintinrent  à  la  faveur  des  troubles ,  et  leurs 
successeurs ,  après  avoir  été  confirmés  dans  cette  dignité,  furent 
déclarés  princes  immédiats  de  l'empire. 

LÉOPOLD  ,  dit  L'ILLUSTRF. 

Leopold,  surnommé  I'Illustre,  que  D.  Jérôme,  Pez  donna 
pour  la  tige  des  margraves  héréditaires  d'Autriche ,  fut  revêtu 
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de  celte  dignité,  l'an  938,  suivant  l'anonyme  de  Zwet! ,  par 
Henri  l'Oiseleur,  roi  de-Germanie.  Léopold  descendait  ci  un 
comte  Poppon,  qui  fut  père  de  Hem i ,  duc  dr  Thuringe  et 
de  Saxe,.nioTt  l'aïi  886,  en  défendant  Paris  contre  les  ISor- 
jnands,  et  de  Poppon ,  successeur  de  son  frère  en  Thuringe  * 
puis  déposé  Tan  893.  Ce  duc  Henri  eut  de  Brunhii.de  ,  son 
épouse,  trois  fils  ;  Adelbert,  comte  de  Bamberg,  qui  fut  dé- 
capité, l'an  908 ,  pour  crime  de  rébellion;  Adhébald,  qui 
périt,  en  902,  dans  la  guerre  contre  la  maison  de  Worms  ;  et 
Jlenri ,  tué  dans  la  même  guerre,  laissant  de  Barbe,  son  épouse, 
fille  d'Otton,  duc  de  Saie,  deux  fils,  le  comte  Berthold  et  le 
comte  Otton  t  dont  l'aîné  fut  père  d'Adalbert ,  comte  do 
JVIertal ,  mort  en  954  f  de  Poppon  *  évéque  de  Wurtzbourg  , 
décédé  l'an  961,  et  de  Henri ,  archevêque  de  Trêves,  mort 
en  964.  D'Adalbert  sortirent  trois  fils:  Léopold  l'Illustre  t 
dont  il  s'agit  ici  ;  Berthold  ,  étabH  margrave  de  Franconie 
contre  les  Bohémiens  ;  et  Poppon  II,  évéque  de  Wurtzbourg, 
Telle  est,  suivant  M.  Eccard  (Ori^tn.  Saxon*  prœf.),  la  des-, 
cendance  des  premiers  margraves  d'Autriche;  système  avec 
lequel  ne  s'accorde  pas  entièrement  celui  de  M.  le  comte 
du  Buat ,  que  nous  avons  rapporté  ci  -  dessus.  Léopold  dé-* 
fendit  la  Marche  >  qui  lui  était  confiée ,  et  ne  souffrit  pas 
qu'on  l'attaquât  impunément.  Geiza,roi  de  Hongrie,  s'étant 
emparé  de  la  forteresse  de  Melck,  Léopold  se  mit  en  marche 
contre  lui  avec  une  puissante  armée,  le  battit  sur  les  bords  du 
Danube,  et  reprit  la  place.  Il  remporta  d'autres  avantages  sur  les 
Hongrois ,  au  dépens  desquels  il  recula  les  limites  de  l'Autriche 
vers  l'Orient.  Sa  piété  ne  le  cédait  point  à  sa  valeur.  11  fonda, 
au  château  de  Melck,  un  chapitre  de  douze  chanoines,  où  il 
fut ,  dans  la  suite ,  inhumé  avec  sa  femme.  Sa  mort  fut  l'effet 
d'un  accident  tragique.  Ayant  été  invité  par  l'évêque  de  Wurtz- 
bourg à  la  fête  de  saint  Kilien,  patron  de  cette  ville,  il  s'y 
rendit  avec  Henri,  son  Gis.  Mais  tandis  qu'il  regardait  d'une 
fenêtre  les  exercices  militaires  de  ses  soldats  qui  l'avaient  accom- 
pagné, il  fut  frappé  mortellement  d'une  flèche  tirée  au  hasard, 
et  n'eut  que  le  tems  de  recevoir  les  derniers  secours  de  l'église, 
Sa  mort  est  rapportée  au  10  juillet  994*  par  Ditmar,  évéque  de 
Mersbourg  et  le  ch ronograp ne  saxon ,  tous  deux  auteurs  con-* 
temporains,  qu'il  faut  suivre  préférablement  à  d'autres  écrivains 
postérieurs,  qui  ont  placé  cet  événement,  les  uns  en~o,83,  et 
les  autres  en  988.  On  n'est  pas  d'accord  touchant  l'origine  de 
la  femme  de  Léopold.  Sur  le  tombeau  des  margraves  d  Au-r 
triche ,  tous  enterrés  à  Melck ,  elle  est  simplement  nommée 
Kihkabt,  sans  aucun  nom  de  famille.  Les  tables  du  monas* 
^ère  de  Clositer-Ncubpurg,  et  une  ancienne  chronique  d'Âu> 
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triche,  Tappellent  Reichart,  ou  Richilde,  et  quelques  au- 
teurs prétendent  '  qu'elle  était  fille  d'Otton,  duc  de  Saxe,  et 
cœur  de  Henri  f  Oiseleur,  Mais  les  contemporains ,  ainsi  que 
Witikinde  et  Otton  de  Frisingue,  ne  donnent  à  Henri  que 
deux  sœurs  sans  les  nommer.  De  son  mariage  »  Léopold  eut 
Henri,  qui  suit;  Ernest,  duc  de  Suabe;  et  Poppon,  archevêque 
de  Trêves.  (Hieron.  Pez,  Rerum  Auslriac,  t.  \.prœf%  p.  Cvij.) 

HENRI  I. 

994-  HenrJji  successeur  de  Léopold  au  margraviat  d'Autriche, 
était  son  fils»  Ce  point  est  constaté  par  un  diplôme  de  l'empe- 
reur Otton  111 ,  de  l'an  936  ,  où  il  est  nommé  fils  du  margrave 
léopold.  Quelques  historiens  le  surnomment  le  QuerelUur,  en 
le  confondant  avec  un  autre  Henri,  son  contemporain,  dit 
aussi  Hézelon,  duc  de  Bavière.  Le  margrave  d'Autriche  n'eut 
de  commun  avec  lui  que  le  nom.  il  faisait  sa  demeure  au 
rhâteau  de  Melck.  Ce  tut  là  qu'il  fit  transporter  le  corps  de 
saint  Coloman,  martyr,  pour  être  déposé  dans  l'église  de  Saint- 
Pierre,  où  il  lui  fit  construire,  l'an  1016,  un  magnifique  tom- 
beau. Henri,  étant  mort  le  a3  juin  de  l'an  ioift,  fut  enterré  au 
même  lieu  que  Swanhilde,  sa  femme,  dont  il  laissa  un  fils, 
fjui  suit;  et  une  fille,  N.,  mariée,  suivant  Otton  de  Frisingue, 
à  Pierre  f  dit  l'Allemand,  roi  de  Hongrie. 

ALBERT  I,  dit  LE  VICTORIEUX. 

1018.  Albert,  surnommé  le  Victorieux,  avait  déjà  mé- 
rité ce  titre  par  divers  exploits  avant  de  succéder  à  Henri ,  son 
père,  dans  le  margraviat  d'Autriche.  Les  Hongrois,  sous  leur 
roi  Aba ,  ou  Owon ,  s'étant  emparés ,  dans  la  suite ,  de  la 
haute  Pannonie,  Albert,  à  la  tête  d'une  forte  armée  et  soutenu 
de  Léopold  ,  son  fils  aîné  ,  surnommé  le  fort  Guerrier ,  compté 
pour  le  deuxième  de  son  nom ,  reprit  "tout  le  pays  qu'ils  avaient 
enlevé ,  après  les  avoir  battus  Pan  1042.  Pour  sa  récompense  f 
l'empereur  Henri  III  déclara  cette  conquête  héréditaire  dans 
la  maison  d'Albert.  Le  roi  André,  successeur  d'Aba,  s'étant 
avisé  de  renouveler  la  guerre ,  s'en  trouva  aussi  mal  que  son 
(prédécesseur,  Albert  remporta  sur  lui  divers  avantages  qui  l'obli- 
gèrent à  demander  la  paix.  Albert  mourut,  le  24  juin  io56,  à 
Melck ,  où  il  fut  inhumé  dans  le  tombeau  de  ses  ancêtres.  Il 
avait  épousé  Adélaïde,  sœur  de  Pierre,  dit  l'Allemand,  roi 
de  Hongrie,  qui  lui  survécut  jusqu'au  26  janvier  1071  ,  et 
fut  enterrée  auprès  de  lui.  Dé  ce  mariage,  Albert  eut  deux 
(ils,  Léopold,  dont  on  vient  de  parler,  mort  le  10  décembre 
J043,  et  Ernest,  qui  suit, 
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ERNEST  LE  VAILLANT. 

'•  io56.  Ernest,  à  qui  ses  beaux  faits  d'armes  méritèrent  le 
surnom  de  Vaillant,  succéda  au  margraviat  d'Autriche  après 
la  mort  d'Albert,  son  père.  Les  guerres  où  il  se  distingua  le 
«  plus,  furent  celles  qu'il  soutint  contre  les  Hongrois,  pour  le* 
empêcher  de  pénétrer  dans  l'empire ,  dont  l'Autriche  était  le 
boulevard  du  côté  de  la  Hongrie,  L'empereur  Henri  IV,  ou 
plutôt  Agnès,  sa  mère,  lui  donna,  l'an  io5fr.  l'avouerie  de 
l'archevêché  de  Salzbonrg  et  celle  de  l'év£ché  d#»  Passaw.  Mais 
il  ne  demeura  pas  fidèle  à  ce  prince.  11  se  déclara  pour  les 
Saxons  rebelles,  et  eut  le  sort  que  méritait  une  pareille  cause. 
11  périt  à  la  bataille  qu'ils  livrèrent  à  l'dnpereur,  le  9  juin  îo75f 
sur  les  bords  de  la  rivière  d'Unstrul.  Il  avait  épousé  Adélaïde 
(et  non  pas  Mathilde)  ,  fille  de  Dédon  ,  marquis  de  Lusace  , 

3ui  fut  inhumée  à  Melck  auprès  de  son  époux ,  après  lui  avoir 
onné  Léopold,  qui  suit  ;  Albert  le  Léger;  et  Judith,  morte 
dans  le  célinat.  (Eccard,  Orig.  Saxon.,  p.  64.) 

t  *  m 

LÉOPOLD  II,  dit  LE  BEAU. 

1075.  LÉopold,  à  qui  sa  bonne  mine  fit  donner  le  surnom 
de  Beau,  fut  le  successeur  d'Ernest,  son  père ,  au  margraviat 
d'Autriche ,  dont  il  partagea  le  gouvernement  avec  Albert  , 
son  frère.  Un  historien  du  treizième  siècle  rapporte  qu'Albert 
viola  la  femme  de  Léopold,  qui  s'en  vengea,  dit-il,  sur  la 
princesse  de  Pologne ,  qu'Albert  avait  fiancée.  Les  derniers  his- 
toriens ont  entièrement  détruit  la  fable  de  ce  double  inceste. 
Léopold  fut  attaché ,  comme  son  père,  au  parti  des  Saxons. 
L'empereur  Henri  IV,  pour  le  punir,  lui  ôta  le  margraviat 
d'Autriche,  et  le  donna  à  Wratislas  II ,  roi  de  Bohême.  Léo- 
pold prit  les  armes  pour -se  défendre.  On  . en  vint  a  une  bataille 
qui  se  donna  près  d'un  lieu  nommé  Moriberch,  dans  la  vie  de 
saint  Altmann ,  le  12  mai  1082.  La  partie  n'était  pas  égale. 
'Wratislas  avait  avec  lui  son  frère,  marquis  de  Moravie,  et  les 
troupes  du  duc  de  Bavure.  La  supériorité  du  nombre  le  rendit 
vainqueur.  Mais  Léopold,  malgré  cet  échec,  ne  laissa  pas  de 
se  maintenir.  Il  paraît  même  qu'il  força  le  roi  de  Bohême  à 
renoncer  -au  don  que  l'empereur  lui  avait  fait.  Les  Hongrois, 
toujours  avides  d'empiéter  sur  l'Autriche ,  vinrent  aussi  l'in- 
quiéter. Léopold  repoussa  leurs  incursions  et  ne  laissa  point 
entamer  son  pays.  L'an  1089,  les  mœurs  déréglées  des  cha- 
noines de  Melck  le  déterminèrent  à  les  supprimer  et  à  mettre 
des  moines  en  leur  place.  H  mourut  dans  cette  ville  le  12  oc* 
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tobre  1096  ,  et  y  fut  inhumé  dans  le  tombeau  de  ses  ancêtres. 
Jthâ  ,  son  épouse  ,  fille ,  suivant  plusieurs  historiens ,  de  l'em- 
pereur Henri  III,  mais  plus  vraisemblablement,  selon  la  con- 
jecture de  D.  Jérôme  Pez ,  de  Welphe  I ,  duc  de  Bavière , 
lui  donna  Léopold,  qui  suit,  et  Albert,  avec  six  filles,  dont 
les  principales  sont  Elisabeth  ,  femme  d'Ottocare  III ,  margrave 
de  Stirie  ;  Hilberge  ou  Helberge  ,  femme  de  Borzivoi  11 ,  roi 
de  Bohême  ;  et  N. ,  femme  de  Leutolde  ,  marquis  de  Moravie. 
Hha,  mère  de  ces  enfants,  survécut  à  son  époux,  et  suivit  à 
la  Terre-Sainte  le  duc  de  Bavière  et  l'archevêque  de  Salzbourg 
avec  d'autres  princes  ,  dont  la  plupart  périrent  dans  cette  expé- 
dition. Itha  fut  prise  par  uti  prince  sarrasin ,  et  Ton  ignore 
ce  qu'elle  devint  par  la  suite; 

LÉOPOLD  llf,  dit  LE  PIEUX. 

1096.  Léopold  III ,  successeur  de  Léopold  II,  son  père, 
mérita  le  surnom  de  Pieuo&  par  ses  vertus.  Entre  les  bonnes 
œuvres  qu'elles  produisirent,  on  remarque  ses  libéralités  envers 
«les  églises.  Il  augmenta  les  bien9  de  celle  de  Melck ,  et  obtint  , 
Tan  iu3,  de  Rome,  une  bulle  qui  exemptait  ce  monastère  de 
la  juridiction  de  l'évêque  de  Passaw,  et  le  soumettait  immé- 
diatement au  saint  siège.  L'année  suivante  i  il  fonda  une  église 
à  Neubourg,  où  il  établit  d'abord  des  chanoines  séculiers, 
puis,  en  n33,  des  réguliers  de  l'ordre  de  Saint-Augustin.  L'an 
11 36,  autre  fondation  de  Léopold  ;  ce  fut  celte  de  Sainte-Croix 
pour  l'ordre  de  Cîteaux.  Loin  de  prendre  sur  ses  sujets  de 
quoi  fournir  à  ces  établissements,  il  diminua  les  impôts  ,  et 
versa  d'abondantes  aumônes  «dans  le  sein  des  pauvres.  Il  mérita, 
la  reconnaissance  de  tous  les  gens  de  bien  par  son  exactitude  à 
rendre- la  justice,  et  la  sévérité  avec,  laquelle  il  punissait  le 
crime,  lorsque  la  prudence  et  l'intérêt  public  ne  permettaient 
pas  de  le  pardonner.  Il  adoucit  les  mœurs  féroces  des  Autri- 
chiens par  de  sages  règlements,  et  épura  leur  religion  en  abo- 
lissant plusieurs  superstitions  auxquelles  ils  étaient  livrés.  Nous 
ne  dissimulerons  pas,  néanmoins,  une  tache  de  sa  vie,  qu'il 
effaça  ensuite  par  la  pénitence  :  ce  fut  d'avoir  embrassé  le  parti 
du  jeune  Henri,  révolté  contre  l'empereur  Henri  IV,  son  père. 
Après  la  mort  de  ce  fils  dénaturé,  qui  régna  depuis  sous  le 
nom  de  Henri  V,  il  eut  des  voix  pour  l'empire  ;  mais  voyant 
que  le  plus  grand  nombre  était  pour  Lothaire ,  il  se  fit  un  de- 
voir de  lui  céder.  Le  caractère  pacifique  de  ce  margrave  n'ex- 
cluait point  la  valeur.  11  en  avait  fait  preuve ,  l'an  11 1 4 9  contre 
Etienne,  roi  de  Hongrie,  dont  il  repoussa  les  attaques  avec 
le  secours  du  duc  de  Bohême,  et  ravagea  ensuite  les  étais  par 

■ 
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représailles  ;  après  quoi  il  revint  triomphant  chez  lui  (ChronJ 
Mellic.)  On  parle  encorVd'une  autre  victoire  qu'il  remportât 
survie  même.  Léopolo  mourut,  comme  le  prouve  Lambécius, 
le  iS  novembre  Je  Tan  n3tëf  et  fut  inhumé  au  monastère  de 
Neubour£,  qu'il  avait  fondé,  à  deux  lieues  de  Vienne,  pour 
de&  chanoines  réguliers, »  JL'é  pape  Innocent  VI 1 1  le  mit  au 
nornb 


epouse,  I  an  1  iop,  Agiieç  ,  1,11e  (Je  1  empereur  Henri  IV  ,  et 
veuve  cie  rredenc  1 ,  duc  de  Suabe,  qu  elle  avait  tait  père  d  un 
fils  de  même  nom  que  lui ,  et  de  Conrad  ,  duc  de  Fraoconie  , 
depuis  empereur  \  ttt&léme  du  nom.  Léopold  eut  rfffeHe  dix- 
huit  enfants,  dont  sept  moururent  en  bas  âge.  Les  onze  restant» 
sont  Albert ,  qui  suit  ;  Henri .  dit  Jochsamergott ,  duc  de  Ba-* 
vièife;*^{«fl^  riôus  parlerons  avant 

Hené    Etnest,  J&t  fcfclinè,  mort  à  dix-huit  ans;  Otton  , 
moine  dm  MorimoiM ;  pliis  évéque  de  Frislngue  en  n38, 
mort  leaa  septembre  n56  (ce  prélat  suivit ,  en  tli47,  rému- 
nère wr  Conrad  à-  la  Ter  re-Siin^     fonda»  dans  son  diocèse* 
deux  abbayes  de  Prémontrés,  et  se  rendit  célèbre  par  sa  chro- 
nique et  son  histoire  de  l'empereur  Frédéric  I);  Conrad  / 
évêque  de  Passaw  en  1 1 4$  ,  puis  archevêque  de  Salzbourg  en 
i       ,  mort  en  ii68i  Berthe,  femme  de  Henri,  burgrave  de 
Ratisboone  ;  Agnès,  femme,  suivant  l'histoire  de  la  fondalion 
de  l'abbaye  de  Melck,  de  Boleslas ,  duc  de  Pologne,  dit  le  Friséf 
oui,  par  conséquent,  a  dû  < être  marié  deux  fois:  Gertrude  % 
femme  de  Wladislas  HI  ,  roi  de  Bohême  ;  Elisabeth,  mariée 
à  Herman ,  landgrave  tie  Thuirnee  ;  et  Judith  ,  femme  de  Râi- 


ALBEfiT  Tri  ;  surnom  Mi:  LE  DÉVOT.     ■  •  ?, 

ti36.  AtèERT ,  fils  aîné  dë  Léopold ,  était ,  avant  de  lui 
sueeédtèff  avoué  de  l'église  de  Neubourg  et  de  toutès  celles 
le  sa  Marche;  emploi  dont  il  s'acquitta  si  bien,  qu'il  lui  valut 
le  surnom  de  Bécot.  Ayant  épousé  N. ,  sœur  de  Bela  II  ,  roi 
de  Hongrie  ,  il  défendit  son  beau-frere  contre  le  prince  Bo- 
ridiy  fils  du  roi  Colomah  ,  qui  lui  disputait  le  trône  ,  et  le  fit 
triompher  de  ce  rival.  ÏJ  survécut  très-peu  de  tems  à  son  père, 
étant  mort  sans  postérité  le  io  novembre  ii36.  Il  fut  inhumé 
dans  l'église  de  Neuboùrg. 

L\*    ■  '  - .    LÉOPOLD  IV,  dit  LE  LIBÉRAL.  *"? 
ii 36.  LéoPOXD  IV,  troisième  fils  de  Léopold  le  Pieux J 
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«accéda  au  margraviat  d'Autriche ,  après  la  mort  d'Albert  , 
son  frère ,  par  préférence  à  son  autre  frère  ,  Henri ,  plus  âgé 
que  lui.  L'empereur  Conrad ,  spn  frère  utérin ,  ayant  privé  de  la 
Bavière  le  duc  Henri  leSttperhe,  en  *  1 38,  donna,  ce  gouvernement 
à  Léopold,  qui  en  jouit  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  le  ifi  octobre 
i  11  ne  laissa  point  d'entants  de  Maris,  son  épouse ,  fille 
de  Sobieslas  1,  duc  de  Bohême ,  et  fut  inhumé  à  l'abbaye  de 
Sainte-Croix  ,  en  Autriche.  (Voy.  les  ducs  de  Bavière.) 

HENRI  Hf  surnomme  DE  JOGHSAMERGOTT, 

PREMIER  DUC  D'AUTRICHE. 

1142.  Henri  ,  surnommé  i>e  JocHSAMEncûTT,  frère  aîné 
de  Léopold,  le  remplaça  dans  le  margraviat  d'Autriche  et 
dans  le  duché  de  Bavière;  L'empereur  Conrad  ,  son  frère 
utérin,  avant  de  lui  donner  ce  duché  ,  lui  avait  <àê\k  fait 
épouser  Gertrude  ,  veuve  de  Henri  le  Superbe.  Mais  il  la 
perdit  l'an  n43,  la  seconde  année  de  son  mariage?  sans  en 
avoir  eu  d'enfants.  L'an  1147 ,  ^  accompagna  l'empereur  àjia 
croisade.  A  son  retour,  il  contracta,  en  repassant  par  Constat*- 
tinopte  ,  une  seconde  alliance  avec  Theodora  ,  nièce  de 
l'empereur  Manuel.  Les  différents  subsistant  toujours  pour  la 
Bavière  ,  entre  lui  et  Henri  le  Lion ,  fils  de  Henri  le  Superbe, 
il  abandonna  ce  duché,  Tan  n54,  voyant  l'empereur  Fré- 
déric 1  disposé  à  l'adjuger  à  son  antagoniste.  Mais,  pour 
l'indemniser,  Frédéric  obligea  Henri  le  Lion,  Tan  n56,  de 
loi  céder  la  haute  Autriche  en-deça  de  l'Eus,  qui,  jusqu'alors, 
avait  relevé  de  la  Bavière  ;  après  quoi ,  il  érigea  ce  margraviat 
en  duché  héréditaire,  par  lettres  données,  le  17  septembre 
11 56  ,  à  Ratisbonne,  en  présence  des  principaux  seigneurs  de 
l'empire,  qu'il' nomme  dans  sa  bulle  principes  electores.  (ÏHi 
Mont,  Corps  Diplom.,  tom.  I,  part,  i  ,  pag.  81.)  Le  nouveau 
duc  d'Autriche  accompagna,  l'an  11 58,  1  empereur  dans  son 
expédition  d'Italie.  Il  revint  avec  lui  dans  ce  pays  en  1 162  ,  et 
eut  part  à  la  prise  de  Milan.  Henri  fixa  sa  demeure  à  Vienne, 
dont  il  fit  la  capitale  de  l'Autriche.  C'était  peu  de  chose  avant 
lui  ;  mais  le  soin  qu'il  prit  d'étendre  et  de  décorer  cette  -ville, 
en  fit  une  des  principales  villes  d'Allemagne,  Il  eut  différentes 
guerres,  dont  on  ignore  le  détail,  avec  Geisa,  roi  de  Hongrie; 
avec  Welphe ,  duc  de  Bavière  ;  avec  Conrad  ,  marquis  de 
Moravie  ;  et  le  jeune  Ottocare  9  margrave  de  Styrie.  Tout  ce 
c|ue  nous  en  savons ,  c'est  que  son  pays  souffrit  beaucoup  des 
incursions  de  ses  voisins.  Il  mourut  d  une  chute  de  cheval ,  le 
i3  janvier  1177,  et  fut  inhumé  à  l'abbaye  des  Bénédictins 
XVII.  4 
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Léopold ,  qui 


4emme  ^'Etienne  Hf   roi  de  Hongrie     f  ,  , 


■  L  I  * 

.  'I^iDFOlï)  V>  fils  aîné  dé  Henri  \l  < 
fijtaUaclie  à  l'empereur  Frédéric  I,  et  Jé 


et  son  successeur, 
suivit  dans  toutes 

ses  expéditions.  Il"  fut  présent,  l'an  1 177 ,  à  la  réconciliation 
de  ce  prince  avec  le  pape  Alexandre  111  y  qui  se  fila  Venise 
le  24  juillet.  L'an  ùto ,  il  fit  un  voyage  à  la  Terre -Sainte* 
«j!pù  »l  rapporta  un  morceau  de  la  vraie  croix  ,  qu'il  déposa 
clans  l'abbaye  de  Sainte-Croix  ,  près  de  Vienne;  Léopold.  était 
Jié  d'amitié  avec  Ottocare  1,'  duc  de  Styrie.  Celui-ci  n'ayant 
point  u  enfants ,  lui  assura  la  Styrie  ,  l'an  1186,  par  son  tes- 
Ornent  auquel  il  survécut  encore  six  ans.  L'an  1 189  ,  Léopold 
accompagna  l'empereur  à  la  croisade  ,  où  il  se  distingua. daas 
toutes  les  occasions.  À  la  prise  de  Ptolémaïs  ,  ou  de  Saint  — 
Jean  d'Acre,  il  eut  son  habit  tellement  couvert  de  sang,  qu'il 
ne  resta  de  blanc  que  ce  qui  était  couvert  paV  son  baudrier. 
Leducde  Suabe,  qo|  ^plaçait  {  empereur,,. son  père,  mort 
dans  la  route,  changea,,  par  cette  considération,  lés  armes 
3  é^Autriche,  et  lui  donna,  un  écu  de,gpeules  a  la  face  d'argent. 

La  mort  ayant  aussi  ^fllevfl,  ^ans  çet^  e^pé\lîtion  ,  le  duc  de 
,  Suabe  y  les  troupes  allemandes  refusèrent  (Je  continuer  le  ser- 
vice, et  reprirent  la  roule  <Jc  leur  patrie,  jjéopold ,  ne  pouvant 
les  retenir,  demeura  au  siège  avec  une  partie  des  siennes, 
li'arrivée  successive  <Jes  armées  de  France  et  d'Angleterre  , 
sous  la  conduite  de  leurs rois,  Philippe  Auguste  et  Richard,  I, 
ranima  le  courage  des  assiégeants,  qui  se  rendirent  enfin  maî- 
tres de  la  place.  Dans  un  des  assauts  qui  furent  donnés ,  Lc*o- 

£old  s'étant  rendu,  njaître  d  une  tour,  y:  fit  n^nter  sa  bannière, 
e  monarque  anglais,  piqué  de  cet  acte  d  aiitoriré,  fait  arracher 
et  fouler  aux  pieds  le  drapeau  par  ses  gens.  Léopold  senlit  vi- 


lursfju  'il  était  déjà  de  reiour  en  son  pays, 
regagner  le  sien  ,  prit  sa  route  par  l'île  de  Corfou  ,  et  essuya 
sur  la.  route  une  violente  tempête  qui  le  jeta  sur  les  côtes  de 
Fis  1  rie  ,  où  son  bâtiment  échoua.  Oblige  de  continuer  son 
voyage  par,  terre  et  de  traverser  l'Allemagne ,  en  passant  par 
l'Autriche,  il  prit  le  parti  de  se  déguise*  eu  templier,  pour 
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iTêtre  point  reconnu.  Mais  il  le  fur  près  de  Vienne ,  le  20 
décembre  ,  et  aussitôt  arrêté  par  ordre  de  Léopold.  L'cmpe- 
reur  Henri  VI,  instruit  de  cette  prise,  acheta  du  duc  d'Au- 
triche, pour  une  somme  d'argent ,  son  prisonnier  ,  qu'il  retint 
en  captivité  l'espace  de  onze  mois.  Le  pape,  la  reine,  mère 
du  monarque  anglais,  et  d'autres  princes  ,  sollicitèrent  si  vi- 
vement sa  délivrance ,  qu'à  la  fin  elle  fut  accordée ,  au  com- 
mencement de  février  1194  »  dans  la  diète  de  Hagucnau 
moyennant  une  rançon  de  uuirize  mille  marcs  d'argent,  dont 
un  tiers  pour  Léopold.  Ce  duc  ne  jouit  pas  long-tems  du  fruit 
de  sa  vengeance  Sur  la  fin  de  la  même  année  ,  étant  monté 
à  cheval  dans-  le  dessein  de  retourner  pour  la  troisième  fois  en 
Palestine  ,  il  fit ,  près  du  château  de  Gratz,  une  chute  si  vio- 
lente ,  qu'il  en  mourut  le  21  décembre.  Ce  prince,  dans  ses 
derniers  moments  ,  témoigna  un  grand  regret  »  suivant  le 
P.  Barre,  de  la  conduite  qu'il  avait  tenue  envers  le  roi  Ri- 
chard. Il  fut  inhumé  à  Sainte-Croix.  I^éopold  avait  épousé, 
le  12  mai  1174»  HÉLÈNE,  fille  de  Geisa  II,  roi  de  Hongrie, 
morte  eu  1199»  dont  il  eut  Frédéric,  qui  suit;  Léopold,  qui 
viendra  ensuite;  et  Cunégoiule  ,  tèmme  d'OUocare,  margrave 

FRÉDÉRIC  I  ,  dit  LE  CATHOLIQUE. 

tioni 


plusieurs  princes  allemands  ,  pour  aller  faire  la  guerre  aux 
Çarrasins  d'Espagne.  Cette  expédition  ne  fut  pas  heureuse, 
et  quantité  de  chrétiens  y  périrent.  Ce  mauvais  succès  ne 
1  "empêcha  pas  de  partir,  l'an  1197,  pour  la  Terre-Sainte.  Il 
^mQwrgt ,  le  11  août  de  l'année  suivante,  sans  avoir  pris 
tTaîliancè.  Son  corps  ,  rapporté  en  Autriche  ,  fut  inhumé  à 

Sainte-Croix  de  Vienne. 

-OKr>fc>fliiQb  taoTirl  n«:.  tuâtes  *»h  rta  zit&Q    9       *j  Hi  >mf 

•IV  UlnM  il        DUC  I>  iUXRIÇHE,  £X4>E  StYRIE. 

,&inrwj8.  Léopold,  VI ,f,  da.jLE  Gjloweux  et  le  Père  dis 
Ci.ttRcs,  joignit  nu  duché  de  Styrie,  dont  il  était  pourvu, 
celui  >  d'Autriche],  a^ès  la  mort  dp  Frédéric  *  son  frère. 

tàjAàù'jiAfyl'vÀïfat  MU^uè  par  limme,,  roi  de  Hongri^'ljuL 
-porta  le  fer  et  le  fou  dans  l'Autriche.  Ces  hostilités  finirent, 

k  l'année  suivante^  par,  nn/ traite  de  paix  conclu  le  jour  de  la  Pen- 
tecôte» L'an  wwrô    il  prit  la  exou  pour  la  Terre-Sainte ,  d'où 


> 
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il  paraît  qu'il revint,, suivante,  sans  v  avoir  rien  fait 
de,[m^ô/$k.  ,lj(i5>ftrt# ^'an  ,!,***  ,,avec  le  comte  de  Juliers  , 
et  aya^treSf  s^jgneu^s.^rnandç^  ïpounla  croisade  contre  les 
A))bigeoSs.  V*ty  hw&>^**>t*lv>m*  des  troupes  en  Espagne, 
pourpre,  J^gu^r^e,  au^^rasin*  d'Afrique,  qui  avaient  fait 
une^ec*x*&e ,çn,çp  pays.,  ll^tipart  a  une. grande  victoire  rem- 
portée par  les  Chrétiens  sur  ces  Infidèles  1  le  28  juin  de  la 
même  année;  C'est  ce  qu'assurent  les  chroniques  d'Autriche; 
mais  les  historiens  espagnols:  gardent  le  silence  sur  cet  événe- 
mefiU  Lanj  1^17-,  il  >r  remit  en  toute  avec  André  11 ,  roi  de 
Hongrie,  poux,  la  l'alesime,  d'où,  s'etant  rendus  avec  les 
adirés  croisés  eq  Egypte ,  ils  attaquèrent ,  au  mois  d'août 
iai;o.^ ,  la  tpur  du-Phaio  ,  qui  défendait  le  port'  de  la  ville  de 
Damiette,  J^e  duc  d'f\ulricUe  eut ,  dans  cette  expédition  ,  le 
commandement  de  l'armée,  après  le' comte  de  Berg  que  la 
mort  enlevft  ,  et  réussit,,  le.  s5  du  atonie  mois,  à  se  rendre 
maître  de  lu  tour ,  malgré  la  brave  résistance  de  la  garnison. 
Encouragé  par  ce  succès  ,   il  entreprit  ,  au  mois  d'octobre 
suivant,  ta  siéga  de  jftawiieUe  ;  mais  il  nteutpas  la  patience 
d'en  attendre  la  fin.  L'an  1219,  après  une  victoire  remportée 
sur  les  Infidaes ,  le  jour  ijes  l\ameau*  ,  il  se  rembarqua ,  avec 
une,  partie  des  T,<MtaW  et  des  Frisons  t  pour  l'Allemagne. 
Oliyjer,  qui  était  alors  sur  les  tteux  ,  dit  que,  pendant  dix— 
hu^t  mo.is  qu'il,  resta^armj,  les  croisés.,  il  se  distingua  cons- 
tatent! par  sa  par  sa  modestie,  par  les  dépenses  qu'il 
fo.(po.ur  ,Ips  ^pé^tipqsrffiiliîaif^  et  par  ses  aumônes.  Il 
don^t,.  aiwt*iVi&;>;  A»  l^i^ilice  des  chevaliers  Teutoniques  , 
cinq  mille  .marqs,  d'ajgçut  /ppur^étre  employés  à  l'acquisition 
d  une  ferre,, ,  çl, cinquante  mares  d'or  aux  Templiers ,  que  le 
ccJ^^^jç.jQliip^t^r  g^fîQa  -cvpç.nçà^W^  teros  de  cinq  cents  marcs 
^rgent.,  Ç'Â/f^'t^iPfi^ïAmi  Ço^p>  Hûi*  med.  «avi ,  tom.  II, 
MA^»?^ 1  *h  )ii  1  .Henri ,  dit  l'Impie*  fils  de 
Leopold  ,  se  n:\ olLi  contre  son  père,,  qui  l'avait  fait  duc  de 
Me.dling  ,  chassa  sa  mue  du  château  de  flaimbourg,  et  ne 
crajgnit  pas,  même  elaneniei      la  vie  de  l'un  et  de  l'autre. 
I^is  ,  l'amer  sujvanjte, ,      (ils  dénaturé  mourut ,  laissant ,  de 
*a;  ftrome  Ifachende  >i  sœur  do  Louis ,  landgrave  de  Thuringe , 
une  fille  nommer  iiertnide ,  dont  il  sera  parlé  ci-après.  L'an 
î^p  ,,  Henri  ,  fq\  des  ,  Romains ,  fils  aîné  de  l'empereur  Fré- 
déric M  ,  étendre;  (je,  Léopold,  confirma  les  privilèges  du 
djuçhé  d'Autriche,  avec  le  consentement  des  princes  à  qui 
apparient  JMectjori,  o*M  roi  des  Romains  :  Beneplacilum  prit*- 
ctpum  quorum  /ufù  jvemque  Ronwnçntm  regem  eli^cre  (Meffèl). 
Léopold  ^  cçttc^  mflme  année  s  s'étant  mis  en  route  pour 
l'Italie ,  avec  plusieurs  princes  et  prélats,  dans  le  dessein  de 
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travailler  à  la  réconciliation  de  l'empereur  avec  le  pape 'Gré- 
goire IX  ,  meurt  à  San-Germano  ;  le^  juillet.  Ses'enlTâilles 
furent  'inhumée*» r*àu  'M0nt**Cassin  /'jHf'stfà!  corps  rapporté 
rabba^-'Cisterc^inWié^de'iLilie'afelv  nû'il  avait  fondée.  H  avait 
épousé  ,  Fan  i'2o3  j'QtafoDofi'A  ,  âé  ià  TOarsdn  'dé'Conmèri&V 
morte  en  1246 y  et  enterrée  à  Tàbbaye* de r^èubouî*g;  ce 
mariage  ,  Léopoid  eut  tiri^  fils  ,  de  mêrrfë  tiôtn  nijeliii  ;  mort  kn 
1216  ,  à  Fâge  de  dta  ans rd'mïe  cfriWfelj-  H«mriy'  doM  on  Vfèrit 
de  parler  ;  Frédéric^  qui  sui*-  Mâr^tfleV  femme  ;  i«:  dfe 
Henri,  roi  des  Romains^ fils  ain^'d'éM'ëtnpereur  Frédéric*  H# 
dont  elle  eut  deuxfits  jumeaux ,  mjiTureht  ,  dit-on  ,  érrmoi* 
sonnés,  dansun  attendre*  par  Maînfroi,  rèor  oncle,  dans 
la  Pouilleioù  ils  étaient  élevés  v  2«:  d'OUbcàreV  ou  Przémislas- 
Ottocarè  llv  roi  ùV  Bohême  ;  Cfcnsfanée !,  femme  tfe  Henri 
riliusir^  ^ar^îS«de>Mtsnfef  quVtle  époUsa  Pan  I2?4;  et 
Gertrude,*  mariée,  en  1*4 1 ,<< à  Henri  Raspon  ,  landgrave  dè 
T  burinée; ut  'jjnu^^i  »  r»u)  t.\  o  i^iuit  r  i  sui  •  ■  iJi^ai 
-  rJrt  k»  %  moin  *jh  ,  jh'i  uJin  .'    ,  «rtjjuc  3r.* '.f^nn.l 

itvut,  FREDERIC  II  *  mt  LE  BEflLIQUEUX.  1 

!*^riuf!frrî# s  yi'Oijiv  oru»  *ViOf,  uf-J  ,r./  »i  .    ■        .  •  i" 

*23oi  Frédéric  ,  à  qui  ses  exploits  méditèrent  le  surnom 
de- Bélliqueux,' succéda,  Fan  12&, -k  Kê&àùïd,  son  père,  dans 
les  duchés  'd'Autriche  et  de  Styrie  y  et  fut  le  dernier  de  sa 
maison.  Léopbld,  en  vmourâht ,  avait  laissé  un  trésor  consi- 
dérable :  ses  officier*  é  s'en  élaw-srisis  4  refusèrent  de  le  rendre 
sur  la  sommation  «que  l'hwiti^  leûr^én  nt.  Poursuivis  pour 
ce  su  jet  y  ils*  prirfertt  les  armes ;  'pW  défendre  leur  proie  et 

mirent,  tont^  à  feu  et  a  sa  ne;  ;  mâiS'IFrédéj'ir  vi  rj  t  a   i)(  m  t  de  léS 

dompter.  h^-tfcb'ay'  il  étendit*  ses 'possessions  en  Carniole  , 
dont  il  se  qualifia  seigneur  (BUsching)  ;  mais,  la  même  année, 
il  eut  guerre  avec  Wenceslas  lit,-  roi  deBcmème',  qui  le  battit 
deux  fois:  dans  le  cours  de  cette  année v'ei  lit  de  grands  ravages 
dans  tf  Autriche;  La  campagne  suivant*  fut  plus  heureuse  pour 
Frédéric*  ll  enlra»  dans  la  Moravie,  dù'ii  prit  diverses  places 
sans  que  Wenceslas  pût  ïy  opposer. 1  André  11 ,  roi  de  Hon- 
grie ,  excité  par  ce  dernier  ,  entra  dans  l'Autriche  ;  pour 
obliger  Frédéric  à  quitter  la  Moravie:  11  y  réussit  ;  maïs  les 
forces  mie  Frédéric!  lui  opposa  ne  lui  permirent  pas  de  coriti1- 
nuer  la  gne/ne  J  H Usé  hâta  de  faire  te  jiaW  ,  'Ce  se  retira.  Fré- 
déric ,  invité  plar*  ce  prince  ^  Vint-  quelque  téms  après  eh 
Hongrie  ;»  oty  if>  fa  ^magn  ifiquement  reçu.  -Mais  ta  VécWc(Mà>- 
tïon  de  ces  deux  princes'  ne  fut  pas  durable.  Comme  lé  duc 
d'Autriche  continuait  de  faire  là  guerre  en  Moravie ,  A  fldré , 
toujours  attaché  au  foi  de  Bohême ,  fit  en  sa  faveur ,  Tan 
i^35,  une  diversion  dans  la  Styrie^  tandis  que  Wenceslas 
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attaquait  l\\u triche.  F rej en c  ,  pressé  de  deux  côiés,  nTent 
pas /iei»eiJJkur  parti  à,  prendre  que.de  demander  la  paix.  Elle 
JtJ|i/ut,^^é«^  4e^f:opd^ions  qu'on  ignore.  Frédéric  n'était 
nullement  régl4  4anf^  inpeurst  ayant  fait  violence  à  plu- 
sieurs femmes  de  Vienne,  il  souleva  contre  lui  les  habitant* 
de.  cette  ville  ,  qui  le  contraignirent  d'en  sortir  et  de  se  retirer 
parmi  ses  troupes  ,    campées  à  quelque  distance  de  là.  Cet 
afftoot  ne  le  rendit  pal!  plus  sage.  Au  libertinage,  il  joignit 
lkvarice*  ^t  pilla  /les  nu mas l ères  de  ses  états  pour  avoir  de- 
qiftftirfo^rnir  à  ses  plais'u     Sur  les  plaintes  qui  furent  portées- 
Con^e /lui  à  tVrcppneu*  Frédéric  il ,  il  lut  cite  ,  l'an  1236  r 
à  la  diètedAugs  bourg  T,  où  il  refusa  de  comparaître»  La  diète 
procéda  contre  lui ,  et  le  déclara  déchu  de  ses  duchés  par 
contumace.  Ce  jugement  fut  applaudi  par  les  principales  villes 
d'Autriche  et  defSiyrie,  qui  secouèrent  le  joug  de  leur  duc. 
L'empereur,  élant  venu  avec  une  armée,  l'an         ,  en  Au- 
tr^he;  accompagné  du}  roi  des  «Romains ,  du  roi 
<luaduc  de  Bavière,:  e$  d'autres  pçmces,*  entra  sans  résistance 
,dafls,!>fenner  ççsj^  l'espace  dei  trois  mois.  Pendant  le 

.têiymh  qu'il  y  fit,  ylmïp  cçtte ville  au  raag  des  villes  impériales^ 
3lrfon4^mie  nnîjversÂté.  etujep  partait,  il  y  laissa  un  gouver- 
ne ïHmii;  lafdéfeMr^#^dfMiÀ^tat:dV  particulier  et  fui* 
^r*c**¥S  rré^i  se;,  re^a  *  Neustadu  H  y  passa  environ 
f  q ua 1 1  e  ans    après  quoi  T ,  nrttytaojt  de  f  1  absence  de  1  empereur  , 
qui  était  en  Fouille  ,  il  ieVa  •  <Jes  troupes  « ,  livra  bataille  aux. 
Impériaux  qui  étaient  dans  yi^nne ,  et  remporta  la  victoire. 

-  31  fit  ensuite  le  siège  celte  ville ,  qu'il,  contraignit  à  lui 
<o^vrir  ses  portes.  D'autres  su ceès  firent  rentrer  sous  sa  puis- 
sance la  Sty  rie  et  la  Garn  i  oie.  Pour  demeurer  paisible  posses^- 
seur  ,  il  ne  lui  restait ,  à  ce  qu'il  semblait ,  qu'à  faire  sa  paix 
avec  Tempe reur.  &  allajr  dans  ce  dessein  ,  le  trouver  à  Yér- 

-  vei:e .  et  vint  à  houtj  de^le:/Jiéclnr  par  ses  soumissions.  Mais, 
i  .pendant  soa.ab^fïce^  le  roi  de  Bohême  /par  les  intelligences 
j  flujil  lavait  dans  ^ienue^;  trouva  moyen  de  s'y  introduire  et 

4fr<Ven  rendra  «naît^r  Le  duc  Frédéric  r  à  son  retour,  plutôt 
jquetde  hasarder  un  siège ^  aima  mieux  composer  avec  son 
jeflpemi,  e  *  lui  offrant  une  somme  d'argent,  moyennant 
,  Jaquelte  il  .se  retira.  Pour  cimenter  la  paix  qu'il  venait  de 
i  leqnçlure ,  Frédéric  mena  sa  nièce  Gertrude  en  Bohême ,  au 
jeûnai  Uladislas ,  fils  de  Wencestas  et  marquis  de  Moravie, 
flui  l'avait  demandée  en,  mariage. 
3  .c  4,'an        f  La  guerre  s'alluma  entre  l!Àutriche  et  la  Hongrie. 
_  Çe  JFulJe  roi  Béla^lV  qui  la  déclara  pour  venger  l'affront  que 
Frédéric  avait  fait  à  sa  seconde  femme,  cousine  du  roi  d* 
Hongrie ,  en  la  répudiant.  £lle  dura  trois  campagnes ,  à  h 
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4efni«re  desquelles  le  duc  Frédéric  étant  sorti  de  Neustadt  1 
)a  tête  de  son  armée,  combattit  "victorieusement  contre  Aet 
Hongrois.  Mais  ,  dans  l'action ,  ilfttt  blessé  d  un  coHp  de  flèche 
à  l'œil ,  et  tomba  sous  sort  dievaTquî T&dttffà  le  iS  îirin1  1^46. 
Ce  malheur  jeta  la  consternation  dans'sdtt  armée  ,  dùhrle  roi 
de  Hongrie  emmena  rplusiebrt  imlKë^  de'i^isonmer*  en  son 

1  m6rt', avait  ÔU  ériger  sa  pro- 


tte  dernière  fcveâr1  n'eat  'Jttmt  ^fefteti.  1*<ttérto  ,  le  ikrnier 
mâle  de  l'ancienne  maison  de  Bamber£  ,  fit  inhumé  à  l'abbaye 
de  Sainte-Croix,  sani  b'Hsér1  ; d'ënïarfti  dé  se*  deux  femmes  , 
Gertrude  ,  de  ïà  maison  dé  Br't/ns^vick  ,  solvant  ArA^ech 
(  Qrw,  Austt.)  j^ljljjy/tt  'e^bft'sée  En  *±'i#  «:*t  «AoifÉ»  >  fille 
yOttcm^ i1ucqe  MéFanS^  dôhtîlsefit'iéparer  en  t24&  Théo- 
— dora^™  àtê~ïfe  Frëd&ït ,  Vie  stirvé'ëkt  ^«.té»  huit  jours ,  le 
chagfm  de  ta 

■  Gertrube  ,  fille  te  Hëkri  ;  'dW'/^VV'd^ê  de^Wed- 

line,  nièce  de  Ftifatré  Vil  soh  bèfc1;  éf  ferttîttë^^^SL^s, 
marquis  de  MèrMé^til/  de  Wencestà*  U\ y  roi  de  *6h*f*e  , 
prétendit  aux  du/.néstf* Àoï riefc*  et  tle'  ât^,  ^me'WM^e^^ 
après  la  mort  tfe  soVt  Vricley  âtt%ln*W'dè<i  fit*f«  étaleikifiue- 
ment  féminins,  fiantes  a 
parlé  ci-dessus,  VWur^nïMut  <Ks^é»f  çei  heMt«gè if  ma1^  Em- 
pereur Frédéric,  jaféuk  dé  s'a^^rbjV^er  totig  sitfjw*  succession  , 
la  mit  en  séquèstfc|^en  cottfla  rc  ^uve^h^rtiiertt;  ato  ttom  dr 
l'empire  ,  à  Otton  Vr  Comte*  ^Éfoe 

Vit  pas  avec  moins  ^anVéuFMès1  '  Srol^  oaè'§a  fcn^lfêi  Lfl^Von- 


T  I  L       1  Jt(.)      V»  ▼  v>  w      m*,  m  w        —         —    —  -  -  -»y  —  — ,  -     #  _ 

ionctures  étaient  favorables.  Lé  comté1  fl'ttbffBteîn: ,  abandonné 
en  quelque  sorie^af  Tem^ereu'r  ; "tt<^  ^s%ôàblfes  de  lltalie 
avaient  oblige  \knsporter  tbOte*  ses  lf6fcW  y  rfë  pnt  «hipt- 
cher  Udalislas  de  Wbjbgoer  TAiftriçh^i'  ï\fcis^ô*^r  mourut 


sans  enfants  1^1^47.  AWrf  H^»A V '^«Hffci  d*  Bade  , 
neveti,  par  lsa  mire,  de  l^docHckse1  de1  'Bavière v  engagea  » 
tante  à  demander  pour  lui  SéHrude m >/ar1*^  ,î«e^rbbtint 
sans  difficulté/A  la  faveur  de  cette  aUîan^e , s^VÉfitW^b  - 
sion  de  l'Autriche,  dont  ti ^èçurlJrrtveytitdf'e  ^  l'aftiti-ecsar 
Guillaume,  roi  des  Romains  ,  la  iiecomm3ind[âtion,;âa 'pdpe 
Innocent  IV.  Les  partisans  que1  l'cmberèm'  Frétié^c  ^vjltfe  en 
Autriche  f  refusèrent  au  notfveati ^  d^l'qbe^sbnëeY^W'ftfrént 
appuyés  par  tes  princes  voisiné  ^ 

pable  de  faire  téte  à  ses  ennemfs  iVI^s  la  AibH  renfle  4oc- 
tobrè  i25o.  Eie  son  mariage ,  illaiésâ  oti  ms  «f'urt 'homme 
Frédéric,  qui  périt,  aVécl^ftfortûnérConradinV^r  ^  écha- 

.  '  'h  ^ l'A  *i  wbu*hi      m  •ôiij 
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faud  à  Naples  Tan  ia68  ;  et  une  fille,  nommée  Agnès,  qui 
devint  femme  de  Meinhard,  on  Mainard,  comle  de  Tyrol* 

Ottoo,  duc  de  Bavière,  ayant  appris  la  mort  d'Herman,  en- 
voya son  fils,  Louis,  avec  une  armée  en  Autriche,  dont  il 
conquit  rapidement  la  meilleure  partie.  Les  états  de  la  province 
s^assemblèr  ent  a  Crems,  où  l'on  prit  la  résolution  d'envoyer 
une  députation  à  Meissen ,  pour  offrir  le  duché  au  margrave  de 
Misnie,  ou  à  l'un  de  ses  fils.  Mais  les  députés  s'étant  arrêtés 
sur  leur  route  à  Prague,  le  roi  Wenceslas,  dont  ils  furent 
magnifiquement  reçus  ,  les  empêcha  d'aller  plus  loin  ,  et  les 
pressa  d^ateepter  pour  duc  son  fils  Ottocare ,  ou  Przémislas- 
Ottocare  ,  marquis  de  Moravie. 

Cependant  Gertrude  avait  contracté  une  troisième  alliance 
avec  Romain ,  fils  d'un  prince  de  Russie  ;  mais  incapable  de 
défendre  l'héritage  de  sa  femme  i  il  la  laissa  enceinte  d'une 
fille ,  et  retourna  dans  son  pays  pour  ne  plus  revenir  en  Au- 
triche. Le  marquis  de  Moravie,  arrivé  dans  ce  duché,  chassa 
Gertrude,  qui  se  retira  à  Meissein  chez  Constance ,  sa  tante  f 
d'où  elle  alla  ensuite  finir  ses  jours  dans  un  cloître.  Ottocare  , 
après  l'expulsion  de  Gertrude ,  chercha ,  pour  colorer  son  usur- 
pation, à  s'allier  avec  Marguerite,  fille  de  Léopold,  duc  d'Au- 
triche, veuve,  pour  lors,  de  Henri,  roi  des  Romains.  Elle  y 
consentit ,  quoique  fort  âgée,  et  le  mariage  se  fit  à  Hainbourg 
l'an  iaSa.  Ce  ne  fut  néanmoins  qu'avec  peine  qu'il  obtint  le 
duché  d'Autriche,  que  Bela,  roi  de  Hongrie  dévastait  depuis 
deux  ans.  La  Styrie,  qui  était  pareillement  en  proie  aux  ra- 
vages de  ce  dernier,  demandait  pour  son  souverain  le  duc  de 
Bavière;  mais  le  Hongrois  s'opposait  à  ce  vœu.  On  en  vint  à  un 
traité,  par  lequel  Réla  eut  la  Styrie,  et  Ottocare  fut  maintenu 
dans  le  duché  d  Autriche. 

L'an  1^57,  Przémislas-Ottocare ,  sans  déclaration  de  guerre, 
fait  une  irruption  subite  dans  la  basse  Bavière.  Surpris  de  cet 
acte  d'hostilité  ,  le  duc  Henri  fait  venir  à  son  secours  ,  Louis , 
ion  frère,  comte  palatin.  Leurs  forces  réunies  obligent  l'ennemi 
à  se  retirer  avec  une  perte  considérable. 

Ottocare  avait  toujours  à  cœur  la  cession  qu'il  avait  faite  de 
la  Styrie.  L'an  12O0,  il  fit  éclater  son  regret  en  conduisant 
une  armée  de  cent  mille  hommes  en  Hongrie.  Bêla  ,  qui  avait 
prévu  son  dessein,  lui  en  opposa  une  plus  forte.  Les  Hongrois 
furent  néanmoins  battus  au  mois  de  juillet ,  et  le  prix  Je  la 
victoire  fut  la  Styrie,  qu'ils  furent  obligés  de  rendre. 

L'an  1261 ,  dégoûté  de  Marguerite, sa  femme,  et  ne  pouvant 
plus  la  souffrir ,  Ottocare  deman.de  au  pape  la  permission  de 
s*en  séparer  et  de  contracter  un  autre  mariage.  Malgré  le  refus 
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tpi  il  essuie,  il  releeue  Margueriie  à  Creins,  et  épouse  Cuné- 
gonde,  nièce  de  Béïa  IV,  roi  de  Hongrie. 

Le  roi  de  Bohême  hérita ,  lan  lab^,  de  la  Carinthie,  par 
le  testament  du  dernier  duc,  Ulric  III ,  qui,  n'ayant  point 
d'enfants,  lui  fit  ce  legs  en  au  préjudice  de  Philippe,, 

son  frère.  Celui-ci,  après  quelques  efforts  impuissants  pour 
empêcher  l'effet  du  testament  ,  est  force  de  se  contenter  d'une 
pension  viagère.  {Voy.  Philippe,  duc  de  Carinthie,  )  7W 

Ottocare,  lan  1271  ,  porte  la  guerre  en  Hongrie,  où  il  fait 
la  conquête  de  plusieurs  places.  ruienne,  roi  de  Hongrie,  lui 
rend  la  pareille  dans  les  incursions  qu'il  fait  en  Autriche  et  en 
Moravie.  Les  hostilités  réciproques  cessent  au  bout  de  deux 
années,  sans  aucun  avantage  ni  pour  Tune  ni  pour  l'autre  des 
parties.  L'empire  ,  cependant ,  était  sans  chef  depuis  environ 
deux  ans.  Les  grands  de  la  nation  germanique,  touchés  des 
maux  qu'entraînait  celle  vacance  du  trône  impérial,  jettent  les 
veux  sur  Ottocare  pour  le  remplir,  11  rejette  avec  dédain 
l'offre  qui  lui  en  est  faite,  satisfait  de  ses  vastes  domaines,  qui 
s'étendaient  depuis  la  mer  Baltique  jusqu'à  la  mer  Adriatique, 
Enfin  Rodolphe  ou  llodolfe  (IIe.  du  nom  dans  la  généalogie 
de  sa  maison)  landgrave  d'Alsace,  comte  de  Habsbourg,  et  de 
Kibourg  en  Suisse  ,  avec  leurs  dépendances  ,  qui  faisaient  uné 
grande  partie  d^^pçtte  contrée  (1),  est  élu  roi  des  Romains, 

»H  s   - 

/'  jlî        nq       iu'Jn** »i       j  iu;H  rirp  .si!  '/  •  t     it  rififi 
(i)La  maison  de  Rodolphe  tirait  son  origine  d'ADAUiic,  ou  Athic, 
plus  connu  sous  le  nom  tuoVsque  cTEthicoN,  duc  d'Alsace,  mort  vers 
Tan  690.  (  Voyez  les  ducs  d'Alsace,  )  ' 

•  t>;i  vitioUV  J3  c  on \\*t  f>t  J  no  ftlr>a  iiup'd  oj  .mIigu 

Adalbert,  fils  aîné  d'Ethicon,  et  son  successeur  au  duché  d'Alsace, 
mourut  l'an  ?22.  11  avait  un  frère  puîné,  nommé  comme  son  père, 
d'où  Ton  fait  descendre  la  maison  de  Lorraine.  (  Iôïd.  ) 

Luitfrid  ï,  fils  aine  d' Adalbert,  lui  ayant  succédé  au  duché  d'Al- 
sace ,  mourut  avant  l  an  769. 

Luitfrid  II ,  fils  puine  de  Luitfnd  I ,  mourut ,  vers  1  an  800,  avec 
le  titre  de  comte  de  Sundgaw.  (  Voyez  Luitfrid,  duc  d'Alsace;  et 
Luitfrid  I ,  comte  de  Sundgaw.  ) 

Hugues  ,  fils  puiné  du  duc  Luitfrid  II,  et  son  successeur  au  comté 
de  Sundgaw  ,  mourut  Tan  837, 

Luitfrid  III,  fils  puîné  de  Hugues,  lui  ayant  succédé  au  comté  de 
Sundgaw  ,  mourut  en  864. 

Luitfrid  IV,  second  Tils  de  Luitfrid  III,  et  comte,  après  lui.  de 
Sundgaw,  mourut  vws  Tan  910.  ,f;  "      '  fT^< 

Luitfrid  V,  second  fils  de  Luitfrid  IV,  était  comte  de  Sundgaw  en 
X.\  II.  £ 
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le  ier.  octobre  1273,  par  Louis  le  Sévère,  électeur  palathl  4 
entre  les  mains  duquel  tous  les  autres  électeurs  et  princes ,  qui 
étaient  présents  ,  avaient  compromis.  Rodolphe  faisait  le  siège 
de  la  ville  de  Bâle  9  révoltée ,  lorsqu'il  apprit  son  élection.  A 
cette  nouvelle ,  il  part  et  se  rend  en  diligence  à  Francfort,  où  il 
est  reçu  avec  applaudissement  de  toute  rassemblée.  Ottocare  9 
dont  il  avait  été  maréchal,  c'est-à-dire  préfet  de  ses  écuries, 
fut  le  seul  des  princes  qui  refusa  de  rendre  hommage  à  sa  nou- 
velle dignité.  Rodolphe  lui  avait  rendu  néanmoins  des  services 
importants  dans  la  guerre  qu'il  avait  eue  avec  la  Hongrie.  Le 
nouveau  césar  ayant  convoqué  une  diète  à  Augsbourg,  y  fit 

-  -    •  ■  ■  ■ 

91a  et  925.  Il  eut  deux  fils,  Luitfrid  VI,  son  successeur  en  Sundgâw  f 
et  Gontran,  qui  suit. 

• 

Gontran,  dit  le  Riche,  deuxième  fils  de  Luitfrid  V,  était  comte  en 
Argeu,  dans  la  Suisse,  et  possesseur  de  terres  considérables  en  Alsace 
et  en  Brisgavr.  Il  laissa  un  fris,  qui  suit. 

V 

Kanzelin  ,  ou  Lantold  ,  fils  de  Gontran  le  Riche,  et  comte  d' Al- 
tenbourg ,  mourut  le  a5  mai  990.  . 

Radeboton,  second  fils  de  Kanzelin,  mourut  le  3o  juin  de  Tannée 

''Werner  I ,  dît  le  Pieux ,  troisième  fils  de  Radeboton,  fut  Te  pre- 
mier comte  de  Habsbourg,  en  Argeu,  dont  le  château  avait  été  fondé 
par  Werner,  son  oncle,  évèque  de  Strasbourg.  Il  mourut  le  11  no- 
vembre 1096*  , 

v  Otton,  successeur  de  Werner  I,  son  père,  au  comté  de  Habs- 
bourg, et  landgrave  d'Alsace  ,  fut  tué  le  8  novembre  11  \i. 

Werner  II,  fils  aîné  d'Otton,  et  son  successeur  au  comté  de 
Habsbourg  et  d'Adalbert,  son  oncle,  au  landgraviat  d'Alsace,  vivaii 
encore  le  a3  avril  11 67.  ?~. 

Adalbert,  ou  Albert  ,  dît  le  Riche ,  successeur  de  Werner ,  sou» 
père,  au  comté  de  Habsbourg  et  au  landgraviat  d'Alsace,  mourut  le 
aS  novembre  11 99. 

Rodolphe  I ,  dit  V Ancien  et  le  Paisible,  fils  aîné  d' Adalbert  y  ou 
d'Albert  I,  et  son  successeur  au  comté  de  Habsbourg,  comme  au 
landgraviat  d'Alsace,  mourut  en  ia3a. 

Albert  II ,  dit  le  Sage ,  fils  aîné  de  Rodolphe  I,  et  son  successeur , 
mourut  en  Syrie  vers  l'an  ia4o.  De  son  mariage  avec  Hej>wi6e  ,  fille 
d'Ulric  ,  comte  de  Kibourg,  il  eut  trois  fils  et  trois  filles.  Les  fils  soBt  : 
Rodolphe,  quî  devint  empereur,  I«r.  du  nom;  Albert  t  chanoine  de 
Bâle  et  de  Strasbourg,  mort  le  1  janvier  ia56,  et  H  art  m  an  :  les  filles  9 
Elisabeth  ,  femme  de  Frédéric,  comte  de  Zollern  et  bur grava  de 
Nuremberg;  Cunégonde;  et  N...j>  qui  fut  dominicaine. 
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citer  Ottocare  ,  sur  les  plaintes  que  les  états  d'Autriche  lui 
«n'aient  portées  de  la  tyrannie  qu'il  exerçait  en  ce  pays.  Le  roi 
de  Bohême ,  dédaignant  d'assister  à  cette  assemblée ,  y  envoya 
ses  ambassadeurs,  qui,  non  contents  de  protester  en  son  nom 
contre  l'élection  de  Rodolphe ,  se  répandirent  en  propos  ou- 
trageants contre  sa  personne.  La  diète ,  indignée ,  les  chasse 
ignominieusement,  déclare  Ottocare  rebelle  à  l'empire,  et 
autorise  Rodolphe  à  lever  des  troupes  pour  le  poursuivre  comme 
usurpateur  de  l'Autriche. 

L'an  1275,  le  nouveau  césar  marche  à  la  tête  d'une  armée 
contre  Ottocare  ,  après  l'avoir  inutilement  sommé  de  se  des- 
saisir de  l'Autriche ,  de  la  Carinthie  et  de  la  Styrie.  La  fierté  du 
roi  de  Bohême  tombe  à  la  vue  des  forces  de  l'empire  prêtes  à 
l'écraser.  Dans  la  crainte  de  perdre  son  patrimoine ,  il  consent 
de  rendre  les  provinces  qu'il  y  a  réunies.  La  paix  qui  suit  cet 
accommodement ,  est  cimenté  par  un  double  mariage  entre  les 
enfants  d'Ottocare  et  ceux  de  Rodolphe  ;  mais  elle  n'en  fut 
pas  plus  durable.  Le  roi  de  Bohême,  à  l'instigation  de  sa 
femme  ,  recommence  la  guerre  en  1278.  Bataille  donnée  entre 
lui  et  Rodolphe,  le  26  août  de  cette  année,  près  de  Marchfeld, 
sur  la  rivière  de  March,  au-delà  du  Danube.  Ottocare  y  périt. 
Wenceslas  ,  son  fils  aîné  ,  travaille  en  diligence  à  s'accommoder 
avec  l'empereur.  Le  vainqueur  se  met  incontinent  en  route, 
pour  aller  mettre  la  main  sur  les  trésors  d'Ottocare  ,  renfermés 
dans  le  château  de  Prague,  et  s'emparer  même  de  ses  états; 
mais  il  est  arrêté  par  l'opposition  d'Otton  ,  marquis  de  Bran- 
debourg, nommé  tuteur,  par  le  feu  roi,  de  Wenceslas,  son  fils 
aîné.  Par  le  traité  d'iglau  ,  qu'ils  firent  ensemble,  Wenceslas 
obtint  l'investiture  de  la  Bohême  et  de  la  Moravie ,  en  renon- 
çant aux  prétentions  de  son  père.  Rodolphe  avait  encore  à  sa- 
tisfaire deux  compétiteurs  pour  l'Autriche  ,  savoir,  Mainard  , 
comte  de  Tyrol ,  époux  d  Agnès ,  sœur  de  Frédéric  de  Bade  > 
duc  d'Autriche  ,  décapité,  en  1268,  avec  Conradin,  dernier 
rejeton  de  la  maison  Je  Suabe,  et  Henri  V Illustre ,  margrave 
de  Misnie  ,  qui  avait  épousé  la  princesse  Constance  ,  sœur  de 
Frédéric  le  Belliqueux ,  dernier  duc  d'Autriche  de  la  maison 
de  Bamberg.  Le  premier  obtint,  pour  compensation  de  ses 
droits,  le  duché  de  Carinthie  avec  la  Marche  de  Tarvis,  et  sti- 
en  même  tems  le  mariage  de  sa  fille  Elisabeth  avec  Al- 
,  à  qui  Rodolphe ,  son  père  ,  destinait  l'Autriche.  L'em- 
pereur s'accommoda  avec  le  second ,  en  lui  engageant  la  ville 
impériale  de  Mulhausen  en  Thuringe,  et  lui  confirmant  la 
possession  de  la  province  domaniale  ,  appelée  le  pays  de  la 
Pleisse ,  qui  comprenait  la  plus  grande  partie  de  la  principauté 
(TAUenbourg.  Ces  arrangements  faits ,  l'empereur  demande  à  ta 
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diète  d'Augsbourg,  son  agrément  pour  conférer  à  ses  deux  fils, 
Albert  et  Rodolphe,  les  duchés  d'Autriche,  de  Styrie,  et  la 
seigneurie  de  Garniole;  ce  qui  lui  fut  accordé  par  accla- 
mation. (  Voy~  ci-dessus  les  landgraves  de  la  haute  Alsàce,  ) 
L'empereur  Rodolphe  termina  ses  jours  ,  comme  on  Ta  dit 
ci -devant,  en  1291.  On  a  donné  les  noms  de  ses  deux 
femmes  ,  les  dates  de  leurs  mariages  et  celles  de  leurs  morts , 
sur  quoi  nous  n'avons  rien  a  corriger  ;  mais  ce  qu'on  a  dit  sur  le 
nombre  de  ses  enfants  et  sur  celle  de  ses  deux  femmes  à  la  - 
quelle  chacun  d'eux  appartient ,  a  besoin  de  quelque  correctif, 
M.  Pfeffel  en  compte  quatorze  ,  et  M,  le  baron  de  Zurlauben, 
seulement  dix ,  qu'il  fait  tous  sortir  du  premier  lit*  Ce  sont  « 
i°.  Albert,  qui  suit;  20.  Harlman,  comte  de  Habsbourg  et 
de  Kibourg,  landgrave  d'Alsace ,  qui  se  noya ,  le  20  décembre 
128a;  3Q.  Rodolphe  ,  duc  d'Autriche  et  de  Styrie,  comte  de 
Habsbourg,  landgrave  d'Alsace,  mort  l'an  1200,  (  voyez. 
son  article  )  ;  4°>  Charles ,  mort  enfant  ;  5°,  Mathilde ,  femme 
de  Louis  le  Sévère ,  comte  palatin  du  Rhin  ,  et  duc  de  Ba- 
vière ,  morte  en  i3a3,  (  et  non  i3o3)  ;  6*.  Catherine,  ma- 
riée, en  1276,  à  Otton ,  quatrième  fils  d'Albert  11,  duc 
de  Saxe,  morte  en  1285  ;  70.  Agnès  ,  mariée,  en  1273,  à 
Albert  II,  duc  de  Saxe,  dont  on  vient  de  parler,  morte  en 
i322;  8°.  Hedwige,  femme  ,  i°.  de  Henri ,  duc  de  Breslaw, 
a0.  d'Otton  ,  marquis  de  Brandebourg,  morte  en  i3o3  ;  90.  Ju- 
dith ,  femme  de  Wenceslas  IV,  roi  de  Bohême,  décédée  en 
1297;  ioQ.  Clémence,  mariée  à  Charles-Martel,  roi  do 
Hongrie. 

. 

DUCS  D'AUTRICHE  ET  DE  STYRIE, 

PE  LA  MAISON  DE  HABSBOURG, 

A-  ALBERT  L  \çv  %**  w 

1282.  Albert  I  (IIIe.  du  nom  dans  la  généalogie  de  sa 
maison) ,  fils  aîné  de  l'empereur  Rodolphe,  fut  investi ,  avec 
Rodolphe,  son  frère,  des  duchés  d'Autriche,  de  Styrie,  do 
Carinthie  et  de  la  Carniole,  le  27  décembre  1282,  à  la  diète 
d'Augsbourg  ;  après  quoi ,  il  se  rendit ,  au  commencement  de 
l'année  suivante ,  en  Autriche ,  où  il  fut  reçu  avec  de  grandes 
acclamations.  L'un  de  ses  premiers  soins  fut  de  recouvrer  les 
portions  de  l'Autriche  qui  en  avaient  été  distraites.  Albert, 
duc  de  Saxe ,  avait  obtenu ,  par  engagement ,  la  haute  Autriche  , 
ft  OUPHi  «00  fils,  avait  recji  quelques  villes  situées  sur  les 
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bords  de  l'Ion  ,  pour  la  dot  de  Catherine  *  sa  femme ,  soeur 
d'Albert  d'Autriche.  Mais  l'empereur  Rodolphe,  pour  punir 
le  duc  de  Saxe  d'avoir  eu  part  aux  troubles  excités  parOttocare, 
l'avait  condamné  à  rendre  les  terres  de  son  engagement ,  avec 
perte  de  la  somme  qui  en  était  le  prix;  et  Catherine  étant 
morte,  l'an  ia85  ou  xa86  (n.  st),  sans  enfants,  sa  dot,  sui-r 
vant  son  contrat  de  mariage ,  devait  retourner  a  sa  maison.  Le 
duc  d'Autriche  somme  vainement  le  père  et  le  fils  de  lui  faire 
droit  sur  ces  deux  objets.  La  guerre,  en  conséquence,  leur  fut 
déclarée.  L'archevêque  de  Salzbourg  et  le  duc  d'Autriche 
s'étant  confédérés,  rassemblèrent  leurs  troupes  auprès  de  Wels 
en  haute  Autriche.  Le  duc  de  Saxe ,  de  son  côté ,  divisa  les 
siepnes  en  deux  corps,  dont  il  donna  l'un  à  son  fils  Otton, 

Sour  entrer  dans  l'Autriche,  et  conduisit  1  autre  à  la  rencontre 
e  l'ennemi.  Mais  ce  grand  appareil  du  saxon  ne  fut  qu'une 
bravade,  que  la  vue  du  danger  auquel  il  s'exposait  ne  tarda  pas 
à  réprimer,.  Ce  fut  Mainart,  comte  de  Tyrol ,  qui  le  lui  fit 
apercevoir  ,  et  par  sa  médiation ,  Albert  de  Saxe  consentit  à 
rendre  la  dot  de  sa  bru  avec  cent  marcs  d'argent  pour  les  frais 
de  la  guerre,  en  attendant  que  l'électeur  palatin  ,  choisi  pour 
arbitre  de  la  question  de  droit  sur  la  restitution  de  la  haute 
Autriche  ,  eût  rendu  son  jugement.  L'électeur  prononça  en 
faveur  d'Albert  d'Autriche  ,  qui  par  la  devint  pleinement  pos- 
sesseur de  son  duché.  L'an  ia8g,  il  entra  dans  la  Hongrie  ,  à 
main  armée,  pour  se  venger  des  incursions  qu'un  comte, 
nommé  Ivan ,  avait  faites  dans,  l'Autriche.  11  y  prit  quelques 
places ,  et  échoua  devant  d'autres  qu'il  assiégea. .  De  retour  de 
cette  expédition  la  même  année,  il  fut  attaqué  par  Rodolphe  , 
archevêque  de  Salzbourg,  qui  revendiquait,  comme  apparte- 
nantes à  son  église,  quelques  terres  de  l'Autriche,  qu  Albert 
s'était  appropriées  â  titre  de  fiefs  vacants.  La  mort  du  prélat, 
arrivée  l'année  suivante  ,  mit  fin  aux  hostilités.  (  Fast.  Campi- 
liensts  »  pag.  1180-1 182.) 

L'an  1291 ,  après  la  mort  de  l'empereur  Rodolphe  ,  la  ville* 
de  Vienne  se  révolte  contre  Albert  et  lui  ferme  ses  portes.  Le 
duc  la  réduit ,  au  bout  de  quelques  mois ,  en  lui  coupant  les 
vivres.  Albert ,  l'an  1292 ,  concourt ,  avec  Adolphe  de  Nassau  , 
pour  l'empire ,  et  n'épargne  ni  sollicitations  ni  argent  pour 
acquérir  les  suffrages  des  électeurs.  Mais  sa  hauteur ,  sa  puis- 
sance qui  donnait  de  l'ombrage  aux  électeurs ,  et  son  empres- 
sement ,  trop  marqué,  de  monter  sur  le  trône,  l'en  firent 
exclure.  Peu  de  tems  après,  il  reçoit  d'Adolphe,  à Oppenheim, 
une  nouvelle  investiture  de  l'Autriche,  avec  la  confirmation; 
de  tous  les  privilèges  que  les  empereurs  précédents  avaient 
accumulés  sur.  ce  duché.  Albert  %  la  même  année ,  conduit  une 
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armée  contrerëvêque  de  Constance,  qui  avait  fait,  de  concert 
avec  les  Zu  ri  cois,  des  usurpations  dans  les  terres  d'Alsace  et  de 
Suabe.  Les  premières  hostilités  furent  suivies  d'un  traité  de 
paix ,  qui  Et  rentrer  dans  la  main  d'Albert  ce  qui  lui  avait  été 
enlevé.  L'an  1294 ,  des  salines  qu'il  avait  établies  dans  la  vallée 
de  Kucheln  ,    près  de  celles  de  l'archevêque  de  Salzbourg, 
occasionent   des  plaintes  et  des  menaces  de  la  part  de  ce 
prélat.  Albect  n'en  tient  compte.  L'empereur  Adolphe,  pre- 
nant le  parti  de  l'archevêque ,  ordonne  au  duc  de  détruire  ses 
salines,  et  n'est  pas  plus  écouté.  Albert,  pour  se  maintenir 
dans  son  refus  ,  fait  alliance  avec  Philippe  le  Bel  ,  roi  de 
France,  ennemi  déclaré  d'Adolphe.  L'archevêque  ,  de  son 
côté,  travaille  à  soulever  les  Autrichiens  et  les  Styriens  contre 
leur  duo.  En  1295,  au  commencement  de  novembre ,  Albert  f 
au  retour  des  noces  d'Anne,  sa  fille,  avec  Herman  le  Long, 
marquis  de.  Brandebourg  ,  est  empoisonné  dans  un  repas  a 
Vienne.  Il  s'en  tire  avec  la  perte  d'un  œil.  Cependant,  au  bruit 
qui  se  répandit  de- sa  mort,  l'archevêque  de  Salzbourg,  ayant 
assemblé  des  troupes  y  détruit  les  salines  d'Albert  avec  la  petite 
ville  de  Trônais  l  qui  rendait  à  ce  duc  trois  mille  marcs  par  an» 
Albert,  après  le  rétablissement  de  sa  santé,  ne  tarda  pas  à  se 
venger  de  cette  levée  deiboCNLlieri  La  paix  se  fit  enfin ,  l'an  1297. 
entre  lui  et  le  prélat*  1  Albert  revenait  alors  de  Prague,  où  il 
avait  assisté,  le  jour  de ilaf  Pentecôte,  avec  les  électeurs  de  Saxe 
et  de  Brandebourg, >bm  couronnement  dé  Guttc,  ou  Judith, 
sa  sœur,  et  de  'Wenceslas  IV,  roi  de  Bohême  ,  son  époux. 
Ce  fut,  comme  on  4 'ai déjà  dit  ailleurs,  aux  fêtes  qui  suivirent 
cette  cérémonie  y  dont*  Gérard  d'Eppenstein  ,  archevêque  de 
Mayence,  Avait  été  leministre,  que  fut  concertée  ladéposition 
de  l'empeteurf  Ajdolphè  elntre  ces  princes  et  le  prélat.  Le  roi 
de  Bohême  ise  déclara  ebef  de  ce  noir  complot ,  et  l'on  y  mit 
la  dernière  maint  dans  i  u ne  assemblée  secrète  des  ligués  ,  qui  se 
tint  à  Chadam.  L'an  1298:,  nouvelle  assemblée  à  Vienne  des 
électeurs  et  des  princes  ligués  contre  Adolphe.  Us  arrêtent 
définitivement  I©  projet  de  déposer  ce  prince  et  de  porter  le 
duc  d'Autriche  sur-le  tnlne.  Ce  dernier  leur  assure  d'avance  le 
prix  de  la  lâche  complaisance  qu'il  attendait  d'eux.  La  révolte 
éclate.  Les  électeurs  die  Mayence,  de  Saxe  et  de  Brandebourg  , 
avec  les  ambassadeurs  du  roi  de  Bohême  et  de  l'électeur  de 
Cologne,  s'assemblent  à  Mayence.  Adolphe  y  est  solennelle— 
_jnent  déposé  le  a3  juin-y  et  le  duc  d'Autriche  élu  en  sa  place. 
Bataille  entre  ces  deux,  rivaux,  donnée,  le  2  juillet  suivant, 
à  Gelheimr  ores  de  Worms.  Adolphe  y  perd  la  vie ,  et  laisse 
Albert  en  pleine  jouissance  du  trône  impérial.  Albert ,  durant 
son  règne ,  ne  fut  occupé  que  de  projets  d'agrandissement  pour- 
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*a  maison.  11  voulut,  mais  en  vain,  réunir  la  Hollande,  Tan 
1299  »  d  ses  etats  patrimoniaux  ,  après  la  mort  du  comte  Jean  I  y 
iécédé  sans  laisser  de  lignée.  L'an  1008,  il  échoua  pareille- 
ment dans  le  dessein  qu'il  avait  d'envahir  la  Thuringe  et  la 
Misnie.  Le  projet  qu'il  se  mit  en  téte  d'asservir  une  partie  des 
Helvétiens  lui  fut  encore  plus  funeste.  Il  trouva  la  mort  dans 
cette  expédition,  ayant  été  assassiné  le  ier.  mai  i3o8,  à  l'âge 
de  soixante  ans,  en  passant  la  Reuss  dans  un  bateau  près  ae 
Windisch,  par  Jean  d'Autriche,  son  neveu,  fils  de  Rodolphe, 
son  frère  ,  landgrave  d'Alsace  ,  et  quelques  gentilshommes  qui 
s'étaient  joints  à  lui.  Ce  fut  l'avarice  d'Albert  qui  occasions 
cet  attentat.  Jean,  son  neveu,  dont  il  était  devenu  tuteur 
après  la  mort  de  Rodolphe,  son  frère,  arrivée  le  27  avril  1290, 
étant  parvenu  a  l'âge  de  majorité,  ne  cessait  de  lui  redemander 
son  patrimoine.  Ne  pouvant  obtenir  cette  justice  ,  le  désespoir 
où  le  jeta  ce  refus  persévérant ,  en  fit  un  parricide.  Jean  d'Au- 
triche et  ses  complices  (a  l'exception  d'un  seul  qui  fut  roué 

vif)  échappèrent,  par  la  fuite,  à  la  vengeance  d'Agnès,  fille  \ 

d'Albert  et  reine  de  Hongrie,  qui  se  dédommagea  cruellement 
sur  les  familles  innocentes  de  ces  assassins.  (Jean  d'Autriche 
finit  ses  jours  à  Pise,  le  i3  avril  i3i3  ,  dans  un  monastère  où 
l'empereur  Henri  VII  l'avait  fait  enfermer  ;  et  Walter  d1Es-« 
chenbach ,  l'un  de  ses  complices  ,  passa  trente-cinq  ans  à  garder 
les  bœufs  pour  n'être  point  reconnu.  )  Albert  avait  épousé ,  Tan  ■* — ^ 
ia83,  Elisabeth,  fille  de  Mainart ,  duc  de  Carinthie  et  comte 
de  Tyrol ,  décédée  le  28  octobre  i3i3,  dont  il  eut  vingt  et  un 
enfants ,  parmi  lesquels  on  distingue  six  fils  et  cinq  filles.  Ceux- 
là  sont ,  i°.  Rodolfe,  né  l'an  1284,  roi  de  Bohême  en  i3o6, 
mort  de  la  dysenterie  le  4 juillet  1307  ,  sans  laisser  de  postérité 
de  ses  deux  femmes ,  Blanche ,  fille  de  Philippe  le  Hardi ,  roi 
de  France,  mariée  l'an  i3oo,  morte  en  i3ob  ,  et  Elisabeth  de, 
Pologne,  veuve  de  Wenceslas  IV,  roi  de  Bohême;  2a.  Fré- 
déric I,  qui  suit  ;  3°f^Léopold ,  dit  le  Glorieux  ,  mort  à  Stras- 
bourg le  28  février  13^6,  à  trente-neuf  ans,  laissant  de  sa 
femme  Catherine,  fille  d'Amédée  V ,  comte  de  Savoie ,  qu'il 
avait  épousée  en  i3o5r  deux  filles  /  Catherine  ,  femme  d'Ên- 
—  guerrandde  Couci,  puis  de  Conrad  de  Magdebourg,  en  Autri- 
che, et  Agnès,  mariée,  en  i338  ,  à  Boleslas  IV,  duc  de 
Schweidnitz,  en  Silésie ,  morte  le  ier.  février  1392  ;  4°-  Albert , 
qui  viendra  ci-après;  5°.  Henri,  dit  le  Paisible,  mort ,  le  3  fé- 
vrier i3i>y  ,  sans  lignée  de  sa  femme  Elisabeth  ,  fille  de  Rupert, 
-  comte  de  Wurtzbourg ,  morte  en  i343;  6°.  Otton,  dit  le 
Hardi,  ou  le  Joyeux,  mort  le  17  février  i33o,,  ayant  épousé  , 
— - 1°.  l'an  i3i2 ,  Elisabeth ,  fille  d'Etienne  duc  de  la  basse  Bavière , 
morte  le'3i  mars  i33i  ;  20,  en  i335,  Anne  ,  fille  de  Jean,  roi 
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de  Bohême ,  morte  le  3  septembre  i'6'6S.  Il  eut  deux  fils  de  sâ 
première  témme  (i)  :  Léopold  ,  mort  en  i344  *  et  Frédéric  , 
mort  la  même  année:  Les  filles  d'Albert  sont ,  i°.  Agnès  ,  ma- 
riée ,  en  1296  ,  avec  André  III ,  roi  de  Hongrie  ;  28.  Elisabeth  , 
femme  de  Ferri  IV,  duc  de  Lorraine  ;  3W.  Anne,  mariée, 
i°.  à  Herman  ,  margrave  de  Brandebourg  ,  mort  en  i3o8  , 
a0,  en  i3ib\  à  Henri  IV,  duc  de  Breslaw ,  mort  en  i335  ; 
4°.  Gutta  ,  ou  Judith,  mariée,  en  i3i5,  à  Louis,  comte 
d'Oeltineen,  morte  le  iï)  mars  1329;  5°.  Catherine,  laauelle 
épousa,  l'an  i3i3,  Charles,  duc  de  Calabre,  fils  de  Ronert  , 
roi  de  tapies,  décédée  le  i5  janvier  i3a3.  (Voy.  l'empereur 

FREDERIC  I,  dit  LE  BEAU. 

r'i9>o8.  Frédéric,  second  fils  d'Albert  1,  né  Tan  1290,  lui 
succéda  au  duché  d'Autriche,  ainsi  qu'au  comté  de  Habsbourg 
et  au  duché  de  Styrie.  Il  se  mit  aussi  sur  les  rangs  pour  lui  suc- 
céder à  l'empire;  mais  le  souvenir  des  mauvaises  qualités  du 

Ï*tf,  et  le  ressentiment  des  maux  que  son  avarice  avait  causés  à 
'Allemagne,  l'emportèrent,  dans  l'esprit  des  électeurs,  sur  les 
espérances  que  donnait  le  caractère  aimable  et  généreux  du  Glsf 
et  Henri  de  Luxembourg  lui  fut  préféré.  Ce  même  Henri,  ayant 
investi,  Van  'toi 6  ,  Jean  ,  son  fils,  du  royaume  de  liohêrae ,  fait 
sommer  le  duc  d'Autriche  de  restituer  son  duché  à  ce  nouveau 
roi  ,  qui  le  réclamait  en  vertu  de  l'investiture  que  le  roi  Richard 
en  avait  donnée  au  roi  Oltocare^^eul  de  sa  femme.  Mais  rré- 
dcric  répond  fièrement  que  le  duché  d'Autriche  avait  coûté  f 


quieter. 

et  ses  frères  promirent  au  roi  des  Romains ,  de  l'assister  dan» 
ses  entreprises,  contre  le  duc  de  Carinthie  et  contre  le  margrave 
de  Misnie,  comme  aussi  de  le  suivre  dans  l'expédition  d'Italie 
qu'il  méditait.  A  ces  conditions,  Frédéric  et  ses  frères  reçurent^ 
du  consentement  de  la  diète,  où  cet  acte  fut  passé,  l'investi- 
ture de  leurs  biens  patrimoniaux.  (Pfeffel.)  L'an  i3i3,  après  la 
 .      11  Lî  irl'J. if  v „ /,i /  •  '  t  _Li SIL  a ^ 


mort  de  l'empereur  Henri ,  Frédéric  brigua  de  nouveau  l'em- 
pire, et  eut  pour  concurrent  Louis,  duc  de  Bavière.  Rodolfe, 
•lecteur  palatin  ,  frère  de  Louis ,  et  son  ennemi  déclaré ,  se  mit 


(1)  L'ancienne  édition  porte  qu'il  ne  laissa  point  d'enfants.  Mais  on 
peut  voir,  pour  cette  erreur,  l'Histoire  de  la  maison  d'Autriche,  par 
William  Coxe ,  tome  I,  pp.  201 ,  207,  et  Hubner,  tome  I,  tab.  ia5. 
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à  la  tête  de  la  faction  autrichienne  ;  et ,  ayant  assemblé  à  Sach- 
senhausen  ,  près  de  Francfort,  l'électeur  de  Saxe,  Henri ,  duc  de 
Carinthie,  ancien  roi  de  Bohème,  et  Henri,  margrave  de  Bran- 
debourg, frère  de  l'électeur,  il  fait  élire  le  duc  d'Autriche  roi 
des  Komains,  le  19  octobre.  Mais  le  lendemain,  Louis  de  Ba- 
vière est  élevé,  dans  Francfort,  à  la  même  dignité,  par  les 
autres  princes  qui  avaient  droit  de  suffrage.  (Voyez  les  empe- 
reurs.) L'an  ,  Frédéric  est  mis  au  ban  de  l'empire,  avec  ses 
livres,  dans  la  diète  de  Nuremberg.  La  guerre  commence  alors 
entre  les  deux  rivaux.  Frédéric  et  ses  frères  ayant  mis  le  siéee 
devant  la  ville  impériale  dlLsIingen  eu  Suabe,  pour  s'assurer 
d'un  poste  surlelSècre,  Louis  de  Bavière  vole  au  secours  de 
la  place  ,  et  les  force,  après  les  avoir  battus  ,  de  lever  le  siège. 
L'an   1022,  les  mêmes  compétiteurs  se  livrent,  le  28  sep- 


conduit  au  château  de  Trausnilz,  dans  le  haut  Palatinat,  et  le 
second  remis  entre  les  mains  de  Jean  de  Luxembourg,  roi  de 
Bohême,  qui  avait  combattu  pour  Louis  à  celte  journée.  Fré- 
déric, Tan  i325,  est  remis  en  liberté  à  deux  conditions,  signées 
de  sa  main  :  i°.  qu'il  renoncera  à  la  dignité  de  roi  des  Romains • 
20.  que  lui  et  ses  frères  restitueront  à  lYinpire  tous  les  pays' 
villes  et  territoires  immédiats  qu'ils  possédaient  sans  en  être 
formellement  investis.  Léopold  et  les  autres  frères  de  Frédéric 
s'opposent  à  l'article  de  cette  convention,  qui  jçs  concerne  et 
obtiennent  du  pnpe  Jean  XXII  la  cassation  du  traité  de  Frédé- 
ric avec  Louis,  comme  ayant  été  extorqué  pria  crainte  et  la 
force.  Frédéric,  ne  pouvant  s'acquitter  de  sa  parole,  se  consti- 


.  -T  Y  .   -    -î  .    ,  eux  que  ie  pre- 

mier. Par  celui-ci,  ils  conviennent  de  gouverner  ensemble 
l'empire  ;  mais  les  électeurs  et  les  états  trouvèrent  tant  de  diffi- 
cultés dans  l'exécution  de  cet  accommodement,  qui  leur  don- 
nait deux  chefs,  qu'on  fut  obligé  de  l'abandonner.  Frédéric 
les  ayant  senties  lui-même,  se  contenta,  pour  le  bien  de  la 
paix  ,  du  titre  de  roi  des  Romains,  dont  il  ne  fit  usage  qu'en 
Quelques  occasions  rares  et  de  peu  d'importance,  et  de  quelques 
droits  honorifiques,  desmiels  il  jouit  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
le  i3  janvier  i33o,  au  château  de  Guttenstein,  dans  le  terri- 
toire de  Vienne.  Quelques  écrivains  prétendent  qu'il  mourut 
de  poison.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  chartreuse  de  Maurbach  dont 
il  était  le  fondateur,  fut  le  lieu  de  sa  sépulture.  11  avait  énoncé 
XVI 1.  r°ust> 
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Tan  1 3i 5 7  Isabelle,  fille  île  Jacques,  roi  d'Aragon,  morle  le 
20  juillet  i33o.  Celte  princesse,  vrai  modèle  d'amour  conjugal  , 
ve*;uî  t l<i us  le  plus  grand  deuil  pendant  ta  prison  de  son  époux» 
et,  $a  mort,  elle  le  pleura  tant  qu'elle  en  perdit  la  vue. 

De  leur  mariage,  ils  eurent  deux  fils  morts  en  bas  âge,  et  Jeu* 
filles,  Aline,  mariée  à  Louis,  dit  le  Romain,  électeur  de  liran- 
dchourg,  fils  de  l'empereur  Louis  de  Bavière,  et  Elisabeth, 
morte  le  23  octobre  i3'"JG.  (Fo/.  l'article  de  l'empereur  Frër 

dériciÙO     K  of)  nofctcrn  *î    (.  .  ,  \r 

^ALBERT  II,  dit  LE  SAGE  et  LE  CONTRACT ,  et 
\  ^pTTON | &vc  d'Autriche,  de  Cajiinthie,  etc. 

i33o.  Albert  II  ,  quatrième  fils  d'Albert  I,  et  d'Elisabeth 
deTyrol,  né  au  château  de  Habsbourg,  destiné  à  l'état  ecclésias- 
tique par  son  père ,  fut  d'abord  pourvu  d'un  cauonicat  à  Pas*- 
saw ,  et  ensuiLe  ordonné  sous-diacre.  IVJais  ses  frères  aînés  étant 

X morts  sans  postérité  mâle,  il  leur  succéda  avec  Oiton  ,  son 
frère,  dil  le  Joyeux  et  k  Hardi ,  l'an  x33o  ,  au  duché  d'Au- 
triche et  de  Styrie ,  et  obtint ,  peu  de  tems  après ,  dispense  pour 
-se  marier  (i).  Albert  était  contrefait  et  avait  tous  les  mem- 
bres rétrécis ,  ce -qu'on  attribuait  à  du  poison  qu'on  prétendait 
lui  avoir  été  donné  au  sortir  de  l'enfance  ;  mais  cet  accident 
n'altéra  point  les  faculté*  de  sou  âme.  Malgré  ses  infirmités  ,  il 
montra  tant  d'habileté ,  de  prudence  et  d'equilé  dans  toute  sa 
conduite;,  qu'il  en  mérita  le  surnom  de  Sage.  L'attachement 
d'Albert  et  d'Otton  ,  son  frère ,  pour  l'empereur  Louis  de  Ba*- 
vière ,  les  avait  rendus  ennemis  de  Jean  de  Luxembourg,  roi 
de  Bohême»  Ce  prince  ,  après  avoir  battu  Frédéric,  duc  de 
Thuringe  et  marquis  de  Misnie,  tourna  ses  armes  ,  Tan  i33i  , 
contre  les  ducs  d'Autriche.  Otton ,  le  seul  capable  d'agir  eu 
campagne,  était  préparé  à  le  recevoir.  Il  avait  reçu  de  l'empe- 
reur un  corps  de  troupes  hongroises  et  polonaises  qu'il  envoya 
dans  la  Bohême  pour  faire  diversion.  Mais  l'irruption  du  roi 
Jean  dans  l'Autriche,  l'obligea  bientôt  de  les  rappeler.  H  n'en 
tira  aucun  avantage,  parce  que,  s'étant  soulevées,  elles  reprirent 
la  route  de  leur  pays,  Otton,  forcé  par  cette  retraite  d'aller  se 
retrancher  sous  Vienne,  sa  capitale,  laissa  au  roi  de  Bohême 


(i)  C'est  à  tort  que  les  Bénédictins  ,  d'après  le  P.  Barre  et  plusieurs 
autres  historiens,  placent  le  mariage  d' Albert  IJ  après  la  mort  de  ses 
frères  aines.  La  date  de  ce  mariage,  rapportée  plus  bas,  rectifie  cette 
erreur.  (  Noie  de  V Editeur.  ) 
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la  liberté  de  ravager  le  pays  ,  où  il  prit  environ  quarante  châ- 
teaux, dont  il  donna  le  pillage  à  ses  soldats.  (Duhrav. ,  liv.  21.) 

L'an  i33G  ,  après  la  mort  de  Hériri  ,  duc  de  Carinthie  ,  Albert 
et  Otton  ,  son  frère  ,  se  font  adjuger  La  Carinthie  par  l'empereur 
Louis  de  Bavière,  contre  Marguerite  Maultasth  ,  fille  de  Henri. 
<  >l!on  étant  mort  le  16  février  i33to  ,  Albert  prit  soin  de  ses  deux 
fils,  Frédéric  et  Léôpold  ,  qu'il  laissait  en  bas  âge  ,  el  les  associa 
à  ses  duchés.  Matà  ils  suivirent  d'assez  près  leur  père  au  tom- 
beau. (Leur  mère  Elisabeth  ,  de  la  maison  de  Bavière  ,  y  avait 
récéd^  son  époux  le  Si  m3is  tooi  ;  Anne,  fille  de  Jean ,  roi  de 
ohème  ,  seconde  femme  d'Otlon  ,  finit  ses  jours  ,  sans  lui  avoir 
donné  d'enfants,  le  3  septembre  i3ô\8.  )  L'an  1348,  Albert 
obtint ,  le  20*  mai,  de  Charles  IV,  nouvel  empereur  r  des  lettres 
par  lesquelles  ce  prince  lui  confirmait  et  à  ses  fds ,  les  droits 
qu'ils  avaient  à  leurs  duchés  (1).  Albert  finit  ses  jours  à  \ienne 
M  20  juillet  1  08  ,  à  l'3ge  de  soix.mf  f-dix  ans,  et  fut  inhumé 
à  la  chartreuse  de  Gemnilz,  en  Autriche,  qu'il  avait  fondée  avec 
Jeanne,  fille  et  héritière  dTlric.  IV  y  romte  de  Ferrette.  Cette 
princesse,  qu'il  avait  épousée  l'an  i3s4  ,  mourut  le  1  .">  no- 
vembre i3Si  ,  cf  fut  enterrée  darrt  la  même  église.  De  ce  ma- 
riage, il  laissa  quatre  (ils  et  deux  lillés1.  Les  fds  sont  Rodolfe,  qui 
suif  :  l'redn  ic,  Albert  el  l  éopold  :  les  fdles,  Marguerite,  alliée, 
i°.  fan  iof>o,  à  Mairiard,  comte  de  Tyrol,  mort  la  même  an- 
née ;  20.  «à  Jean-Henri  ,  marquis  de  Moravie  ,  frère  de  l 'empe- 
reur Charles  IV,  morte  le  14  janvier  i3(56,  et  inhumée  à  Brinn, 
dans  l'église  des  Augustin*;  et  Catherine,  ahbesse  de  Saintc- 
(  la  ire  de  Vienne  ,  décédée  le  10  janvier  1 38  r . 

L'auteur  de  Yètat  et  des  délires  de  la  Suisse  atteste  qu'on  con- 
serve au  trésor  de  l'abbaye  dé  Mûri  le  cor  de  chasse  d'Albert  le 
Sage ,  qu'on  croit  être  une  dent  d'éléphant.  L'inscription  latine 
dont  cet  instrument  est  chargé  ,  fait  connaître  le  prince  auquel  il 
avait  appartend  (2).*  ' 

'  '    **    rnj p  cz)c  1  tin o  1  ■  m  j  .  >  £ 3<ij  11     «■". t j  t  -i 

(1)  Une  époque  des  plus  remarquables  tlu  règne  <T*  A  The  if  H  ,  et  que 
les  Bénédictins  ont  passée  .sous  silence,  i  Vsl  la  guerre  infruc  ti'eus-. 
qu 'il  fil  aux  Suisses.  On  en  peut  voir  tes  détruis  intéressants  chus  Will 

■  \e  ,  tome  I ,  pp.  207  à  218.  (  Noie  de  r  Editeur.  ) 

(2)  ïl  y  a  erreur  dans  ce  fait  ;  et  F  on  a.  confondu  Albert  le  Saget 
archiduc  d'Autriche,  avec  Albert  le  Iliche,  comte  de  Habsbourg,  qui 
a  fa'it  présent  de  cé  cor  de  cirasse  à  l'abbaye  de  iMuri ,  et  l'inscription 
lof  me  dont  il  est  ici  n^rirlon  rétablit  cefatt.  La- voici  : 

NoroM  sit  OMtflBtfs  cornu  Utud.  Aspicicntibus.  guod.  cornes.  Alàcrias* 
Alsaticnsis  ,  l  an  il  gravis  de  Habispurc r  Natus  Sacris.  Reliquiis.  Cornu, 
Utud.  Bilan  t.  H  ce  Je  la.  sun/.  anno.  mcxcvuu.  {Note  de  VEdilcur>\ 
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RODOJ.EE  IV.,  dit ..L'INGENIEUX,  duc  d'Autriche  , 

•rl£?&  iM^ÂPL?Sr*  nk  aîné  d'Albert  le  Sage ,  lui  succéda  aux 
du^ç&^'^^fc^  conjointement  avec  ses  trois 

fr^Vfi  JF^WW  r)ALBEax  et  Eeqpold.  Ces  princes  furent  les 
pre^^  d'archiducs,  sans  que  nenamoins 

WWX W*f  éUts}fii^ le, Utre  d  archi duché.  Lan  l45a',Bo- 
doJ(e  tra^igea*  le  18  août,. avec  Louis  de  Bavière ,  mari  de  Mar- 
^eritejMa$*asch  ,  cojfcntesse  de  Tyrol  ;  ef,  pour  affermir  entre 
*Aw&&*>t  iMra^a(q>  nvir^e  de  Marguerite,  sa  sœur, 
^%»U}^fd^^  itfPVjPW  l'acte  qui  en  fut  dresse  ,  1  un 
^jfcuUfc mmbik  WBfc&c.duc  <*c  Cannthie  Louis  de  Ba- 
vi^j^mouruf  le  43ii^t5P^re  »  ,el  son  nls  Mainard.  le 
su*vj[t,aju  (oni^eap  ^lô^anjicr j363  ,  à  l'âge  de  quatorze  ans. 
AWs^açg^rAte^^e  ^rot  ,|sarmèrc  ,  par  acte  passe  le  jan- 
vier à  Botz^a,*  £e^i<mde  ses  droits  sur  le  Tyrol  et  le  comté 
de  Goritz  aux  ducs  Rodolfe  ,  Albert  et  Léopold  ,  dont  le  frère  y 
Frédéric  avait  ité  tué  à  la  chasse  par  le  baron  de  Potendorf ,  le 
10  décembre  1062.  Albert iV,  comte  de  Goerz,  ayant  légué,  Tan 

siftb  (««Ap  d,A^¥lçsrétats\  paTf,esc,ue!s^ ,rou: 


fiSugc  <je  pc^eri_té  de  sa.  fem^ie  Catherine  ,  fille  de  l'empereur 
C^r^'  ^V,,/;^  |j^t.  inhume,  a  SaimV-Etienu.c  de  Vienne.  Ca- 

„  tn^iidcd  8*>4Pj»ï5inï9nno  ?/  ':       vm  i-  **\ 
^J^RX  iU»  ÏHT J^meSSE,  ET  LEOPOLD  II  ou  III, 

-  .nU  .i  mul  mime^l?^  PREUX. 

l?3»,  A^TlJH„4it  LA  ?resse,  et  Léopold  II  ou  III  f 

son  fr^i-cjitM.^IPr-r  continuèrent,  après  la  mort  de  Ro- 
dolfe,  leur  a,îné.,  de  gouverner  en  commun  leurs  états,  dont  la 
possession  leurfut  confirmée  par  l'empereur.  L'an  i3;S  ,  ils 
eur!e^i,une,,gyerre  très-vive  à  soutenir  contre  Ènguerand  VII  , 
sire  (}e  touçi  veu  Picardie  ,  lequel ,  au  nom  de  Catherine,  sa 
mère  ,  petite-fille,  par  Léopold,  son  père,  de  l'empereur  Al- 
bert 1 ,  et  tante  par  conséquent  d'Albert  III  et  de  Léopold  III  , 
répétaient  des  alleux  répandus  eu  Alsace,  dans  le  Brisgaw  et  dans 
PArgow  ,  qui  faisaient  la  dot  de  cette  princesse  ,  et  dont  ni  elle 
ni  son  époux ,  non  plus  que  ses  enfants ,  n'avaient  jamais  j[oui. 
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Enguerand  ,  avec  une  armée  de  quarante  mille  hommes .  eptra  , 
au  mois  d'octobre,  dans  l'Alsace,  d'où  ^après  y  avoir  rait'le 
ravage,  il  tourna  vers  la  Suisse ,  dont  l'entrée  lui  fut  ouverte 
avec  plus  de  facilité  que  la  nature  du  terrain  ne  permettait,  de 
l'espérer.  Mais  Léopold ,  ayant  fait  alliance  avec,  pltàtèun'fah* 
tons  suisses,  lui  fit  essuyer  divers  échecs  qu  ramenèrent  la  ^SmKP 
dont  le  traité  fut  signé  le  1 3  janvier  ïâ^8;y  Les  Villes'  etfrcièfttëttë 
ries  de  Buren  et  de  Nidau ,  que  lés  deux"  frères^ 
lui  furent  cédées  potiriâ  dot  qu'il  reclUâitV^ 
qu'ils  pourraient  y  entretenu4  'gaïnïson*  V  aû  *  ràvf*>tt 1  âë 1  hmf 
Enguerand  se  désista  oV  toutes  ées  WëiéSftibnii  (j  V6y.r  7*iH&W 

de  Coud.  )  mtitim^  mu\màî  ét^t'^t6^  le  ^  m^ttim 

i37q,  Albert  et  fâ^«4Jéh  v^nt  â^W  û^eJl^W^m 
eutVAutrîche  entière  avec'qutîlflu^vrllW  o^nsla'Styrîé'VâM 
le  surplus  échut  att  second  avèc  là"Câtfiftliie  et  tb^les  Wi- 
maines  de  sa  riiàîsoh  ,  situés  én  Alsace  .1  eti  W«t  Hbtà'U 
Suisse.  Nous  n'avons  rien  dë^ahijllfer  s^îMl^HrV%i 
qui  reviendra  ci-après jusqu'à  lâ  in^t'àV  sdii  frète.'  °V 

t38o:'  Lebbômfit ,  le  au  sèpte^W  traité 
de  défend  mù ttféllè  ?  pour  îa^arltttHre^ét^  jLiim- 
bert ,  évéqlie  dé  Bambérg ,  qujl  pô'ise'daHt de,  grandés'tetrei  dans 
ces  deux  provinces.1  UàpolH'sè  ^r*m\TÏrf',iS»Sï,lifeèBi1e$ 
Suisses,  pour  avbïr!  secouru contre" sa  parole,  lèMantfgra^Ue 
Bourgogne  ,  uWfé  gueri-e  qùfl'àvait  aveV'eux.  LWJèati«ns  de 
Zurick ,  de  Berne  et  de  Zu|, iValliè'reW^ 
avec  les  villes  impériales qui  avaient1  âusslieÙrs  feHefs' cpWr'éîe 
prince.  Un  péage  qu'il  étabht;  ^^"à^^H^WSm 
tourg,  augmenta  le  nombre  de  ses  ennemis.  Les  habitants, 
excités  par  ceux  île  Lucerne,  auxquels  éeAé  Kbuvèaut  épiait 
préjudice,  se  soulèvent,  et ,  dans  leur  première  fureur,  démo- 
lissent les  murs  de  leur  ville  et  rasent  le  château.  Léopold  était 
pour  lors  en  Carinthie.  Ses  lieutenantsypouV  yen&ëi4  cet  affront , 
se  jettent  sàr  ta  VîlTè'  de  Richensée,  quMs' prerirtent  d'avant  et 
renversent  de  fôriu  en  cômble,  après  en  avoir  êgorgé-u ne  par- 
tie des  habitants  et  jeté  l'autre  dans  Té  lac.  Cette  atrocité  cause 
une  indignation  générale  dans  la  Suîsse.  Sejpt  cantons  prennent 
les  armés  contre  la  maison  d'Autriche.  Lédpold  accourt;  à  la  dé- 
fense de  ses  gens,1  que  les  Suisses  harcèlent  de  totitès  parts.  Le  9 
juillet  i386  (et  non  î&gft,  comme  le  maintient  la  Marti nicre  et  ses 
abréviateurs) ,  bataille  de  Sempaçh ,  au  tariton  de  Lucerne,  où 
treize  cents  suisses  défont  une  armée  de  quatre  mille  autri- 
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erViéns  (r).  Léopôld  y  6erd  là  vîe  avec  un  grand  nombre  de  genti Ts- 
Wmmpsà^  pteniîèr'esxriaisonsde  1'  Allemagne  et  de  l'Argmv.  Son 
êorf&'fot  tehtimé  àKbnïgsfeM.  DeVznrôE,  fille  de  BerOabo  Vis- 
èonri4,  seigneurie  Mitati,'tyîff!  aiait  épousée  en  octobre  i3f>4 
(morte  en  1424)»  M  laissa  cjnatre  fris ,  qui  Suivent  ;  avec  trais- 
fillcs,  dont  la  seconde,  Màr&tierîfê,  fut  mariée  à  Jean  de  Luxera» 
bourg,  fils  de  l'empereur  Charles  IV,  et  marcjuis  dé  Mortfvk». 
( 'rW;  Léopold  fl,  fondée  dé  la  haute  Alsùce.  ) 

OUlL£AUME/LÉOPOLi>9  ERNEST,  et  FREDERIC  IV. 

t'"é3ffi:  GùiLLAtJJife t  dit  l'Afm&eê,  Lkopold  IH  ou  IV, 
dvt'LË  SuPfcivirE -,  IErWk^,  dit*  m -Feu,  et  FrtÉDÉRieiV,  dit  le. 
Vlfcvx ,  sn)£cédferén»t  i  à  Léopold  le  Preux  y  leur  père  ,  dans  se* 
éta4.s$'  quarts  possédèrent  par  indivis  f  en  laissant  néanmoins  à 
i1àîtfé'%  prcértîiHehre  ,  rpé  Tordre  de  la  naissance  et  l'âgé  de 
méfèrité :âttcrtifér  H  était  déjà  parvenu,  lui  assuraient.  Guil— 
latirne, teméme  a  iméèy' Voulant  se  marier,  porta  ses  vues  sur 
Medivige.;  héririèré  de  ia'côuronne  de  Pologne,  qu'il  alla  trou- 
ver dans  de  desseirr.  Au  retour dé'  ce  voyage,  qui  n'eut  pas  le 
*ticCè3't|tftl  s'en  étak  promis*  (2) ,  il  transporta ,  par  un  traité 
fair^  Vienne  le  # ocWbre  i$m,  à  «on  oncle  Albert  III ,  duc 
^Afutriehe,'  du  eot^ntemènf  de  ses  frères,  le  gouvernement 
de^foVW  les!  domaines  de  h*' maison  d'Autriche  pour  sa  vie,  à 
fcondllibrr,       qu'Ahjert'  poiirvoiratt  au  mariage  de  ses  neveux  ; 
"3taV  t^àpr^i  s*  mort ,  le1  gouvernement  de  toutes  les  terres  au* 
tHchiènnes  reviendrait  à  ObiHatrme,  ou  au  plus  ancien  des 
a^mls  de  la  maison  ;  3*\  que  si  Albert  IV,  fils  aîné  d'Albert  IUy 
voulait  (*ar  force  eri  venir"  à  un  partage,  alors  il  n'aurait  que 
J'fcéifîtagc  dé  ion  père.  Le  caractère  hautain,  jusqu'à  la  féro- 
cité^ &é  Léopold  lut  avait  -mérité -te  surnom  de  Superbe.  Bonin- 
eontrîo  lui  impute,  non  sans  fondement,  le  mauvais  succès  de 
1'expédîtion  de  l'empereur  Robert  en  Italie,  où  il  l'avait  accom- 
pagné. îl  avril  été  fait  prisonnier,  le  17  octobre  »4»i,  dans  un 
COrnbat,  par  Charles*  Malatesta,  seigneur  de  Rimîni,  qui  l'avaitX 
emmené  à  Brescta.  Trois  jours  après,  l'empereur,  avec  uwéton- 


*  TM[i)  On  voit  leurs  noms  éf  leurs  armes  dans  une  église  qui  a  été  bâtie 
au-dessus  de  la  ville*  sur  le  champ  de  bataille,  et  à  l'endroit  où  l'ar- 
chiduc fut  trouvé  mort.  Tous  les  ans  >  le  9  juillet r  on  fait  en  cet  endroit 
des  processions  et  des  réjouissances  en  mémoire  de  cet  événement, 
qui  assura  la  liberté  des  puisses,  j 

(2)  Voyez  là-dessus  le  tome  IV  de  Y  Histoire  Je  l'ordre  Tcu(onigue> 
par  M.  le  baron  de  Wal ,  pp.  14  et  suiv. 
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nemerrt  mêlé  de  joie,  le  vit  reparaître  sain  et  libre  ;  mats  bientôt 
après,  il  apprk  qu'il  n'avait  été  relâché  que  sous  la  promesse 
4e  trahir  les  Allemands.  Léopold  voulu!  en  effet  tenir  sa  parole  j 
mais  n'y  ayant  pointréussi,  ue  honte  et  de  o^pit  il  s'en  reto^rn^ 
en  Autriche  avec  ses  gens.  Il  y  mourut  ,       enfants,  Tan  *4>AvA 

albert  m  4,:.;,:'.; .::  C;îîi 

i387.  Al»ht  UJ?  suivant  l'arrangement  ^Mveç  sés,^ 
veux,  pnt  en  mam  1  administration  dé  laCanuthie ,  ainsi  que 
<le  tous  les  autres  domaines  de  sa  maiso*,.  L'ur*  /premier* 
actes  qu  d  ht  en  qualité  de^ouverneur  universel  des  terres  autri- 
chieancs,  est  la  ço»firmaiiot*  du  traité  de,  défense. mylneye, 
passé,  l'an  i386\  entre  LéopoW  U  ,Bvt\w  flt  Lambert,,  éyecj^ 
de  Bamberg.  Elle  «st  dalé*  du  samedi  |ipi^s.  1*  fèie  de^amt/e 
Dorothée  (9  février  1^87      et  Al^ert^y  ^mmme  ih,ic  d'Au^r 
■triche,  4e  Styrie ,  de  Carintbie.  e,f.  de  ,Çaruiol«^  comte  de 
Tyroi,  etc.  La  guerre  durait  cep^nfda^  loujui/i^  entrera  mai- 
son et  les  Suisses.  Quelques  trêve» , mal  pb^i;ve>îs  J,;a voient  SM%f 
pendue  pendant  quelque^te/ns,  Mais  le^hostilUés  r#îcomme4)cè#reii* 
avec  fureur  au  commencement  Je  l'année  (i^83.  Le*  Autrichien, 
dans  le  mois  de  février  de  c^te,  Wm^(  *'étan|.  emparé  de 
Wesen  par  surprise ,  égorgerez,  av*C|Sfl  garnison,,  le  batfMe 
i'un  des  cantons,  qui  commandait r4m»»tW^^kBM^ 
smvaat ,  ayant  attaqué  avec  une,ar#i^e^  qujn^miUeJiommsl, 
près  de  Nefels,  trois  cans  qMatre^vi^J^taftts  de  Glarjs^U* 
furent  défaits,  avec  perte, ,4*.  deu,*  mille  .c^j^^^urii. 
D'autres  échecs  que  les  cantons  lc^r, firent  es$juyer;, ,  détenir 
nèreat  l'archiduc  Albert  4  qonclur/e,,  avec  ey*  9i#w  nouille 
trêve  pour  sept  ans.  commencée  au^V,  a^ril  ,4^9,  Celte-nC** 
plus  religieusement  observée,,  (ut*  à  30 ii,efcpi| atioq,  prolongée 
pour  douze  ans ,  et  ensuite  pour  cinq tfai\te,?J*e  duc,  Albert  rapu^ 
itità  Laxembourg,le  garnit  i3y5,  et  u,ou  pas^'anoée  suivant, 
comme  le  prouve  le  P.  Froelich.  ^rvfm^ÇéinntJ^,  p.  416.) 
Il  avait  épousé,  i°.  l'an  i366,  Elisais  m ,  fiUe.de  l'empereur 
Charles  IV,  morte  en  i373;  2°.  l'an  ^70,  ^at^ix,  fille  de 
Frédéric  IV   burgrave  de  Nuremberg, mpr^e        l'an  jfafa 
dont  il  eut  Albert  IV,  qui  suit. 

les  mêmes,  GUILLAUME,  LEOPOLD  IV,  ERNEST,  dit 
DE  FEK,  EKEDEIUC  IV,, dit  LE  VIEUX  >  àve<*  >j< 

ALBE1VT  lV*i  y  '  •  •  ■»  ■<  ,l  »••»  MiV'h 

1.395.  Guillaume,  fils  de  Léopold  7c  Preux  7  succéda, 
comme  le  plus  ancien  agnat  de  sa  maison ,  au  duc  Albert  II 1 , 
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suivant  les  conventions  faites  entre  eux,  dans  le  gouvernement 
de  tous  les  états  de  sa  maison.  H  eut  aussi  la  tutelle  d'ÂLBEAT  IV, 
son  cousin ,  qui  n'avait  pas  encore  atteint  Taee  de  majorité.  Ce 
jeune  prince,  né  Tan  1077,  était  doué  des  pïus  rares  qualités, 
qui  le  firent  surnommer  la  Merveille  du  monde.  Guillaume,  lors* 
qu'Albert  fut  majeur,  l'admit  au  gouvernement  ainsi  que  ses 
frères.  Car  je  trouve,  dit  le  P.  Froélich  ,  des  actes  rendus,  tan- 
tôt au  nom  d'Albert  seul ,  tantôt  en  celui  de  Lcopold ,  tantôt 
en  celui  d'Ernest.  Nous  remarquerons  seulement  une  charte  du 
ii  juin  i3t)9,  par  laquelle  Guillaume  et  Albert  I  V  reuouvel- 
lent  le  pacte  de  défense  mutuelle,  pour  la  Carinlhie,  avec  l'é— 
vêque  de  Bamberg.  (Lunig,  Spic.il,  Ecriés*,  tom.  Il,  pag.  54-  ) 
L'an  1400,  Albert  entreprit  le  voyage  de  la  Terre-Sainte,  mal- 
gré les  représentations  de  sa  mère  et  de  son  cousin.  Ayant  pris 
sa  route  par  Venise,  il  s'y  embarqua,  et  parvint  heureusement 
en  Palestine ,  où  il  se  fit  armer  chevalier,  dans  l'église  du  Saint- 
Sépulcre  ,  par  le  patriarche  de  Jérusalem.  De  retour  en  Autri- 
che ,  il  prit  parti  pour  Josse,  marquis  de  Moravie,  dans  la 
guerre  que  lui  faisait  Procope,  son  frère  puîné,  pour  avoir  sa 
part  dans  le  marquisat.  Sigismond,  roi  de  Hongrie,  ayant  em- 
brassé les  mêmes  intérêts,  ils  vinrent  ensemble  faire  le  siège  de 
Znaïm,  dont  Procope  s'était  emparé.  Albert  y.fut  attaqué  de  la 
dysenterie,  qui  l'obligea  de  se  faire  porter  à  Closter-Neubourg, 
où  il  mourut  le  27  août  1402 ,  suivant  Thomas  Ebendorfer  de 
Hasselbach ,  dans  sa  chronique  d'Autriche.  Son  corps  fut  inhumé 
à  Saint-Etienne  de  Vienne ,  dans  le  tombeau  de  ses  ancêtres  , 
qui  se  rouvrit ,  deux  ans  après,  pour  recevoir  Béatrix,  sa  mère, 
décédée  à  Berchtoldorf.  Il  avait  épousé  Jeatwë,  fille  d'Albert, 
duc  de  Bavière  et  comte  de  Hollande  (morte  vers  l'an  i4°4)  1 
qui  le  fit  père  d'Albert  V,  qui  viendra  ci-après,  et  de  Margue- 
rite,  femme  de  Henri  le  Riche ,  duc  de  Bavière. 

GUILLAUME.,, 

i4oa.  Guillaume,  après  la  mort  d'Albert  IV,  prit  la  tu- 
telle d'Albert  V,  fils  de  ce  dernier ,  et  continua  de  gouverner 
les  pays  autrichiens  comme  il  avait  fait  jusqu'alors.  Mais  ce  ne 
fut  pas  pour  long  tems.  Il  mourut  à  Vienne,  le  i5  juillet  (fête  de 
la  division  des  Apôtres)  i4o<i,  sans  laisser  de  postérité  de 
Jeanne,  fille  de  Charles  le  Petit ,  roi  de  Naples ,  qu'il  avait 
épousée  en  1389,  laquelle  parvint,  l'an  1419,  à  cette  même 
couronne. 

LEOPOLD  IV ,  et  ERNEST. 
i4o6,  LÉOPOLD  IV,  et  son  frèr«  Ernest  ,  dit  de  Fer ,  à 
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cause  de  sa  force  d'esprit  et  de  corps,  continuèrent,  après  la 
mort  de  Guillaume,  leur  ainé ,  la  tutelle  d' Albert  V,  qui 
nVtait  encore  que  dans  sa  dixième  année.  Mais  bientôt  la  mé- 
sintelligence se  mit  entre  ces  deux  frères.  Elle  proiluiiiî^Une 
guerre  civile  qui  dura  l'espace  d'environ  trois  ans.  La  chro- 
nique de  Vite  d'Ampech  dit ,  que  dans  une  occasion  ,  Léopold 
fit  trancher  la  tête  à  trente-six  bourgeois  de  Vienne,  qui  avaient 
pris  les  armes  contre  lui.  Ce  prince  mourut  subitement  à 
Vienne,  le  3  mai  jjjîîi,  à  l'îge  de  quarante  ans,  sans  laisser 
de  lignée  de  sa  femme  CATllER^OT.^filTé^yt  Philippe  h  lïiàràL 
duc  de  Bourgogne  ,  morte  à  Graï-tfûr- Saône ,  le  2G  janvier 

i425  (v.  st.),  et  inhumée  à  la  Chartreuse  de  Dijon. 

•U  ct>  9§C(Ov  ol  Ji  iq^iJns  i  lOorA  r  oo£  1  ne  J 


v/'ALB'ËiÊ(t£V?,b£)'>i,t,,,'T,',',''!  e  *"* 
vi&qT)  ,  ï.mntruiTxo  y    "f  9?i09  /  if.q  m  moi  tz 


Ce  jeune  prince  montra,  des  le  commencement  vie  son  reg 
un  grand  zèle  pour  la  justice.  Thorfaas,  Ifë'HàSclbach  raconte 
sous  Tan  1 4 1 3  ,  qu'un  chevalier,  fort  chéri  de  ce  prince  * 
ayant  falsifié  un  acte  dans  un  procès  qu'il  avait  ,  il  le  cotë 
damna,  sans  miséricorde,  à  la  peine  au  feu.  il  fit  subir  le 
même  supplice ,  l'année  suivante  ,  à  un  de  ses  écuyers  pbtiif 
un  pareil  crime.  L'an  1422  ,  il  épousa  ,  dans  l'ôclave  dd 
Pâques,  à  Vienne,  la  princesse  Elisabeth,  fille  de  l'em- 
pereur Sigismond  ,  qui  lui  apporta  en  dot  cinq  villes  de  Mo- 
ravie, pour  lesquelles  il  avait  néanmoins  payé  cent  mille 
llorins  à  son  beau-père.  Les  incursions  des  Hussites  lui  don- 
nèrent de  l'exercice  durant  plusieurs  années.  Mais  il  veilTa 
si  bien  à  la  défense  de  son  pays,  qu'ils  ne  purerrt  jamais  l'en- 
tamer. Sigismond,  son  beau-père  ,  étant  mort  le  9  décembre 
j43j,  il  lui  succéda  au  royaume  de  Bohême  ,  et  le  19  du 
même  mois,  il  fut  élu  roi  de  Hongrie.  Le  20  mars  suivant, 
il  parvint  au  trône  impérial.  Mais  ce  triple  monarque  né  jouit 


LADISLAS. 

i44°-  Ladislas,  né  posthume  le  21  février  i44°  »  héri- 
tier, parla  mort  d'Albert,  son  père,  du  duché  d' Au  triche  , 
fut  proclamé  roi  de  Hongrie  en   naissant ,  et  parvint  ,  en 
1454  9  à  la  couronne  de  Bohême.  Ce  prince  mourut  à  Prague, 
XVU.  7 
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le  a3  novembre  1457,  sans  avoir  été  marié.  En  lui  finit  la 
première  branche  des  ducs  d'Autriche  de  la  maison  d'Habs- 
bourg. (Voyez  les  rois  de  Bohême  et  ceux  de  Hongrie.) 

DUCS  DE  CARINTHIE. 

ERNEST,  dit  DE  FER  et  LE  CUIRASSE. 

1411.  Ernest,  privé  de  l'administration  de  l'Autriche, 
proprement  dite,  par  la  résolution  que  prirent  les  états, du 
pays    de  n'obéir  qu  au  jeune  Albert ,  fit ,  Pan  i4v  ,  avec  son 
frère  Frédéric,  suivant  Aropech ,  un  partage  des  autres  biens 
de  leur  maison,  en  vertu  duquel  Ernest  eut  la  Carinthie,  la 
Slyrie  et  la  Carniole;  et  Frédéric,  le  Tyrol  avec  le  comté 
d'Habsbourg,  le  landgraviat  d'Alsace,  et  tout  ce  qu'on  nomme 
l'Autriche  supérieure-  <<  Cette  même  année,  ou  la  suivante, 
Ernest' fit  le  pèlerinage  de  la  TerrerSainte  *  au  retour  duquel, 
s'étant  rendu  en^Pok)gne ,  il  y  épousa  Cimburge  ,  fille  de 
Zîémovit,  duc  de  Mazovie.  Etant; passée  l'an  i4|4i  en  Styrie, 
il'  y  assembla  les  états  \,  dont  il  confirma  les  privilèges  par  des 
lettres  donnée*  le»  18  janvier  de  la  même  année.  De  là  il  alla 
sé  faire  inaugurer  *«  Carinthie.  Ce  fut  un  paysan  qui  fit  la 
cérémonie ,  suivant  l'usage  ;  et  la  confirmation  des  privilèges 
de  la  province  en  fut  la  conclusion.  iDans  le  diplôme  donné 
k  dc'sinet  et  dat*>dura&  mars  i4'4f  Ernest  :  prend  Jes  qua- 
lités d'archiduc  d'Autriche ,  de  Styrie ,  de  Carinthie,,  de  sei- 
•■  eneur1  de  Carniole  ,  de  marquis  des  Venèdes  et  de  Portenaw, 
de  comte  de  Habsbourg  s  de. Tvr*l,  de  Ferretteet  de  Kibourg, 
de  marquis  de  ^rgawv  ^  de  landgrave  d'Alsace  f  etc.  ,  parou 
l'on  voit  qute  les  titres  patrimoniaux  étaient  communs  entre 
les  princes  dtf  la  *feison  dIArotriche  ;  mêmedepuis  la  sépara- 
tion de  lenrs^ifférentes*^  son  frère,  ayant 
été  "mis  ^  i'an  <i4i5,  au  ban  de  l'empire  ,  Ernest  se  rend  à 
Inspriïck  r  et  se  «met  en»  possession  ûm  Tycol>  .pour  empêcher 
qu'il  nfe' tombe  en  main  étrangère.  Mais  Erédéric  ayant  fait 
sa  paix ,  Tannée  suivante ,  avec  l'empereur  ,  il  est  obligé  de 
le  rendre.  L'an  1423,  il  renouvelle  ,  par  lettres  du  18  sep- 
tembre, données  à  Neosiadt,  l'ancien  pacte  de  défense  mu- 
tuelle, conclu  par  ses  ancêtres  avec  les  évêques  de  Bamberg. 
~X€e  -prince  mourut  à  Grat»,  en  Styrie.,  le  iOvjuin  ,  un  sa- 
t  ihedi  avant  ta  fête  de  saint  Vite  <*5:  juin?)  de  l'an  14*4  >  à 
Hee  de  quarante^ix  ans,  et  fut  enterré  àl'abbaye.de  liuna, 
ou  de  Rëin.  «M «vaif  épousé,        Marguerite,  fille  de 
Xogialas  V,  duc  de  Poméranie,  morte  en  1408  ;  a*.  Tan  1412, 
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Cimburge,  comme  on  IV dit,  fille  de  Ziémovit ,  duc  de 
Mazovie,  mortes  en  1429,  et  inhumée  a  l'abbaye  de  Lilienfeld, 
dont  il  laissa  Frédéric 4  et  Albert ,  qui  suivent  ;  .Marguerite,, 
femme  de  Frédéric  II  >  électeur  de  Saxe;  et  Catherine,  mariée 
à  Charles  le  Guerrier  i,  margrave  de  Bade.  Spener  dit  que  Cim~ 
burge  était  d'une  force,  extraordinaire  pour  son  sexe. 

N  FREDERIC  III  ou  V,  et  ALBERT  VJ, 
dit  LE  PRODIGUE.  \ 

i424*  Frédéric,  né  le  ai  septembre  i4*5,  suivant  le 
P.  Froélich,  ou,  selon  d'autres,  le  z'6  décembre  de  la  même, 
année,  succéda  au  duc  Ernest,  son  père,  en  Carinthie,  et 
demeura  sous  la  tutelle  de  Frédéric , ,  comte  de  Tyrol ,  son 
oncle  ,  avec  Albert  VI  ,  son  »  frère  ,  jusqu'en  i43î>,  qu'il 
prit  le  gouvernement  de  son  duché.  Il  fit,  en  *436,  le  pèle- 
rinage de  la  Terre-Sainte ,  et,  a  son  retour  ,  il  se  joignit  à 
son  frère  et  à  son  cousin  Albert  V,  pour  protester,  contre  le 
titre  de  prince  d'empire,  accordé,  le  3o  novembre  de  cette 
année,  aux  comtes  de  Cillei.  De  là  une  guerre  qui  .s'éleva 
entre  ces  comtes  et  la  maison  d'Autriche.  L'an  i438,  les 
parties,  par  un  compromis  daté  du.icr.  mai,  convinrent  de 
s?en  rapporter  à  la  décision  d'Albert  d'Autriche ,  roi  de  Bo- 
hême et  de  Hongrie,  qui,  sur  la  fin  du  même  mois,  devint 
empereur,  deuxième  de  son  nom.  Ce  monarque ,  à  ce  qu'il 
paraît  (  car  on  n'a  pas  son  jugement  )  ,  .décida  en  faveur  des 
comtes  de  Cillei.  Frédéric  ,  l'an  i44°  1  devint  roi  des  Ro- — - — £\ 
mains,  troisième  ou  quatrième  de  son  nom,  et  ne  négligea 
pas  les  intérêts  de  sa  maison.  L'an  1 44^?  Par  traité  du  17  juin, 
il  s'allie ,  comme  chef  de  la  maison  d'Autriche  *  avec  la  ville 
de  Zurich ,  contre  les  sept  autres  cantons  helvétiques ,  avec 
lesquels  elle  était  en  guerre  depuis  six  ans.  (Voy.  la  Chronol. 
hisL  de  la  Suisse*)  L'an  1 453  v  le  jour  des  Rois  ,  en  qualité 
de  chef  de  l'empire  ,  il  donna  des  lettres -  patentes  portant 
érection  du  duché  d'Autriche  en  archiduçhé.  (  Hergott 
Généalog.  Hasburg. ,  tom.  1 ,  pag.  .226.  )  11  accorda  en  même 
tems ,  aux  archiducs,  le  droit  de  créer  des  comtes  des 
nobles,  d'établir  des  péages,  dUm  poser  des  tailles  ,  etc.»  ^ 
Depuis  ce  tems  ,  l'archiduc  d'Autriche  est  devenu  la  première  ^ 
personne  de  l'empire  après  l'empereur,  auquel  il  ne^se  croit 
pas  inférieur  ;  quoique  ,  comme  membre  4e  l'empire  ,  il 
reçoive  de  lui  l'investiture.  L'empereur  est  même  obligé  de 
venir  faire  cette  cérémonie  sur  les  limites  de  l'Autriche ,  et 
l'archiduc  le  reçoit  à  cheval ,  vêtu  à  la  royale  ,  le  bâton  de 
commandement  à  la  main  ,   et  sur  la  tête  une  couronne 
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ducale  rehaussée  de  fleurons,   fermée  d'un  bonnet  à  deux 
pointes  affrontées,   et  surmontées  d'une  croix  semblable  à 
celle  de  la  couronne  impériale.  L'an  14^79  après  la  mort  de 
Ladislas  le  Posthume  ,  Frédéric  veut  s'emparer  seul  de  l'Au- 
triche. Son  frère  Albért,  et  Sigismond  ,  son  cousin,  comte 
de  Tyrol  ,  s'opposent  à  cette  usurpation  et  l'obligent  à  par— 
taçer  avec  eux  la  succession  de  leur  parent.  Mais  Albert,  aussi 
avide  qu'il  était  prodigue,  veut,  à  son  tour,  avoir  tout  l'ar— 
chiducné ,  et  prend  les  armes  pour  dépouiller  l'empereur  de 
la  part  qui  lui  était  échue.  La  guerre  entre  les  deux  frères 
dura  l'espace  de  six  ans ,  et  presque  toujours  à  l'avantage 
'Albert,   lequel ,  en  i463  ,  vint  mettre  le  siège  devant 
Vienne,  pour  achever  la  conquête  de  toute  l'Autriche  infé- 
rieure. Mais  Georges  Podiébrad,  roi  de  Bohême,  étant  venu 
au  secours  de  l'empereur,  délivra  la  place,  après  avoir  obligé, 
par  sa  seule  présence,  les  assiégeants  à  se  retirer.  Albert,  s'ét  an  t 
réconcilié  avec  son  frère,  mourut  d'apoplexie  en  cette  ville  * 
t  le  3  décembre  de  la  même  année,  sans  laisser  d'enfants  de 
'  Matujlde,  fille  de  Louis  III,  électeur  palatin,  qu'il  avait 
épousée  en  1 44^  1  après  la  mort ,  dit-on  ,  d'un  premier  mari 
dont  nous  ne  trouvons  ni  le  nom  ni  le  titre.  Cette  princesse, 
étant  retournée  dans  le  Palatinat,  mourut  à  Heideloerg,  l'an 
1482,  et  fut  enterrée  à  Tubingen  ,  dans  l'église  de  Saint- 
Georges.  L'archiduc  Albert  le  fut  à  Saint-Etienne  de  Vienne. 

Frédéric,  l'an  1477  9  se  vit  encore  sur  le  point  de  perdre 
l'Autriche,  que  Mat  nias,  roi  de  Hongrie,  avec  lequel  il  s'était 
brouillé  ,  parcourut  en  conquérant  jusqu'aux  confins  de  la  Ba^ 
vière ,  et  que  Frédéric  ne  sauva  que  par  un  traité  de  paix  igno- 
minieux. 11  la  perdit  effectivement ,  en  i485,  par  la  nouvelle 
conquête  qu'en  fit  le  même  souverain  ,  qui  la  conserva  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  l'an  1490.  Alors  Frédéric,  qu'il  avait  obligé 
de  mener  une  vie  errante  pendant  cinq  ans,  revint  dans  Vienne, 
où  son  vainqueur  avait  terminé  ses  jours,  et  fit  rentrer  l'Au- 
triche sous  son  obéissance  ,  avec  d'autant  plus  de  facilité  ,  qu'il 
n'avait  plus  d'ennemi  qui  lui  en  disputât  la  propriété.  (  Voyez. 
Math i as,  roi  de  Hongrie.  ) 
^   Frédéric  enfin  termina  sa  longue  et  peu  glorieuse  carrière  à 
^Miintz,  en  Autriche,  le  19  août  1 49^ 9  à  l'âge  de  soixante-dix- 
\  huit  ans  ,  et  fut  enterré  à  Vienne,  dans  le  tombeau  de  ses  an- 
\  cêtres.  Il  avait  épousé,  le  18  mars  i45a,  Elbonqre  ,  fille  d'E- 
douard, roi  de  Portugal  (  morte  le  ier.  septembre  1467,  et 
^ enterrée  à  Neustadt) ,  dont  il  laissa  un  fils,  qui  suit;  et  Cuné- 
^çonde,  mariée,  en  1488,  avec  Albert  le  Sage ,  duc  de  Bavière. 
(  Voy.  Frédéric  III ,  empereur*  ) 
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MAXIMILIEN  I. 

i493.  Maximilien  I ,  né  le  22  mars  14^9  9  de  l'empereur 
Frédéric  111 ,  et  d'Eléonore  de  Portugal ,  est  le  premier  de  sa 
maison  qui  ait  été  qualifié  archiduc  en  chancellerie.  Fils  d'un 
père  sordidement  avare,  il  n'eut  ni  une  éducation  ni  un  entre- 
tien convenables  à  sa  naissance.  Son  bonheur  fat  néanmoins 
tel ,  que ,  sans  argent ,  et  manquant  même  du  nécessaire  9  il 
obtint  la  main  de  la  plus  riche  héritière  de  l'Europe  après  les 
têtes  couronnées.  Nous  voulons  parler  de  Marie  ,  fille  unique 
de  Charles  le  Téméraire  ,  duc  de  Bourgogne,  tué,  le  5  janvier 
1477  *  ^  ^a  hataille  de  Nanci.  La  mauvaise  politique  de  Louis  XI, 
roi  de  France ,  occasiona  cette  alliance.  Marie  lui  avait  été 
offerte  pour  le  dauphin  ,  son  fils.  Non-seulement  il  rejeta  l'offre; 
il  ne  permit  pas  même  au  comte  d'Àngoulême  de  porter  ses 
vues  sur  la  princesse ,  tant  il  se  défiait  des  princes  de  sa  maison. 
11  s'imaginait  pouvoir  .enlever  de  force  à  Marie  son  patrimoine, 
et  satisfaire,  en  la  dépouillant,  sa  haine  contre  la  maison  de 
Bourgogne.  Mais  apprenant  ensuite  que  les  Gantois ,  maîtres 
delà  personne  de  Marie,  songeaient  à  lui  donner,  dans  la 
personne  de  Maximilien,  un  mari  capable  de  la  défendre,  il 
voulut  revenir  sur  ses  pas.  Il  n'en  était  plus  tems.  Olivier  le 
Daim ,  son  barbier ,  qu'il  envoya  à  Gand  avec  le  titre  d'am- 
bassadeur, y  fut  reçu  avec  le  mépris  que  méritait  sa  personne. 
On  ne  lui  permit  pas  même  de  voir  la  princesse.  Tout  le  fruit 
qu'il  remporta  de  son  ambassade ,  fut  ta  révolte  de  Cambrai , 
qu'il  excita  en  s'en  revenant.  Robert  Gaguin ,  général  des  Ma- 
tnurins  ,  que  Louis  envoya  dans  le  même  tems  à  l'empereur  et 
à  son  fils  pour  les  détourner  de  l'alliance  qu'ils  projetaient,  ne 
réussît  pas  mieux  dans  sa  négociation.  L'électeur  de  Trêves  et 
le  duc  de  Bavière  arrivèrent  à  Gand  ,  peu  de  tems  après ,  pour 
faire  la  demande  de  la  princesse  au  nom  de  l'archiduc.  Marie 
accepta  sa  main  par  le  conseil  de  la  dame  d'Halluin  ,  sa  confi- 
dente et  sa  dame  d'honneur;  et  son  consentement  fut  ratifié 
par  les  états  du  pays ,  assemblés  à  Louvain.  Le  duc  de  Bavière 
aussitôt  l'épousa ,  par  procuration  de  Maximilien ,  avec  tout 
l'appareil  de  l'étiquette  grossière  du  tems.  On  rapporte  ,  en 
effet,  qu'étant  entré  dans  le  lit  nuptial  ,  il  se  coucha  auprès  de 
Marie,  armé  de  toutes  pièces  au  bras  et  à  la  cuisse  droite  ,  après 
avoir  placé  une  épée  nue  entre  lui  et  la  princesse.  Maximilien 
parut  enfin  à  Gand  ,  le  18  août  1477 ,  pour  consommer  son 
mariage.  Mais  il  y  était  venu  dans  un  équipage  si  mesquin  ,  que 
son  épouse  fut  obligée  de  lui  fournir  jusqu'aux  vêtements  les 
plus  nécessaires.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  parler  des  guerres 
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que  cette  alliance  occasiona.  (  Voy.  Louis  XI ,  Marie,  prin- 
cesse des  Pays-Bas ,  et  l'empereur  Maximilien  I.  )  Marie  finit  ses 
jours  le  27  mars  1482  7  à  l'âge  Je  a5  ans,  par  un  événement 
tragique,  laissant  de  son  mariage  deux  enfants,  Philippe,  dit 
le  Beau,  et  Marguerite.  A  la  tutelle  de  ces  enfants,  Maximilien 
voulut  joindre  la  régence  de  leurs  états.  Les  Flamands  s'oppo— 
sèrent  à  cette  prétention,  et  forcèrent  le  prince  à  conclure  la 
paix  d'Arras  aveç  le  roi  Louis  XL  Par  ce  traité  ,  l'archidu- 
chesse Marguerite  fut  fiancée  au  dauphin ,  depuis  le  roi  Char- 
les VHI,  avec  les  comtés  d'Artois  et  de  Bourgogne  pour  sa  dot, 
et  l'assurance  de  la  succession  éventuelle  dans  tout  l'héritage 
de  sa  mère  ,  au  défaut  de  Philippe ,  son  frère  ,  et  de  ses  des- 
cendants ;  mais  ce  mariage  n'eut  point  lieu.  L'an  i486,  Maxi- 
milien est.  élu  roi  dés  Romains  ,  et,  l'an  149,3,  il  succède  à 
l'empire.  (  Voy.  les  empereurs ,  Marie,  souveraine  des  Pays-Bas  y 
et  Philippe  le  Beau,  son  fils.) 

COMTES  DE  TYROL. 

[FREDERIC  U  ou  IV,  dit  LE  VIEUX. 

i4n.  Frédéric,  après  le  partage  fait  avec  Ernest,  son 
frère,  alla  s'établir  à  lnspruck  ,  capitale  du  Tyrol.  Son  carac- 
tère entreprenant  le  compromit  avec  les  évêques  de  Coire  et 
de  Trente  et  avec  quelques  abbés  de  ses  terres,  qu'il  maltraita. 
Ces  prélats  l'ayant  traduit,  l'an  1 4 1  ^  >  au  concile  de  Constance, 
il  se  lia  ,  pour  mettre  en  défaut  cette  assemblée,  avec  le  pape 
Jean  XXIII,  qu'elle  voulait  déposer;  et,  l'ayant  aidé  à  s'évader 
la  nuit  du  2.0  mars,  il  le  conduisit  à  Schaffhouse ,  d'où  ils  se 
retirèrent  ensuite  à  Neubourg  sur  le  Rhin.  L*cmpereur  Sigis- 
inond  et  les  pères  de  Constance  parurent  également  irrités  de 
cette  démarene  de  Frédéric.  Le  premier  le  mit  au  ban  de  l 'em- 
pire, et  le  concile  l'excommunia.  D'après  cette  proscription, 
l'empereur  s'empara  de  la  Tiirgovie.  La  ville  impériale  de 
Schaffhouse,  qui  avait  été  engagée  à  la  maison  d'Autriche,  se 
racheta  au  moyen  d  une  grosse  somme  :  presque  tous  les  vassaux 
du  duc  l'abandonnèrent.  Les  Suisses,  pressés  par  Sigismond 
et  le  concile  ,  prirent  les  armes  pour  dépouiller  Frédéric  ,  au- 
quel ils  enlevèrent,  dans  l'espace  de  six  semaines,  l'Argeu , 
les  comtés  de  Habsbourg  ,  de  Lenzbourg,  le  bailliage  de  Dié- 
likon  ,  la  ville  de  Mellingen  et  le  comté  de  Bade.  Frédéric  t 
effrayé  par  ces  pertes,  et  en  craignant  encore  de  plus  grandes, 
se  hâta  de  faire  sa  paix  avec  l'empereur.  Le  duc  de  Bavière , 
son  parent  ,  et  le  burgrave  de  Nuremberg  ,  en  furent  les  mé- 
diateurs. Ayant  obtenu  de  Sigismond,  pour  lui,  un  sauf» 


Digitized  by  Google 


DES  COMTES  DE  TYROL.  55 

conduit ,  ils  ramenèrent  de  Ratolfzcll ,  en  Suabe ,  à  Cons- 
tance, le  j5  mai  i4i5  ,  et  le  présentèrent  à  l'empereur  , 


, ,T         pn  otage  à  Constance  jusqu  -  .  .......  ._.r.^r_ 

de  ses  promesses.  En  conséquence  ,  les  archevêque^  de  Be- 
sançon et  de  Riga,  s'étant  transportés  avec  une  escorte  de  trois 
cents,  nommes  à  Friboure ,  ou  te  pape  était  retenu  pour  lors, 
sous  une  garde  de  Frédéric ,  le  ramenèrent,  le  17  mai,  au 
,  concile.  C  est  ainsi ,  dit  saint  Ântdnin ,  quê  Frédéric ,  dé  pro- 
^  feç,tçur  devenu  traître,  obtint  son  pardon.  Mais  il  ne  recouvra 
point  les  conquêtes  que  les  Suisses  avaient  faites  sur  lui.  Ce 
prince  termina  ses  jours  lé  2^  juin  i^3g,  à  Inspruck  ,  et  fut 
,  enterré  ,a  l'abbaye  de  Stambs.  il  avait  épousé  ,  i°.  l'an  1406, 
..  Elisabeth  dé  BwièRE,  fille  de  l'empereur  Robert,  morte 
en  coucnes  lef  3i  décembre  1409;  2°.  Anne,  fille  de  Fré- 
.  déric,  duc  <)e'  Brunswick,  qui  avait  été  élu  roi  des  Romains, 
morle.lei  1  août  i^3a.  Du  second  lit,  il  laissa  Sigismond ,  qui 
suit.  (watteville,  Uist.  des  Suisses  ,  p.  173.) 


SiGISMbND. 


_.,que  atesdêpul 

. leur, refus ,  U  fait  alliance  aVec  la  république  de  Zurich  contre 
2  Jies  autres  cantons.  Les  hostilités  réciproques  commencent  en 
,  ,14.431  En  vain. |e  concile  dfe  ftâlé  s^ntremet  pouf  les  fàire'cesser. 

T   1     ^       Î444   ,       l'o»»,^^,,,,.        ,ln,n  ,1,1      r„rfm,^       \       U  Kn,,,-/.. 

[le  du  roi 

.^monarque  français  aon ne  orare  au  ciaupmn,  inouïs,"  son  ms, 
~,  oui  ravageait  alors  l'Alsace ,  à  la  tête  des  grandes  compagnies, 
,de  passer  en  Suisse.  Louis  rassemble  son  armée,  composée 
v$e  soixante  mille  nommes  ,  autour  de  Bâle.   Le  26  août  9 
cojnbat  de  S.aint  -  Jacques ,  près  dé  Bâle  \  où  douze' cents 
t  suisse^  osent  se  battre  contre  huit  mille  français,  commandés 
...  parle  comte  deDammartin,  et  périssent  tous ,  à'Fèxception 
,  ae  douze  %  après  avoir  fait  des  prodiges  de  valeur.  (Voyez  les 
Suisses.)  Le  dauphin,  après  cette  mémorable  journée ,  repasse 
...çn  Alsace,  et ,  le  28  octobre  suivant,  il  fait  sa  paix  à  £nsis- 
heim  i  avec  les' Suisses.  Les  Autrichiens ,  abandonnés  de  cet 
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allié,  ne  laissèrent  pas  de  continuer  la  guerre  jusqu'en  i446% 
qu'elle  fut  téillfninéè1  pât'la hiédiatiori'  de  'l'èïéçt'eur  palatin, 
assisté  des  électeur^  de  -  MaVence ,  dè  Trêves^1  *éi  de  rëyÔi|ue 
de  Baie.  ;L'*n>  1467,  après  la  mort  6*e  Làdislas  lé1, Posthume* 
roi  de  Bohême  et  de  Hongrie,  et  Auc M1  Autriche,  wMgismond 
©ariagé  avec  ses  cousfris,  l'empereur  Wédéric  IH  et  Albert 
le  Prodigue,  la  succession  'de  ce  ptf  nce  {  dan&  ïès  provîntes 

.  tfÀllein^n*;  *>«^  '     ■  »?  'vi*,b 

.n  &ieismond  eut ,  eu  1460 ,  avec  le  cardinal' îficolas^e  Cusa  t 
évêque  de  Brixen,  un  démêlé  ctuî  fut  poussé  Virement  de  pârt 
et  d'autre.  Ce  prélat,  en  vertu  d'une  ttuilerdé  Pie  II,  Voulait 
posséder  en  commende  son  évêché  sans7y  fésidèr.  SÎ^smonà 
mei  voulut  jamais  le  souffrit ,  et  s'opposa  fortement  à  Tëtabli^ 
«ement  des  commences ,  qui  n'étaient  jpblnt  d'usagé 'en  Aile- 
knagne r quoique  tres-^communes  a\6rt  eu'halfe  ,eri  France1 , 
«n  Espagne  et  en  Angleterre.1  Oùsa  se  défendait  par  un  mô^è|i 
qui  lac  heva  d'irriter  Sigismond  contre  lurv'eri^^tendanii'c^e 
Mtt' église  nè  relevait  point  du  comté  dé  ' TVrol.  Sigismond 
If  ayant  poursuivi  les  armes  à  la  imainV  le  fit  prisonnier ,  lé  jour 
«de  Pâques*  dans  le  château  de  Praunécfc,  Ôtt  11  s'était  retiré  , 
#lr  ne  le  relâcha  qu'à  des  conditions  que'lè  èàro^rial  jiigea  très- 
'  ■cu&es,  savoir,  de  luiî Jpayer  une  sornTrtè  considérable,  dëlui 


livrer  un  ses  château* y  '  de  renoncer  a  toutes'  ses  prétention^ 
^d'indépendance  4 1  m\  <énfih  'de' promettre  qu'il  ne  chercherait 
jamais  à  tirer  vengeance  de  ce  traitement.  Mais  ce  dernier  ar^ 
Itcle  fut  le  plu*  mal  exécuté.  Le  cardifîà* ayant  'porté  ses  plaintes 
jGonUe3le^omte  de  Tyrol  à  Pie  H ,  ce  pontïfè  «ita  Sigismond  à 
Rome  *  et  ,  sur  le  refus  qu'il  fit  de  comparaître  ;  iV  déclaré 
Wtm  bulle,  donnée  te  S  août  1460,  à  Sienne  Ç  «qu'il avait  erli 
eouru  les.  peines  ckidroit  portées  contre  les  téfractaires  e^rés 
jfecriléges.  U  jurisconsulte  .  Grégaire  ttermbèrg  ,5  dressa  un 
appel  au  futur  concile  pour  le  prince,  qui  le 'fit  attacher  ^tft 
portes  de  l'église  de  Florence.  C'était  piquer  au  vif  Pie  H,  qui, 
par  sa  bulle  du  18  janvier  de  cette  année ,  avait  condamné  les 
appels  du  saint  siège  au  futur  concile ,  comme  erronés  ,  détes- 
tables et  contraires  aux  saints  canons.  Heimberg  publia  un  autre 
écrit  pour  la  défense  de  Sigismond  mt 
de  Feltri,  prit  la  plume  pour  lui 
pliqua.  Les  écrits  se  multiplièn 
Sigismond  persistant  dans  son  opposition  ,  Pie  II  publia ,  le 
ieudi-saint  14O2  ,  une  nouvelle  bulle  par  laquelle  il  confirmait 
les  censures  portées  contre  Sigismond,  et  proscrivait  son  apo- 
»  logiste  comme  un  hérétique.  (  Anonym.  Meîiic.  Chron.  Austr. 
Naucler.  Genebrar.  S  ponde.  )  Les  Suisses  ,  excités  par  le  pontife, 
profitèrent  de  la  proscription  de  Sigismond  pour  achever  d'en- 
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VaWr  les  états  qui  restaient  à  sa  maison  dans  l'étendue  de  leur 
république.  Kapperschueil  ,  q„i  e,i  faisait  partie ,  se  do.ma 
volontairement  à  eux.  Ils  conquirent  successivement  toute  la 
Turgov.e.  L  empereur  Frédéric  III,  touché  des  malheurs  de  son 
cousin  qui  retombaient  sur  toute  sa  maison  ,  travailla  à  sa 
réconciliation  avec  le  saint  siège.  Le  pape  se  montra  inflexible 
Frédéric  insista  auprès  du  légat ,  et  s'abaissa  jusqu'à  se  .eter  à 
KJ£^*ÏEZ23r £  faiîe  '>na.hème  dont 


e 
an 


'    -  w-  •  -.",**  V  »  y"'"  >e  ceua  entièrement 
1477  ;    'a  ville  <Te  Zunch.  Cependant ,  il  n'en  était  pas 
dispose  a  se  venger  des  Suisses.  Ce  fut  dans  ce  dessein  qu'il 
vint,  lan  ,4b9,  a  la  cour  de  France,  pour  engager  le  roi 
Louis  XI  à  faire  avec  lui  une  ligue  contre  cette  nation  MaL 

côté  de  Charles ,  duc  de  Bourgogne  ,  auquel  il  engagea  le 
comte  de  Ferrette  le  Sundgaw  ^'Alsace?  le  Brisgaw  êe ?  1„ 
quatre  villes  forestières  ,  afin  d'attirer  aux  Suisses  un  puissant 
ennemi.  Mais  la  conduite  atroce  des  officiers  bourguignons  dans 
ces  domaines,  ne  tarda  pas  à  faire  repentir  Sigismond  de  son 
aliénation.  L'an  ,47 4,  le  .1  juin  ,  il  „t  la  paix  avec  les  Suites 
par  1  entremise  du  ro,  de  France ,  et  s'allia  avec  eux  contre  le 
duc  de  Bourgogne.  La  mort  de  ce  dernier,  arrivée  en  Z7  , 
fit  rentrer  Sig.smond  en  possession  de  ce  qu'il  lui  avait  engaeé 
(  Voy.  /es  comtes  de  Ferrette.)  Sigismond  se  voyant  sans  enfanls* 
Uansporta,  l'an  .4.9a  ,  ses  états  héréditaires  àl'archidu,  Maxt' 
m.hen     son  cousin  II  vécut  encore  quatre  ans  depuis  ,  et 

^*$S£:  4  œars  l496'  L'abLaye  de  s,a™ fut  ,e 


XVII. 
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■.ni 

■ 

flrnmo>  yi.'»r  i*»1  :u'»«  -  ûTïn  i  i  u!  ■  ■  zu  ?u*tr  .£ftoJ  ii/i  ir.^T 
£9«&q  (i«)«ï  t.-'f . •  mrr  ruifL  f  :  i'  j  î  jth.»(  t.  il  , anriniof 
-II Afb  Sllli  fUo  jo\l  J'*  <  •) ihn (>/'!•  .ii-j'i'du  // .  MiJn^ 

Cb76  {<ta«%i  nr'l  hniroin  III  nsc'l  i.  I  (.'i*  il  .loi  W»V)  'in..!* 
OÎUTZiou  Goer*^  petfoe^  i*ais  forte  ville?,  d'Allemagne  ,$ur,  • 
lelUsimzo  (i&wtfâtf  en  latin  érigée  en  archevêché,  J'arç  17^ 
pdur  les,  terres  autiiichienpfBs  qui  relevaient  auparavant  du  pa- .. 
triaiched'Aquiléevest  la,  Capitale  d'un  comté  quje  les  géographes  ! 
conipr«neent  mal  à  pro^R  rfa#s  la  CarnioJ^f  d^t  il  nV jamais* 
fait  partie;  Ses  bornes  sont ,  au  nord  ,  la  sénéchaussée  de  Tuly> 
1  n  1  n o  ;  au  levant ,  le  ban  d? Idria  et  la  Carniole  ;  au  sud ,  le  même  \ 
duché  et  le  territoire  vénitien  de  Mofacolner;  et  au  couchant 
le  Judri,  qui  le  sépare  du  Frioul  vénitien. 

L'origine  df  s  comtes;  de;  G*>riu  n'est  pas  encore-trouvée. 
Celui  qui  a  fait  le  plus  de  découvertes  sur  cette  matière  ^  est  le 
E,*Hj*ari-Françoi8-Beiri>ard--Mane  de  Rubeis  ,  dominicain  f  dans 
soa.  ouvrage  munurnciihi  Ecdusicù  AquUeiensi$*  Les  deux  pren4çrs: 
c«ni<sque!les  chartes  lui, ont  fournis ,  sonU  v       ,   ■  . 

:  BNGELBERT  I  et  MAINHART  h     ■      ,  .w 

iEtîgêlbert  I  et  Mainhart  I  étaient  frères.  11  n'est  plus 
mention  du  premieraprès  la  mort  d'Ulric,  Datriarche  d'Aquilée^ 
décéué  en  Liia;  et  Ton  ne  voit  point  qu'il  ait  laissé  de  posté- 
rité; Mai nhart  lui  survécut  long-tems.  Outre  le  comté  de  Goritz, 
il  jouissait ,  avec  HenHi  I ,  son  fils,  de  Tavouerie  de  l'église  de 
Saint-Etienne  d'Aquilée,  à  laquelle  il  renonça,  l'an  no^,  par 
le!  conseil  du  patriarche  Pérégrin.  Le  père  et  le  ûls  étaient 
in^rtsen  1  i5o.  (  Rub$ûr  col.  578.  )        ,  .  < 
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* 

ENGELBERT  IL 

it5o  au  plus  tard.  ENGCLÊ^kt1  second  ^s  de  Main- 
hart  1  f  fut  son  successeur  au  comté  de  (ibritz.  il  reprit  le  titre 
d'avoué  de  Saint  -  Etienne  d'Aquilée  ,  dont  son  père  s'était 
démis,  et  en  exerça  les  droits.  Il  cessa  de  vivre  au  plutôt  en 
u86.  Nous  avons,  en  effet ,  u  pacte,  du  5  septembre  de  cette 
année  ,  par  lequel  il  donne  à  Witemare,  abbé  de  Bolinio  ,  une 
certaine  montagne  en  dédommagement  des  torts  qu'il  lui  avait 
faits.  Il  laissa  deux  fils  ,  qui  suivent.  (  lbid%  col.  553.  ) 

MAINHART  if  ,  DÎT  Lfe  VltéM,  et  fcNGELBBRT  III. 

1186  au  plutôt.  Mainhart  II  et  Engelbert  III,  son  frère, 
succédèrent  à  Engelbert  II,  leur  père,  au  comte  de  Goritz.  Leur 
règne  fut  long.  Nous  les  voyons  dénommés  tous  les  deux  comme 
témoins,  le  9  juillet  de  l'an  121 7,  dans  une  transaction  passée 
entre  Wolchen,  patriarche  d'Aquilée  ,  et  Léopold  ,  duc  d'Au- 
triche. (Ibid.  col.  6j5.  )  Engelbert  III  mourut  Van  1222,  avant 
lé  rtôi^'s^Wembrfe ,  laissant  deux  i  MâfoWàrt  II tpâtk  W 
Jtime,  qtii  Wy^éda  âu  comté  de  Gbritz-  et  Albert,  ou  AtWUJ 
prëU  Engelbert  fil  ët  son  frère  s'étaient  emparés  detfortode, 
I'àttWierie  dè  Ngfee  dë  Ciudaà  dï  Fmili  4  qu'on  nommait  ator* 
Gtfm/tusïriœ.  Mainhart  le  Vieux*  Mainhart  le  Jeune,  soii/neyeuv 
sVri  déststerëttt  ^r5  Une  charte  datée  du  23  septembre  i*22tkt 
(  JMft  col.  è^S/yOh'igndré  combien  Ut  teiàs'U  preniier  vécut 

de^ÛÏsi^10^  ttB  &  •»  .r  tîin>v  i»*ii»fî i-f-«l      J  >  Mil  »ub 

HMÎs.r,/  Uton'i  ub  <hr»cp&  >J       fnbul  si 

fMAïNttART  Hf,  Dit  LE  JfcUNE,  ët  ALBERT  L  » 

àtf  plu*  tard.  Màiî*hart  HFefc  Aubert  I  y  son  frète  ;i 
avalent' succédé  â  leur  père,  Ertgelberr  IW,  Ns  régnè^ent^ 'COM2 
jointement  avec  Mainhart  II,  leur  oncle  ,  jusqu'à  la  mort  de 
celui-ci.  L'an  I2Ô2,  Mainhart  le  Jeune,  et  Albert ,  son  frère, 
étant  venus  adsiéeer  le  château  de  G*  eifenberg,  Philippe,  ar- 
chevêque de  SalzLourg ,  auquel  il  appartenait,  vint  les  sur- 
prendré,  et,  leur  ayant  livré  bataille,  U  les  défit  y  et  fit  vpii- 
sowriîer  Albert,  Les  fils  de  Mainhart  le  Jeune  s'offrirent  pour 
tenir  prison  à  la  place  de  leur  oncle,  lequel,  étant  mort  le 
22  juillet  de  l'année  suivante ,  ils  recouvrèrent  leur  liberté,, 
Albert  n*ayant  point  laissé  de  lignée,  Mainhart,  son  frère  ^ 
lui  succéda  au  Tyrol  et  dans  ses  autres  domaines  ;  mais  il 
n'en  jouit  pas  long-tems ,  étant  mort  ,  suivant  le  nécrologe  de 
Diessent  en  1^7.  Le  P.  de  Rubeis  place  sa  mort  en  iz&,  ïùo 
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1^55.  Mainhart  IV  et  Albert  II ,  fils  de  Mainhart  Hï!f 
héritèrent,  par  sa  mort, rjeft  aimtés  *Ie  Goritz  et  de  Tyrol, 
qu'ils  possédèrent  par  indivis.  L'an  1259,  le  19  février,  les 
dwi*  frères  reçpr^Bi  ireg^non  ,  évoque  de  TrérAe,  IHhvestîUire 
il^  l'avouçrie  de,ce4te  église.  Jls  avaient  déjà  celle  de  Rrixeri 
et  d'Aquil-T.  Mainhart  eut  dans  la  suite  a^ec  l^évéque  Henri :f 
successeur  dEgcnon  ,  de  grands  démêlés  qui». furent  terminés  , 
Tan  1279,  par  l'empereur  Rodolphe.  L'an  1281,  Mainhart  et 
Albert  firent  un  partage  en  vertu  duquel  le  premier  eut,  pour 
kii  et  sa  postérité,  le  Tyrol  et  l'autre  le  comté  de  Goritz.  L'an 
j*84v  Mia^nhartlit  dédiér;  le  5  septembre/ le  monastère  cister- 
ciende  Stams  ,  qu'il  avait  fondé.  Lan  128^  à'Noei  ,  i\  fut  créd 
dae  de  Garinrhie  i  par  Empereur  Rodolphe  ,  dans  la  dicte 


son  uere ,  y  comparut  avec  oeux  eienaaras  ,  aont  1  un  ■ 
uuaitisa  4uàité'de  c*Jrt>l«  dé  l^rol,  et  l'autre  celle  de  pal 
de  Carinthie,  dont  l'empereur  l'avait  revêtu  fen  même  t 


ilatin 

pereur  Tavait  revêtu  fen  même  tems 
qu'il  avait  conféré  le  (lucbrèà  Malnhai  t. Mais,  se  jugeant  égal 
à  son  frère ,  il  fit  difficulté  de  reprendre  de  lui  les  fiefs  qu'il 
avait  dans  sa  mattvanqc  f  I  pflujvrrçlre,  pas  obligé  de,  fléchir  le 
getiou  devanjt  lm.  /ÇftUe, ,  ^UUicatesse  lui  ût\  demander  qulili 
f  ussent  conférés  à  , sorç, fils  tlçmi.  Mainha**  ^cbootié,  de  la 
ferte  d'Albert  . ,  yçutaft  )'e^  jwjir  en  dou^t  <ce&  mêmes  fiefs 

io?J8f°Pre  ™*i  ^es  d'Albçrt  prévinrent  le  coup.  S'étatit 
approches  de  lui,,  ils  vinrent  à  bout,  par  leurs  remoni  rances , 
deTen^ger  à  rqpdr^par  fox-iuèmt  ,  à  soo>ère  .  ^owtagp 
qu  il  exigeait.  La  chronique  de  Stams  met  la  mort  de  MainUar^ 
au  "*i  octobre  1295,  et  sa  sépulture  d'ans  ce  monastère.  (  Voy. 
Mainhart,  duc  de  CarirUfuc.}  Albert,  comte  de  Goritz,  lui 
survécut  neuf  années,  et  termina  ses  jours  en  i3o4-  Il  avait 
éjteisé  ^i0^  ffopàÊMlE  de  GloCaw  ,  dont  11  ne  laissa  poii^t 
d'ewfarits  ;  2°.  EuphémIE  ,"  fille  d'Herman ,  comte  d'Orten- 
bourg,  dont  it  eut  deux  fil*;:  Henri,  qui  suit,  et  Jean  A|bert  f 
M> Albert  111,  mort  en  1327,  qui  fut  père  d'Albert  IV?  de 
MaiïiHart  V,  qui  viendront  ci-après,  et  de  Henri  III,  mar| 
en  iBfô,  saus  postérité.  F 
MtAxo  A  <l  ;     ,    ri  1  "HENRI  II, 

;  il      J*/.|*ceMent<  d'AHm  W,  son  ybtè  t 
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pariant  de  lu^  àfokprtfii  nhmb  MèVàéo  météo  iWdhr>f:1ft  irtoiirut 
a  Trévise,  le  24  avril  de  l'an  *  0^7 'laissé  éVi  fiUVw&im; 
de  Beatrix  de  BAVj^p  ,  sa  seconde,  femme,,  Béatrix  de 
Mira,  la  prteiMV'Mf  Wait  doiTrie  Mainhart ,  mort  sans 

'ni^'J  »>L  j<j  sliW)  i£AN"H£IftiL  1  M,J,n  ,r»«1  ftfpmlrrèr, 
vA  ,  v>n/-»ï  t.  r  M  ,.)..■  £*i  )•  pjvJLini  ir.'j  )f»Mi  »i»  v^o«]  rli'iip 
,i3*3»  Jean-Henri,  successeur  de  Ue^fi  II,  son  'père^ 
épousa  Beatwx  ,  fiHe  de  Kerre^rot^e  $ic4te<j  Aî^f/. 
«U  dis  ForWérkt  /*  i&ftfU  y  duo  VAtetkkè  ;<*  mbu rut ,  en  yi 
sftos  laisser  de  postérité,  i-in  I  .  !„«n.  if>  lu  ««  »vi>  1  uS 

Iffoq  T  jno  i^im.Mifj  «il  i-vp^iJSEftTt  fVf%  >  .'(.i  ...f,  «ri  f  r»  i.l  tndl/* 

•If.    L^Ml'luO   ')U  '*lm^  »  «Uji'.f,  I    .9    lu'fv  T   "*l      Ml'i'i   w,  l  u   |m   h  I 

l33#  SX»       d'Albert  ,IU . ,  ou  J  ean  Albert.,  et 

pelit^U.f  Albert,  li,  supç^M,  «w»  père  dans  le  comté. de 
JW'fr  M?;  'Soldai??;  un  partage:  qu'il  fit  arec  ses  frères^ 
Ma.nbarJ, ,«t>  te;„  «Mu/t  ,*églé  quft  l'aîné  aeei  norl*rait/  le 
P«Çt^  4WXafMit*.ur.  U  tennioa «t  ,jo«w4  -vers  4'« 
Ja^ser  d^pestorftç  de  ses  demi  femmes ,  H*UÈ Ne; 
IftAj^^Jm^ffl  »34a  ,  et  C  a th eri n e ,  fille  de  Frédéric* 

Ib^'j  (rfBoyni  o«  ,  i-.i'î' MAINHART  !Vi"  ">'  »'•«■"».»  ««««c  f s**ip 
li'up  dsii       iiil  î>1>  ?vil,i!<» ii.*»i  '.«il  **ilu  >fl'ij-  >»■     .  il*»»»  noa  s 

Ji8#ttMUta ■  frère  d'Albert  IV,  et  son  successeur, 
ftrfnmarie  deux  fois,  ,..  avec  CÀTHfeMiiE  FlaKsbeuç  î 
*  aVec  UTeHiiOB,  fille  d'Ulric  de  !Mctsch.  tfa  second  Ht. 
d  ebt  deux  fils  et  cinq  filles.  Les  fifs  sont  Henri  ,  qui  suit";  et 
Jean  Mainhart  i  mort  sans  lignée' eh  »'43o,  après  avoir  eu  con- 
sécutivement deux  femmes,  Madeleine ,  fille  de  Frédéric ,  duc 
de  Bavière  ,  et  Agnès  de  Pettau.  Le  comte  Mainhart  finiV  ses 
jours  en  i3#5. 

henri  iv.  ,,  .,  ; 

lUr  Sl\  iHENRI  IT'  në  1$an  l37G'  succéda  t  la  ttffcelJ,© 
u  Utenilde,  sa  mère,  au  comte  Mainhart,  son  père.  Devenu 

majeur,  il  fut  fiancé  à  Elisabeth,  fille  de  Léopold  h  Preux% 

duc  d'Autriche,  morte  le  24  juin  1391  ,  sans  avoir  contracté 

le  mariage.  Il  épousa  ensuite,  1°.  Eusabeth  ,  611e  d'HofA 

man,  comte  de  Cillei  ;  2°.  Cathebine  D£  Giaba,  quije  fit 

pere  de  Jean  ,  qui  suit  ;  de  Louis ,  mort  en  1457  ;  de  Léonard 

on  viendra  ci-après;  et  de  Marguerite ,  femme  de  Jean  ,  comté 

d  Oeuwgen.  Le  xçmte  Henri  se  livra  tellement  à  1  oisiveté , 

1 


>  COMTES  DE  GORITZr" 

» 

qu'il  négligea  entièrement  l'administration  de  son  comté  et 
même  l'éducation  de  ses  enfants,  qu'on  fut  obligé  de  lui  en- 
lever, pour  les  x^etlre^sous  -^la  tu^^le  d'Ulric,  comte  de^Cillef. 
À^anç  <juje*l]atné  eût  &  teint  l'âge  de  majorité  j  les1  vaasaux  du 
comté  de  Goritz  lui  déférèrent  le  gouvernement  après  en  avoir 
dépouillé  son  père ,  dont  la  mort  arriva  l'an  1454. 

'  JEAN. 

x454.  Jean,  fils  aîné  du  comte  Henri  IV,  lui  succéda  au 
comté  de  Goritz,  après  Ravoir  administré  plusieurs  années  de 
son  vivant.  Ulric,  comte  de  Cillei,  son  tuteur,  lui  avait  fait 
épouser  sa  fille  Elisabeth  ,  dont  il  n'eut  point  d'enfants.  Il 
mourut  en  1462,  fort  regretté  de  ses  sujets  qu'il  avait  gou- 
vernés avec  beaucoup  de  sagesse^ 

LÉONARD. 

1462.  Léonard,  frère  du  comte  Jean ,  et  son  successeur , 
épousa,  i°.  N.,  fille  de.  Nicolas  ,*  roi  de  Bosnie  ;  20.  Paule  , 
fille  de  Louis  III,  marquis  de  Mantoue.  Ces  deux  mariages 
furent  stériles.  La  régence  de  Léonard  fut  d'environ  trente-huit 
ans,  ce  comte  n'étant  mort  que  le  12  avril  de  l'an  idoo.  En 
lui  finirent  les  comtes  de  Goritz.  Après  sa  mort,  l'empereur 
Maxirhilien  I  se  mit  en  possession  du  comté  de  Goritz ,  tant 
en  vertu  des  anciens  pactes  de  famille ,  que  par  la  prérogative 
de  sa  dignité  impériale.  Depuis  ce  tems  cette  terre  a  toujours 
été  affectée  à  la  maison  d'Autriche.  Elle  passe  pour  un  comté 
princier;  aussi  les  empereurs  autrichiens ,  depuis  Maximilien  I  % 
ont  pris  la  qualité  Je  comtes-princes  de  Goritz.  ^  ^ 

l?i  (l  !■•  >i»'*     .« *J$  *        1  *' 

«mn*  »il  h1-<i  .    U\V.J  3i  ■  >.        •        •  '«<M  »■ 's.  « 
.-9111  î)Uj*-i  1  .--a.   m  t 

i'uswk*  k  iï'in^Oç    •  •     •    •  f.      .         ***  M- 

1     *  1 

*i  ,„..,      •      I  .jiU  tU..  »     *'  -  •  ■ 
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,-ri3  «.i  «)b  *>siIdo  Jjil  no  un  ^fliifclti*»  «"j*  jI>  iioiibji  i*  i  om^nr 
.fkCr*  m  i  >/•<»»•  Jtolil  t>l  Jfiob  r  auq  m*  rJi.iilKpb 

carinthib,  ■  f  • , !- 

. -i»»^  Jif/fi  îiiip  *.Idju'        i  /rv^n  :  •  »l  ,  u*mwh 

X''€âl^Mh^rTa1&îl!:kiirèfb!s(  partie  iki  borique  et  de  Fâo>\ 
ctenné  Carnic.  SésborheS  sont*, âù  levant, la  Styrie;  au  «orij , "cf*  • 
même  pàlys  et  rarthévêchë  'dé  Salzbourg  ;  au  couchant ,  le  Tvrol 


i 


efiM^^V^j^blie  et  le  Frioul.  Ce  duché,  dont  la  ca- 
pitale -ffl  Clàèènfflrt  (en  latin  Claudia  ou  Clagenfurtum  ) .  ren- 
fertté'<mfe?irtl&ffci>  vingts  bourgs.  La  Carinthie  fit  partie,  > 
dâi duché  dë-BaVtere,  Jusqu'au  règne  de  Tempereur  Otton  if; 

Qè  ftîMèVVàh  MB,  en  fît  deùx  îucfo  séparés ,  et  donna  U 
CâVintrrre1  àr*  '  '  #-j «•n->t.i  .'%%>  ifirT2*rrb^r 


èJmo  »  r»u  ™°^t<xfi>i',:i*1     r^VU  'Jt  î,t><       *,:  ■  '  '  '  '*,fi 

976.  Henri  "t'était  fils  de  Bertholo4 ,  comte  de  Schyren  en 
Bavière.  Otton  II  lui  donna,  non-seulement  la  Carinthie 
mais  aussi  la  Marche  d'Istrie  et  peut-être  aussi  le  Frioul.  Il  re- 
connut mai  ce  bienfait  ;  et,  deux  ans  après  l'avoir  reçu,  il  fut 
assez  ingrat  pour  se  liguer  avec  le  duc  Hézelon ,  rebelle  envers 
Pempereur.  Cette  perfidie  l*i  valut  le  châtiment  qu'elle  mé- 
ritait. 11  fut  défait,  Pan  978,  en  bataille,  pris  et  dépouillé 
de  ses  honneurs,  qui  furent  donnés  à  Otton,  fils  et  successeur 
de  Conrad,  duc  de  la  France  rhénane.  Otton  fut  aussi  pourvu 
de  l'administration  de  la  Marche  d'Aauilée,  qui  fut  jointe  à 
la  Carinthie ,  comme  le  prouvent  des  diplômes  de  l'an  983  et 
des  années  suivantes,  cités  par  le  P.  Froélich.  (Archontol.  Carint* 
L'an  982  ,  l'empereur  Otton  II  substitua  le  duc  Henri ,  dans  le 
duché  de  Bavière,  à  Hézelon  ,  qu'il  en  avait  dépouillé;  mais 
Tan  984,  après  la  mort  de  ce  prince ,  Héaelon  rentra  dans  ce 
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Mnpv  saine  Tfenn'viri'one'iiiie  ,  qu  u  avau  martre ',  w  ^a,  -a 

^^rLa>vflle^SaintLAJWré,  capUale  dé  étfdonfté',1  rçbfcfâll 
partît  de  Èa  Car^U^^  en  év^chë/t^n'l^W^ôMi^^K 

flbeVhaW  v^rchev*que  de  Salzbourg.  (Poy.  Heriri,/&J&fcfc| 
duc  de  Bavière.)  .fisjuhiS 

OTTfjiK  àuc  de  la  France  rhénane ,  o\£ 2 
.empereur  Otton  III  avait  retiré  la  Carint hic  ,  que  son 
père  lui  avait  donnée,  y  fut  rétabli  après  la  mort  du  dur.  Henri. 
11  mourut  le  L  novembre  ioo4,  laissant  de  Judith,  sa  femme,  i 
dont  oiVigéore  la  naissance,  trois  fils  :  Henri  ,  duc  de  i  ran- 
coiîie;  Conrad,  qui  suit  ;  et  lirunon  ,  qui  fut  pape  sous  le  nom 
de  Grégoire  V.  (  Voy.  les  ducs  de  la  France  rhénane.)       1 , • 

(  m^maloye  5/uoil^  CONRÀtf  }tii  !  ltyu'n  j  j'6  9,r'Jnrt 
-inq  ê1  sb  sijifcq  -inu  li^lnSnimuG  iup  io-^WbOc)  nu  c£^oi  n$ 

ioo5.  Conrad  ,  dit  le  Vieux,  successeur  d^Otton  ,  fcôfi 

rance 
mort 
son 
e 


Churion,  qui  viendra  ci-après,  et  Brunon  qui  fui  évéque  de 
Wurubourg.  Mathilde  survécut  à  Conrad ,  et  ê^cffisa«IAi'ISjS-  - 
abnafe'noces,  Frédéric  H ,  duc  de  Lorraine.  (Voy.  Conrad  Je 

brais  i  <ft/c  de  la  france  rhénane.  )  ,» 

T EÎelEq  #l'qcnq  rtoa  Miilti  Hp'fr     *rV»1*6ffOfn  s!  brrteufilJ  II 

eeb  no  .  nbtifignra  N  *>  AOMjBÉRON^^^1"0111  *jnu  ,,w  u,,< 

loi  i.  Adalberon  dTSfpenstein  ,  de  la  maison  des  comtes 
debMuertzthal ,  fils  de  Marquard,  qu'oft  Vmt  décoré  du  titre 


ise 


Ci  ,  qui    riait   ciimii  c  ru  a^r>    ,J  U|1    1      j  ,    ic    iui   vjuinau , 

étoat  à  Vérone,  termina,  par  son  jugemerit,  uh  procès  qui 
ei.Vit  entre  Àdalbéron  et  Popon  ,  patriarche  d'Aqnilée ,  tou- 
chant leur  juridiction  respective  dans  l'Istrie.  L'àfrnée  stilvante, 

Aid  a  Ibé  non  consentît  à  la  concession  que  le  roi  Conrad' Lfi(  da 

e  II  /X 
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«Voit  de  battre  monnaie,  à  ce  môme  patriarche  ,  par  son  di- 
plôme du  i  \  septembre.  L'an  1029,  rupture  entre  le  roi  Conrad 
et  Adalbéron.  Ce  dernier  soutint*  pendant  six  ans,  la  guerre 
<pje  le  premier  lui  fit,  A  la  lin  ^  battu  saus  ressource,  l'an  io35> 
il  fut  dépouillé  de  sou  dnebé,  comme  coupable  de  lèse  -majesté, 
cl  condamné  à  l'exil  avec  ses  (ils.  Il  mourut  dans  cet  état  «le 
prescription,  Tan  io3^,  laissant  de  Brigitte,  son  .épouse* 
Marquard,  qui  viendra  ci-après  ;  Adalbéron,  évèque  de  Bam- 
berg,  mort  en  1060  }  et  Hichense ,  femme  de  Berlhold  J,  duc 
de  Zériugen. 

jo35.  Conrad  lî ,  dit  le  Jr.UNE,  fds  du  duc  Conrad  I, 
fut  nommé  duc  de  Carintbie  ,  par  I  empereur  Conrad  ,  après 
la  déposition  d'Adalhéron.  il  était  déjà  pourvu  du  duché  de  la 
Fra  nce  rhénane  ,  depuis  la  mort  de  son  père  L'empereur 
nri  III  le  continua  dans  ses  honneurs  ;  mais  la  mort  yen 
dépouilla,  le  20  juiUet  de  Tan  jo3çj.  Ou  ignore  s'il  fut  marié. 
Ce  (jui  est  certain,  c'est,  qu'il  ne  laissa  point  de  postérité. 

Depuis  son  décès,  on  ne  voit  point  que  le  duché  de  Ca- 
rinthie ait  été  rempli  ,  jusqu'en  1  047  ;  on  trouve  seulement, 
en  1042,  un  Godefroi  qui  administrait  une  partie  de  la  pro- 
vince .tf^Je  tîa;e  de  mar 

lioin  Infime  f*ii£  xh  îKtfr/rr^i^vPHE^  aUp  j,;JOj  riîTa  r  sufinàdt 

no?  #&3«4itti/l4  M  ab.^idiDdKnoli  &4  :>f      j1  si 

10+7.  M  elphe,  ou  GuELPiiE,  IIIe.  du  nom  de  sa  maison* 

comte  d'Altorff,  eu  Suahe,  fils  de'Wclphe  II,  comte  du  même 

lieu,^  fut  nomme  duc  de  Cariulltie,  dans  la  diète  de  Spire f 

par  fempereur  Henri  111.  Celte  promotion  fut  le  prix  de  la  va- 

leur  qu'il  avait  fait  paraître  dans  la  guerre  de  l'empereur  coutre 

Aba  ,  roi  de  Hongrie.  A  son  duché  fut  joiule  la  Marche^fjç 

Vérone.  Il  gouverna  fun  et  l'autre  avec  modération  et  sagesse. 

Il  transféra  le  monastère  d'Altorff  dans  son  propre  palais, 

situé  sur  une  montagne  voisine  ,  appelée  Weingartcin  ,  ou  des 

Vignes,  à  une  lieue  de  Kasenberg.  L'empereur  Henri  III, 

daus  un  diplôme  donné,  au  mois  de  novembre  io55f  en 

faveur  de  l'église, idf  Sainl-Zénon  de  Vérone ,  parle  du  duc 

AVelphe  avec  éloge.  11  ne  paraît  pas  qu'il  ait  prolongé  ses  jours 

au-delà  de  Tannée  suivante.  On  doute  s'il  fut  marié.  Ce  qui 

est  certain,  c'est  qu'il  mourut  sans  posiérité.  Par  son  testament 

il  avait  légué  ses  vastes  domaines  à  différentes  églises;  mais 

Imitza,  sa  mère,  qui  vivait  encore,  empêcha  l'effet  de  cette 

disposition  indisrrèle.  Elle  avjit  uue  fille  nommée  Cnriiza  , 

•u  Cunégoude,  femme  d'Azzon  d'E^r .  marquis  de  Vaàkk  • 

XVII,  9 
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un  petit-Gls,  nommé  Welphe,  né  *le  ce  mariage.  L'ayant  fait 
MAftfi  auprès  d'elle ,  Imilza  le  mil  en  possession  de  tous  les 
Liens  de  ses  ancêtres  maternels  en  Allemagne.  Ces!  l'auteur  do 
la  maison  ,  actuellement  subsistante,  de  Brunswick.  Il  devint  , 
par  la  suite ,  duc  de  Bavière.  Foulques,  frèœ!  consanguin  pi| 
Welphe,  hérita  des  biens  de  son  pçxe,  et  fonda  la  ma^sou 
tffcst  ou  de  Mudène.  (Ta/.  Welphe  I,  duc  de  Battre.  )If]m.^ 


conrad  nrJ 

1057  au  plus  tard.  Conrad  ,  ou  Ccvnon,  parent  de  l'empe- 
reur, est  qualifié  duc  de  Carinlhie  ,  Tan  io5y  ,  par  Lambert 
d'Aschaffcnboiifë.  *Çuono ,  dit-il,  cognatus  régis  dur  fut  tus  est 
Carentenorum.  Le  même  écrivain  dit  qu'il  mourut  l'aimi  •  sui- 
vante ,  io5»,  comme  il  était  sur  le  point  d'entrer  dans  U 
Carinthie,  qu'il  n'avait  pas  encore  vue.  C'est  ce  que  nous  sa- 
vons dé  lui.  si*  h  u;olijt»qrrjn  >  qu  .  n''n\  uo?  oriirno» 
-nnr,!>f)D  -jnb  ib  rnJiJ  M  i?.?u  çjfcj  nip  .111  hloff i-iofl  Jir.evo 
nb  f  BERTHOLD  DE  ZER1NGEN ,  dix  LE  BARBU,,  fft 
-nsj'di.sib  esèjcb  ^  «   et  MARQUARD..I  in/ÊÔ  ><  sioJ&aûiÉ 


ouc    empereur  Henri  III  lui  avait  promis  ,  reçut  ,  de  1  irnpe-r 

i     .         l    .      inrJôj.ians  »  ■  h         M?  f  î>lQniKLiliJp 

ratrice  Acnés,  en  dédommagement    l  an  touo,  le  décrie  fie 

Carinthie  avec  la  Marelle  ,1e  Vérone.  LVmperc.if  Henri  IV, 


lui  fit  entendre  qu'il  ne  lui  avait  donne  Marquait  1  qtt  'po'fif 
collègue.  Celui-ci  finit  ses  jours  au  moU<9i(lmai,lo^l<}filaîssfân,t 
de  Liupirch,  son  (é^yjuse^l^iutold  fcW,\WJM|Pe,.ir"1»  ^  vien- 
dra ensuite  ;  Ulric,  qui  devint  patriarche  d'Aijuileeen  108G, 
mort  en  1121:  et  Herman,  fait  eveque  de  Padoueen  io85f 
m» 

1 

s 

iq  %f^nv»?     y':rif'!nrn/iïo>/o'l  )b  r!n;q  »1 

-boni  un  r  nob-ifc^Hiiri^oUK  rnw  Kintô  t>  ,  cilimuift 

tlll  90X01  .  Av>wK  »  33*1  )A  -O-OLluJyz  Jfi  no»  injjdo  li  .aufrôTOffa 
1077.  LlUTOU),  fils  aine  de  Marquard,  d Enpen^te|y  ?J^ju 
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Carintbie  et  dans  ta  Màreh*  de  Vérone.  Il 


SVŒh^'^fit  ùtf  ÎHgrafc' 'L'an  ïogo  ;«  lïsejôignit  aur  ennemis 
a&'ïffyri i  l^fl^TéSpérafrtbe  (te  pàVvënfry       sa  dPf>o«iti^Vr* 
Pempîte?'M^n^iribVts(qui  le  surprit'  cett*>  taêtae  *m^tf 
évanouir  ce  dessein  pcrfidçv 

-oqrnoff      Jnon;q  ;vo/  HENÇfeKjv  >  >   (        ,r  g0J 

1090*  Henri,  que  l'empereur  avait  fait  marquis  d'Istrio , 
succéda,  l'an  1090,  à  Liutold  ,  son  frère ,  mort  sans  lignée  f 
au  duché  de  Carinthie.  L'an  109G,  il  acheva  l'abbaye  de  Saint- 
Lambert  ,  commencée  par  son  père  dans  la  liante  Styrie.  Il  eut, 
comme  son  frère,,  un  compétiteur  de  la  maison  de  Zéringcn  ; 
c^était  Bcrthold  III,  qui  menait  aussi  le  titre  de  duc  deCarin- 
thie.J^/Ui^vlVettipe  reur  Henri* V  confirma  ta  fondation  du- 
monastère  de  Saint  Lambert  ,  par  ses  lettres  datées  du  16  jan- 
\iervdans  lesquelles  il  appelle  le  duc  Henri  son  neveu  :  Pcti— 
îiune  Jienria '  âucis  Carinthiœ  nepotis  nosiri.  (Froélich,  Archônl. 
Cun'nth,  ,  pag.  36.  )  Ce  terme  nçpofïs  ne  peut  Être  pris  ici  dan* 
"jrôp|re, tendu  que  îe  duc  Henri  était  beaucoup  plus 


sortit  de  la  maison,  d'Eppensïein  pour  passer  dans  celle  de  La-, 
Wpt,  appelée,  depuis,  de  Sponheim. 

%Ma*  us  ^iml#VMh|)  m*?** .  Lf  j^^b-  ,  .  ,:iutiaB  ùlb 

1127.  Henri,  fils  <1  rngeliKTt  ,  comte  de  Lavant,  marquis. 
d'Istrie  ,  et  d'Edwige  de  Carintbie  ,  succ  éda  ,  Tan  112-,  à  son 
aïeul  malernel ,  Henri  H,  dans  le  duché  de  Carintbie.  Mais  il* 
n   n  j  mit  pas  lortg-tems  ,  étant  mort,  au  mois  de  février  1  iûô  f 
sans  laisser  de  poster'; lé.  Pendant  ce  court  intervalle  ,  il  eut  de* 
gra^qdj^i^çm^te^  archevêque  de  Salzbourg.  Ce 

prélat ,  excédé  par  les  violences  qu'il  exerçait  à  soi)  égard  ,  prit 
le  parti  de  l'excommunier.  Le  remède  produisit  son  effet.  Henri 
s'humilia  ,  et  étant  venu  dèitalntddit  gardon  ,  nu-piéds ,  à  l'ar- 
chevêque, il  obtint-  son  absolution.  (  Per  ,  Anecd..  tome  111 . 
fràVti  9  ,  OT^[cl4i  QtiÇvpvufL  Jij  unie  Ji/  çUaoufJ.  .çro* 


rnl-jo:  or»     ^mnhqxs  uoï  io  p*iuofc/f)b  nhlq  *mm«uU  'uhl 
i  i3o.  ENGFXBERT  ,  frère  «Jejfenri  III ,  lui  succéda  au 

le, .monde  et. à  se  retirer  darv^  un  monastère ^ ou  ^1  .finit  ses  Jours.' 
le  ^|  avril  i  ï  '^x»,  UTHA,  ^  sou  épouse  ,  fille1  dtîlric  ,  comte  cïe1^ 
Putten  (  ftïonunt-  Boira  .  tom.  I ,  pag>  1 73).  lié  fit  père  il'Ulric  1  ', 
qui  suit  ;  d  hngelbert ,  marquis  d  Istrie  en  i  ioo  ,  vivant  encore 
en  n 64  ;  de  Rapothon ,  comte  4'0rtenbourg  ;  et  de  Mathilde  > 
femme  de  Thibaut  le  Grand ,  comte  de  Champagne. 

e9am{  Jio't  .  *ul  (  «>r«mJFn  s -no  al  il  f  >j/mïï  ,î8  .  ? 

«ilsr/m  linm  iJhn.nlop.  WiRftCjioh  /•urliniifiJ  <*li  mJ  »nh  111 

;4,i35«  Ulric  ,  lils  aîné  d'Kîigcll^rt  t!4evint  ^soa  s^ccesseu?^ 
aujichèfthë jde^aruiihie  a^p^s jsoii^bdicaiic^o,  .  JJJau^  f  1^7,,  fl.&k 
dejjeppjéifctiunnd^  e^Ha^e,,,  ,On .!foM?QÎt  ^ 

l'année  su iva.nte  v.  pâfJin  les  souscripteurs  $un  diplôfne  qup 
l'empereur  Conrad  donna  ,  à  Bamberg  ,  eh  faveur  de  PabLaye 
de  Saint-Biaise  T  dans  la  For$t1I)îaire.,YjHergott,  Geneal.  Domûs. 
Austr. ,  tom.  II,  pag.  1 58.)  te  P.  Froélich  rapporte  sa  mort 
à  ^itîi^^i^  pihè.lVilép/^Vân^  Mais  k^vfAffB^lin  Jule*- 
résif  pcoufve>qu il  vivait  encore  le  ia  mai  1,1,4 4*     sa  feriuue, 
donti^iifiignorerle  nom^il  laissa  iqiwtre  ftlf^  H^ftri ,  qui  suit  ; 
L  Jalnc ,  Bernard  H!H«IWi*t^V.  lUp  zU^n^Uh  >ol  fn  m  .•Y»urco,vu 
~1b  Jut  bnîfnbfl  ..\JnoO  sb  eiunon  f>|  I.h  f -j'>iiuj /.rL  :if  i,iijcq 
ts  ,VI   noIJfO  t  ^{'|/iirfHBHW<|Hr3  mifi  tmiimi/r...o:.  -'.d  >r.î 
Z1UQ3  fil  Jiviufc  b'Uitmfï  f  Ijlb  /'HCI  trrf;\'t>  yiiit  )   .!î  '  'rdr-V' 

$x i44  an  plus  tard.  Henri  ,  fils  ci î ne  du  :  duc  Ulric  ,  et  sou 
successeur  ,  se  trouve  qualihé  dut  de  Çarinthie  dans  un  di-* 
plorne  de  Conrad  1  >  archevêque  clg  jSah&Wurg  *  en  faveur  dc^ 
lîabMyeide  Heichesperg  v  (daté  du  sa  octobre.  u44»  (  Froélich  f 
>  CotoadcdeZdripgen  ipimait  au/rii  l«  ifcèmc  litrA  ,< 
qoiitabe  ba  ie  vditxl»hs;iM(d>djpl^me  de  i'empefeur  Conrad  Ul)i 
4uiiitt octobre!  1  \       qu,*il  $oi(sqrtvii  c 

mute  qu'essuya^, 

^•dtiodcpmpagh.  7— :  -  -  ...  .    ..  ^ 

sa  personne ,  1  empereur  in  edcjriç  1  dans  s^u  expédition  d  ltaîicu, 
l/an  nlu  ,  chargé  ,  par  ce  prince,  d'une; ambassade  a  la  cour 
de- jlVmpere-ur  Manuels  le  vaisseau  sur  lequel  il  sVtait  ecu-< 
barc jue  ht  ^naufr;ig<  ' ,  et  lui-même  péi'i  t  dans  cet  aa  i  <  i  e  u  1 .  {Lhiùn* 

Au^istime^  epucL  îiriitt  j  lo«^  l  f  pag^i  5u,  )  ;Radevic  le  quar.. 
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line  d'homme  plein  de  valeur,  et  fort  expérimenté  au  métier 
des  armes.  Noui  ty\ÎMdià  là  nom  de  -  sq  feihfré  j  dont  il  ne 
laissa  point  d'enfants. 

licte  ti  tnoh  ,9ntd'L  l^inpi^rd  f ri;  tf ogiof  Ji'up  r  9idlfihfi3 
de-^rmthié.  qu^il'poW 

mqr^^eM5  octo^d^  ^an^irîâ^ *  iveV^ 

feîqmeVâoQl  le  nom  est  réstê  dans  î'o'ublîj  1iii  laissa  deur  fus^l* 
Ulrïc,  Wùi  suit i'WB&to'rrfi'  durviMJrtinSU'i^  :  > 

,  *fjffdte(4  eh     r  ^u^°£fteti]^»|rï03  ,  norlioqc/l  *li  ;^0n  ni 

1181.  Uleic,  fds  aîné  d'Herman  ,  lui  succéda,  fort  jeune, 
au  duché  de  Carinthie  ,  dont  fl^fnV  solennellement  investi , 
par  l'empereur  Frédéric  1 ,  à  la  diète  d'Erfort.  On  le  voit 
ausSl  ;  TaW  f  Vtfa  M\e  qV  RfttisbcmnfcV  l^ue  ,<  3û  mmi  fde 
jariv^ér ,  par  l'ÀripereW KèMmïU'àtfkiàv V Sé 'voyait  atadué" 
de  \à  lèpre ,  il  rérrfU'srih  atiéH^BWnWd^ 'rtrt»frèWlî*'Wppr{ph 

chait  dlQrs  dlé  s^fin  f%fflàtiM  rarinéë^UrtaBte, '(FwétkhP)^ 

-*VM"k  i      iu3vf,l  rte  ,  %wdtt      n  «,  cnnob  bffiffOJ  m«mqrnVf 

J'ir.ni  r,?  9tioqqfii  nSHao*li??r -H  (Jft?.  1  .g«q  (H  .mo*  f  .tteuK 
- irtl €»  t .  «  EfEfw4 r# ,  ^iKfc&setf #  •  ê%Ùtë&p ww  f rère g  au 4uc bénafe  s 
CarttrTtife^  parafe V^vW^me^tfalilé?  dans  un  acted»27  ja**** 
vieV  i^  *  l  >ftâMeàfokl  les d\tos: d  kuifMit  'to'riegiafMitlittft 
accommodent  les  différents  qui  s'é%âi^çl4lévéi>tlrtieîPéJogri€i4^ 
patriarche  d'Aquilée ,  et  les  comtes  de  Goritz.  Bernard  fut  at- 
taché successivement  aux  emperedràïf  hilippe  ,  Otton  IV  9  et 
Frédéric  II.  Ce  dernier  ayant  prévalu  ,  Bernard  suivit  le  cours 
de  la  -fbrtùtie  tt  'Se* montra  l'un'  des  plus  zélés  par! isans  ce 
prmcé',  rni^l  âtcôffipaijfi*  dans  la  pwparirtdeses^expeduions. 
GWt  efctiiri  paraît'  pttt1  sa  signature / ipti  *é  rèncoatr^Hanfiflèày 
grartcl'  nxmibre  de*  dipldtwes  ^ue  ce  pHnçjBfi^e^péollerbm^^dï^i 
terris*  èt  eh      éVs  Heux.  I/an  1^4 ,  •illbnda!i'abbay<  di^La^i 
deytrdrj'^ourdHtui-  Lûntisinisde  i,bchm*ihI*âMée  ode 'TopU**! 
pduf J  des  CiSlerdehs.  < Froéltetft»)'  L1an  u  24a  i  nh  aient œttrikr£ 
avet  succès,  polit-  la  délivrance  de  Frédèrirj  Gasie  de  Grive 
<}ùé  TIènri ,  éomte  d'Ortenboui^  i  'retuniit  erf>  pnsorr/  cormittî 
lé  prouve  ia  charte  qu'il  fit  expédier  >àn  ee^  àu>jet  le  ^  sfept'mubrft 
d<-  ceite  année.  %ihid.  )  L'an  1246,  a^rès  la -iwort  de  F»ederici 
fc BèlHhueûiï ,  dite  d'Autriche ,  ii?  [WëOft^dit  à  la 'seigneoriei^il 
Càtîlifdé  ,  dont  'la  jplus1  grande0 ipari W  ôtiin  au  pouToir;des  ipf>4» 
triarèhes  d'Aq .^lëe des  ducs  de  Carinthie  \  des  comtes  ilé 
Goritz,  et  des  évt^ues  deFrisfngoe.  L'a»^25iyles  usurpatt%*ris 
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QmBbfàSÊÊ^ les  1  Itewàes nfee  lVivérjhé  de  Frisingae  ,  qyaat  été de*- 
BHFt'Os  an  pape  Innoi  en  t  1  V '  .  1  lu  a  1 1  in-' ni  n  t  fiiwe  fcxcommu  ni  - 
cation,  îlont il  foftlfotypë  Le  i4  août  de  cet Le  année., (&roeiirii.) 
Mi  inbunitl  au:  onfiôis  ii e  fevrier  1 2^6 ,  et  fbt  wp^ekîréiau>iïrténaaW 
teje  de  Lahdesfcnki  (  Kubeis.)  De  Jptte,  «sap  épouse  ,  de  la 
nrrfison  royjie'de  fiohêmemîl  eut  Ulfi<  ,  qui  sm*;  iJBer«ard*i 
TOïiîfei«rkbfclsoo  fpère)V'^  enterré  awprèi  dfe  ilpi  ;  PWipjpe^ qui 
viendra  ci-après;  et  Marguerites  îinu  io?^ï,q  ffl  fi  r  ioup  ?M<l& 
l6to<jfd  'jfnèm-i^i  JfM/  y  II  avM].«  )i.hiJ  -?b  DrrPJ'l)  '>fiuf> 
iiAinheD  *ifj9ii§M2  ^ULRIG  HL ri>  îu'moi  si  ji&nxqin  J3- 
liatbfh  nO  .tttrliJftoH  g»]  wbn^<i£U2  ■>!>  JfiOTmq  fjl  Dloirnr,  >  <*b  t> 

duÊfeéuite  UrôthtPiel  ^à&jJe  .titre  4rii^îgrie^r .d^CtfmiaJqjk 

m* 

répudiée^ du  tâ£tffeQft0llfiltl4ft  éfoêquffc*  I  &  *iî>WWn  tffc#i;^rrç4ï'T* 

d%fF  roniiz  ^  ju,  r  raude m  lui |( je*ie Ul'ifh  J«^«^,^/tfç^»^<^fe 
son  père  a\ ait  CfiiK'ii  le  pmji'L  ,  <|iie  Je  Irms  el  les  conjonctive»} 

Qlteqiilsfi  4«PiMft'Mwapî^«isoii  bcaurpè^-.y^vftSU  mtf»  xïk 

Wftt^li,  3fïWnl«J»  dfcJfade  v  pt  <^  GwJwfo d^uirrçjlf ta*Â»Jfi 
*^y*tyfl£ftcM1%&0^e  tfhacte  par  bc)u«Uq  ,..,{19,^^% 

H^a^TQlto^aymJliij  rôdfa  J|JpJWw#*j  ^*i|f  jwtp£9!»  ,§»W>fpitf1fc 
4ô0Qarwt^pe;-  fiuffohjMS/WefivUff  {)Pur]^|rrfi%^WP^10^)a1n% 

ljgf  ç*>  a^tf^Vlr/Çjetjf^  s$&-tt 
s^ijUjf tt£  Q  jtegei  r e^  e  iM Qfiffla  ngo,  ps^i viçJb^  A-^qujJWft  m  TOr 

^WlT^B^W-HaieWoll  si  *b  -suililts/iii  I  .giodauiJ'ab  alî'l 
*3îiqm^'l  k  ^:?yrn^)i  P g  PHILIPPE;  li'ûp  toaiiivoiq  pnliifi  a»J 
Sirnoo  al  aninj  n*  r  I6n^u£  &upe'«iq  r')ffqjobo/l  (  .ffoilàoVl  ) 
*2i 269-  Ph ilippe ,  pat Fiarche  el a  d,Aifj«i|l'ée>, i toorapa  JëstpmM 
omttiotis  qu  l  IridyisonJ firère  ,  avait  prisesiiçnnr  ^excl me  de'sa, 
succession.  Appuyé  des  étaU  de  Garin4jhie'i,)i^isri.nMiœ 

de  ce  Lduckéry  ei  tgiit)  eat»  môme  tfteçaà  iooitaîe  ^icaprt«W 
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<lc  Frionl ,  que  lon  'fffre  a\ait  porté  sur  la  fin  de  ses  jours. 

pendant  Przémislas-Ottocare  envoya  Conrad  ,  prévôt  de 
Brînn  ,  pour  demander  l'exécution  du  traite  fait  entre  Lilric  et 
lui.  Mais  Philippe  eut  L'adresse  de  gagner  Conrad t ict > de Vé 
mettre  dans  son  parti.  Le  roi  de  Botièino ,  indigné  de  l'infidé- 
lité de  son  minisire ,  se  hâta  de  terminer^  par  un  accommoda 
ment ,  ia  guerre  qu'il  avait  alors  avec  Ltienne,  roi  de  Hongrie? 
après  cjuoi,  il  fit  passer  une  armée  en  Carintliie  ,  sous  la  con- 
duite d'Ulric  de  Lichtenberg.  Il  y  vint  lui-même  bientôt  après , 
et  répandit  la  terreur  dans  le  paysMUes  seigneurs  de  Carinthie 
et  de  (  arniole  le  prièrent  de  suspendre  les  hostilités.  On  choisit 
ries  arbitres  pour  décider  la  querelle.  Leur  dérision  fut  en  faveur 
du  roi  de  Bohême.  Philippe,  obligé  de  lui  remettre  toutes  le  S 
ffèces  dont  il  s'était  rendu  maître,  et  de  lui  céder  toutes  Se* 
prétentions"  sur  la  Carinthie  et  la  ('arniole,  se  retira  dans  l'An- 
trirlieV  avec ^iè^modique  revenu  qui  lui  fut  assigné.  Mais,  Pant 
1274.  ,  s'étant  assuré  de  la  protection  de  l'empereur  Rodolphe  g 
il  rep#tf4e  Wlfcéf'de1  due  de  Carinthie»  Rodolphe,  dans  le  mémé 
tenW',  fait  sommer  Oitorare  de  se  démettre  de -TA «triche,  4le 
la  (  aiinrhie^de  la  Càrnroleet  de  la  Stvrie ,  pour  s'en  être  em- 
r^àT^^aifc^le^ônsentettierttkles  états  de 'l'empiré. ni,e  roi  de  ïio£> 
WMè^ëé^^^à^tii^^  à  la  diète  <4o'Wu*tzbonrg ,  Bernard, 
êtà(d&  nJe  teeckafo  ;  et  Henri,  prévôt  d'Wningen,  pcVnr  y 
défendre"  sa  cafefe-Jwaii aiè  moyenèa^âtttfétêî'reietes,  on  m  x'mt 
afcxafmcs  1'afrlnéel  s«1tât*te.  Rodolphe,  après  avoir  rein poèië 
cp'feftjucs  avauta^&^r  Ottorare  ,  s'avança  vers  Vienne,  dont 
if'tfeJrma  lèJslé^e.bOttocare  ,  alors,  proposé  de  mettre  PaffairW 
fttf||,rl)itFagé;,,Berri^o^^,, -évéque  de  Wurt?hourg .  Brunôn,  évoqué 
d^^miJt^V' Wt)!tnn  ,  marquis  de"  'BràiWeboifr^  >  choisis'  pour 
arbitres  par  l'es  partie*  ,  prononcèrent  lewi»  jugement,  le  10  dé- 
eeWb^t^^^dèb^  fecamp  'devant  Vienne,  en  ces  termes1? 
«^NeuiïMéefcloïTs  tjue  le  seigneur  Ottocare,  mi  de  Bohême^ 
^f^onfee'rtt^'s'îmiytement  et !  sans  restriction,  a  tout  le  droit 
>r4flPfl  tti^àfltVViiu'i^mblait  avoir,  sur  les.terres  et  habitants, 
jr^fè2  ^Ijélqtleï'c^îiéWon  qu'ils  soiem  ,  de  l'Autriche,  île  la 
»  'Carinthie,  de  la  Carniole  ,  de  la  St  vVteifié»  ^Marche ,  d'fcgra 
rWltêctHitov»}  ÇW^fer  ,  Vita  Aikerti  II  |  p.  1 47.  )  Ottocare, 
sV^t  s^fcfrisWfce <ffogement  ,  reçut  à  Vienne  ,  on  plutôt  dans 
l'île  de  Camberg ,  l'investiture  tle  la  Bohême  et  de  la  M  oral  vie1 
les  autres  provinces  qu'il  avâif  envahies,  réservées  à  l'empire* 
(Froélich.  )  Rodolphe,  presque  aussitôt,  fit  partir  le  comte 
Maftf0pdl,ap*G>«h .corps  de  troupes,  pour  al  ler>p  rendre  posses- 
sion ,  en  son  nom,  de  la  Styrie,  de  ia  CaniUliie.  et  des  autres- 
pMBrânqes!  abandoniieesr  fpnr  .Ottocare,  ifioa  t^ay/t  nruetna^à 
Vicaoe    ifeiy  ototolitd  ajûsvdeputés  de  cas  provinces,  qui  appurw 
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iaieni  leurs  hommages  à  l'empereur.  Vers  le  coin mencem eh  t 
de  l'an  1277»  Rodolphe  parcourut  en  personne  l'Autriche, 
la  Styrie  et  la  Carinthie  ,  pour  s'assurer  par  lui-même  de  leur 
fidélité.  Le  12  septembre  de  la  même  année,  le  roi  de  Bohême 
donna  de  nouvelles  preuves  à  Rodolphe  de  sa  fidélité ,  par  des 
lettres  datées  de  Prague ,  où  il  confirma  les  renonciations  qu'il 
avait  faites.  Cependant  la  reine ,  son  épouse  ,  souffrait  impa- 
tiemment sa  conduite  méticuleuse  envers  l'empereur.  Elle  fit 
tant,  par  ses  reproches,  qu'enfin  elle  détermina  Ottocare  à 
revenir  contre  ce  qu'il  avait  fait.  On  a  des  lettres  de  ce  prince 
à  Rodolphe  ,  datées  du  11  novembre  1277,  par  lesquelles  il 
se  plaint  d'avoir  été  grevé  par  le  traité  qu  il  avait  conclu  avec 
lui.  La  guerre  ,  en  conséquence ,  est  déclarée  entre  ces  deux 
princes.  L'an  1278,  Ottocare  ayant  pénétré,  avec  son  année, 
jusqu'aux  portes  de  Vienne,  Rodolphe  vient  à  sa  rencontre, 
et  lui  livre  bataille ,  le  36  août,  à  Marschfeld,  où  la  mort  du 
roi  de  Bohême  lui  assure  la  victoire  qu'il  avait  long-tems  dis— 

Îutée.  Philippe  crut,  sans  doute,  que  cet  événement  le  réta- 
lirait  <lans  te  duché  de  Carinthie;  mais  Rodolphe  ne  tarda 
pas  à  le  détromper  ,  en  donnant  le  gouvernement  de  cette 
province  et  des  autres ,  dont  il  avait  dépouillé  le  roi  de  Bo- 
hême ,  à  Mainard  f  comte  de  Tyrol.  Philippe  mourut,  l'année 
suivante ,  dans  l'état  de  simple  particulier ,  à  Krems  ,  dans  la 
basse  Autriche ,  et  fut  inhumé  aux  Dominicains  de  cette  ville, 
où  l'on  grava  qu'il  avait  été  éveque  ,  patriarche  et  duc. 

MAINARD. 

r 

1282.  Marïard  ,  ou  MàInhart  ,  comte  de  Tyrol,  après 
avoir  administré ,  pendant  huit  ans ,  la  Carinthie ,  en  fut 
nommé  duc  en  titre,  et  marquis  de  Tarvis,  par  l'empereur 
Rodolphe  ,  le  jour  de  Noël ,  dans  la  diète  d'Augsbourg.  Ce  fut 
la  récompense  de  la  cession  qu'il  avait  faite,  en  ia83 ,  à  l'env- 
pereur,  de  ses  droits  sur  l'Autriche;  droits  qui  lui  apparie*»' 
riaient  du  chef  de  sa  femme,  sœur  du  malheureux  Frédéric  de 
Bade,  duc  d'Autriche,  décapité,  l'an  1268,  avec  Conrad  in. 
On  arrêta,  en  même  fems,  le  mariage  de  sa  fille  Elisabeth 
avec  le  futur  duc  d'Autriche  ,  Albert  de  Habsbourg,  fils  aîné 
du  roi  des  Komains;  et  l'on  stipula,  qu'à  l'extinction  de  la 
postérité  masculine  du  duc  Mainard,  le  duché  de  Carinthie  et 
ses  dépendances  retourneraient  à  la  nouvelle  maison  d'Autriche, 
(Pfeffel.)  Le  premier  septembre  suivant,  Mainard  fut  installé 
a  Karnbourg,  selon  une  ancienue  coutume,  par  un  paysan  qui, 
l'ayant  fait  monter  sur  une  table  de  pierre,  le  salua  duc  de 
Carinthie ,  au  nom  des  étals  du  paya.  De  là ,  le  nouveau  duc 
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fia  pWi^^^MfôidKfi^^i 

Ia;dist*ibim<j»  dtf H»jjHtf***t donn4 ,  e^âuteegflar^s^^  le 
eamt&$atetUw*d 4*  wftriiitMtD  fc;  sofa  ^Ibert ,  aontfd  dd 
Ciontz.  Lan  1292  ,  Mainartl  choisit  pwW|Sa.^piu le  U  ville  de 
Satpt^Vfiit sur  le  Glan ,  après  y  avoir,  feit  .bâtir  château.-  H 
y  mourut  le  3 1  octobre  lagS ,  et  fut  inhumé L'abbaye ( de 
Stams.t  II  avaUjépoàisév  l'an  1259  > à  Munich  ,  Llisabl/xh, 
fille  d'Ot  ton.  VUlustfe  duc  de  Bavière, :  ei;  ve  uve> de  Co 0 rad  $ 
roi  des  Romains  ,  morte  k  i>  octobre- ri&>fy;  ÀGJNÈfi^filU 
d'Hcrman  VI ,  margrave  de  Batto*  De  ce  dernier  «iariac;e  .  il  eut , 

j^isLitattvqui^kV'p0» «Albert «  mort  le  jour  d*  mmt  <ieprg«* 
iagb  aoat  jonari  eVAgrôi  ,t6He  du  comte  d  Harjcfoeh  eMfc  W<W 
henberg*  au***,  fit  pière  eje  Macguaritev ^raiw  dQ,Frfdérkiyf 
Lurgrave  ^^Nutumbei^r; i  3a.X)Uon  r  ^iH.  viendra  diaprés  ; 
48.  Henri;  qui  fut collège  de  Louis  et  d  Ot ton  ;  5".  Elisabeth f 
femme  d'Albert  1 y  duc  d  Autriche  V)pttipS*empeteuf  \  6^  Agnès, 
mariée!  à  Frédéric  1 \  landgrave  de  sïiimSnge  m<n?quis  de 
Mtsnie9r  xBèçtebaÉl  lîtfrffnfi&D  ab  ^daisb  'd  cnbb'iici 

91  Jo .  oh  tasmsninvuo^  'il  ninmioc,  ttri  toafno'iJsb  si  £  8cq 
-oH  sb  m  si  àliQU^  OTTON  Ejç  JtôN&I».  i  ta  univoia 
4^fiftfi*l  t1inuom  *wjn  diHM  IottT  dIi  9JfOOD  ^b'îfydr.rV!  s  w  om^d 
cF  l3#5-,I#m$l>  Ptfok  et  Henri  ,  tous  trois  plsjge  Mainard  , 
S9<#édèwU 4,lewt;  #re  dans  le  duché  de  Carinthie  et,  lç  c^jf 
de  ryral.^^puis^oMHa  le  22  septembre  i3q5>  fVftawfrpffl* 
d'alliance.  Otton  finit  ses  jours  à  Inspruck,  le  i5  mai  suivant; 
fête  de  saint  Urbain ,  âPr^ayPi^l^a^illre JïUes  d'KuPHÉMiE , 
son  épouse ,  fille  de  Henri^  d3c^^reéfa\v!.  Henri ,  le  dernier 
dewrfcrQiiofr^Fes^j  mfetcseuj  iduAi«fîAftnD^hiQj^^v^;  épaaj^é, 
aëoÇ-jitoitiÂIfc  rfllledft  W^nce,^^,  roi;de  Jfcfo£ine,-# 
de  Pologne  ;^  mariage  qui ,  apfes  l'assassinat  de  \\  enceslas  V, 
at?fitpë>  afitmdUjalàiiût  de  la  même ;  anaé>  ,,  donna  occasion, £ 

pètafeurs  se  ig  rieurs  de  Bohême,  d'à  poêler  I  le  m  i  ,  son  heau~ 
leènfcyàdaî  couronne  :  mais  Rodolphe  ,  {ils  de  l'empereur  Alheri 

ftmporta  sur  Henri,  qufc  fut  chassé ï«de  iPohéçae*  ftpcjplph.e 
éitterandrkw  ip&kjdfcf  juillet  i  3<?!7  t  flpari appelé  eji 
Bohême;  maiscd  «lit  ^«oftvea'u  concurrent  >dajis  la  person<i]e 
M Philippe  feBcèiÂi  duq  d'AitfricJhe^quj  se  désista ^éaçaîipinjï 
en  iSafc  'km  &t  éo|KUiain|^  île  tendre  à,  Hewri  i».Qarfathifc 
àvtrtùn  rjvait  déndu^.  I*'an  ^09,,  ftmpffim.Pewvyjl* 

▼*»Wt  faire  tomber  ce  4whéb  ainsi  q 9* h  f^W%i%  Bohôme^ 
il  bon  ;fils"Jean  v  ^déclarer  *  à  la  diète  de  Francfort  ,  Mej^p) 
fdftde  Alainai  J  ,  déclui  de -l'un  et  de  la  Bohème  ,  à  cause  de  sa 
iionchalence  ,  et  làetia,  en  çonsécjuen^ft,  un  d&rej  fdq.pf^fi. 
ci'ipfciofh  ouotoi  luii  Gkasaé,deJn  Bpl^qa^  H^ir^se  i^j^^rii 
XVII.  ~  10 
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la  Carinthie,  où  il  se  maintint  et  continua  de  porter  le  tîtt* 
«le  roi  de  Bohême.  11  fonda  l'hôpital  d'inspruck  et  la  chartreuse 
de  Schnals.  Une  maladie  prompte  l'enleva ,  le  4  avril  1335,  au 
château  de  Tyrol,  après  avoir  été  marié  trois  fois,  i°.  Tan  i3o6, 
comme  on  Ta  dit ,  avec  Anne,  fille  de  Wenceslas  IV  ,  roi  de 
Bohême,  morte  le  3  septembre  i3i3;  2°.  l'an  i3i5  ,  en  au- 
tomne, avec  Adélaïde  ,  fille  de  Henri,  duc  de  Brunswick- 
Grubenhagen  ,  morte  le  ib*  août  i32o;  3°.  Tan  i'ôzj  ,  avec 
Béatrix  ,  fille  d'Amédée  V,  comte  de  Savoie  ,  morte  le  20  dé- 
cembre i33i.  Du  second  mariage,  il  eut  Marguerite  ,  surnom- 
mée Maultasch,  qui  viendra  ci-après,  et  Adélaïde,  née  en  iSij, 

dont  il  sera  encore  fait  mention  par  la  suite. 

-. 

MARGUERITE .  dite  MAULTASCH,  et  JEAN-HENRI 
DE  BOHÈME ,^LBERT  *t  OTTpN,  ducs  d'Autriche. 

i336.  Marguerite,  dite  Maultasch  à  cause  de  la  difformité 
de  sa  bouche ,  fille  aînée  du  duc  Henri ,  mariée  au  prince  Jean 
ou  Jean-Henri,  fils  de  Jean,  roi  de  Bohême,  se  mit  en  devoir, 
après  la  mort  de  son  père ,  de  prendre  possession  de  la  Carin- 
thie. Mais  elle  fut  traversée  par  l'empereur  Louis  de  Bavière, 
qui  accorda  ce  duché ,  par  lettres  du  2  mai  i33B ,  aux  deux 
frères,  Albert  èt  Otton,  ducs  d'Autriche  et  de  Styrie,  à  qui  le 
droit  sur  la  Carinthie  avait  été  réservé  dès  les  années  1280  et 
1286.  Marguerite  et  son  époux,  soutenus  de  Jean,  roi  de 
Bohême,  prirent  les  armes  pour  soutenir  leurs  [prétentions. 
Mais,  n'ayant  ose  commettre  aucune  hostilité  dans  la  Carin- 
thie, dont  le  peuple  n'était  nullement  disposé  en  leur  faveur, 
ils  portèrent  la  guerre  dans  le  Tyrol,  où  ils  firent  des  progrès 
assez  rapides.  Cependant  le  roi  de  Bohême  étant  en  voie  d'atta- 
quer la  Prusse ,  lit,  le  10  octobre,  i336,  avec  les  ducs  d'Au- 
triche ,  un  traité  de  paix,  par  lequel  Marguerite  eut  le  Tyrol  ,. 
a\ec  quelques  châteaux  en  Carinthie  ;  et  le  reste  de  cette  pro- 
vince fut  adjugé  aux  ducs  d'Autriche ,  à  condition  de  rembourser 
les  frais  de  la  guerre  au  roi  de  Bohême,  qui  promit  de  faire 
ratifier  ce  traité  à  son  fils  et  à  sa  bru.  L'an  i33^ ,  nouveau  pré- 
tendant au  duché  de  Carinthie.  Ce  fut  Jean ,  fils  de  Frédéric  IV, 
burgrave  de  Nuremberg,  et  de  Marguerite,  fille  d'Albert  de 
Carinthie  ,  et  arrière-petit-fils  ,  par  sa  mère,  de  Mainard,  duc 
de  Carinthie.  Mais  il  s'en  tint  à  des  menaces  de  guerre,  et 
mieux  conseillé,  il  se  désista  de  sa  demande.  L'année  suivante, 
les  états  assemblés  à  Gratz,  députèrent,  le  12  septembre,  au 
duc  Albert,  pour  lui  demander  de  nouvelles  lois.  Albert  leur 
ayant  laissé  le  choix  de  celles  qui  existaient  parmi  leurs  voisins, 
Us  adoptèrent  celles  de  la  Styrie,  dont  on  fit  une  nouvelle 
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constitution ,  qui  fut  disposée  au  château  d'Ottervisch.  L'an 
mort  du  duc  Otton  ,  arrivée  le  16  février.  Il  laissa  deux 
fils,  Frédéric  et  Léopold ,  qu'il  avait  recommandés,  par  son 
testament,  à  son  frère  Albert.  Fidèle  à  la  mémoire  d'Ottou  t 
Albert  associa  ses  neveux  au  gouvernement  de  la  Carinthie. 
L'an  i34i  ,  au  mois  de  novembre,  Marguerite ,  mécontente 
de  son  époux,  sous  prétexte  d'impuissance,  léchasse  de  son 
lit  et  du  Tyrol.  L'auteur  ét  l'instigateur  de  ce  divorce,  était 
l'empereur  Louis  de*Bavièrc,  qui,  dans  l'espérance  de  pro- 
curer à  sa  maison  le  Tyrol  et  la  Carinthie ,  avait  insinué  à 
Marguerite  de  quitter  le  prince  Jean-Henri,  pour  épouser  son 
fils  Louis,  margrave  de  Brandebourg.  Cette  nouvelle  alliance 
se  fit  à  Méranie ,  le  10  février  10*42,  avec  dispense,  non  du 
pape ,  mais  de  l'empereur ,  lequel ,  en  faveur  de  son  fils  et 
de  sa  bru,  non-seulement  confirma  les  droits  et  privilèges  du 
Tyrol,  mais  leur  conféra,  de  plus,  le  duché  de  Carinthie, 
malgré  la  pleine  et  paisible  possession  d'Albert  d'Autriche. 
Jeanne,  femme  d'Albert,  trouva  moyen,  l'année  suivante, 
de  gagner  l'empereur  et  de  le  réconcilier  avec  son  époux  ,  qu'il 
laissa  en  jouissance  de  la  Cari nthié.  L'an  i34$,  Charles  IV, 
nouvel  empereur,  frère  de  Jean  ou  Jean-Henri,  marquis  de 
Moravie ,  confirma  ,  le  *8  mai ,  au  duc  Albert  et  à  ses  fils \ 
Rodolphe  et  Frédéric,  les  droits  qu'ils  avaient  à  leurs  duchts. 
Albert  mourut  le  20  juillet  i358  ,  à  Vienne,  avec  le  surnom 
de  Sage  y  que  sa  conduite  lui  avait  mérité.  (  Voy.  les  ducs  d'Au- 
triche pour  la  suite  des  ducs  de  Carinthie.  ) 
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DES  COMTES  D'ANDECHS 


ET  DUCS  DE  MÉRANIE  (*), 


Andechs,  nommé  aujourd'hui  le  Mont-Saint,  abbaye  de  bé- 
nédictins, près  de  l'Ammeçsée,  dans  la  seigneurie  de  Weil- 
heim,  du  district  de  Munich,  au  diocèse  d  Augsbourg ,  était 
autrefois  le  chef-lieu  d'un  comté  dont  les  seigneurs  furent 
très  -  célèbres  dans  la  Bavière.  Leur  origine  est  néanmoins  fort 
obscure,  et  a  beaucoup  exercé  la  critique.  Lazius  (D*  Rep. 
Rom.  I.  12,  p.  I2i3),  suivi  par  Mégiserus,  les  faisait  descendre 
de  Godefroi ,  tué  Fan  o,56 ,  par  les  Hongrois ,  et  issu ,  selon 
cet  écrivain  ,  d'un  certain  Venin ,  chancelier  de  Charlemagne. 
Cette  opinion  destituée  de  preuves ,  a  été  réfutée  par  David 
Koëler,  professeur  de  l'université  d'Altorf,  dans  une  disser- 
tation latine,  publiée  en  1729.  Mais,  après  avoir  détruit  le 
système  de  Lazius,  il  lui  en  oppose  un  autre  qui  n'est  pas 
mieux  établi,  en  donnant  pour  tige  de  la  maison  d'Andechs, 
un  Rapold  ou  Ralhold ,  qu'il  suppose  fils  naturel  de  l'empereur 
Arnoul.  M.  le  comte  du  Buat,  dans  ses  Origines  Boicœ ,  fait 
disparaître  ce  Ratbold  ,  avec  les  descendants  les  plus  voisins 
qu'on  lui  donne,  et  trace  des  comtes  d'Andechs  une  nouvelle 
généalogie ,  bien  mieux  prouvée ,  que  nous  adoptons  en  la 
remettant  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs, 

Arnoul,  dit  le  Mauvais ,  duc  de  Bavière ,  mort  le  11  juillet  987, 
laissa  au  moins  trois  fils ,  dont  le  second ,  nommé  comme  lui , 
fut  comte  palatin  en  Germanie ,  sans  limitation  de  territoire , 
et  fut  tué  en  953.  Celui-ci  eut  un  fils  nommé  Berthold ,  qui 
périt,  en  955,  dans  une  bataille  contre  les  Hongrois. 

(*)  Article  dressé  en  partie  sur  les  rne'mohes  de  M.  ErnsJ, 
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Berthold  1  fut  père  d'Arnoul ,  qui  est  le  troisième  de  soa 
nom  parmi  les  descendants  du  duc  Arnoul.  Il  fut  cornue  en 
Sundgaw,  et  mourut  vers  Tan  1010,  laissant  d'Adélaïde,  sa 
femme ,  Berthold  ,  qui  suit;  Frédéric,  dit  Roch ,  ou  Hocky 
c'est-à-dire  le  Rude  ;  et  Arnoul ,  qui  viendra  ci-après, 

BERTHOLD  IL 

iuio  ou  environ.  Berthold  II,  fils  d'Arnoul  III,  fut  le 
premier  comte  d'Andechs.  On  ignore  le  tems  de  sa  mort, 
ainsi  aue  le  nom  de  sa  femme ,  dont  il  ne  laissa  point  de 
[Postérité. 

ARNOUL  IV. 

Arnoul  IV ,  frère  de  Berthold ,  lui  succéda  au  comté  d'An- 
dechs. Il  fonda,  l'an  1073,  au  diocèse  de  Frisingue,  le  mo- 
nastère d'Attila  ou  d'Aetle,  que  Frédéric  Hock  détruisit  quel- 
que tems  après,  et  qui  fut  relevé  en  1087,  mais  qui,  depuis 
long-tems,  ne  subsiste  plus.  Aven  tin  croit  que  c'êst  Altenbourg. 
et  Velaer  le  prend  pour  Azelbour^,  village  près  du  Danube.  Il 
mourut  vers  l'an  1080  ,  après  avoir  eu  de  Gisèle,  sa  femme , 
Arnoul,  qui  suit;  Conrad,  chanoine;  et  Emm'e  ,  mariée  à 
Wautier,  avoué  de  l'abbaye  d'Ebesberg. 

ARNOUR  V. 

1080  ou  environ.  Arnoul  V  ,  fils  aîné  d'Arnoul  IV,  lui  suc-» 
céda  en  bas  âge  dans  le  comté  d'Andechs,  auquel  il  joignit, 
Tan  11 00,  celui  de  Diessen,  et  la  préfecture  de  Halle  ,  par 
son  mariage ,  contracté  avec  Agnès  de  Fornbach  ,  fille  et 
héritière  de  Henri  ,  qui  jouissait  de  ces  deux  dignités.  Ar-» 
noul  mourut  vers  l'an  1 1 20 ,  laissant  de  son  mariage  un  fils , 
qui  suit. 

BERTHOLD  IIL 

1120  ou  environ.  Berthold  11 I ,  successeur  d'Arnoul >  son 
père,  fonda  le  monastère  de  Diessen  dans  le  bailliage  de 
Friedberg,  et  augmenta  les  revenus  de  celui  d'Andechs.  Il  en 
fonda  un  autre,  1  an  1 102 ,  pour  des  femmes ,  nommé  Octels- 
tetten ,  ou  Edelstetten,  près  du  lac  d'Ambre,  en  Suabe,  entre 
Augsbourg  et  Ulm ,  auquel  saint  Otton ,  évoque  de  Bamberg  , 
donna  des  biens  considérables.  La  règle  de  saint  Benoît  y  fut 
d'abord  suivie,  et  ensuite  celle  de  saint  Augustin,  par  des 
chanoinesses  régulières.  Berthold  mourut  Tan  1 160.  Sophie  , 
ta  femme ,  morte  en  1 1 56 ,  dame ,  à  ce  qu'on  prétend ,  d'Am- 
merstai,  lui  donna  trois  fils i  Poppon,  qui  suit;  Berthold,  qui 
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viendra  après  ;  et  Otton  ,  avec  une  fille,  nommée  Math  il  de  t 
qui  fui  abbcsse  ,  et  mourut  le  26  juin  1 15 1  ,  suivant  le  nécro- 
loge de  Diessen.  Otton  ,  que  quelques-uns  font  l'aîné  des  trois 
frères ,  prit  le  parti  de  l'église,  et  devint  évêque  de  Bamberg  , 
deuxième  de  son  nom,  l'an  1177. 

POPPON. 

1 160.  Poppon  ,  successeur  deBerthold  ,  son  père ,  joignit  au 
comté  d'Andechs  ,  dont  il  hérita  de  lui,  l'avouerie  de  Buren. 
Il  mourut  sans  enfants,  on  ne  sait  én  quelle  année,  après 
avoir  répudié,  Tan  1142,  Chumsse,  ou  Cunégonde  ,  son 
épouse ,  fille  de  Regimbodon  ,  comte  de  Trucndingen. 

■ 

BERTHOLD  IV. 

Berthold  IV,  frère  de  Poppon  ,  et  comte  d'Andechs  après 
lui,  accompagna,  l'an  1 1 57 ,  l'empereur  Frédéric  dans  son 
expédition  de  Lombardie.  (  Citron  lieichersperg.  )  L  an 
il  fut  pourvu,  par  ce  prince,  du  marquisat  d'Istric.  Il  avait 
épousé,  i°.  Hedwige,  fille  d'Écbert ,  comte  de  Butten,  mort 
en  1 144  ?  laquelle  hérita  de  plusieurs  terres  et  châteaux  par  la 
mort  de  son  frère  Ecbert  111 ,  tué ,  le  5  août  1 1 58 ,  au  siège  de 
Milan,  et  mourut ,  suivant  le  nécrologe  de  Diessen  ,  le  i5 
juillet  1176  ,  après  avoir  donné  à  son  époux  un  fils,  qui  suit  , 
et  quatre  filles.  Lutgarde  fut  la  seconde  femme  de  Berthold  : 
elle  était  fille  de  Suenon  ,  roi  de  Uanemarck,  ou  plutôt  de 
Séeland  et  de  Fuhnen  ;  et  Adélaïde  ,  fiile  de  Barad  ,  marquis 
de  Wettin  ,  dont  son  époux  se  fit  séparer  pour  cause  d'adultère, 
aprr s  en  avoir  eu  Poppon  y  prévôt  de  Bamberg,  et  une  fille, 
Berte,  abbesse  de  Geibstaetten ,  en  Misnie..  Berthold  finit  ses 
jours  en  1 187. 

BERTHOLD  V. 

1 187.  Berthold  V  n'attendit  pas  la  mort  de  son  père  ,  au- 
quel il  succéda,  pour  faire  preuve  de  son  attachement  à  l'em- 

Sereur  Frédéric.  Dès  qu'il  fut  en  âge  de  porter  les  armes  ,  il  se 
évoua  à  son  service  ,  et  se  signala  pour  lui  dans  toutes  les  oc- 
casions» Ce  prince  ,  après  avoir  dépouillé  avec  son  aide,  le 
duc  Henri  le  Lion,  lui  marqua  sa  reconnaissance  ,  en  le  créant 
duc  de  Méranie,  dont  le  chef-lieu,  Méran,  est  situé  près  du 
château  de  Tvrol.  C'est  en  1180,  qu'il  paraît  pour  la  première 
fois,  revêtu  de  ce  duché  ,  composé  de  plusieurs  terres  dans  le 
Tyrol ,  possédées  jusqu'alors ,  sous  la  mouvance  du  duché  de 
Bavière,  par  la  maison  d'Andechs.  Frédéric  ,en  créant  ce  titre j 
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tendit  immédiates  les  terres  qui  y  participaient ,  et  étendit  la 
juridiction  qu'il  donnait ,  sur  une  partie  considérable  du  Tyrol, 
mais  non  pas  sur  la  proviuce  entière  ,  comme  quelques-uns  le 
prétendent.  D  autres  pensent  ,  avec  plus  de  vraisemblance , 
qu'avant  l'érection  de  ce  duché,  les  empereurs  avaient  établi  les 
comtes  d'Andechs,  gouverneurs  du  Tyrol,  sous  le  titre  d'a- 
voués ;  emploi  qui  leur  donna  occasion  de  s'y  rendre  maîtres  de 
plusieurs  villes,  châteaux  et  domaines.  Ils  prirent  tant  de  goût 
et  d'affection  pour  ce  pays  ,  qu'ils  y  menèrent  comme  une  nou- 
velle colonie  de  leurs  sujets,  et  y  bâtirent  une  nouvelle  ville, 
sous  le  nom  de  Méranie ,  avec  un  château  qui  subsiste  encore.* 
Le  duc  Berlhold  ayant  perdu  son  p<*re,  Tan  n8tt  ,  lui  succéda 
au  comté  d'Andechs  ,  au  marquisat  d'Istrie  et  au  duché  de  Dal- 
matie.  Il  partit,  Tannée  suivante,  après  Pâques  ,  avec  l'empe- 
reur, à  la  tête  de  l'une  des  divisions  de  son  armée,  pour  la 
Terre-Sainte.  Un  accident  funeste  ayant  emporté  ce  prince 
avant  d'arriver  au  terme,  Berthold  eut  encore  la  douleur  de 
voir,  six  mois  après  ,  Frédéric,  son  fils,  périr  au  siège  d'Acre. 
De  retour  en  Allemagne,  il  obtint  du  nouvel  empereur, 
Henri  VI ,  l'avouerie  du  monastère  de  Tégernsée.  Dans  les 
troubles  qui  suivirent  la  mort  de  Henri,  Berthold  demeura 
fidèle  au  parti  du  jeune  Frédéric,  son  fils,  et  de  Philippe  de 
Suabe  ,  tuteur  de  ce  jeune  prince.  Il  mourut  Tan  1204  ,  suivant 
la  chronique  d'Augsbourg  ,  laissant  d' Agnès  ,  son  épouse ,  fille 
de  Dédon  ,  comte,  à  ce  que  Ton  croit,  de  Rochlitz, en Misnie , 
auatre  fils  et  autant  de  filles.  Eghert,  ou  Erkempert,  l'aîné 
nés  fils,  ayant  embrassé  l'état  ecclésiastique  ,  fut  élu  pour 
évêque  ,  avant  l'âge  compétent,  le  i3  janvier  i2o3,  par  le 
chapitre  de  Bamberg.  Cétte  élection  prématurée  fut  rejetée  par 
le  pape  Innocent  III ,  qui  refusa  ses  bulles  de  confirmation. 
JVIais  Egbert ,  ayant  été  trouver  le  pontife  à  Rome  ,  sut  si  bien 
le  gagner  par  ses  caresses,  qu'il  s'en  revint  pleinement  satisfait» 
Innocent  eut  beaucoup  mieux  fait  de  persister  dans  son  refus; 
car  Egbert  avait  plus  les  qualités  d'un  guerrier  que  les  vertus 
d'un  évêque.  Le  roi  Philippe  de  Suabe  ayant  été  mis  à  mort  f 
Tan  1208,  par  Olton  de  Wittelsbach  ,  l'évêque  de  Bamberg  fut 
.  violemment  soupçonné  d'avoir  été  prévenu  sur  cet  assassinat. 
L'empereur  Otton  ,  en  conséquence ,  quoique  rival  de  Phi- 
lippe ,  prononça  contre  Egbert  la  peine  du  bannissement,  et  le 

Sape  Innocent  y  ajouta  celle  de  la  déposition.  Mais  Egbert, 
ans  un  nouveau  voyage  qu'il  fit  à  Rome  ,  désarma  le  saint  père 
et  obtint  son  absolution.  (  Alberki  Chron.  )  Il  fit  également  sa 

Faix,  quelque  tems  après,  avec  rempereur.Frédéric  II,  qui , 
ayant  rappelé  ,  lui  donna  le  gouvernement  de  l'Autriche ,  en 
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considération  de  ses  talents  militaires.  La  mort  de  ce  prélat  est 
marquée  à  l'an        ,  dans  les  chroniques  de  Salzbourg  et  de 
Diessen.  Berthold  ,  le  second  fils  de  Berthold  V,  étant  entré 
pareillement  dans  le  clergé  9  (ut  promu  à  l'archevêché  de  Co— . 
Jocza,  par  la  faveur  d'André  II ,  roi  de  Hongrie,  dont  11  était 
parent  ou  allié.  Mais  le  pape  Innocent  111  lui  refusa  sa  confir- 
mation, sur  son  dévouement  connu  pour  l'empereur  Fré- 
déric H.  Elle  lui  fut  enfin  accordée  par  Honorius  M,  succes- 
seur d'Innocent ,  qui  confirma  même,  én  121S  ,  sa  promotion 
faite  au  patriarcat  d'Aquilée.  Berthold  transféra  son  siège  à 
Udine.  Ce  fut  un  grand  avantage  pour  cette  ville ,  dont  il  releva 
les  ruines,  et  qu  il  décora  d'aqueducs,  de  temples  et  d'autres 
édifices  publics.  Nous  parlerons  ci-après  d'Otton ,  troisième  fils 
du  duc  Berthold.  Henri ,  le  quatrième,  eut  le  marquisat  d'Is- 
trie  et  de  Carniole ,  avec  l'avouerie  de  Tégernsée ,  qu'il  défendit 
contre  les  entreprises  injustes  d'Otton ,  comte  de  Vales.  Henri 
n'hérita  point  de  l'attachement  de  son  père  à  la  maison  de 
Suabe.  Au  lieu  de  se  déclarer  ,  à  son  exemple ,  pour  Philippe  , 
roi  des  Romains,  il  se  tourna  ,  de  même  que  l'évéque  Egbert, 
son  frère,  du  côté  d'Otton  de  Brunswick,  son  antagoniste.  Phi- 
lippe, étant  devenu  le  maître  de  l'empire,  le  punit  cri  le  pri- 
vant du  marquisat  d'istrie.  Henri ,  pour  se  venger  ,  eut  la  lâ- 
cheté d'engager  Otton  de  Wittelsbach  à  se  défaire  de  Philippe, 
par  un  assassinat.  (  Otio  a  S.  Blasio.,  c.  5o.  )  Ce  crime,  tout 
favorable  qu'il  était  a  Otton  de  Brunswick ,  auquel  il  procurait 
l'empire,  excita  son  indignation.  11  en  poursuivit  la  vengeance 
avec  vigueur,  et  fit  mettre  au  ban  de  l'empire  ,  l'assassin  avec 
ses  complices.  Le  château  d'Andecbs,  où  résidait  Henri,  fut 
même  rasé,  suivant  Aventin,  et  Henri  n'évita  le  supplice 
qu'il  méritait  que  par  la  fuite.  Il  passa  en  Palestine ,  d'où  il  ne 
revint  qu'au  bout  de  vingt  ans,  après  avoir  obtenu  sa  grâce  de 
l'empereur  Frédéric  II.  Mais  l'année  même  de  son  retour, 
1228,  il  mourut  à  Gratz  ,  sans  laisser  d'enfants  de  Sophie,  sa 
femme,  qui  lui  survécut.  Des  quatre  fdlès  du  duc  Berthold, 
Hedwige ,  l'aînée,  épousa,  l'an  1186,  Henri  le  Barbu,  duc 
^UJPologne,  fle-Wratisla^ML-ftt  de  Silésie,  après  la  mort  duquel , 
arrivée  l'an  ia38,  elle  vécut  dans  les  exercices  de  la  plus 
haute  piété,  jusqu'au  i5  octobre  izffi  1  qui  fut  le  terme  de  ses 
jours.  Gertrude,  seconde  fille  de  Berthold,  épousa  André  II, 
roi  de  Hongrie ,  et  périt,  en  121 3,  de  la  manière  que  rious  le 
disons  à  l'article  de  son  époux;  Agnès,  sœur  de  Gertrude, 
devint  fameuse  par  son  mariage  avec  Philippe  Auguste,  roi 
de  France  ;  Mathilde ,  quatrième  fille  de  Berthold ,  fut  abbesse 
de  Lutzingen ,  en  Franconie ,  pendant  vingt-trois  ans. 
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OTTON,  dit  LE  GRAND. 

iao4.  OTTON,  dit  LE  Grand,  troisième  fils  du  duc  Ber- 
tliold  V  ,  lui  succéda  au  comté  d'Andechs  et  au  duché  de 
Méranie.  Non  moins  attaché  que  son  père  a  la  maison  de 
Suabe,  il  signala  sa  valeur  pour  la  défense  de  Philippe,  roi 
des  Romains,  contre  Otton  de  Brunswick,  son  compétiteur. 
Philippe  récompensa  son  zèle  en  lui  faisant  épouser ,  le  22  juin 
1208,  BÉatrix  DE  Suabe,  sa  nièce,  héritière  du  comté  de 
Bourgogne ,  dont  il  joignit  le  titre  à  ceux  de  duc  de  Méranie, 
de  Dalmatie  et  de  prince  de  Voigtland.  Mais  la  possession  de 
ce  comté  lui  fut  disputée  par  Etienne ^e  Bourgogne,  vicomte 
d'Auxonne  qui  s'en  prétendait  le  légitime  héritier,  comme  le 
plus  proche  en  ligne  masculine.  La  querelle  ne  fut  entièrement 
terminée  qu'en  i2.3o,  oar  le  mariage  d'Adélaïde,  fille  d'Otton, 
avec  Hugues,  petit-fils  d'Etienne.  (Voy.  les  comtes  de  Bour- 
gogne* ) 

L'an  1^34,  Otton  tint  à  Inspruck,  qu'il  avait  érigé  en  ville 
de  simple  marché  qu'il  était,  les  états  de  Tyrol ,  auxquels  assis-» 
tèrent  les  évêques  de  Brixcn  et  de  Trente  et  toute  la  noblesse 
du  pays.  (//v/i<//. ,  tom.  I ,  p.  447»)  Mais  ce  fut  au  nom  de 
l'empereur  qu'il  présida  à  cette  assemblée,  dont  tous  les  ment* 
bres  ne  relevaient  pas  de  lui.  Hoffman  ,  dans  ses  annales  de 
Bamberg  (  liv.  4  *  §•  3o  ) ,  met  en  la  même  année  la  mort  du 
duc  Otton.  De  son  mariage,  il  laissa  deux  fils  et  quatre  filles. 
Les  fils  sont  Otton ,  qui  suit  ;  et  Poppon ,  qui  fut,  en  ia38, 
le  quatrième  de  sa  maison,  évéque  de  Bamberg;  mais,  dé- 
pourvu des  vertus  épiscopales,  sa  mauvaise  administration  le 
fit  chasser  la  même  année  qu'il  fut  élu.  Etant  venu  à  bout  de 
remonter  sur  son  siège  ,  après  le  court  épiscopat  de  Sigefroi 
d'Oëttingen,  son  successeur ,  il  mérita  ,  par  ses  déportements , 
une  seconde  expulsion  ,  qui  fut  suivie  de  l'exil,  où  il  finit  ses 
jours  en  124S.  Béatrix,  l'aînée  des  quatre  filles  d'Oiton,  et 
non  la  troisième,  comme  on  le  suppose  communément,  fut 
alliée  avec  Otton,  comte  d'Orlaraunde,  en  Thuringe  ;  Alix,  la 
seconde ,  donna  sa  main  à  Hugues,  fils  de  Jean  le  Sage  ,  comte 
de  Châlons,  qui ,  par  elle,  fit  rentrer,  comme  on  le  verra  plus 
bas,  le  comté  de  Bourgogne  dans  sa  maison  ;  Agnès  qui  sui- 
vait Alix*,  épousa,  i°.  l<m  12^0,  Frédéric  le  Belliqueux ,  duc 
d'Autriche;  20.  l'an  1244 , Ulric,  duc  de  Carinthie.  Elisabeth, 
la  dernière  des  filles  d'Otton  ,  fut  mariée ,  l'an  1246,  à  Fré- 
déric 111 ,  burgrave  de  Nuremberg. 

XY1U  11 
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OTTON  II. 

ia34.  OttON  H  ,  fils  afné  du  duc  Otton  le  Grand  ,  et  de 
Béatrix,  hérita  seul  du  duché  de  Méranie,  du  comté  de  Bour- 
gogne et  des  autres  biens  de  sa  maison  ,  situés  en  Allemagne. 
Dès  qu'il  fut  en  possession  de  ces  domaines  ,  il  fit  citer  ses 
vassaux,  par  son  diplôme  du  mois  de  septembre  ia34,  pour 
venir  lui  rendre  hommage.  (Koeler,  de  duc.  Meran.,  p.  r»a.  ) 
11  ajouta ,  Tan  12147»  ^  ses  domaines  la  ville  de  Halle,  en  Tyrol, 
fameuse  par  ses  salines ,  dont  il  se  mit  en  possession  après  que 
l'empereur  Frédéric  II  eut  proscrit  Conrad  de  Wasserbourg, 
qui  en  était  seigneur.  Otton  reconnut  mal  cette  faveur  du  prince, 
et  se  rangea  du  côté  du  pape  Innocent  IV  ,  son  ennemi  déclare. 
Frédéric,  pour  le  punir,  lui  ôta,  l'an  13479  l°s  seigneuries  de 
Schœrding  et  deNeubourg,  dont  il  disposa  en  faveur  du  duc 
de  Bavière ,  par  ses  lettres  datées  du  camp  de  Parme,  au  mois 
de  janvier  izifi.  (Koeler,  iùid.,  pag.  53.  )  M.  Chasot  (t.  III , 
pag.  i56),  par  une  distraction  singulière ,  dit  précisément  le 
contraire,  et  fait  faire  au  pape  le  personnage  que  nous  attri- 
buons à  l'empereur.  La  mort  d'Otton  avait  précédé  la  donation 
que  l'empereur  fit  des  deux  seigneuries  dont  on  vient  de  parler, 
étant  arnvée  au  commencement  de  Tan  izfô ,  comme  on  le 
conclut  d'une  charte  de  Henri  ,  évêque  de  Ramberg,  datée 
du  mois  de  février  124$,  où  il  est  fait  mention  de  la  mort  de 
ce  duc,  comme  récemment  arrivée.  (Koeler,  pag.  78.)  Cet 
événement  fut  tragique  ;  mais  on  ne  convient  ni  du  heu  de  la 
scène  ni  de  ses  circonstances.  Les  uns  disent  qu'il  fut  assassiné 
à  Plassenbourg ,  par  un  certain  Hager ,  dont  il  avait  violé  la 
femme  ;  d'autres  prétendent ,  d'après  la  chronique  de  Diessen  , 
qu'il  fut  empoisonné  par  ses  gens  dans  le  cbâteau  de  Langk- 
heim;  la  chronique  de  Melk  raconte  qu'il  fut  poignardé  dans 
le  château  de  Niesten  ,  et  enterré  à  Langkheim.  Mais  dans  son 
testament,  dressé  le  17  juin  1248,  indiction  vi ,  il  dit  :  Nos 
egritudinis  molesliâ  lecto  dtcumbenies  (jnonum.  Boica  ,  tom.  VI II  t 
pag.  i#4)  î  ce  qui  annonce  une  mort  naturelle.  H  fut  le  dernier 
de  sa  maison ,  n'ayant  point  été  marié,  quoi  qu'en  dise  Koeler, 
qui  lui  fait  épouser  Blanche,  fille  de  Thibaut  le  Posthume , 
comte  de  Champagne.  11  est  vrai  qu'elle  fut  accordée  3vec 
Otton  ;  mais  le  mariage  n'eut  point  lieu ,  puisque  Blanche 
épousa ,  l'an  1236,  Jean  le  Roux ,  duc  de  Bretagne. 

La  succession  d'Otton  fut  partagée  entre  plusieurs  cohéri- 
tiers. Mainard  li  ,  comte  de  Goritz,  dans  la  haute  Lusace,  se 
mit  en  possession  du  duché  de  Méranie,  du  chef  de  Mathilde, 
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sa  mère ,  fille  du  ducBerthold  III.  Henri,  évêque  de  Bamberg, 
s'attribua  quelques  châteaux  et  domaines  qu'il  réunit  à  son 
église  par  la  charte  du  mois  de  février  124B  »  dont  on  a  parlé 
plus  haut.  Béatrix,  soeur  aînée  d'Otton,  et  son  mari  Otton 
tl'OrLamunde,  n'eurent  pas  une  moindre  part  dans  la  succès-  . 
sion  de  ce  prince.  Ils  se  saisirent ,  entr'autres  domaines ,  di* 
Voigtland  ,  du  château  de  Plassenbourg,  de  la  ville  de  Culrn- 
baeh  y  de  Prutzendorff    de  Goldernac  ,  de  Mengau  et  de 
Wertzberg.  Alix  f  sœur  puînée  de  Béatrix ,  et  Hugues  de  Châ- 
lons,  $or  époux,  eurent ,  par  une  disposition  particulière  du 
duc  Otton  ,  le  comté  de  Bourgogne.  La  ville  de  Baruth,  ea 
Saxe  t  et  le  château  de  Cadolbourg ,  furent  le  partage  d'Eli- 
sabeth de  Méranie  et  de  son  mari,  Çrédériç,.burgraye  de  Nu?, 
ïemberg. 
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DES 

♦  i 

SUISSES  ET  DE  LEURS  ALLIÉS. 


Une  nation  sans  chef ,  composée  de  treize  corps  politiques  dif- 
férents entre  eux  par  la  forme  du  gouvernement,  démocratique 
chez  les  uns  ,  aristocratique  chez  les  autres ,  également  divisés 
par  le  culte  religieux  ,  ici  Catholiques ,  là  Zuingliens  ou  Calvi- 
nistes ,  mais  réunis  par  un  amour  égal  de  la  liberté  ^  telle  est  en 
précis  la  république  des  Suisses.  Celtes,  ou  Gaulois  d'origine, 
ils  avaient  souffert  que  des  colonies  de  Cimbres  et  de  Suèves 
vinssent  s'établir  parmi  eux ,  et  leur  avaient  abandonné  la  partie 
septentrionale  de  l'Helvétie.  C'est  par  là  qu'on  peut  expliquer  ce 
qui  a  donné  naissance  à  la  diversité  de  langage ,  qui  subsiste 
encore  entre  cette  partie  et  le  reste  de  la  Suisse.  Le  nom  d'Hel- 
vétiens  fut  commun  à  tous ,  jusqu'à  la  grande  confédération, 
qu'ils  firent  au  quatorzième  siècle ,  et  depuis  laquelle  ils  ne  sont 
plus  connus  que  sous  le  nom  de  Suisses.  Lorsque  Jules  César 
entra  dans  les  Gaules,  ils  étaient  partagés  en  quatre  cantons,  dont 
la  position  et  l'étendue  ne  sont  pas  faciles  à  déterminer.  La 
population  de  ce  pays  était  telle  alors,  qu'on  y  comptait  douze 
villes  et  quatre  cents  villages  ;  mais  le  produit  du  sol  faiblement 
cultivé,  ne  fournissait  que  difficilement  à  la  subsistance  de  ses 
nombreux  habitants  (i).  Orgetorix ,  le  plus  opulent  et  le  plus 


(i)  Voici  quelles  e'laîcnt  alors  retendue  et  les  bornes  de  rilelvctic* 
César,  dans  ses  commentaires,  sépare  les  Helvetiens  des  Germains  par 
Je  Rhin,  des  Se'quanais  par  le  Mont-Jura,  et  des  Allohroges  par  le  lac 
Léman  et  le  Rhône,  par  où  il  parait  que  ces  peuples  occupaient  , 
outre  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  la  Suisse  allemande,  tout  le  pavs  do 
Vaud ,  le  Valais  et  le  pays  de  Gex,  le  long  du  lac  Léman  et  du  IAuùuq 
d'un  cote' ,  et  du  Mont- Jura  de  l'autre. 
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accrédité  d'entré  eux  ,  les  voyant  murmurer  de  leur  sort,  pro- 
posa une  invasion  dans  les  Gaules,  pour  se  faire  donner  le 
commandement.  Ses  desseins  ambitieux  furent  découverts.  La 
mort  qu'il  se  donna  prévint  la  vengeance  que  ses  Compatriotes 
se  proposaient  d'exercer  sur  lui.  Cependant,  les  esprits  conser- 
vèrent l'impulsion  qu'il  leur  avait  donnée,  et  l'entreprise  fut 
également  résolue.  Pour  rendre  irrévocable  le  parti  qu'ils  avaient 
pris,  ils  commencèrent  à  mettre  le  feu  à  leurs  habitations; 
après  quoi ,  le  26  mars  de  l'an  695  de  Rome,  ils  s'acheminèrent 
au  nombre  de  quatre-vingt-douze  mille  hommes,  sans  compter 
les  femmes,  les  enfants  et  les  vieillards ,  vers  le  Rhône,  où  était 
marqué  le  rendez-vous  général  de  la  nation.  César ,  alors  pro- 
consul des  Gaules ,  apprenant  leur  émigration,  vole  à  leur  ren- 
contre pour  les  empêcher  de  pénétrer  sur  les  terres  des  Romains. 
Ils  étaient  près  alors  d'entrer  dans  les  gorges  qui  séparent  le  lac 
Léman  du  Mont-Jura.  Le  général  romain  leur  barre  Je  chemin 
par  un  retranchement  qu'il  fait  élever  à  l'ouverture  de  ce  défilé, 
après  avoir  fait  rompre  le.  pont  de  Genève  qui  communiquait 
avec  leur  pays.  Obligés  par  la  de  revenir  sur  leurs  pas ,  les  Hel— 
vétiens  s'adressent  aux  Séquanais ,  qui  leur  accordent  le  passage 
sur  leurs  terres ,  d'où  ils  arrivent  sur  les  bords  de  la  Saône,  dans 
le  pays  des  Educns.  Les  deux  tiers  de  leur  armée  avaient  déjà 
Iraversé  la  rivière  sur  des  traîneaux  et  des  outres ,  lorsque  César 
atteignit  leur  arrière-garde ,  composée  de  Tigurins,  qu'il  défit. 
-Ayant  fait  ensuite  construire  un  pont  snr  la  Saône ,  il  livre  aux 
Helvétiens  divers  petits  combats,  qui  aboutirent  à  une  affaire 
générale,  où  il  remporta  une  victoire  complète  près  d'Autun , 
nommé  alors  Bibracte.  Ceux  qui  échappèrent  au  carnage  étant 
retournés  dans  leur  patrie,  s'occupèrent  a  réparer  leurs  foyers. 

L'Helvétie,  depuis  ce  tems,  demeura  soumise  aux  Romains 
l'espace  d'environ  quatré  siècles.  Les  Bourguignons  l'ayant  con- 
quise l'an  4°7*  elle  resta  sous  leur  domination  jusqu  à  la  des- 
truction de  leur  royaume,  opérée  par  les  armes  des  enfants  de 
Clovis  en  53a  ou  534.  Dans  les  divers  partages  que  les  succes- 
seurs de  ces  princes  firent  entre  eux  de  la  monarchie  française, 
THelvétie  tomba  tantôt  dans  le  lot  des  rois  de  Bourgogne , 
tantôt  dans  celui  des  rois  d'Àustrasie.  Sur  le  déclin  de  la  race 
carlovingienne,  Rodolfe,  fils  de  Conrad  et  comte  d'Auxerre, 
ayant  assemblé  ,  l'an  888,  les  évêques  et  les  grands  de  la  Bour- 
gogne, dont  il  était  gouverneur,  les  engagea  à  lui  déférer  le 
titre  de  roi.  Son  petit-fils,  Rodolfe  III ,  n'ayant  point  d'enfants, 
transmit  ses  états,  par  son  testament,  l'an  io32,  à  l'empereur 
Conrad  le  Sa/û/ue.  Ce  fut  alors  que  les  prélats  et  les  seigneurs  du 
pays. profitèrent  de  l'éloigncment  de  ce  nouveau  maître,  pour 
s'approprier  et  ériger,  en  souverainetés,  les  terres  dout  ils 


Digitized  by  Google 


f 


86  CEtRONOLOGIC  HISTORIQUE 

avaient  le  commandement.  Une  partie  de  l'Helvétie  demeura 
néanmoins  sous  l'autorité  immédiate  de  l'empereur  ;  mais  ce  ne 
fut  pas  la  plus  heureuse.  Des  étrangers,  envoyés  pour  la  gouver- 
ner, la  traitèrent  en  pays  de  conquête ,  et  ne  travaillèrent  qu'à 
s'enrichir  de  ses  dépouilles.  Le  mal  fut  porté  à  son  comble  pen- 
dant l'espèce  d'anarchie  qui  régna  dans  l'empire  depuis  la  dépo- 
sition de  Frédéric  H,  prononcée,  en  1245,  au  concile  de  Lyon,, 
jusqu'à  l'élection,  faite  en  1*7^,  de  Rodolphe  de  Habsbourg, 
pour  remplir  le  trône  impérial.  Dans  cet  intervalle  de  vingt— 
nuit  ans ,  la  loi  du  plus  fort  fut  presque  la  seule  qu'on  respectât 
dans  l'empire.  Les  villes  helvétiques,  pour  se  mettre  à  l'abri  de 
l'oppression ,  commencèrent  à  faire  entre  elles  des  confédéra- 
tions ;  mais ,  voyant  que  cet  expédient  ne  suffisait  pas  pour 
défendre  leur  liberté,  elles  se  choisirent  des  protecteurs  parmi 
les  seigneurs  voisins  les  plus  puissants  et  les  plus  estimés.  Celui 
qui  l'emportait  sur  les  autres  par  l'étendue  de  ses  domaines  et 
par  sa  manière  de  les  régir,  était  sans  contredit  Rodolphe  de 
Habsbourg,  dont  on  vient  de  parler.  La  plupart  de  ces  villes r 
s'étant  mises,  l'an  i25y,  sous  la  sauve-garde  de  ce  prince ,  con- 
sentirent à  recevoir  de  sa  main  des  capitaines,  ou  gouverneurs r 
et  lui  assignèrent  des  rentes  pour  le  prix  de  sa  protection. 
Rodolphe  répondit  à  leur  confiance,  et  ne  servit  pas  des  ingrats* 
Ce  furent  elles  qui  contribuèrent  le  plus  efficacement  à  lui  faire 
obtenir  la  dignité  impériale.  La  conduite  d'Albert,  fils  et  suc-? 
cesseur  de  Rodolphe,  à  l'égard  des  Helvétiens,  fut  le  contraste 
de  celle  de  son  père.  Voulant  convertir  en  servitude  l'obéissance 
libre  qu'ils  lui  rendaient,  il  leur  envoya  des  officiers  qui  s'appli- 
quèrent à  remplir  ses  vues  par  des  vexations  de  tous  les  genres» 
Pour  ne  citer  qu'un  exemple  de  leur  insolence  et  de  leur  barba- 
rie, on  se  contentera  de  rapporter  le  trait  suivant.  Geislerr 
bailli  d'Uri ,  s'avisa  de  placer,  au  bout  d'une  perche ,  son  cha- 
peau, dans  le  marché  public  cFAltorff,  avec  ordre  à  tous  les 
passants  de  le  saluer  sous  peine  de  La  vie.  Guillaume  Tell,  fa- 
meux arbalétrier,  ayant  méprisé  cet  ordre,  fut  obligé,  pour 
expier  sa  désobéissance ,  d'abattre  d'assez  loin ,  d'un  coup  de 
flèche ,  une  pomme  sur  la  tête  de  son  fils  ;  à  quoi  il  réussit  sans 
blesser  l'enfant.  Ce  trait ,  vainement  contesté,  quant  à  la  subs- 
tance, par  quelques  modernes ,  est  du  iH  novembre  i3o7,  et 
fut  le  signal  d'une  révolution  préparée  dans  les  trois  cantons 
d'Uni,  de  Schwitz  et  d'IÏNDEirWALD,  le  17  octobre  précédent,, 
par  trois  hommes  déterminés  a  tout  oser  pour  le  salut  de  la 
patrie,  Walther  Furst,  Werner  deStauftach,  et  Arnold  de 
Melcthal.  Les  tyrans  furent  ignominieusement  chassés;  et  l'em- 
pereur Albert ,  qui  se  disposait  à  les  venger ,  périt  le  ier.  mai 
iûotf,  par  la  main  de  son  neveu.  Léopold,  troisième  fils  d' Al  - 
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l>ert,  héritier  du  ressentiment  de  son  père ,  s'étaut  mis  en  devoir 
de  réduire  ies  rebelles,  fut  mis  en  déroute,  le  i5  novembre 
i3i5,  avec  une  armée  de  neuf  mille  hommes,  près  de  Morgar- 
*en,  montagne  de  Schwitz,  par  un  corps  de  treize  cents  hommes 
des  trois  cantons  qu'on  vient  de  nommer.  Ce  fut  après  cet  évé- 
nement aue  les  vainqueurs,  qui  ne  s'étaient  unis  que  pour  dix 
ans,  rendirent  leur  confédération  perpétuelle.  «  Elle  était  abso- 
lu lument  défensive  contre  ceux  qui  entreprendraient  de  dépouil- 
n  1er  ces  peuples  de  leurs  privilèges,  sans  qu'il  y  soit  fait  mention 
»  du  projet  de  l'empereur  Albert  1 ,  de  réunir  ces  pays,  avec 
»  une  grande  partie  de  l'Helvétie,  aux  fiefs  et  domaine*  de  sa 

*  maison.  Comme  l'objet  de  leur  confédération  était  de  se  main* 

*  tenir  dans  la  prérogative  de  relever  directement  de  l'empire, 
»  l'obéissance  envers  l'empire  et  son  chef  fut  expressément 

*  réservée ,  et  spécialement  encore  tous  les  droits  que  des  sei- 
»  gneurs  particuliers  possédaient  à  titres  légitimes  dans  l'en- 
»  ceinte  des  trois  pays,  sauf  le  cas  où  ces  seigneurs  se  trouve- 
■  raient  en  guerre  avec  les  communautés  générales  de  ces  pays, 
»  Pour  prévenir  leur  désunion ,  ils  se  lièrent  à  n'entrer  ni  en 
»»  engagement  par  serment ,  ni  même  en  négociation  avec 
»  d'autres  que  d'un  consentement  général,  et  à  ne  reconnaître 
»  aucun  maître,  c'est-à-dire  aucun  chef  de  l'empire,  que  d'un 
»  accord  unanime..  ...  »  Cette  première  ligue  est  appelée  Ai/— 
fiance  des  trois  W aUhtttt ,  ou/  cantons  frontières.  (Tscharner  ^ 
Diction,  de  la  Suisse ,  d/sr.  prélim. ,  pag.  3-4*  ) 

L'exemple  et  les  premiers  succès  des  confédérés  éveilla  parmi 
leurs  voisins  l'amour  si  naturel  de  l'indépendance.  Ceux  de 
Lucertse  souffraient  impatiemment  le  joug  des  Autrichiens 
cjui  leur  avait  été  imposé  contre  leur  gre.  Soumis  auparavant , 
pour  la  juridiction  et  la  haute  police,  à  l'abbaye  de  Murbach 
en  Alsace,  et  relevant  d'ailleurs  nuement  de  l'empire,  ils 
comptaient  sur  la  foi  d'un  traité  fait  avec  l'abbé,  qu'il  n'alié- 
nerait jamais  ses  droits  sur  eux  sans  leur  consentement.  Mais 
le  prélat  avait  ensuite  eu  la  faiblesse  de  traiter,  à  leur  insu,  de 
ces  mêmes  droits  avec  l'empereur  Rodolphe ,  qui  cherchait  a 
faire,  à  ses  fils,  un  patrimoine  digne  du  rang  où  il  se  voyait 
élevé.  Après  la  mort  de  ce  prince,  las  des  hostilités  auxquelles 
les  exposait  la  rupture  ouverte  entre  les  pays  ligués  et  le  parti 
autrichien ,  ils  conclurent  avec  les  premiers  une  trêve,  au  j^rand 
déplaisir  de  leurs  maîtres.  Ceux-ci  crurent  devoir  prévenir  les 
suites  de  cette  association.  Mais  les  mesures  qu'ils  prirent  sour- 
dement pour  y  réussir  ayant  été  découvertes,  les  Lucernois, 
après  s'être  saisis  des  portes,  congédièrent  le  gouverneur,  obli- 
gèrent ses  partisans  à  vider  le  pays ,  et  entrèrent  dans  la  li^ue 
perpétuelle  des  trois  cantons  j  ce  qui  arriva  l'an  ickia.  Mais  au 
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lieu  d'adopter  le  gouvernement  démocratique,  établi  chez  leurs 
confédérés,  ils  préférèrent  l'aristocratie  avec  quelques  modifica- 
tions. Ce  furent  les  Lucerriois  qui,  s'étant  emparés,  l'an  i352, 
du  château  de  Habsbourg,  le  détruisirent  presque  entièrement  7 
et  réunirent  le  comté  auquel  il  donnait  le  nom  à  leur  canton. 

ZURICH,  après  l'extinction  de  la  maison  de  Zéringen ,  à  qui 
cette  ville  avait  appartenu  depuis  l'an  1097  jusqu'en  12 18,  avait 
fait  de  grands  pas  vers  l'indépendance.  L'empereur  Frédéric  II 
lui  assura ,  par  un  acte  exprès,  le  droit  de  n'être  jamais  ni  alié- 
née, •  ni  hypothéquée.  Son  conseil  aristo-démocratique  éLait 
composé  de  quatre  nobles  et  de  huit  principaux  bourgeois,  qui 
alternaient  avec  d'autres.  «  En  i336,  cette  forme  fut  changée, 
»  et  on  y  substitua  celle  qui  existe  encore  aujourd'hui.  Il  résulta 
»  de  grands  troubles  de  ce  changement.  En  i35o,  on  découvrit 
»  Une  conjuration,  formée  contre  ce  gouvernement,  qui  alluma 
»  un  e  guerre  contre  la  maison  d'Autriche  et  les  comtes  de  Rap- 
»  perschweil ,  et  engagea  Zurich  à  entrer,  en  i35i ,  dans  la  con— 
»  fédération  helvétique.  Les  trois  anciens  cantons  lui  cédèrent 
»  le  premier  rang  ».  (Tseharner.)  Le  pays  de  Zurich  est  le  pagus 
Tigurinas  doïit  il  est  fait  mention  dans  les  historiens  romains. 

ZUG  (en  latin  Tughtm)7  que  M.  Tscharner  donne  pour  une 
des  anciennes  villes  de  Suisse  ,  et^dont  la  Martinière  dit  néan- 
moins q«V/Zff  ne  se  trouve  marquée  en  aucun  lieu  avant  cinq  cents 
ans  î  est ; la  capitale  d'un  canton  d'environ  quatre  lieues  en 
longueur  sur  autant  en  largeur ,  borné  à  l'est  et  au  nord  par 
celui  de  Zurich ,  au  midi  par  celui  de  Schwitz ,  et  à  l'oues£  par 
le  canton  de  Lucerne  et  par  les  bailliages  qu'on  nomme  libres. 
Après  avoir  fait  partie,  avec  ses  environs ,  du  duché  d'Alle- 
manie ,  elle  tomba ^  dans  le  onzième  siècle,  sous  la  puissance 
des  comtes  de  Lentabourg,  a  l'extinction  desquels  elle  passa 
aux  comtes  de  Habsbourg  ,  qui  la  transmirent  à  la  maison 
d'Autriche,  dont  elle  réserva  les  droits,  lorsqu'en  i352,  sub- 
juguée par  les  Suisses,  elle  entra,  avec  ses  dépendances,  dans 
leur  grande  confédération.  Quoiqu'un  peu  moins  ancienne  dans 
le  corps  que  Glaris,  on  lui  a  néanmoins  adjugé  le  pas  sur  ce 
canton,  en  comptant  celui  de  Zug  pour  le  septième.  Le  gou- 
vernement de  Zug  est  démocratique  et  la  religion  catholique. 
Le  lac  près  duquel  Zug  est  bâtie ,  long  de  trois  lieues  sur  une 
de  large ,  abonde  en  poissons.  Cette  ville  est  proprement  bâtie  f 
et  son  territoire  fertile  et  agréable. 

GLARIS ,  ou  GLARUS  (en  latin  Glamna) ,  après  avoir  été 
long-tems,  avec  son  canton  ,  du  domaine  de  l'abbaye  des  filles 
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Je  Seckingen  ,  était  tombé  sous  la  puissance  de  la  maison  d'Au- 
triche, dont  les  ducs,  nommés  capitaines  de  ce  pays  par  l'ab- 
be-sse,  avaient  converti  le  titre  qu'ils  avaient  re^.u  d'elle  en 
fief  héréditaire ,  et  en  exerçaient  Ils  droits  avec  la  plus  grande 
rigueur.  Les  Glaronais,  voyant  alors  foulés  aux  pieds  les  pri- 
vilèges qu'ils  avaient  obtenus  sous  la  première  domination, 
eurent  recours  aux  cantons  suisses  ,  déjà  confédérés ,  pour  se 
tirer  de  l'oppression.  Celui  de  Schwilz  se  montra   le  plus 
empressé  à  les  secourir.  Etant  entré  à  main  armée  djns  leur 
pays,  Tan  1 35 1 ,  il  y  rétablit  l'ancienne  forme  de  l'administration 
publique  ainsi  que  les  droits  du  peuple,  et  se  fit  de  ses  voisins 
affranchis  des  alliés  reconnaissants  et  utiles.  «  Cette  première 
j»  alliance  des  Glaronais  avec  les  cantons  renfermait  des  con- 
»  ditions  inégales  ;  ils  ne  pouvaient  ni  s'allier  ni  entrer  en 
m  guerre  sans  l'aveu  îles  confédérés.  Par  les  services  rendus  à  la 
»  ligue,  ils  méritèrent,  qu'en  14^0,  cette  inégalité  fût  levée  : 
»  pour  en  effacer  même  la  tiace,  et  pour  donner  à  la  préro- 
»  galive  naturelle  une  force  rétroactive,  le  second  traité  fut 
»  mis  sous  la  date  du  premier.  »  (  Tscharner.  ) 

BERNE,  capitale  d'un  pays  qui  tient  le  second  rang  parmi 
les  treize  cantons  helvétiques ,  et  qui  en  égale  à  peu-piès  le 
tiers  par  son  étendue  et  ses  richesses  ,  doit  sa  fondation  ,  dont 
la  date  est  de  1 191 ,  à  Berthold  V  ,  duc  de  Zéringen  et  recteur 
de  la  Bourgogne  transjuranc.  ("e  fut  dans  une  péninsule  , 
formée  par  la  rivière  d  Aar ,  qu'il  la  bâtit  presque  au  milieu  du 
canton  ,  à  vingt  lieues  sud  de  BAle,  autant  sud-ouest  de  Zurich 
et  trente  nord-est  de  Genève.  Berthold  V  ,  après  avoir  donné  a 
sa  ville  naissante  des  lois  et  des  libertés  qu'il  fit  confirmer  par 
l'empereur  Henri  VI  ,  mourut,  Tan  1218,  sans  postérité  mâle, 
les  fds  qu'il  a\ait  eus  ayant  été  empoisonnés,  si  Ton  en  croit 
Josias  Simler  ,  par  la  noblesse  du  pays,  dont  il  avait  encouru 
la  haine.  Berne  alors  étant  rentré  sous  la  dépendance  immédiate 
ci»»  l'empire  ,  Frédéric  11  y  établit  préfet  Otton  de  Ravensberg  , 
qu'il  révoqua,  quelques  années  après  ,  pour  laisser  les  Bernois 
en  pleine  jouissance  de  leur  liberté.  Le  désir  d'étendre  leur 
territoire  ne  tarda  pas  à  les  compromettre  avec  leurs  voisins. 
Hartman,  comte  de  Kibourg,  s'offensa  d'un  pont  qu'ils  avaient 
construit  sur  l'Aar,  pour  passer  de  là  sur  un  terrain  qu'ils 
avaient  acquis  près  de  Burgaoi  ff,  dont  il  était  seigneur.  Ayant 
fait  une  ligue  avec  la  ville  de  Fribourg,  il  entreprit  de  détruire 
cet  ouvrage.  Les  Fribourgeois  étaient  d'autant  plus  blâmables 
de  s'être  alliés  contre  Berne ,  avec  ce  comte ,  que  Berthold  7 
leur  fondateur,  avait  recommandé  à  l'une  et  à  l  autre  ville  de 
vivre  toujours  en  bonne  intelligence  pour  assurer  leur  tran- 
XV1L  12 
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quillité.  Les  Bernois  trouvèrent  un  défenseur  dans  Te  comte  dé 
Savoie ,  dont  ils  se  recoîinurent  vassaux.  Sa  protection  avant 
impose  a*  leurs1  ennemrs,  ïls  étendirent  sans  obstacle  l'enceinte 
de  leur  ville  qu'As  fortifièrent  par  de  nouveaux  murs.  Dans  la 
gperre  qui  s'éleva  depuis  entre  Ta  Bourgogne  et  la  Savoie  ,  le 
comte  ayant  besoin  ,  à  son  toor,  du  secouYs  de*  Bernois  ,  ^ur 
promit  toiit  ce  qu'ils  lui' demanderaient ,  s'ils  le  frétaient  avec 
le  zMe  qu'il  attendait  de  leur  fidélité.  J/ayant  reiruVr  victorieux, 
fls  le  prièrent  de  ^s  rélablir  dans  le Jf  première  liberté;  cé 
<ru'il  accorda  sans  peine.  \Rfais  la  jalousie  né  permit  fias  à  leurs 
voisins  de  lés  laisser  en  paix*  Pour  se*  maintenir  (fans  lHndé- 
pendancé  ,  et  s'assurer  la  possession  des  terres  qtj'ifs.âcqûéraient 
successivement,  ils  eurent  presque  continuellement  los  armés 
a  la  main.  Godefroi  dè  Habsbourg,  lés  ayant  attaqués,  l'an 
T2^i  ,  avec  des  forces  supérieures  ,  remporta  sur  étix  une 
victoire  qui  fut  suivie  du  siège  de  Berne,  où  il  érjhoua  jusqu'à 
deux  fois.  Albert ,  fils  de  Rodofphe  et  depuis  empereur  comme 
son  père,  étant  venu  sur  les  terres  des  Bernois  ,  on  ne  dit  pas 
en  quelle  année,  leur  fit  essuyer  un  autre  échec  dans  un  combat 
<ru'il  leur  livra  sous  les  murs  de  leur  ville.  Une  ligue  plus 
formidable,  composée  des  comtes  de  Savoie,  de  Neubourg,  de 
Gruyères,  de  l'évoque  de  Lausanne,  du  seigneur  de  Tarre  et 
de  la  noblesse  de  plusieurs  cantons,  se  forma  ,  l'an  iscjc  ,  con- 
tre Berne.  Mais,  s'étant  munis  de  l'alliance  des  comtes  de 
Kibourg  et  d'Àrberg  et  de  la  ville  de  Solcurc,  les  Bernois, 
sous  la  conduite  d'Tvlric  ,  seigneur  (FKrîac,  battirent  les  con- 
fédérés ,  qui  se  retirèrent  avec  une  perte  considérable.  Ce  succès 
ayant  relevé  leur  ardeur,  ils  entreprirent ,  dans  les  années  sui- 
vantes ,  diverses  conquêtes  qpi  reculèrent  à  une  longue  dis- 
tance les  bornes  de  leur  pays.  Pour  arrêter  les  progros  de  leur* 
armes,  plusieurs  comtes,  avec  ^rand  nombre  de  nobles  ,  ras- 
semblèrent tme  armée,  qu'on  fait  monter,  pour  le  moins,  à 
seize  mille  hommes  de  pied  ,  et  trois  mille  cinq  cents  cavalier^ 
avec  laquelle  ils  vinrent  assiéger  la  petite  ville  de  Laupen  , 
appartenante  aux  Bernois.  Ceux-ci,  renforcés  par  les  troupes 
que  les  cantons  d?Uri,  de  Sclrtvitz  et  d'Underwald  ,  leur  four- 
nirent ,  ayant  mis  à  leur  tête  Rodolphe  d'f'.rlac,  engagèrent, 
devant  la  place,  le  21  juin  i33(),  une  bataille  où  le  plus  grand 
nombre  des  ennemis  perdirent  la  vie.  On  compte  parmi  ceux- 
ci  les  ctffntes  de  Nidau,  d'Arberg  et  de  Wellensted  ,  quatre- 
vingts  gentilshommes  des4 meilleures  maisons,  quinze  c^nls 
cavaliers  et  plus  de  trois  mille  hommes  de  pied.  Les  vainqueurs 
•marchèrent  de  là  contre  les  Fribourgeois ,  qui  s'étaient  rendus 
vassaux  du.  duc  d'Autriche }  et  les  ayant  délaits  près  de  Scho- 

nenberg  ,  ils  s'approchèrent  de  Fribourg,  dont  ils  brûlèront  les 
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fcuhourgs  ;  après  cjuoi  ils  ravagèrent  Signau,  Lagnau,  Arberg, 
Kidau  ,  Burgdorfif  et  d'autres  lieux,  dont  une  partie  fut  réunie 
à  leur  domaine.  Les  progrès  de  leurs  armes  furent  arrêtés, 
1  an  i  >4  ->,  par  une  trèvequ'A^nès  d'Autriche,  veuve  d'André  M, 
roi  de  Hongrie  ,  avait  eu  l'adresse  de  ménager.  (  Josias  Simler, 
de  lie  p.  hrlift. ,  liv.  L)  Mais  l'antipathie  des  Bernois  et  des 
partisans  de  la  maison  d'Autriche  fit  bientôt  revivre  les  hos- 
ti  ih-s.  Elles  tournèrent  presque  toujours  à  l'avantage  des  pre- 
miers ,  qui  ,  Tan  i353,  prisent  le  parti  d'accéder  à  la  confédé- 
ration helvétique  ,  dont  ils  firent  le  huitième  canton,  qui  est 
en  rneme  teins  le  second  dans  le  rang  d'honneur  (i).  «  On 
»  distingue  encore  de  nos  jours,  dit  M.  de  Watteville,  les 
*  huit  anciens  cantons  ,  comme  on  les  appelle,  des  Suisses  en 
»  général,  parce  que,  pendant  cent  vingt-cinq  ans  (  MU  Tschar- 
»  ner  dit  i^o),  ils  composaient  seuls  le  corps  helvétique  »  (2). 
Dans  cet  intervalle  de  tems,  il"  se  passa  Lien  des  événements 
relatifs  à  la  Suisse  ,  dont  il  est  important  de  toucher ,  au  moins 
rapideinenr,  les  plus  remarquables. 

Albert,  duc  d  Autriche,  après  avoir  mis,  le  i5  juillet  t§5ft*4 
le  si^ge  devant  Zurich,  désespérant  du  succès  de  son  entreprise, 
5  «.'tast  prêté  à  un  accommodement  ménagé  par  le  margrave  de 
Jeb  ourg.  Le  traité  portait  que  le  duc  reconnaîtrait  l  alliance 

'•ii..' 

p  1         1  ■  1  1  1  n  1  1 1  >  1  . 1.  m  ■  11 

'     *     *  *  ^'j   *   1*     *    *s  *"  (f  lit  *  * 

(1)  <«  La  répuUique  de  Berne,  dit  M.  le  comte  d'Albon,  a  de 

»  fi.mdes  possessions,  des  revenus  considérables et  un  trésor  dont  tes 
»  épargnes  de  chaque  année  augmentent  les  fonds.  Llle  a.  placé  en 
»  Angleterre  et  en  Hollande  plus  de  huit  millions:  et  l'on  assure  que 
><  ce  n'est  là  tout  au  plus  que  la  sixième  partie  de  ta  somme  totale 
>»  qu'elle  tient  en  réserve.  Tous  les  autres  cantons ,  sans  en  excepter 
»  même  les  Protestants,  craignent  cette  république ,  ou  la  'jalousent, 
»  et  croient  de  leur  intérêt  de  la  voir  moinsric.be,  moins  puissante, 
»  se  rapproebex  de  leur  médiocrité ,  et  perdre  cette  énorme  dispro»- 
v  poition  qui  se  trouve  enir'ejle  et  les  autres  membres  du  corps  hel— 
>»  vélique.  » 

(2)  Lan  iii5,  dans  te  tems  que  les  huit  anciens  cantons  s'emparè- 
rent du  comté  de  Bade,  dont  nous  parlerons  ci-après,  sept  de  ces 
mêmes  cantons  se  rendirent  maîtres  de  la  Turgovie  ,  province  d'une 
assez  grande  étendue,  des  Frey-Amhler,.ou  Francs-Bailliages  qui  n'ont 
qu'un  petit  territoire,  pays  peu  considérable,  et  de  Uni  n  thaï ,  qui 
s'étend  le  long  du  Rhin  ,  depuis  le  comté  de  Werdenberg  jusqu'au  lac 
de  Constance.  Ces  conquêtes  furent  toutes  des  démembrements  des 
état>  possédés  par  la  maison  d'Autriche.  Sargans,  comté  d'un  revenu 
médiocre,  fut  acquis,  peu  de  tems  après,  à  prix  d'arg»  nt  par  ces 
mêmes  cantons.  La  ville  de  Rappersc.bwdl ,  sur  le  lac  de  Zurich  ,  fut 
prise  en  1 4^8 ,  par  les  cantons  d'Uri,.  de  Schwitz ,  d  Undervrald  et  de 
Glatis. 
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de  Glaris  et  de  Zug  avec  les  Suisses  ;  que  cependant  îl  serait 
maintenu  dans  la  jouissance  des  rentes  et  dos  droitures  qu'il  y  pos- 
sédait; et  enfin  que  les  Znricois  remettraient  en  liberté  le  comte 
de  Habsbourg ,  qu'ils  avaient  fait  prisonnier,  la  veille  de  saint 
Mathias  i35o  (  v.  st.  ),  dans  une  expédition  nocturne,  où  il  était 
sur  le  point  d'escalader  leur  ville,  à  la  tête  de  plusieurs  autres 
comtes  et  d'autres  nobles  (Simler,  Çhronol.  Helvet.}  Mais  on 
s'aperçut  bientôt  que  cette  paix  n'était  que  simulée  de  la  part 
des  Autrichiens.  Albert ,  ayant  mis  dans  ses  intérêts  l'empereur 
Charles  IV  et  plusieurs  villes  impériales ,  recommença  les  hos- 
tilités le  18  juillet  i354,  et  dix  jours  après ,  il  vint  mettre  de 
nouveau  le  siège  devant  Zurich.  L'empereur  le  joignit,  le  20  août 
suivant ,  avec  les  troupes  de  plusieurs  villes  de  l'empire.  Mais 
fléchi  par  les  remontrances  des  Zuricois  ,  et  voyant  d'ailleurs 
ceux  qui  l'avaient  suivi  prêts  à  se  débander ,  il  prit  le  parti  de 
la  retraite.  Albert,  peu  de  tcms après,  fit  de  même  sur  la  nou- 
velle qu'il  reçut  d'un  gros  parti  des  confédérés,  qui  venait  au 
secours  de  la  place.  (Suicer,  Watteville,  pag.  i5b\) 

BIENNE  (en  latin  Bienna ,  Bicllum  ,  Bipenms) ,  ville  située  à 
l'extrémité  d'un  lac  auquel  elle  donne  son  nom,  s'était  presque 
entièrement  tirée  de  la  dépendance  de  l'évéque  de  Baie ,  qui  en 
avait  fait  l'acquisition,  lorsqu'en  i352,  elle  fit  une  alliance 


avait 

perpétuelle  avec  la  ville  de  Berne,  dont  elle  est  éloignée  de  sept 
lieues  nord-ouest.  En  1H67 ,  Jean  111,  évêque  de  Bâle,  s'en 
étant  rendu  maître  par  surprise ,  fit  main-basse  sur  une  partie  des 
habitants  ,  et  livra  aux  flammes  les  maisons.  Les  troupes  de 
Berne  et  de  Soleure ,  également  alliées  à  Bienne ,  accoururent 
assez  tôt  pour  dégager  les  principaux  bourgeois  détenus  dans  le 
château,  qu'elles  détruisirent  à  leur  tour  par  le  feu;  après  quoi 
elles  allèrent  faire  le  ravage  sur  les  terres  de  Févêché*  Bienne ,. 
en  i49&\  fit  alliance  avec  le  corps  helvétique,  et,  depuis  ce 
tems ,  elle  envoie  un  député  aux  diètes  de  la  nation^  (Tscharner , 
Suicer.) 

L'ARGEU,  ou  L'ARGOVIE  (ArgoinœPagus)ym  une  petite 
province,  dont  la  république  de  Berne  est  redevable  à  l'excom- 
munication prononcée  par  le  concile  de  Constance  contre  Fré- 
déric ,  duc  d'Autriche,  protecteur  du  pape  Jean  XXlïl.  «  Oû 
»  le  partage  en  haut  et  has  Argeu  ,  dont  la  petite  ville  d'Ar- 
i>  bourg  fait  à-peu-près  le  point  de  séparation.  On  y  comple 
»  dix  bailliages  et  quatre  villes  principales,  Zofhngeu,  Arau, 
»  Lentzbourg  et  Brouc.  »  (Tscharner.)  C'est  un  pays  fertile 
en  grains ,  en  vins  et  en  fourrages* 
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pays  de  VAUD  (  Vaudum)  ,  qui  s'étend  depuis  le  lac  de 
Genève  jusqu'à  ceux  de  Morat  et  d'Yverdun  ,  sur  un  espace  carré 
d'environ  vingt  lieues,  est  encore  une  possession  de  la  repu— 
blique  de  Berne.  On  le  croit  le  même  à-peu- près  que  le  Pagus 
Vrhigemis ,  dont  parle  César,  et  dont  la  ville  d'Orbe  (l/ria), 
à  deux  lieues  du  Mont- Jura,  était  la  capitale.  11  faisait  partie  du 
royaume  de  Bourgogne,  après  l'extinction  duquel  il  tomba  sous 
la  puissance  des  empereur*  d'Allemagne  ,  qui  l'inféodèrent  aux 
ducs  de  Zéringen.  Cette  maison  ayant  cessé  d'exister  en  1218 , 
les  comtes  de  Savoie  profitèrent  des  troubles  de  l'empire  pour 
s'en  emparer;  et  Amédée  V,  l'un  de  ces  comtes,  donna,  Tan 
1285  ,  le  pays  de  Vaud  à  Louis,  son  frère  puîné,  dont  la  pos- 
térité l'a  conservé  jusqu'en  i35o, ,  époque  de  son  extinction. 
L'évêque  de  Lausanne  était  seigneur  de  sa  capitale ,  ainsi  qu,e 
des  paroisses  de  la  Vaux,  d'Avenchc  (l'ancien  Uvenlicum)  et  de 
Vevay.  Les  cantons  de  Berne  et  de  Fribourg  y  possédaient  en 
commun  plusieurs  bailliages  -,  le  reste  appartenait  au  comte  de 
Savoie.  C'est  à  Moudon  que  s'assemblaient  les  états  du  pays. 
Ils  contenaient  quatorze  villes ,  ou  bourgs  ,  dont  les  principaux 
étaient  Moudon,  Yvejrdun,  Morges ,  Noyon,  Payerne  et  Ro- 
mont.  Les  Bernois  n'ayant  pu  engager,  par  leurs  remontrances, 
le  duc  de  Savoie  à  laisser  à  la  ville  de  Genève  le  libre  exercice 
de  la  nouvelle  religion  qu'elle  avait  embrassée ,  entrèrent  en 
armes ,  Tan  1 536 ,  dans  le  pays  de  Yaud  ,  dont  ils  sont  restés 
maîtres  jusqu'à  nos  jours.  C'est  la  contrée  la  plus  fertile  ,  la  plus 
riante  cl  la  plus  riche  de  cette  république. 

GRUYERES ,  petite  ville  à  six  lieues  ouest  de  Fribourg ,  était 
autrefois  la  capitale  d'un  comté  qui  s'étendait  des  frontières  du 
Valais  et  de  la  source  de  la  Sane ,  jusqu'à  deux  lieues ,  ou  en- 
viron, de  Fribourg.  Michel,  son  dernier  comte,  se  voyant  accablé 
de  detlea^f abandonna  tous  ses  biens ,  qui  furent  discutés  par 
l'arbitra  geôles  cantons  d'Uri ,  de  Schwitz ,  de  Glarb  ,  de  So- 
leure  et  de  Schaffhouse.  Les  villes  de  Berne  et  de  Fribourg  s'em- 

{xarèrent  de  ses  terres  en  1 554 >  seize  ans  avant  sa  mort ,  arrivée 
'an  iSyo,  et  cela  pour  la  somme  de  quatre-vingt-un  mille 
riclidales ,  à  quoi  se  montaient ,  tant  leurs  prétentions,  que  celles 
des  villes  de  Baie  et  de  Strasbourg,  qu'elles  avaient  achetées, 
et  d'autres  paiements  faits  à  divers  créanciers.  En  conséquence, 
ces  deux  villes  firent ,  en  i555 ,  le  partage  du  comté  de  Gruyères. 
Berne  eut  deux  des  quatre  barrières,  en  quoi  il  était  partagé, 
savoir,  Gessenay  et  Châtcau-d'Oeux ,  ou  la  province  au-dessus 
de  la  Bocke,  et  Fribourg  eut  les  deux  autres,  c'esl-à-?dire, 
Gruyères,  et  Montsaiven ,  ou  la  province  au-dessous  de  la  Bocke. 
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On  sait  Ja  réputation  qu'pnt  en  France  les  fromages  Je  Gruyèresj 
qui  font  la  principale  richesse  du  pays. 

11  nous  reste  encore  à  parler  de  l'une  des  possessions  les  plus 
importantes  du  canton  Je  Berne,  que  nous  aurions  peut-être 
du  nommer  avant  l'acquisition  de  Gruyères.  C'est  la  ville  de 
LAUSANNE,  ia  plus  grande  du  pâys  de  Vau<l,  nommée  dans 
l'itinéraire  d'Antouin,  Lousaiina'.  yuôinue  sujette  en  partie  à 
son  évêque  ,  elle  jouissait  cependanf  de  privilèges  considérables 
que  les  empereurs  lui  avaient  accordés.  Ses  lois  furent  rédigées 
en  code,  Tan  12M,  sous  le  nom  de  Placitum  générale.  Elle  con- 
clut ,  en  i3i5  ,  une  alliance  avec  Berne  et  Fribourg  ;  et ,  Tan 
i£3b' ,  elle  se  soumit  au  canton  de  Berne  ,  qui ,  non  content  de 
lui  confirmer  ses  anciens  privilèges,  lui  céda  plusieurs  biens 
ecclésiastiques  considérables  qu'il  avait  eoniisqués  après  l'intro- 
duction de  la  pi  étendue  réforme.  L'évoque  de  Lausanne  réside 
aujourd'hui  à  Fribourg.  Son  premier  siège  était  Àvenche ,  A\*en- 
ti'cum  ,  l'une,  à  ce  qu'il  parait ,  des  douze  villes  que  les  Hclvé— 
tiens  ruinèrent  lorsqu'ils  entreprient  leur  malheureuse  expédi- 
tion dans  les  Gaules.  Ce  fut  de  cette  ville  que  l'évêque  Marius 
transporta  son  siège ,  l'an  boa  ,  à  Lausanne. 

Un  nouveau  péage  que  le  duc  Léopold  d'Autriche  établit,  en 
,  à  Kolhenbourg,  souleva  les  Luccrnois  ,  auxquels  il 
élait  fort  onéreux.  Le  peuple  en  fureur,  s'étant  attroupé  à 
l  insu  du  magistrat  ,  marcha  contre  Kolhenbourg,  démolit  le 
château,  et  abbalil  les  murs  de  la  ville  ,  sans  toucher  ni  aux 
biens  ni  à  la  vie  des  particuliers.  (Watteville,  pag.  180.)  Ce 
fgl  le  signal  d'une  nouvelle  rupture  avec  la  maison  d'Autriche. 
Les  Lucernois,  s'étaut  présentes  s  excessivement  devant  les  villes 
/Je  Sejnpach  et, de  Kichonsée  ,  les  reçurent  à  composition  avec 
le  pays  d  Entlebuch  ,  qui,  las  de  la  domination  tyrannique 
de  Vierre  de  T horberg  ,  son  seigneur  ,  les  prévint  en  së 
meAlarU  sous  leur  protection.  Les  Autrichiens  ayadj  pris  d'as- 
saut,  l'an  i386,  Hicbensée  sur  le  lac  de  BaldedtÇ  dont  la 
garnison  était  trop  faible  pour  leur  résister  ,  y  exercèrent  la 
plus,  cruelle  vengeance,  en  égorgeant  une  partie  des  habi- 
tais, précipitant  les  autres  dans  le  lac,  et  détruisant  jusqu'aux 
£owxjements  tous  les  édifices  de  la  place.  Après  avoir  me- 
nacé, plusieurs  autres  villes,  ils  arrivent,  le  9  juillet  i386 
(Suicer),  devant  Sempach,  sur  le  lac  de  Sursée,  où  le  duc 
Léopold  d'Autriche  vient  se  mettre  à  leur  tète  le  même  joui». 
Ce  lut  aussi  celui  de  l'arrivée  des  troupes  envoyées  au  secours 
de  la  place ,  par  tous  les  confédérés ,  à  l'exception  des  Ber^- 
»ois,  qui  s'excusèrent  ,  sous  ditfèreuts  prétextes,  de  prendre 
part  à  celte  expédition.  L'armée  autrichienne  était  iorte  de 
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quatre  mille  hommes,  suivant  M.  «le  Watreville,  et  celle  des 
Suisses  n'était  que  dë  treize  cents.  Des  qu'on  fut  en  présence, 
le  combat  s'engagea.  Le  duc  ayant  été  Iné  des  premiers  drirrt 
)a  rHéiée,  la  dérôlWle  de  son  armée  devint  générale.  Deux  mille 
autrichiens  restèrent  morts  sur  le  champ  de  hataille.  La  perte, 
que  firent  les  Suisses  n'alla  guère  au-delà  de  deux  cents 
hommes.  La  ville  qui  était  assiégée,  fut  sauvée  par  relie  vic- 
toire et  prise  sous  la  protection  de  Lurerne,  dont  elle  n'es* 
éloignée  que  de  trois  lieues  nord-ouest.  Les  Suisses  ont  depuis 
consacré  cet  événement  par  la  fondation  d'une  chapelle,  où  il* 
se  rendent  annuellement  ,  le  jour  qu'il  est  arrive  ,  pour  en 
rendre  grâce  à  Dieu.  C'est  ainsi  cjiTils  ont  érige,  dans  la  ^uite, 
d'autres  monuments  semblables,  sur  les  champs  de  bataille  de 
Morgarlen  ,  de  Naefels,  de  Moral  ,  d'Ornach,  etc. 

Les  Autrichiens,  après  la  hataille  de  Sempach  ,  n'étaient 
pas  d'humeur  à  rester  sur  leurs  pertes.  Jjéopohl  et  Guillaume, 
<ils  du  duc  qui  venait  d'être  tué,  et  Albert  ,  son  frère, 
s'élaut  tenus  en  Suisse,  firent  de  grands  préparatifs  pour 
continuer  la  guerre.  Berne  ,  alors  croyant  devoir  se  réunie 
aux  sept  ;j:!m\>  cantons,  leur  fournit  des  troupes  avec  les- 
quelles ils  reprimèrent  les  différentes  courses  des  ennemi*  , 
et  leur  rendirent  la  pareille  sur  leurs  terres.  Naefels  \  bourg 
considérable  du  canton  de  Cdaris  ,  était  gardé  par  quatre  cents 
hommes  sous  l?s  ordres  de  Mathis  de  Ihmlen.  Les  Autrichien* 
s'en  étant  approchés,  le  q  avril  i  S88 ,  au  nombre  de  qnin7e 
mille  hommes  ,  suivant  M.  Tscharner  ,  s'en  rendirent  les 
maîtres  aisément  ,  par  la  retraite  de  la  garnison  ;  après  ouoi 
ils  y  mirent  le  feu.  Mais  ,  étant  tombés  sur  les  Glarofiois 
ui  s'étaient  rassemblés  dans  la  vallée  de  Linthal,  au  nombre 
e  sept  cents,  ils  furent  si  vigoureusement  reçus,  qu'obligés 
de  prendre  la  fuite  après  un  combat  de  trois  heures  ,  une 
partie  d'entre  eux  alla  se  précipiter  dans  la  rivière  de  Lirnmat. 
On  fait  monter  à  deux  mille  cinq  cents  hommes  la  perte 
qu'ils  firent  à  cette  journée,  et  on  réduit  à  cinquante-cinq 
celle  des  Suisses. 

Les  garnisons  de  Nidau ,  bourg  situé  sur  le  lac  de  îîienne, 
et  de  Buren  sur  l'Aar,  désolaient  le  voisinage  par  leurs  brigan- 
dages. Les  villes  de  Berne  et  de  Soleure  f  ayant  réuni  leurs 
forces,  mirent  le  siège  devant  ces  deux  places,  qu  elles  em- 
portèrent le  12  avril  et  le  7  mai  de  l'an  Berne,  en  r 
particulier,  s'empara,  dans  le  mois  de  juillet,  d'Unteraéen 
et  du  haut  Simmcnthal ,  vallée  fort  étroite,  mais  longue  de 
douze  lieues  dans  toute  son  étendue.  (Watteville  )  M.  Bus* 
ching  met  en  iocjj  la  conquête  d'Unterséen.  Les  autres  carr- 
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tons  étaient  alors  occupes  au  siège  de  Uapperschweil.  ^el*e 
expédition  ne  fut  point  heureuse.  Un  assaut  général,  qu'ils  li- 
vrèrent à  la  place  le  î^mai,  fut  repoussé  av**c  une  perte  con- 
sidérable pour  les  assiégeants ,  qui,  le  lendemain,  prirent  le 
parti  de  la  retraite.  Mais  la  maison  d'Autriche  ,  vers  le  même 
teins,  eut  le  désagrément  de  voir  les  comtes  de  Toggenbourg 
se  détacher  de  son  alliance,  et  faire  la  paix  avec  les  Suisses. 
Plusieurs  villes  impériales  s'entremirent,  l'année  suivante, 
pour  (aire  cesser  les  hostilités  entre  cette  nation  et  les  ducs, 
ses  ennemis  naturels.  Elles  obtinrent  enfin,  malgré  l'oppo- 
sition de  Berne,  une  trêve  qui,  deux  fois  renouvelée,  fut 
prolongée  jusqu'à  soixante-quatorze  ans  ,  et  fidèlement  ob- 
servée de  part  et  d'autre.  Les  Suisses  profitèrent  du  repos 
qu'elle  leur  procura  pour  perfectionner  leur  discipliné  mi- 
litaire; et  ils  y  réussirent  de  manière,  qu'au  jugement  de 
Machiavel,  ils'ne  furent  surpassés  en  ce  point  que  par  les 
Romains. 

On  a  parlé  ci-devant  de  l'expédition  qu'Enguerand  MI, 
sire  de  Coud  ,  fit,  Tan  1 3j5  ,  en  Alsace  et  difllle  Sundgaw, 
puis  dans  l'Argeu  ,  à  la  teie  de  quarante  mille  anglais,  pour 
revendiquer  les  domaines  qu  il  preiendait  devoir  lui  revenir  du 
chef  de  Catherine,  sa  mère,  fille  de  Léppold  ,  duc  d'Au- 
triciie,  et  pet  ite-iille ,  par  son  père,  de  l'empereur  Albert  I. 
Léè^ohi  11  ou  111  ,  son  cousin,  contre  lequel  il  faisait  cette 
répétition,  s'étant  muni  de  l'alliance  des  Suisses,  rassembla 
des  forces  pour  lesq(#$>ltàter  à  celles  des  ennemis.  Les  Lu- 
cernois,  les  Zuricois  et  les  Bernois  se  mirent  en  campagne 
pour  leur  fermer  le  passage  sur  leurs  terres,  Mais,  voyant 
qhdoles  Autrichiens  ne  faisaient  pas  même  garder  leurs  fron- 
tières, ils  se  retirèrent  pour  la  plupart  dans  leurs  villes.  On 
yétosWement  qtie^îfe  nuit  du  2ti  au  27  décembre  10*75, 
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corps  de  bernois  ayant  surpris  les  Anglais  dans  le  couvent  de 
Fraubrunncn,  entre  Berne  et  Soleure  ,  leur  livra  un  combat, 
où  il  tua  près  de  huit  cents  hommes,  tandis  qu'il  11  eh  perdit 
mie  vingt-cinq,  y  compris  ceux  qui  étaient  restés  en  anière 
pourefpl^M  (WâlfcevilU.)  M.  Tscharnor  dit  «  qu'on  érigea 
>\  uoeicûloiine  à  l'honneur  de  cette  victoire  avec  «les  incrip- 
>•  tiens,  en  latin  et  en  allemand,  qui  existent  encore  *>. 
On  a  parlé  de  mdme,  à  l'article  de  Charles,  dernier  duc 
de  Bourgogne  ,  des  victoires  que  les  Suisses  remportèrent  à 
Granson  et  à  Morat,*en  147^,  sur  ce  prince.  Mais  on  doit 
regarder  comme  supposé,  l'humble  discours  que  plusieurs 
écrivains  met  lent  dans  la  bouche  des  députes  de  cette  na- 
tion ,  avant  la  première  de  ces  deux  batailles,  pour  détourner. 

r»  t      *     •  .  %  *•"' 
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te  duc  de  leur  faire  la  guerre.  Nous  ajouterons  encore  que  les 
Suisses  eurent  beaucoup  de  part  au  gain  de  la  bataille  de 
Nanci ,  dû  Charles  périt  le  5  janvier  i477« 

Le  corps  helvétique  ne  fut  pas  borné  pour  toujours  aux 
huit  cantons  dont  on  a  parlé  jusqu'ici.  Cinq  autres  cantons  £ 
ont  été  ajoutés  dans  les  quinzième  et  seizième  siècles ,  et  voici 
Tordre  chronologique  dans  lequel  on  doit  les  placer. 

BADE ,  ou  BADEN,  ville  à  quatre  lieues  de  Zurich,  et 
douze  de  Bâie,  fameuse  par  ses  nains  qui  lui  donnent  soa 
nom ,  est  la  capitale  d'un  comté  plus  étendu  que  la  plupart 
des  petits  cantons,  et  plus  fertile,  qui  fut  enlevé,  Tan  i4(5» 
à  la  maison  d'Autriche  ,  par  les  cantons  confédérés ,  en  vertu 
du  ban  prononcé  ,  par  le  concile  de  Constance  et  l'empereur  v 
contre  l'archiduc  Frédéric ,  pour  avoir  favorisé  l'évasion  du 
pape  Jean  XXIII.  L'empereur  Sigismond  l'hypothéqua  ,  la 
même  année ,  à  la  ville  de  Zurich ,  pour  la  somme  de  quatre 
mille  cinq  cents  florins.  Cette  ville,  en  faveur  de  la  répu- 
blique helvétique ,  permit  aux  cantons  de  Schwitz,  de  Lu- 
cerne  ,  d'Unaerwald  ,  de  Zug ,  et  de  Glaris ,  de  prendre 
part  à  cette  hypothèque  :  la  ville  de  Berne  y  fut  admise  en 
1426,  et  le  pays  d'Uri  en  i445.  «  Ces  huit  anciennes  villes 
j»  et  cantons  possédaient  ce  comté  ,  et  y  établirent  successi- 
»  veinent  des  baillis  tous  les  deux  ans,  jusqu'à  l'année  1712  ; 
»  mais  les  cantons  souverains  de  la  religion  catholique  ,  c  est— 
»  à-dire  Lucerne ,  Uri ,  Schwitz,  Underwald,  et  Zug,  ayant 
&  occupé  exclusivement  la  ville  de  Bade  avec  leurs  troupes 
«  dans  la  guerre  de  Toggenbourg,  les  villes  de  Zurich  et  de 
»  Berne  s'en  emparèrent  f  et  les  cinq  cantons  catholiques  leur 
»  cédèrent  leurs  prétentions  sur  ce  comté  à  la  paix  d'Ardu  ; 
»  mais  Glaris  conserva  ses  droits  ».  (Busching.) 

FRIBOURG,  Ville  bâtie  sur  la  Sane  ,  dans  l'Uchtland , 
vers  l'an  1177,  par  Berthod  IV,  duc  de  Zéringen  ,  différente 
de  Fribourg,  en  Brisgaw,  fondée  par  Bertholcl  III,  père  du 
précédent,  au  lieu  de  retourner ,  à  l'extinction  de  la  maison 
de  Zéringen  ,  sous  la  domination  immédiate  de  l'empire , 
tomba  sous  celle  d'Ulric ,  comte  de  Ki bourg ,  qui  lui  conserva 
ses  immunités.  Rodolphe,  comte  de  Habsbourg,  qui  devint 
empereur ,  premier  du  nom,  ayant  acquis  Fribourg  d'Kberhard, 
Son  cousin  ,  mari  d'Anne  ,  héritière  de  lâ  maison  de"  Kibourg- 
Berthou ,  cette  ville  se  trouva  liée  au  parti  des  princes  et  de 
la  noblesse ,  contre  ces  communautés  naissantes  qui  combat- 
taient pour  la  liberté.  C'est  ce  qui  l'engagea  dans  plusieurs 
guerres  avec  elles,  et  surtout  avec  celle  de  Berne.  Mais ,  après 
XVII.  là 
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de  fréquentes  hostilités  réciproques,  les  Fribourgeois  firent 
une  paix  solide  avec  les  Bernois,  en  se  réunissant  à  eux  par  un 
traité  de  combourgeoisie  perpétuelle.  Les  premiers  conservè- 
rent néanmoins  leur  allachement  pour  leurs  anciens  maîtres  ; 
mois  l'exemple  des  succès  des  Suisses  ligués  pour  la  défense  de 
la  liberté,  l'amour  de  l'indépendance  encouragé  par  l'épuisement 
des  forces  et  du  crédit  de  la  maison  d'Autriche  dans  la  Suisse  , 
l'intérêt  de  la  paix  avec  les  voisins,  tous  ces  motifs  agirent 
puissamment  sur  une  partie  des  Fribourgeois  dont  ils  ébranlè- 
rent la  fidélité.  La  conduite  indiscrète  de  l'archiduc  Albert , 
in  nommé  le  Prodigue,  acheva  d'indisposer  les  esprits.  Informés 
qu'Albert  songeait  à  vendre  au  duc  de  Savoie  les  droits  qu'il 
leur  avait  cédés  ,  ils  résolurent  de  se  mettre  sous  la  sauve-garde 
«le  ce  dernier.  Les  Fribourgeois,  par- là ,  recouvrèrent  leur 
tranquillité  intérieure.  On  les  vil,  depuis,  entretenir  desliaisons 
plus  étroites  avec  les  huit  cantons  confédérés,  en  leur  fournis- 
sant des  troupes  auxiliaires  dans  leurs  diverses  expéditions  contre 
la  maison  d'Autriche.  Les  Fribourgeois  partagèrent  aussi  avec 
eux  les  risques  et  la  gloire  des  trois  victoires  remportées  par 
les  alliés  sur  Charles  le  Téméraire ,  duc  de  Bourgogne ,  à 
Granson  ,  à  Morat  et  à  Nanci ,  dans  les  années  147b  et  1 477* 
La  duchesse  de  Savoie,  Yolande,  sœur  du  roi  Louis  XI  et 
tutrice  du  duc  Philibert,  son  fds ,  avait  favorisé  secrètement 
les  entreprises  du  duc  de  Bourgogne.  Se  voyant  menacée  de 
la  veneeance  des  Suisses,  elle  demanda  un  congrès  à  Fribourg, 


p< 

du  pays  de  Yaud  ,  dont  les  Suisses  s'étaient  saisis.  Mais  une 
des  conditions  de  l'accommodement  fut  que  Fribourg  serait 
déclarée  aLsolument  libre  de  toute  obéissance  envers  la  Savoie. 

Des  désordres  occasion és  par  les  suites  de  la  dernière  guerre 
dans  les  communes  de  divers  états  libres  de  la  Suisse,  enga- 
gèrent, en  i47°%  les  magistrats  de  Fribourg  à  former  av<  c 
ceux  de  Zurich,  de  Berne ,  de  Lucerne  et  de  Soleure,  une 
confédération  particulière  pour  leur  sûreté  commune  ;  mais  les 
cantons  démocratiques  s'en  étant  plaints,  comme  d'une  infrac- 
tion faite  à  la  ligue  ,  cette  discorde  fut  étouffée,  l'an  i^Si  (i), 
par  une  nouvelle  contravention  faite  à  Stanz  dans  le  canton 
d'Underwald.  Ce  fut  alors  que  Fribourg  avec  Soleure  fut  admis 
dans  la  confédération  helvétique.  11  occupait  alors  le  neu- 


(i)  Et  non  en  1488,  comme  porte,  par  une  faute  typographique, 
le  texte  de  M.  Tscharuer. 
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vième  rang;  mais  Baie  étant  depuis  entrée  dans  cette  union, 
Fribourg  occupe  la  dixième  place  dans  Tordre  politique.  (Bus- 

ti 
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SOLEURE  (Solodurum) ,  ville  ancienne  sur  l'Aar,  au  pied 
du  Mont -Jura,  munie,  par  Dioclétieu  ,  d'une  forteresse 
dont  on  voit  encore  les  ruines  ,  ayant  été  détruite  par  les 
invasions  des  Allemands,  des  Huns,  et  d  autres  barbares, 
dut  son  rétablissement ,  ou  du  moins  son  accroissement,  à 
la  fondation  d'un  monastère ,  faite  vu  s  l'an  9 3ci  ,  sous  l'in- 
vocation de  Saint-Ours,  par  Berthe ,  femme  de  Rodolphe  II, 
roi  de  la  Bourgogne  transjurane.  Après  l'extinction  de  ce 
royaume,  SoJeure  étant,  tombé  sous  la  domination  des  em- 


lion  oes  empereurs  ,  uuni  ui  vuic   uc  uuicmt  uwuui  u,7,,*ï 

SrivUéges,  entr autres  celui  d'élire  un  conseil  pour  J'exercia 
e  la  police  municipale.  L'avoyer ,  ou  premier  magistrat  ,  ; 
présidait  à  la  justice  criminelle  au  nom  du  chef  de  l'empire  , 
mais  ,  avant  le  milieu  du  quatorzième  siècle  ,  la  ville  de  So-j 
leure  racheta,  des  comtes  de  Hucheg,  ou  Buctieck  ,  le  droit 
de  glaive,  que  les  empereurs  leur  avaient  inféodé.  Solcure  avait 
des  lors  acquis  un  territoire  et  plusieurs  nouveaux  Jroils^llwa 

que  celui  de  battre  monnaie,  celui  de  péage,  et  d'autres  de  ju- 

•  1  -    •  i       1  • 

ridiclion  et  de  police. 


ment  par  les  pluies,  entraîna  le  pont  qui  la  traversait  avec  les 
soldats  dont  le  duc  avait  eu  l'imprudence  de  le  charger.  Les 
assiégés  en  sauvèrent  un  grand  nombre  par  une  générosité 
dont  le  duc  leur  tint  compte  en  levant  le  siège.  En  1082,  la 
ville  de  Soleure  ,  trahie  par  un  chanoine  ,  courut  risque 
d'être  surpris^  par  les  comtes  de  Kiuourg.  Le  complot  fut 
heureusement  découvert  au  moment  de  l'exécution.  Depuis 
ce  terni,,  elïe  entretint  de  fréquentes  correspondances  avec 
les  cantons  ligués.  Les  services  quVlle  leur  rendit  dans  lc& 
différentes  guerres  qu'ils  eurent  à  soutenir  ,  lui  méritèrent 
l'avantage  de  leur  être  associée,  l'an  14^1  7  en  même  tems 
que  Fribourg,  [sous  le  titre  d'onzième  canton,  quoique  dan> 
Tordre  chronologique  elle  ne  forme  que  le  dixième  avec  scui 
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district  qu'elle  a  fort  étendu  par  diverses  acquisitions  suc-* 
eessivcs. 

C'est  à  Soleure  que  réside  l'ambassadeur  de  France  auprès 
du  corps  helvétique.  Le  gouvernement  de  Soleure  est  démo- 
cratique ,  et  les  nouveautés  en  matière  de  religion  en  ont 
toujours  été  bannies.  Ce  canton ,  pour  le  spirituel ,  relève 
de  trois  évêchés.  La  ville  et  deux  bailliages  sont  du  diocèse 
de  Lausanne.  Les  faubourgs  de  Soleure  et  quelques  districts 
sont  de  celui  de  Constance.  La  plus  grande  partie  du  canton 
est  du  diocèse  de  Bâle. 

B  ASLE  ou  BALE  (en  latin  Bastlea  ou  Basilia),  ville  fameuse 


que  l  on  compte  dans  1  ordre  politique 
pour  le  neuvième,  et  pour  l'onzième  dans  Tordre  chronologique. 
Elle  était  peu  considérable,  malgré  l'avantage  de  sa  situation  f 
avant  que  celle  d'Augst  {Augusta  Rauracorum} ,  située  à  une 
lieue  plus  haut,  eût  été  renversée  par  Attila,  pour  se  venger 
de  la  défaite  qu'il  venait  d'essuyer  dans  les  champs  catalauni— 
qUes.  Bâle  profita  de  la  ruine  de  cette  ville,  en  donnant  retraite 
à  ses  habitants  fugitifs.  Àugst,  depuis  ce  tems,  n'est  plus  qu'un 
petit  village ,  dont  quantité  de  médailles  ,  et  d'autres  antiquités 
que  l'on  y  découvre,  attestent  la  grandeur  primitive.  Bâle  fai- 
sait partie  du  royaume  d'Allemannie,  conquis  par  les  enfants 
de  Clovis.  Valanus,  évéque  d'Augst ,  y  transféra  son  siège  vers 

dut  avoir  transféré  le  temporel 
avant  l'an  8i3,  Mais  il  avoue  que  les  rois  de  Bourgogne,  qui 
vinrent  ensuite  ,  le  reprirent  et  se  l'approprièrent.  Baie  devint 
une  ville  impériale  lorsque  l'empire  fut  transporté  en  Allema- 
gne ,  et  ses  évoques  s'érigèrent  depuis  en  souverains ,  à  la  faveur 
des  troubles  qui  agitèrent  l'Allemagne  au  treizième  siècle.  Les 
Bâlois  obtinrent  de  ces  nouveaux  seigneurs  divers  privilèges , 
qui  firent  de  leur  ville  et  de  ses  dépendances  une  espèce  de  ré- 

Ïmblique.  Les  empereurs,  néanmoins,  avaient  conservé,  sur 
'église  de  Bâle,  le  droit  d'avouerie.  Mais,  en  i34^,  Charles  IV 
en  fit  cession  aux  Bâlois ,  qui  par  là  devinrent ,  en  quelque 
sorte,  les  prolecteurs  de  l'évêque  et  ses  maîtres.  Leur  pouvoir 
s'accrut ,  en  i3y3 ,  par  le  droit  de  battre  monnaie ,  qu'ils  obtin* 
rent  de  Jean  de  Vienne,  leur  évêque.  On  voit  qu'en  1377  *k 
formèrent  un  tribunal  composé  de  dix  nobles  et  de  dix  bour- 
geois, pour  veiller  à  la  conservation  de  la  paix  publique  et  de 
la  liberté.  Mais  ils  ne  jouissaient  point  encore  de  la  juridiction 
civile.  Elle  était  possédée  ea  fief  par  le  prévôt  u\u  monastère  d* 
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Saint-Alban.  Les  Bâlois  en  firent  l'acquisition  en  1 388.  Enfin, 
en  1396,  l'évêque  Humbert  de  Naumbourg  leur  vendit  les  bail- 
liages de  Li estai,  de  Wailenbourg  et  de  Homberg.  Ce  fut  à  Bâla 
que  s'assembla ,  en  i4^i ,  le  dix-septième  concile  général ,  don* 
nous  avons  déjà  rendu  compte.  /Eneas  S^lvius,  qui  avait  été  secré- 
taire de  cette  assemblée,  étant  devenu  pape  sous  le  nomdePielI,» 
fonda  une  université  à  Bâleen  i4^9-  Zurich  ayant  voulu  s'emparer 
du  Toggenbourg,  en  i436,  après  la  mort  de  son  dernier  comte  , 
les  autres  cantons,  qui  lui  disputaient  cette  succession ,  vinrent 
l'assiéger  en  ifôS.  Bâle  se  déclara  pour  eux,  et  leur  fournit  des 
troupes  pour  cette  expédition.  Elle  eut  aussi  part,  en  i444» 
aux  exploits  des  Suisses  contre  le  dauphin  Louis ,  envoyé  par  le 
roi  Charles  VII  au  secours  du  duc  d'Autriche,  et  pour  disperser 
le  concile  qui  continuait  à  se  tenir  dans  cette  ville  contre  le 
gré  du  pape  Lu  gène  IV.  Dans  la  guerre  des  Suisses  contre  le 
dernier  duc  de  Bourgogne,  les  troupes  de  Bâle  partagèrent  avec 
eux  la  gloire  des  journées  de  Granson ,  de  Morat  et  de  Nanci , 
qui  furent  si  fatales  à  ce  prince.  Unis  toujours  d'intérêts  aux 
Suisses,  il  ne  manquait  aux  Bâlois  que  (Je  leur  être,  incorporés. 
C'est  ce  qu'ils  obtinrent  en  i5oi.  La  ville  de  Bâle» persévéra  dans 


fancienne  religion  jusqu'en  i52g.  Ce^te  armée,  lç  ifr.  avril, 
d'après  les  prédications  de  Jean  Oçcolampacle,  disciple  de 
Zumgle,  le  sénat  ou  le  grand-conseil  abolit  la  messe,  fit  brû- 
ler les  images,  et  interdit  tout  exercice  de  la  religion  catholique. 
Le  chapitre  de  la  cathédrale  chassé,  ainsi  que  Ipus  les  autres 
prêtres  et  les  religieux  de  l'un  et  de  l'autre  sexe  ,  alla  s'établir  à 
Fribourg ,  en  Brisgaw,  dans  le  diocèse  de  Constance ,  où  il  con- 
tinue de  faire  sa  résidence.  L'évêque  faisait  dès-lors  la  sienne  à 
Pore  nt  ru  ,  ville  à  neuf  lieues  de  Bàlc.  On  ne  doit  pas  confondre 
son  évèché,  où  il  est  comme  souverain,  avec  le  canton  de  Bâle, 
dont  les  terres  sont  entièrement  indépendantes  de  lui,  tant, au 
temporel  qu'au  spirituel,  la  religion  prétendue  réformée  y 
étant  la  dominante.  Le  gouvernement  de  Hàle  est  aristo-démo- 
cratique;  mais  la  noblesse  n'y  a  aucune  part,  à  moins  qu'elle 
ne  soit  agrégée  à  quelque  corps  de  la  ville.  Du»  reste  ?  elle  y  est 
en  très  -  petit  nombre  depuis  qu'elle  en  a  été  chassée  pour 
s'être  opposée  à  la  prétendue  réforme.  L'autorité  souveraine 
réside  dans  le  grand  et  le  petit  conseil  réunis,  qui  forment  en- 
semble un  nombre ^de  deux  cent  quatre-vingts  personnes. 

Bâle  est  la  plus  grande  ville  de  toute  la  Suisse.  Le  Rhin  la 
divise  en  grande  et  petite  ville,  qui  sont  jointes  par  un  pont  de 
six  cents  pieds  de  long. 

■ 

SCRAFFHOUSE  (  en  allemand  Schajhaustn  ) ,  ville  située  a 
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une  lieué  au-dessus  de  la  grande  calarac te  du  Rhin  ,  stir  la  rivé* 
droite  de  ce  fleuve ,  wrtfa?*  le  io  août  de  la*  même  année,  que 
Hâlé  dan»  la  confédération  heWélicjee.  La  nécessité  de  débar- 
fjuef,  à  l'endroit  crh  6,ttê,vtHeJ  existe ,  les  marchandises  qui  dés- 
eétfdaferrt  k$  Rhin  ,  ètWf>tf/fciï  de  la  Suisse  en  Allemagne,  ont 
sans  doute  ocraslôrfé',  tfk  M.  Tscliarner ,  les  premiers  établis- 
sements dans  el'Ueft Lé  bourg,  notnftié  Srafhusilum  dans  un 
acté^lo  rè^ne de Cfrarlemàgne,  paraît  &re  lëm&rré  que  Schaff- 
house.  Ûn  monastère  quEbefhard,  comte  de  N'êîlertboUrg ,  à 
qni< 6V renram 'appartenait* ,  y'  forid*  Van  10*2,  et  où  il  firiit  ses 
joiirs  après  lut  avoir  cétfê  tousses  droits  seigneuriaux,*  contribua? 
beaucoup  à  l'a&ranôSssefttértt  de  SchafffhoUSê,  par  le  grand  nbrnbre 
dWisansqn'if  y  attiré  Sefrafflïeuse ,  dàtt*  la  suite ,  dêviftt  fille 
fmpériale,  et  sonanministratioïi  prif  alors  là  fdrtrfe1  d^finè'àris^ 
Wcratie  bourgeoise;  Mais l'empereur  Louis  déf  Bavière  restréî— 
gnit  sa  liberté  naissante,  en  lVngagéanl?auH  ducs  #  Autriche 
qui  en  restèrent  m&îf  res  jusém'en  14!  1 B:  8ï)é  rftilte  florins  ;  tfayés 
alors  4'èmpereur  Sï^ismond,  rentrent  dê  noutean  Séîiaff- 
ho^sè^âW  sou  pvètriièr  droit,  de  rte  relever  que  de  Fempire. 
€e  m  en  vain  que  la  màisort  d^AutrteHe^ftiplnya  h  vole  des 
négdci»t1bri«r  ef  'Celte  de*  rtotiUit^sdbw  ràïflericr  ScrfarTbdùse 
sous  sot* »  joug,  fm  itoci&ïtàYtorttev  -qu'été  contratta  îlvec 
d'in*#ê¥  viltes  irt#|)ëlr«lles';  '^Wtirireht^dafrS1  Sort  inUé^èn- 
danWitos^à'etv  i o&i^épèque  ;  ainsi  fju'ofl  l'a?  dît de1  sa' récep- 
tio|î  dans  Ifcirgue  taewétlqné  y  dont  elle  fait  le  douzième 
canton»*6  *'Jl  *}'L  M,,J' 1  iC]  &  »nlo  ?.*!*  ?iu  lnr.i  t'p-  :»-»-(. 

ntab  itiifc'ii  nu  JuJu'.'nJ  ciirioii  <,t»»lli  ^*»  »  «»  .  '«-i  rrï'vîf  ' 

APWSNZŒIi  C^#&*& j  OftV)V  gro^  botifg  ^  la  Snissé ,  à 
qobfrë  lfenes  su*-  estrade  «Saint^GoH'f  wppoTfe  son  origirie  à 
nwik>rhà#&,<  dOèt  lrroï'Pepin' fit ^  ë^naf ioiv  à1  Pabbaye  de  ce 
mirttl  tftt*blit*em*M  *fu Vile  y  forrria  ,  s'étatU  accru  par  diffé- 
rente* acqmsitiofls  «fansle  cours  de  phisieiirs  siècles,  devint  le 
ehêf^tPd^n'  pa^de'Oix  liftées  en'  longueur  sur  sept  de  lar- 
^urV  'HuitV  t<arfft  'bourgs  *fne  villages ,  avec  un  grand  nombre 
d-'nakitatjoufc  iSoléefc  répandue»  dans  la*'  plaine  et  sur  les  monta- 
gne^ ^'composent  ce  pafs  distribué  en  ■  vro'gt^trois  rhodes  ou 
Cômpâjgnies ", -'dont les-'  chofe  portenteneoré  aujourd'hui  le  nom 
de  capitaines.  IH>  CW'  i*hodos,  <juatrfe  foi*ment  les  rhodes  inté- 
rieurs, e^lesidta~nedtf  autres  les  rhodes  extérieurs.  Les  Appen^ 
zei lois,  après  avoir  été  soumisy  p^ndatit  plusteurs' siècles ,  à  la 
loi  de  k  servitude-  féodale! envers  l'abbëde  Saint- Gall,  obtinrent 
de  lui,  en  1277,  la  nermission  de  se  donner  dn  chef,  ou  magis- 
trat, sous  le  nom  de  Lahdamman.  Ce  premier  pas  vers  l'indé- 
pèhdance  ,  n'eut  pas  de ^  suite ^jusqtr'en  i36o.  Les  Appenzelbis, 
s'étant  alors  alliés  •  avec  le  consentement  de  l'abbé  Herman  de 
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Bonstellen,  aux  cantons  de  Schwitz  et  de  Glaris,  commencè- 
rent à  vouloir  s'émanciper  à  l'exemple  de  leurs  voisins.  Mais  le 
défaut  de  concert  entre  eux,  tint  en  suspens  cette  disposition 
l'espace  de  quarante  ans.  Les  esprits  s'étantà  la  fin  réunis,  la 
révolution  éclata  subitement  Tan  1400.  Quatre  paroisses  clias- 
sèrent  les  officiers  de  l'abbé,  et  bientôt  après  tout  le  peuple 
s  ongage^9  par  serment,  à  maintenir  sa  liberté  aux  dépens  de 
son  sang.  Les  troupes  envoyées  par  l'abbé  pour  les  réduire  f 
furent  repoussées  ainsi  que  celles  qu'il  obtint  des  villes  et  de  la 
noblesse  de  Suabe. 

Frédéric,  duc  d'Autriche,  étant  venu  ensuite  à  son  secours, 
n'eut  pas  un  meilleur  succès.  Ayant  mis  le  siège  devant  la  ville 
de  Saint-Gall,  également  soulevée  contre  Tabbe,  il  fut  obligé  de 
se  retirer  avec  perte.  Pour  se  venger  de  ce  prince,  les  San-Gallois, 
faisant  désormais  cause  commune  avec  les  Appenzellois ,  mar- 
chèrent vers  le  Tyrol,  sacçageaut  et  rasant  sur  leur  route  tous  les 
châteaux  de  leurs  ennemis.  Mais  ils  essuyèrent,  dans  le  Tyrol,  un 
revers  considérable  devant  la  ville  de  iiregenU,  dont  ils  avaient 
imprudemment  entrepris  le  siège  au  milieu  de  l'hiver  avec  des 
forces  insuffisantes.  Contraints  de  revenir  sur  leurs  pas  dans  un  état 
délabré,  ils  subirent  après  cela  d'autres  échecs  qui  les  mena- 
çaient de  plus  grands  malheurs,  dont  heureusement  l'empereur 
Robert  les  préserva  ,  en  leur  faisant  souscrire  une  trêve  l'an 
1408.  Tranquilles  dès-lors  pendant  quelques  années  ,  mais  tou- 
jours en  garde  et  contre  l'abbaye  et  contre  la  maison  d'Autriche  , 
ils  se  lièrent,  en  141 1  ,  par  un  traité  de  combourgeoisie  perpé- 
tuelle ,  avec  les  sept  cantons  les  plus  à  portée  de  les  secourir. 
L'entreniise  de  ces  alliés  procura  bientôt  un  traité  définitif, 
par  lequel  il  fut  réglé  que  les  Appenzellois  seraient  reconnus  un 
peuole  libre  et  indépendant,  sauf  néanmoins  les  censés  et  rentes 
de  l'abbé  qui  lui  furent  conservées  £wec  les  autres  contributions 
qu'on  eut  soin  de  fixer,  au  lieu  qu'elles  étaient  auparavant  indé- 
terminées ,  et  sous  la  réserve  pour  ce  peuple  de  se  racheter  de 
tous  les  impôts  et  redevances.  Mais  cette  paix  ayant  déplu  aux 
esprits  les  plus  échauffés,  leur  mutinerie  leur  attira  un  interdit 
de  l'évèque  de  Constance.  C'était  le  second  dont  ce  prélat,  les 
frappait.  Le  comte  de  Toggen bourg  s'étant  déclaré  pour  l'abbé, 
ses  troupes  furent  défaites  dans  un  combat.  Mais  il  se  releva  de 
ce  revers  par  une  victoire  qu  il  remporta  sur  eux  à  son  tour,  et 
dont  l'effet  fut  tel,  qu'obligés  de  demander  la  paix,  ils  se  sou- 
mirent à  une  amende  de  deux  mille  florins  envers  l'abbé,  pour 
obtenir  la  ratification  du  dernier  traité.  Ils  demeurèrent  tran- 
quilles après  cela,  l'espace  d'environ  quatre-vingts  ans,  pendant 
lequel  ils  achetèrent  des  nobles  de  ilagenwil  le  bailliage  de 
^inthal.  Mais  une  violence  exercée  trente  ans  après  envers  l'abbé 
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de  Saint- Gai  1,  leur  fit  perdre  cette  acquisition.  Ce  prélat  ayant 
besoin  d'une  place  pour  étendre  ses  bâtiments,  en  fit  la  demandé 
à  la  ville  de  Saint- (.in 11.  Sur  le  refus  qu'il  essuya,  il  voulut  fdire 
construire  un  second  monastère  à  Rosbach  ,  pour  s'y  retirer  en 
cas  de  besoin.  L'ouvrage  étant  déjà  commencé  ,  les  San-Gallois 
craignirent  que  la  concurrence  de  ce  nouvel  établissement  ne 
préjudiciât  à  leur  commerce.  Dans  cette  appréhension ,  s'étant 
associés  aux  Appenzellois  ,  ils  en  rasèrent  les  édifices.  Ce  fut 
l'occasion  d'une  nouvelle  guerre.  Les  quatre  cantons  de  Zurich  , 
de  Lucerne,  de  Schwitz  et  de  Glaris ,  sous  la  protection  desquels" 
était  l'abbaye,  offrirent  en  vain  leur  médiation  pour  terminer 
les  hostilités.  Leurs  bons  offices  ayant  été  rejetés,  les  canton* 
les  forcèrent  par  les  armes  de  se  soumettre  à  leur  jugement.  Il  fut 
sévère.  Les  coupables  furent  condamnés  à  des  dédommagements 
considérables  envers  l'abbé  et  aux  frais  de  la  guerre.  Mais,  pour 
tenir  lieu  de  ce  dernier  article ,  les  cantons  se  saisirent  du  Hhin- 
thaï ,  à  la  corégence  duquel  ils  voulurent  bien  néanmoins  dan* 
la  suite  admettre  ceux  qu/ils  en  avaient  dépouillés,  et  cda  en 
récompense  des  secours  que  ceux-ci  leur  avaient  prêtés  dans  la'  - 
guerre  contre  la  ligue  de  Suabe. 

En  i4Ô2,  les  Appenzellpis  resserrèrent  les  nœuds  qui  les  unis- 
saient aux  cinq  cantons  de  Lucerne,  de  Schwitz,  d Underwald 
de  Zurich  et  de  Glaris.  Le  praité  de  combourgeoisie  qu'ils  avaient 
auparavant  fait  avec  eux,,  fut  converti  en  une  alliance  perpé- 
tuelle. C'était  un  acheminement  pour  entrer  dans  la  grande 
confédération  helvétique.  Le  pays  d'Appenzel  n'y  fut  cepen- 
dant admis  qu'en  sous  le  nom  ae  treizième  et  dernier. 
Son  gouvernement  est  purement  démocratique.  Tout  homme, 
au-dessus  de  seize  ans ,  a  droit  de  suffrage  dans  les  assemblées 
du  peuple,  où  l'on  délibère  sur  les  affaires  de  l'état.  La  religion 
est,  mixte  dans  ce  canton  ;  les  rhodes  intérieurs  sont  catholiques, 
et  les  rhodes  extérieurs  professent  le  Calvinisme*  ru>  -  ' 

Quoique  l'esprit «jde  nation  suisse  ne  soit  point  et  n'ait 
jamais  été  d'étendre  ses  possessions  au-delà  des  bornes  que  la 
nature  semble  Jui  avoir  prescrites ,  cependant  le  prix  des  ser- 
vicesqu'e)le  a  rendus  aux  ducs  de  Milan,  dans  le  quinzième 
siècle^  lui  a  valu  sept  bailliages  du  Milanez,  situés  au  pied  des 
Ajpei.  Ce  sont  ceux  de  JVlendrisio,  Lugano,  Locarno,  Valma-' 
dia,  Bellinzone,  Riviera  et  Val-Brenna.  De  ces  bailliages,  les 
quatre  premiers,  par  donation  de  Maximilien  Sforce,  faite  en 
i5i2  ,  et  confirmée,  en  i5i5,  par  le  roi  François  1,  appar- 
tiennent aux  douze  anciens  cantons ,  et  les  trois  autres  aux  seuls 
canton  d'Uri,  de  Schwitz  et  d'Underwaid,  qui  les  avaient  acné* 
tés  du  duc  de  Milan  au  commencement  du  quinzième  siècle. 

La  grande  confédération  des  treize  cantons  ne  les  empêcha 
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Sas,  soit  tous  en  général ,  soit  chacun  en  bârïîcjnliêr,  de  faire 
'autres  alliances,  et  des  traités  de  combourgcoi.de ,  avec  les 
villes  et  les  états  de  leur  voisinage,  pourvu  que  ces  traités  ne 
prejudiciassent  point  à  leurs  premiers  engagements  Elle  ne  les 
empêcha  pas  non  plus  de  faire  des  conquêtes  à  leurs  risques, 
et  pour  leur  propre  compte,  sur  les  états  tjrui  1rs  environnaient. 
Be  cette  liberté  résulta,  pour  ceux  qui  se  croyaient  en  force, 
le  désir,  non-seulement  de  s'agrandir,  mais  l'émulation  de  se 
prévenir,  en  s'attribuanî  le  droit  de  propriété  sur  les  pays  qui 
touchaient  à  leur  territoire.  Le  canton  de  Zurich  avait  dès  vues 
sur  le  comté  de  Toggenhourg,  ou  de  Tockenbourg ,  dont  le 
dernier  propriétaire,  Frédéric  III,  avait  permis  à  ses  sujets  de 
prendre  successivement  des  liaisons  avec  les  cantons  de  Zurich, 
de  Schwitz  et  de  Glaris.  Les  ducs  d'Autriche  formaient  les 
mêmes  projets.  Les  Zuricois  ,  plus  avides,  les  devancèrent,  et, 
sans  attendre  la  mort  du  comte,  ils  prirent  les  armes  pour 
envahir  sa  surcession  ;  mais  les  cantons  neutres  les  arrêtèrent, 
en  les  obligeant  de  respecter  les  droits  des  deux  autres  cantons 
intéressés.  Les  esprits  semblaient  se  calmer,  lorsque  deux  hom- 
mes, d'un  caractère  altier  et  opiniâtre,  l'un  de  Zurich,  l'autre 
de  Schwii/,,  firent  revivre  les  hostilités.  Les  Zuricois  alors  pri- 
rent le  parti  dvr  se  liguer  avec  l'empereur  Frédéric  ill  et  les 
autres  princes  de  la  maison  d'Autriche  ;  dont  'ils  reçurent  gar- 
nison dans  leurs  murs,  Bloqués,  après  un  combat  où  ils  furent 
défaits,  ils  virent,  pendant  deux  campagnes,  sans  oser  Renier 

ritoire  cruellement  saccagé.  Les  ducs  tV  Vu- 


de  sorties,  leur  territoire 


triche,  trop  faibles  pour  protéger  leurs  sujets  et  b  uis  allies 
appellent  à  leur  secours ,  en  i  t  4  f  ,  le  dauphin  Louis,  envpy 


 A 

par  le  roi  (.  ha.-lesu Vg^i--son  père,  à  la  sollicitation  du  pape 
Eugène  IV",  pour  disperser  le  concile  de  lUle  ,  qui  avait  déposé 
ce  pontife  en  vfôg.  Ce  jeune  prince,  qui  régna  depuis  sous  le 
nom  de  Louis  X»,  arrive  de  l'Alsace,  qu'il  dévastait  alors  avec 
les  grandes  compagnies,  et  dirige  sa  route  droite  à  Baie.  Cette 
ville,  étant  sans  garnison  ,  fait  avertir  du  danger  qu'elle  court 
l'armée  des  Suisses,  occupée  à  faire  le  siégiedu  château  de  Farns- 
berg.  Douze  cents  hommes,  qui  en  son t  détachés  le  it.î  août  de 
la  même  année,  viennent  se  présenter,  à  un  quart  de  lieue  de" 
Bàle ,  devant  lavant -garde  du  dauphin,  composée  de  huit 
mille  hommes  ,  sous  les  ordres  du  comte  de  Damrnart in  ,  qu'ils 
repoussent  jusqu'au  gros  de  l'armée,  qu'on  fait  montera  trente 
mille  hommes.  Emportes  par  leur  courage,  ces  douze  cents 
soldats  n'écoutent  plus  la  voix  lè  leurs  nflic  iers  ,  <}ui  faisaient 
inutilement  leurs  efforts  pour  les  arrêter;  ils  se  précipitent  sur  le 
pont  Saint-Jacques,  garde  par  huit  mille  hommes.  N'ayant  pu 
forcer  ce  passage,  ils  vont  prendre  poste  dans  une  île  àu-des- 
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dous  du  pont,  où,  étant  attaqués,  ils  périssent  tous  glorieuse- 
ment. Leurs  camarades,  n'ayant  pu  se  faire  jour  à  Tannée 
ennemie  ,  se  jettent  dans  l'hôpital  de  Saint  -  Jacques.  Celle 
maison  avait  des  jardins  enfermés  par  de  hautes  murailles.  C'est 
là  tme  soutint,  pendant  dix  heures,  les  assauts  d'une  armée 
entière,  cette  poignéé  dë  suisses  dont  il  ne  resta  que  douze 
hommes,  qui  furent  notés  d'infamie  par  leurs  compatriotes* 
On  fait  état  de  huit  milté  français  qui  périrent  à  cette  journée. 
(  Watteville ,  Tscharner.)  Cette  victoire ,  si  chèrement  achetée , 
apprit  au  dauphin  à  respecté!*  une  nation  ,  dont' il  n'avait  pas 
jusqu'alors  une  idée  fort  avantageuse.  Le  roi ,  son  père  ,  entra 
dans  les  mômes  sentiments ,  et ,  l'an  i453  ,  if  conclut ,  au  mois 
de  novembre,  par  Ses  ambassadeurs,  avec  les  huit  'cantons  et  la 
ville  de  Soleure,  tin  traité  d'alliance,  dont1  les con dit  ions  furent 
que  ni  lui,  ni  ses  successeurs ,  ne  prêteraient  secours  à  leurs 
«imémis ,  qu'ils  auraiént  l'entière  liberté  de  passer  sur  les  terres 
de  France,  de  s'en  retourner  avec  tous  leurs  biens,  armes  et 
bagages,  et  d*y  foire  le  commerce,  en  observant  les  lois  du 
foyaârrié  pour  lés  marchandises  prohibées.  Louis  Xl  renouvela 
le  itfême  traité  à  Âbbevillè  ,  le  27  novembre  i4^3. 

1  tt  ne  restait  plus' a'  la  maison  d'Autriche  ,'  dans  la  Suisse, 
en  1460V  que  te  biillia^  de  Thur*govie  et  \Vintcrthur.  Le 
tmtttiâge  de  Thurgov-îe  ^  bu  de  Thourgaù  ,  traversé  par  ta 


ipale,  ay; 

été  hypothéquée,  èti  Y46y,:  Par  ^  duc  Sigismond ,  au  canlon 
àeThirkh ,  lui'  rat  entièrement  cédée  par  les  traités  qui  ont 

'-\  '^Sigismond  ^  diifè  p  Autriche ,  ayant  engigé  ,  dans  le  mois  de 
mars"  ^4^9  V  ïc  corhte  de  Fèrrette,  le  Sundgaw,  l'Alsace  et  les 
quatre  Villes  foréslièresi  à  Charles  ,  duc  de  Bourgogne,  ce 
iVritttiê'  leur  donna  pbiir  bailli  Pierre  de  lingenbach  ,  ennemi 

,  dëtfàré  des  Suisses  ,;  leurs  alliés.  Ce  gentilhomme  ne  tarda  pas 


foirl?  'parvenir  leurs  plaint* 
-lui  ëovoyk  ayant  été  mal  accueillie,  le  roi  J  .ouis  XI  K'uGùi 
de  leur  mécontentement  pour  conclure  avec  eux  un  nouveau 
•traité  d'alliance,  dont  11  lit  dresser  l'acte  ,  Te  11  juin  i  >74> 
à^SeftiWi    Ce  traité  |  qu'on  a  nommé  l'Union  -  héréditaire  , 
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assurant  aux  Suisses  la  protection  de  la  France,  les  enhardit 
à  déclarer  la  guerre  au  duc  de  Bourgogne  ,  le  o,  octobre  de  la 
même  année.  On  a  parlé  ci-devant  des  suites  de  cette  guerre 
qui  fut  si  fatale  à  ce  prince.  ..,.,.»"..  t 
^  Les  Suisses  avaient  trojj  bien  serv|,  contre  le  duc  de  Bour- 
gogne, la  haine  de  Louis  XI  ,  pour  ne  pas  mériter  une  ré*- 
compense.  Elle  leur  fut  accordée  y  au  mois  de  septembre- 
1481  y  par  des  lettres  -  patentes  qui  renfermait  tout  le  fonde 
nient  des  privilèges  dont  les  militaires  suisses  sont,  en  droif 
de  jouir  dans  le  royaume.  En  voici  .fa^ul>si.mce  :  «  Tous  les 
»  Suisses,  qui  sont  ou  seront  au  service  de,  sa  majesté,,  à  ses 
*  gages  et  à  sa  solde,  mariés  pu  h^iMfés  d*os,,le  royaume* 
s  pourront  y  acquérir  tous  biens,  meuWes,f  et  immeuWes^ 
fïiffarWWW1^61  ^disposer  par  testament ,  .que  leurs 
^  femmes,,  enfants  et  héritiers,  lesquels  pourront  les  posséder 
»  et  leur  succéder  comme  s'ils  étaient,  nés  dans  U  rgyw*; 
Z  s^ns  être^riges,  à  raison  de  ce^  faveur,,  <Je  payée  auquoi* 
;T>fal??nce eujndemnite.  Et  afin  que  Jes  gens  de  guerre  d«  la 

5  tffl$fle>*  natian,  5V11  demeurant  ^nfJront  demeurer  en 
»  France  et  p^i  seront  à  ses  gages  solifo ,(  ptmséatj  mjcH* 
»  vivre  et  s'entretenir  bonnêtemçn^  s^ns  ê^rp, iqquié^s  pu^  et 
4»  ^V1?  veuV^i  dj^ant  leur  vî^û^fe^  ;*|s seront  ,Jeur  *ie «tu- 

6  ft^flfflP,sfW  loutcs  f^tçs.  jmpô^,  ^(Jeset  subventions 
»;  ^9t^l-»WOTP^  du  Wf*  et  j^rxte  ije  pprlfienj  quelque 

Ml1  W MvfoWmW •  WM^nce  &  tf,^Uége  )usqp^w 

r.es  Suisses  ^persévérèrent  pas,w>njpoin»,  in^rJaM<?pw>t 

!».  ffWÇe.  Ê^H^MT  W  .cardinale 

•JjEffiff  l|iPJV<Pf£  du  pape  July^^l,,  ^terminé  .j  fihas$Rr 


mnçais:  S'étant  achemines  au  nombre  de  «louzc 


NK'tt.Vr;  rt,l:  c"'1  ",orl  prisonnier  en  riance>  l,  aoncesmy.*OU», 
jk  gagnent ,  k  £  jgiju  sur  les  Français,  la  célèbre  baUill*  de 
.^Wi^WFftfWte  par  Jaques  de  \^afteville,  eftBpUf- 
Aogne  .  j ,u  mettes, le  s.ege,  au  mois  septembre,  devant 
JJlj.m,,  ville. presque  sansdefense  ,  qu'ds, auraient  jo&iU.iblêo**t 
f  emporte?  sans  ja,rgeof  que  le  comm.apoant  ,la  Trémoille  leur 

JPW!  PWr.I«»«ngagerà  sen  retourner, ,  ,.  ,|  „: 

_ iJWi  )  était,  moi*  alors.  Son  successeur,  Léon  X,  renou- 
vela 1  alliance  du  saint,  siège  avec  les  Suisses ,  sans  néanmoins 


à 
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rompre  ouvertement  avec  ta  France  François  I,  qui  remplaça* 
le  i  janvier  i5i5,  Louis  XII  sur  le  trône  de  France,  tenta  vai- 
nement de  regagner  cette  nation.  Le  refus  qu'elle  fit  d'admettre 
les  offres  qu'il  lui  faisait ,  ne  détourna  pas  ce  prince  du  dessein 
où  il  était  de  reconquérir  le  Mitancz.  Les  Suisses,  avertis  de  sa 
marche ,  par  Maximilien  Sforce ,  font  passer  au  secours  de  ce 
duc,  un  corps  de  douze  mille  hommes,  qu'ils  renforcèrent 
bientôt  par  de  nouvelles  troupes.  Fier  de  quelques  avantages 
qu'il  remporta  d'abord  ,  le  roi  de  France  engage  la  célèbre  ba— 
taille  de  Marignan  ,  qui  dura  le  i3  et  le  14  septembre.  Parlant 
de  cet  événement,  le  maréchal  Trivulce,  qui  s'était  trouvé  à- 
dix  huit  batailles  ,  disait  que  toutes  les  autres  n'étaient  que  des 
jeux  d'enfants  ,  mais  que  celle-ci  était  un  combat  de  géants.  L»a 
victoire,  après  avoir  si  long-tems  chancelé,  se  décida  enfin 

Îour  les  Français  ,  et  les  suites  en  furent  des  plus  avantageuses* 
.es  Suisses  reprirent  le  chemin  de  leur  pays,  et  le  duché  de 
Milan,  passa  enivrement  sous  l'obéissance  du  roi.  Cependant,  le 
monarque'  victorieux  ne  perdait  pas  de  vue  sa  paix  avec  les 
puisses.  L'ayant  fait  proposer.;  il  trouva  les  esprits  fort  part a- 
gésvÏJuit  cantons  ,  néanmoins,  voulurent  bien  y  acquiescer^ 
çertâinps  jÇOipditions.  Naç  les  cinq  autres  persistèrent  dans 
Jeur  éloiguement  pour  U  ïVance.  Néanmoins,  aucun  des  partis 
^e'  pril, directement  part  à la  guerre  qui  se  renouvela,  l'année 
suivante  ,  dans  le  Milanez,.  Lé  sacrifice  que  le  roi  fit  à  la  nation 
de  quelques  bailliages  du  Milanez  «Jii'eHe  avait  obtenus  de  Maxi- 
mil  icn  Sforce,  pour  récompense  de  ses  services,  et  l'assurance 
qu  il  lui  donna  de  la  rembourser  de  quatre  cent  mille  écus  au 
soleil  (1) .  pour  ,  les  frais  de  la  guerre  de  Dijon  f  avec  trente 
mille ..(3)  autres,  pour  les  campagnes  des  Suisses  en  Italie  >deux 
xp^,  \Uvres (3)  qe.,pensi©a  annuelle  pour  chacun  des  treize 

r^ —  »,  *  ii'.  >>  ■  ■     r.  '<■  1  . 

La  preiftiére  année*  du  règne  de  François  l«r.  ,  les  écus  au 
fpleij  Jftajent  à  23  çaraty  un  huitième  de  loi,  et  de  la  taille  de  70  au 
marc*  tpar  conséquent  ^00  mille  écus  pesaient  5?i4  marcs  et  deux 
ptiemes,  lesquels,  a  raison  de  790  livres  7  sous  9  deniers  trois  quarts, 
le  maie ,  suivant  la  déclaration  de  1785,  produiraient  de  notre  mon- 
naie actuelle  4>^6^,a3a  livres  2  sous  10  deniers  deux  septièmes. 
»  (a)  342,167  livres  8  sous  2  deniers  qualre  septièmes*  monnaie  ayant 
cours  en  cette  anne'e  178g» 

(3\)  Lîargent  monnayé,  en  i5i5,  s'appelait  testons;  ils  étaient  à  11 
denier?  18  grains  de  loi  et  de  25  et  demi  au  marc,  ayant  cours  pour 
jo  spusi  pièce.  Ainsi ,  2000  livres  f  ont  i56  marcs  6  onces  7  gros  1  den.  ; 
et,  puisque,  suivant  la  déclaration  déjà  citée,  l'argent  au  titre  susdit 
vaut  52  livre»  6  sou*  10  deniers  ^  le  marc,  il  s'ensuit  que  la  somme 
en  question,  pour  chaque  canton,  vaudrait  aujourd'hui  8210  livres, 
r$  sous  2.  deniers  1|| ,  et  pour  les  treize  io6i742  liv.  9  s«  3  ^  d. 
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cantons  ,  et  îa  confirmation  des  franchises  qu'ils  avaient  obte- 
nues de  Louis  XI  et  de  Charles  VIII,  firent  revenir  les  esprits 
prévenus,  et  disposèrent  tout  le  corps  helvétique  à  signer 
unanimement,  le  a5  octobre  i5i5, un  traité  de  paix  nérpetuelle 
avec  le  roi  ;  traité  qui  a  servi  de  base  à  toutes  les  alliances  qui 
ont  été  faites  depuis  avec  la  France*  1  **  11 

Outre  la  grande  confédération  des  treize  cantons  qui  forment 
proprement  le  corps  helvétique ,  chacun  d'eux  en  particulier, 
ou  tous  en  commun,  ont  contracté ,  comme  on  Ta  déjà  re- 
marqué, différentes  associations ,  selott  qu'il  convenait  à  leurs 
intérêts ,  avec  divers  états  voisins.'  Nous  mettons  à  la  tête  de  ces 
associés  l'abbé  de  Saint-Gàll.  On  sait  que  son  monastère  fut 
fondé  par  le  saint  dont  il  porte  le  nom  ,  vers  le  commencement 
du  sept  ième  siècle.  En  1204,  l'abbé  deSaint-Gallfut  élevé  à  la  di- 
gnité de  prince  de  l'empire.  Ses  possessions  étaient  dès-lors  fort 
étendues,  et  le  mettaient  en  état  de  soutenir  le  rang  auquel  il 
était  parvenu  ;  mais  elles  excitèrent  la  jalousie  de  plusieurs  de 
ses  voisins  ,  contre  lesquels  il  se  mit  en  garde  ,  pour  assurer  sa 
tranquillité.  En  vertu  d'une  alliance  défensive ,  qu'il  fijt',  en 
i35i  ,  aveç  lésinions  de  Zurich ,  de  Lucerne,  de  ScnVviîz  et 
de  Glaris  ,  il  est]  regardé  comme  le  premier  associé  dé  la  'tepV 
blique  helvétique  y  aux  diètes  de  laquelle  son  député /a' vol*  et 
séance  après  ceux  du  canton  d'Appenzel.  Les  états  de  l^bHé  cfe 
Saint-Gall  étaient  autrefois  beaucoup  |>ltis  étendus  qu'Us  ne  le 
sont  aujourd'hui  *  y  compris  le  comté  de  Toggenbourg  ,  qu'il 
acquit  en  14^9  ;  le  nombre  de  ses  sujets  ni6n^e  erico'r.è  à  quatre- 
vingt  douze  mille  âmes»  (  Busching.  7  'Les  Tbggeribôufgepisne 
furent  pas  les  plus  soumis  de  ses  peuples,  tes  nouvelles  opi- 
nions, au  seizième  siècle,  s'étant  introduites  parmi  eux,  ils 
se  mirent  sous  la  sauve-garde  des  cantons'de  Berné  et  de  Zurich, 
qui  prirent  leur  défense  contre  les  efforts- *fue  -fit  l'abbé  pour 
les  ramener  à  la  foi  de  leurs  pères iy  ei  1  faire  valoir  plusieurs 
droits  qu'ils  prétendaient  être  abolis.  Lés  querelles  qu'ils  eurent 
avec  lui ,  se  prolongèrent  jusqu'en  tjïà.  Ce  fut  alors ^  qu'on  |vit^ 
a  leur  occasion ,  éclater  une  guerre  entre  Z\mà]{çl  tjer^e,,, 
d'une  part ,  et  les  cantons  de  Znç,  Uri  t  Sclnvitz  et  Und^r- 
wald  Je  l'autre.  L'abbaye  fut  pillée  par  les  premiers,;  jnais>  à 
la  paix  qui  se  fit  dans  la  ville  d'Arau  ,  l'an  1719  ,  on  convint 
que  les  effets  enlevés  seraient  restitués  ,  et  sur  tout  la  biblio- 
thèque qui  est  d'un  grand  prix  pour  les  manuscrits  ,  dont  on 
fait  monter  encore  à  présent  le  nombre  à  millè  trente-deux. 

Une  chose  qui  avait  le  plus  contribué  à  l'agrandissement ,  .fie. 
l'abbaye  de  Saint-Gall,  était  que,  dès  les  premiers  siècles  de 
sa  fondation ,  elle  s'était  rerulu  célèbre  parla  science  et  l'ba-5 
bilité  de  plusieurs  de  ses  membres.  On  y  avait  établi ,  vers  la  fia 
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du  huitième  siècle,  une  académie  qui  produisit  un  grand" 
nombre  de  savants  hommes  et  de  bons  écrivains,  pour  le 
tems  ,  tandis  que  le  reste  de  la  Suisse  ,  dit  la  Marlinière,  étaifc 
plongé  dans  les  ténèbres  de  la  barbarie  et  d'une  crasse  igno- 
rance. La  noblesse  du  voisinage  y  mettait  ses  enfanls  pour  les 
faire  instruire ,  et  ceux-ci,  par  reconnaissance,  ne  manquèrent 
pas  de  faire  du  bien  à  leurs  maîtres,  quand  ils  en  trouvèrent 
l'occasion.  L'amour  des  lettres  et  le  zèle  pour  l'éducation 
la  jeunesse,  subsistent  encore  dans  cette  maison,  ou  il  y  a 
deux  écoles  ,  Tune  intérieure  pour  les  jeunes  religieux ,  l'autre 
extérieure  pour  la  jeunesse  du  dehors.  Plusieurs  religieux  sont 
employés  à  nrêcher  et  à  catéchiser  dans  l'église  abbatiale.  Lav 
régularité  ,  d'ailleurs  ,  est  en  vigueur  dans  le  monastère.  Nous 
ne  parlons  point  des  bàliments  ,  dont  la  beauté  répond  à  son 
opulence.  On  y  peut  remarquer  trois  parties  considérables,:  l'é- 
glise, nommée  en  allemand  Munster,  qui  est  riche  et  magni— 
ljqiie  mrnt  ornée  \  le  palais  de  l'abbé ,  qu'on  appelé  en  alle- 
mand P/alez,  et  le  corps  de  logis  où  demeurent  environ  cent 
religieux.  ; 

La  ville. de  Saint-Gall  doit  son  existence  à  l^abbaye.  Dans  le 
dixième  siècle  ,  elle  n'était  encore  qu'un  bourg;  mais  les  Hon-» 
grois ;ay a nt  pénétré,  l'an  954  ,  en  Suisse,  ou  commença  à  fermer 
Saint-Gall  de  murailles,  pour  la  mettre  à  l'abri  des  ravages  du 


pendant  son  terroir  est  très-ingrat.  Ou  ny  voit  ni  laboureurs  , 
ni. pâtres,  ni  vignerons.  C'est  au  commercent  $  l'industrie qû$ 
Sain t-Gali  doit  son  opmVnce.  La  ville  de  Saint-Qall  fit ,  ,en 
13874  avec  celle  de  Nuremberg,  un  traité  d'alliance,  en  vertu 


parvenue  à  se  tirer, 
de.  leur  dépendance  ,  et  à  dévenir  une  république  Elle,  l'était 
déjà  ,  lorsqu?en  1 4^4  9  cite  fit  alliance  avec  les  cantons  de  t 
ri<  h  ,  de  Berne ,  de  Lucerne  ,  de  Schwitzx  de  Zug  ,  et  de  Claris. 
(Délices  de  lù  Suisse,  itoid.  )  Avant  1  7  1  2  ,  la  communication 
était'  parfaitement  libre  entre  la  ville  et  l  abbaye  ;  mais  , ,  par 
v  l'accommodement  d'Arau  ,  il  fut  réglé  qu'il  y  aurait  entre  l'une 
et  l'autre,  une  double  porte  qui  s'ouvrirait  et  se  fermerait  des 
deux  cotes.  ;  , 

Muihausen,  ville  agréable  et  bien  peuplée  $y  Sundgavv  r 
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Située  sut  la  rivière  d'Ill,  devenue  ville  impériale  après  avoir 
fait  partie  du  domaine  de  l'évoque  de  Strasbourg  ,  s'érigea  en 
république  à  la  faveur  d'unc#  alliance  qu'elle  contracta  d'abord 
avec  les  cantons  de  Berne  ,  de  Fribourg  et  de  Soleurc,  puis  t 
1 ,  avec  les  sept  plus  anciens  cantons,  et  enfin  ,  l'an  Ittl4t 
avec  tout  le  corps  dé  la  république  helvétique.  Mais  ,  avant 
adopté  ,  l'an  i52^,  les  nouvelles  opinions  ,  elle  mécontenta , 
par-là ,  les  cantons  catholiques,  qui,  Tan  i586,  renoncèrent  à 
*on  alliance.  Le  gouvernement  de  Mulhausen  est  démocra- 
tique ,  et  les  bourgeois  qui  le  composent  sont  partagés  en'  si* 
tribus,  d'où  l'on  tire  le  grand-conseil  f  composé  de  vinçt- 
quatre  conseillers,  et  le  pct,it  composé  de  dix-huit,  présides  j» 
l'un  et  l'autre  ,  par  des  bourgmestres. 

Une  alliance  plus  importante  et  plus  utile  des  Suisses,  fut 
celle  qu'ils  firent  avec  les  Grisons,  dont  le  pays»  situé  à  l'O- 
rient  de  l'Iielvétie ,  s'appelait,  anciennement ,  U  Rhétie.  lia 
pour  bornes,  au  nord  ,  lé  comté  de  Tyrol  et  le  comté  (le  $ar- 
gans ,  à  l'oecidenf ,  les  cantons  de  Glaris  et  d'Uri ,  au  roidijés^ 

en  Italie  4.  Ue 
le  Tvrolifu-N 


core  et  le  comte  de  Bormio.  Il  se  ftar,Lage  aujourd  but  en>  troiiu 
grandes  parties  qu'on  nomme  Ugues  r<  savoir ,  la  ligue  haute  ofiÈ 
grise ,  2U.  la  ligue  caddie  ou  de  la  jnaisQn-dieu  (  Casu-Dri  )  , 
ainsi  nommée,  parce  que  c'est  dans  ce  pays  que  se  trouve l\é*4 
vêche  de  Coire  ?  et  la  ligue  des  dix-  droitures  au  des  dix,  eommiiV} 
nautés.  Le  nom  de  Rhélie  comprenait,  aussi  une  partie  de  ht-* 
Suabe,  et.  on  distinguait  la  haute  et  la  basse  Rhélie.  A  l'époqa&i 
delà  décadence  de"  1  empire  $  les  Allemands  conquirent  celles^! 
ci  ;  la  haute  fut  le  partage  des  Ostrogots  , qui  la  reunirent  à  lejur  - 
royaume  d'Italie.  Les  enfants.  de  Clpyis  l'ayant  conduise  <  a tx* 
sixième  siècle  ,  elle  fut  unie,  par  la  su,it<r,  au  royaume  de  I.i 
Bourgogne  transjurane,  don  elle  passa  sous  la  dominai 011  dus) v 
empëreurs  d'Allemagne.  On  vit  alors  des  courtes,  dans  la  (haute* 
lAhelie ,  qui  étendirent  insensiblement  leur  domination  A'ù&*** 
dale.  Les  gurrres  fréquentes  qu'ils  eurent  entre  eux  sont  afcfcésAa 
tées  par  le  grand  nombre  de  masures  qu'on  aperçoit  «hcoce^ 
sur  les  pointes  les  plus  basses  des  rochers  qui  bordent  les>val**i 
Ions.  Ce  sont  des  restes  des  citadelles  qu'ils  avaient  éleveesvlo;) 
uns  contre  les  autres  et  contre  leurs  vassaux,  que  l'oppression 
portait  souvent  à  se  révolter.  A  la  fin  ,  eoux-ci ,  à  l'imitation  i 
des  Suisses  ,  reprirent  le  dessus,  et  secouèrent  le  joug  de  la  ty- 
rannie. S'étant  rendus  libres,  les  Grisons  formèrent  insensible* 
ment,  entre  eux,  les  trois  ligues  dont  ou  vient  de  parler.  La 
ligue  grise  et  la  ligue  caddée  s'unirent  par  une  alliance  en  1424. 
Celle  dès  dix  droitures  ou  juridictions  ,  après  avoir  été  soumise, 
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aux  comtes  de  Toggcnboure;  jusqu'en  i436,  époque  de  letfr 
extinction  ,  s'étant  mise  en  liberté  à  la  faveur  des  querelles  qui 
s'élevèrent  entre  leurs  héritiers,  se  forma  en  corps  de  répu- 
blique ,  et  subsista ,  par  elle-même ,  jusqu'en  1 47  •  •  Ce  fut  alors 
qu'elle  fit  alliance  avec  la  ligue  grise  et  avec  la  caddée.  Cette 
confédération  générale ,  fut  renouvelée  en  i544«  ^ar  traité  con- 
firmé Tan  171a,  les  trois  ligues  s'engagèrent  réciproquement 
à  ne  faire  aucune  alliance,  aucune  guerre,  ni  traité  de  paix  t 
que  d'un  commun  accord  ;  elles  convinrent  de  se  secourir  à 
leurs  propres  frais  les  unes  les  autres,  et  de  posséder,  en  com- 
mun ,  les  conquêtes  qu'elles  feraient  sur  l'ennemi.  On  y  régla 
la  manière  de  terminer  leurs  différents  entre  des  communes 
particulières,  ou  entre  les  diverses  ligues.  Le  gouvernement  des 
trois  ligues  est  démocratique  cl  la  religion  mixte. 

*  COIRE,  ville  épiscopale  dont  on  prétend  qu'Àntonin  fait 
mention  dans  son  Itinéraire,  sous  le  nom  de  Curia,  est  la 
capitale  des  Grisons.  Elle  est  divisée  en  deux  parties  inégales , 
dont  la  plus  haute  et  la  plus  petite,  entourée  de  murailles  et 
de  tours,  ne  renferme  guère  que  le  palais  de  l'évêque .  les  mai- 
sons des  chanoines,  qui  sont  au  nombre  de  vingt-quatre,  mais 
dont  il  n'y  a  que  dix  qui  jouissent  de  quelques  revenus,  et  ua 
hospice  de  capucins.  L'autre  partie,  beaucoup  plus  étendue,  a 
d'assez  belles  maisons,  et  fait  un  certain  commerce.  La  reli- 
gion prétendue  réformée  est  Ja  seule  dont  y  exerce  publique- 
ment le  culte.  L'évêque  de  Coire  est  prince  de  l'empire,  et, 
en  cette  qualité,  il  a  un  représentant  à  la  diète  de  Ralisb'»nne. 

Le  pays  des  Grisons  comprend  divers  vallons ,  séparés  par 
des  gorges  et  des  hauteurs,  dont  quelques-unes  sont  fermées 
par  des  neiges  pendant  une  grande  partie  de  l'année.  Plus  on 
s'avance  au  midi ,  plus  ces  vallons  s'enfoncent  dans  les  hautes 
Aines,  qui  se  terminent  enfin,  comme  dans  plusieurs  endroits 
de  la  Suisse,  à  des  glaciers  inaccessibles,  ou  à  des  rochers  si 
élevés,  que  toute  végétation  y  cesse  absolument  C'est  dans  ces 
glaciers  que  le  Rhin,  l'Inn  et  PAdda,  les  principales  rivières 
du  pays,  prennent  leur  source.  La  ligue  caddée  et  la  ligue 
grise  sont  alliées,  dès  l'an  1 497 ^  aux  s™  can,ons  suisses,  de 
Zurich,  Lucerne,  Uri ,  Schwitz,  Undèrwald  et  Glaris.  •«  Celle 
ji  des  dix  droitures  sollicita  d'y  pouvoir  accéder  en  i56y;  les 
w  cantons  se  contentèrent  de  lui  donner  des  assurances  d'amitié 
»  et  de  la  comprendre  dès-lors  sous  le  titre  général  de  bons 
»  voisins  et  alités,  dans  leurs  adresses  aux  trois  ligues.  Les 
»  lieues  réunies  ont  fait  diverses  alliances,  dès  le  commence- 
»  ment  du  seizième  siècle,  avec  les  papes,  avec  la  France, 
»  avec, la  république  de  Venise,  et  un  capitulai  ou  traité ,  sou- 
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K  tfcnt  renouvelé ,  avec  les  ducs  de  Milan.  Elles  sont  part  i  eu- 
t»  lièrement  unies  par  des  traités  d'alliance  perpétuelle  avec  la. 
»  république  du  Valais,  depuis  1600,  avec  celle  de  Berne t 
»  depuis  1602 ,  et  avec  celle  de  Zurich,  depuis  1707.  Vers  1* 

*  commencement  de  ce  siècle  ,  les  trois  ligues  ont  fait  encore 

*  une  démarthe  inutile  auprès  des  cantons' pour  élre  incor- 
»  porées  à  la  confédération  helvétique.  Leur  indépendance  de 
»  l'empire  d'Allemagne  est  reconnue  et  garantie  par  le  traité 
»  de  Westphalie  de  1648.  Elles  sont  toujours  sous-entendues 
»  sous  la  dénomination  générale  des  alliés  de  Suisse ,  et  en 
»  jouissent ,  tant  en  vertu  de  ce  titre ,  qu'en  conséquence  de 
»  leur  alliance  particulière ,  par  les  privilèges  accordés  par  la 
»  France  à  toute  la,  nation  suisse.  »  (Tscharner. ) 

L'intérêt  que  les  Grisons  prirent  aux  querelles  des  différents  N 
princes  qui  se  disputaient  le  duché  de  Milan ,  leur  a  procuré 
trois  provinces  situées  au-delà  des  Alpes,  du  côté  Je  l'Italie: 
ce  sont  le  comté  de  Bormio ,  la  Valteline  et  le  comté  de  Chia- 
venna. 

BORMIO,  comté  situé  sur  te  confins  du  Tyrol  et  des 
Grisons,  environné  de  tous  côtés  des  Alpes,  qui  ne  lui  laissent 
qu'une  ouverture  par  laquelle  l'Adda  s?écoule,  forme  une 
contrée  longue  de  dix  lieues,,  mais  étroite,  fertile  en  grains 
et  en  bétail.  Les  Grisons  en  firent  la  conquête  en  i5i2.  La 
religion  catholique  s'y  est  maintenue  jusqu'à  nos  jours.  Sa 
capitale,  qui  n'est  qu'un  gros  bourg  ,  renferme  un  chapitre 
composé  d  un  archiprêt#e  et  de  dix  chanoines.  Ses  bains  chauds, 
qui  en  sont  distants  de  demi-lieue,  lui  ont  donné  de  la  cé- 
ebnte.  ,  -  • 

La  VALTELINE  (  Vallis  Tellina)\  dont  les  habitants  sont 
nommés,  par  d'anciens  écrivains,  Vollureni ,  est  une  vallée 
étroite ,  longue  de  seize  lieues ,  traversée  par  TAddaf/qui  la 
divise  en  deux  parties.  Ses  confins  sont  les  terres  de  la  ligue 
caddée,  le  territoire  de  Venise,  le  duché  de  Milan  et  le  comté 
de'Chiavenna.  Les  empereurs  la  donnèrent  aux  évêques  de  Colre, 
à  qui  elle  fut  ensuite  aisputée  tour-à-tour  par  l'évêque  de  Côme 
et  les  ducs  de  Milan.  Chacun  des  contendants  en  retint  ce  qu7il 
put  s'approprién  par  la  voie  des  armes.  En  îtfiii  le  duc  de 
Milan,  Jean  Gaiéas  Vistonti ,  céda  une  partie  de  la  Valteline 
aux  Grisons ,  qui ,  de  concert  avec,  l'évêque  de  Coire ,  en  pri- 
rent possession  l'an  i5i2  ,  ainsi  que  des  comtés  de  Bormio  et 
de  Chiavenna  ;  mais,  en  i53o  ,  les  Grisons  acquirent ,  a  prix 
d'argent,  la  part  de  l'évêque.  Les  nouvelles  opinions  s'étant  in- 
troduites au  siècle  suivant  dans  cette  vallée ,  les  Catholiques , 
XVII.  j5 
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sourdement  excités  par  les  émissaires  de  la  maison  d'Autriche* 
formèrent  le  complot,  en  1620,  d'exterminer  tous  les  sectaires 
en  même  tems.  (/est  ce  qu'ils  exécutèrent,  en  égorgeant  ces 
malheureux,  au  nombre  d  environ  cinq  cents;  ceux  qui  échap- 
pèrent à  leur  fureur,  prirent  la  fuite,  ou  changèrent  de  religion 
pour  garantir  leur  vie.  Les  Grisons  se  mirent  en  devoir  de 
faire  des  rebelles  une  punition  exemplaire  ;  mais ,  tandis  qu'ils 
y  travaillaient,  les  Espagnols  se  jetèrent  sur  la  Valteline,  dont 
ils  s'emparèrent.  Rodolphe  Planta,  traître  à  sa  patrie,  vint, 
avec  des  troupes  que  1  archiduc  Léopold  lui  avait  fournies, 
dans  la  vallée  de  Munster.  Mais  les  Grisons  ayant  reçu  du  se- 
cours de  la  France ,  de  Zurich ,  de  Berne  et  du  Valais ,  repri- 
rent ce  que  les  Autrichiens  leur  avaient  enlevé.  Ils  ne  restèrent 
pas  néanmoins  paisibles  possesseurs  de  la  Valteline.  Les  Espa- 

fnols  renouvelèrent  leurs  efforts  pour  y  rentrer ,  dans  la  vue 
e  s'en  faire  une  voie  de  communication  avec  les  Impériaux. 
D'un  autre  côté ,  le  pape  Urbain  VIII  obtint  qu'on  la  séquestrât 
entre  ses  mains,  et  ne  désespérait  pas  de  la  garder.  La  France  f. 
également  jalouse  de  ce  pays,  voulait  l'affranchir  de  la  domina- 
tion autrichienne.  Le  duc  de  Rohan ,  arrivé  de  Venise ,  lieu 
de  sa  retraite,  à  Coire,  au  mois  de  décembre  i63i  ,  pour 
passer  de  là  dans  la  Valteline,  fut  occupé  pendant  long- tems 
a  réconcilier  entre  eux  divers  cantons  de  la  Suisse ,  et  surtout 
les  Bernois  et  les  Soleurois ,  différents  de  religion ,  dont  les 
uns  étaient  pour  les  Autrichiens ,  et  les  autres  pour  la  France. 
Etant  venu  à  bout  de  les  réunir,  il  entra  dans  la  Valteline, 
i'an  i635,  avec  les  troupes  que  la  France  lui  avait  fournies, 
et  celles  qu'il  avait  reçues  des  Grisons.  Les  Impériaux  et  les 
Espagnols  se  préparaient  alors  à  venir  de  deux  côtés  fondre  sur 
lui,  ceux-ci  par  le  fort  de  Fuentes,  ceux-là  par  le  Tyrol.  Le 
duc  de  Rohan  ,  auquel  chacune  de  ces  deux  armées  était  supé- 
rieure en  forces ,  «  fit  mine  d'abandonner  la  Valteline,  passa 
»  dans  le  comté  de  Chiavenna ,  et  par  le  Val  Prégeli  il  pénétra 
»  dans  la  haute  Engadine.  Il  tint  conseil  de  guerre,  et  ré- 
»  solut  d'aller  attaquer  les  ennemis,  qui  se  tranquillisaient 
»  dans  le  val  Luvino  ».  (M.  le  baron  de  Zurlauben ,  Hist.  mii/t. 
des  Suisses ,  t.  VI.  )  Ayant  mis  ses  troupes  en  balaille,  il  étonna, 
par  sa  diligence,  les  Impériaux,  que  les  Espagnols,  n'avaient 
pas  encore  rejoints ,  et  les  obligea  de  s'éloigner.  Le  lendemain  , 
28  juin ,  il  livra  bataille  aux  Impériaux,  qu'il  mit  en  fuite.  Une 
seconde  bataille ,  où  il  les  défit  complètement ,  le  3  juillet ,  et 
une  autre  qu'il  gagna ,  le  28  octobre  suivant ,  sur  les  Espagnols, 
le  rendit  maître  du  pays  (Iùid.)  Mais  la  mésintelligence  qui  se 
mit  ensuite  entre  lui  et  l'intendant  de  notre  armée,  la  hauteur 
de  ce  dernier  envers  les  Grisons,  et  les  délais  affectés  que  la 
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France  mit  à  rappeler  ses  troupes,  joints  au  retardement  des 
sommes  considérables  qu'elle  devait  à  ces  peuples,  commença 
à  les  dégoûter  de  notre  alliance ,  et  à  leur  faire  prêter  l'oreille 
aux  offres  avantageuses  que  leur  firent  les  Impériaux  et  les  Es- 
pagnols. Sous  la  promesse  que  ces  deux  puissances  leur  firent 
de  les  mettre  en  possession  de  la  Valteline  et  de  leur  rem- 
bourser tout  ce  qui  était  dû  a  leurs  troupes ,  ils  se  soulevèrent 
ouvertement  contre  le  duc  de  Rohan.  Le  héros,  mécontent 
du  cardinal  de  Richelieu,  fit  un  traité  particulier,  en  i63y  y 
avec  les  Grisons;  après  quoi,  il  se  retira  à  Genève ,  où  il  mourut 
le  28  février  i638.  Son  départ  fut  suivi  de  celui  de  nos  troupe»', 
que  le  comte  de  Guébriant  ramena  en  France. 

Le  VALAIS  (Vallesia) ,  pays  allié  du  corps  helvétique  t 
long  de  quarante  lieues,  mais  beaucoup  plus  étroit,  s'étend 
depuis  la  montagne  de  la  Fourche ,  où  le  nbone,  qui  le  traverse, 
prend  sa  source  sous  un  glacier,  jusqu'au  lac  de  Genève.  Ses 

/limites  sont,  au  levant ,  la  vallée  de  Livinen  ;  au  midi ,  le  Pié- 
mont et  le  Milanez  ;  au  couchant ,  la  Savoie  ;  au  ndrd ,  le 
canton  de  Berne  et  le  lac  de  Genève.  11  n'y  a  point  de  contrée 
dans  la  Suisse  plus  remarquable  par  la  diversité  des  si.tes ,  des 
climats,  ou  de  température  locale  et  de  productions  naturelles 
que  le  Valais.  «  Il  présente,  aux  regards  d'un  voyageur,  une 
»  succession  aussi  rapide  que  variée  de  tableaux  et  de  points  de 
»  vues  ;  tantôt ,  les  sommets  glacés  des  hautes  Alpes  rétonnent 
»  par  leur  élévation ,  en  se  montrant  derrière  des  rochers  d'une 
»  hauteur  effrayante,  et  couronnés  de  pointes  bizarres;  tantôt 
»  cette  décoration  magique  disparaît  derrière  un  bois  touffu 

.»  ou  un  côteau  agréable;  aux  ombres  d'une  forêt  humide, 
»  succède  un  tapis  d'une  verdure  riche  et  agréable;  un  petit 
»  contour  de  chemin  découvre  tout-à-coup  une  colonie  isolée. 

-»  entourée  déterres  cultivées,  ou  les  sombres  horreurs  d'un 
»  désert  sauvage  ;  au-dessus  d'un  vignoble  ,  on  voit,  à  quelque 
*  distance,  s'élancer,  comme  du  sein  des  nues,  un  torrent 
»  indomptable ,  se  briser  sur  les  écueils  qui  s'opposent  à  sa 
»  chute,  et  reprendre,  au  pied  des  précipices ,  un  cours  trart- 
»  quille  au  travers  du  vallon;  des  pâturages,  couverts  de 
»  troupeaux,  et  éclairés  par  un  beau  soleil,  s'offrent  à  l'op- 
»  posite  d'un  glacier  ombragé  par  des  vapeurs  froides   La 

<  »  direction  de  cette  vallée^  de  l'est  à*  l'ouest ,  procuré  à  un 
»  des  côtés  la  jouissance  libre  du  soleil,  tandis  que  le  côté 
»  opposé  éprouve  tous  les  désavantages  d'un  climat  contraire.  » 
(Tscnarnër.) 

Les  Nàntuatês ,  les  Veragri  et  les  SeJuni ,  étaient  les  anciens 
tbabjtonts  du  Valais.  Les  premiers  occupaient  les  bords  du  lac 
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Léman  ou  de  Genève ,  du  côté  de  l'orient  Ils  étaient  cont  igris 
aux  Veragri,  qui  habitaient  le  bas  Valais,  et  ceux-ci  avoisinaient 
les  Seduni i  qui  occupaient  la  haute  vallée,  qui  s'étendait  jus*- 
qu'à  la  source  du  Rhône.  Ce  fut  Sergius  Galba,  lieutenant  de  . 
Jules-César,  qui  soumit  ces  peuples,  non  sans  de  grandes  dif- 
ficultés. Us  eurent  ensuite  la  destinée  de  l'Helvétie  méridio- 
nale ,  en  passant  de  la  domination  des  Romains  sous  celle 
des  Bourguignons  et  des  Francs.  Ces  derniers  eurent  souvent 
la  guerre  avec  les  Lombards,  pour  la  possession  de  ce  pays, 
qui  fut ,  depuis  ce  tems ,  nommé  Valesia.  Sion ,  dont  le  ter- 
ritoire est  appelé  Sionensis  ager,  par  Frédégaire,  est  la  capitale 
des  Seduni,  et  même  de  tout  le  Valais.  Quoique  son  évêque 
porte  les  titres  de  prince  de  l'empire ,  de  comte  et  de  préfet 
du  Valais,  que  les. actes  s'y  passent  en  son  nom,  et  gué  la 
monnaie  s'y  Datte  à  son  coin,  il  n'est  pas,  cependant ,  seigneur 
absolu  chez  lui  ;  c'est  l'assemblée  générale  du  pays  qui  exerce 
l'autorité  souveraine. 

L'abbaye  d'Agaune ,  bâtie  au  pied  d'une  montagne ,  sur  le 
Rhône,  dans  l'endroit  où  l'on  place  le  martyre  de  saint  Maurice 
et  de  ses  compagnons ,  est  un  lieu  célèbre  du  Valais.  Le  voisi- 
nage de  Tarnate ,  ville  ancienne ,  bien  marquée  dans  l'Itiné- 
raire d' A ntonin  ,  mais  depuis  long-tems  détruite,  lui  a  (ait 
donner  aussi  le  même  nom  ,  et  la  règle  qu'on  observait  dans 
ce  monastère  est  appelée ,  pour  cela ,  Régula  Tarnatensis ,  dans 
la  Concorde  des  Règles  dressées  par  saint  Benoît  d'Aniane.  > 

*  *  *  » 

CONSTANCE  {Constantia) ,  ville  de  Suabe  bâtie  sur  le  lac 
auquel  elle  donne  son  nom,  doit  être  aussi  comptée  parmi  les 
villes  de  la  Suisse.  On  la  croit  fondée,  ou  du  moins  fortifiée, 
par  Constantin  le  Grand ,  pour  servir  de  barrière  contre  les 
nations  germaniques.  Le  siège  épiscopal  de  Windisch  (  Vin- 
' donissa  )  y  fut  transféré  lorsque  Théodebert,  roi  d'Austrasie, 
eut  détruit  celle-ci  ,  l'an  611,  par  haine  pour  Thierri ,  son 
freie  ,  roi  de  Bourgogne  ,  dont  elle  faisait  partie.  M.  Tscharner 
attribue  sa  ruine  aux  ravages  des  Huns.  Mais  nous  voyons  encore 
un  Grawatius,  évêque  de  Vindonùssay  qui  souscrivit  au  cin- 
quième concile  d'Orléans  ,  tenu  l'an  5^9,  tems  auquel  les 
Huns  avaient  disparu  des  Gaules. 

Constance ,  après  s'être  liée  par  des  alliances ,  avec  Stras- 
bourg, Bâle,  Zurich,  Saint-Gall  ,  etc.,  fit  des  démarches, 
vers  rSio,  pour  être  admise  dans  le  corps  helvétique.  Mais  la 
proposition  imprudente  qu'elle  fit  aux  Suisses  de  lui  céder  la 
vThurgovie,  souleva  les  cantons  démocratiques,  et  lui  attira 
un  refus.  La  prétendue  réforme  s'étant  introduite  à  Constance, 
V m  i  Sa6 1  le  corps  municipal  l'adopta  ;  et ,  deux  ans  après , 
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ayant  chassé  le  clergé  catholique ,  il  abolit  la  messe.  Mais  , 
sur  le  refus  que  fit  la  ville  de  se  soumettre ,  en  1 548 ,  au  fa- 
meux intérim ,  elle  fat  mise  au  ban  de  l'empire  par  Charles- 
Quint,  et,  dix  ans  après,  l'empereur  Ferdinand  l'ayant  prise f' 
Punit  à  son  domaine,  rappela  les  ecclésiastiques ,  et  y  rétablit 
l'ancien  culte.  Depuis  ce  teins,  elle  est  soumise  à  la  maison 
d'Autriche.  Affaiblie  par  la  retraite  d'un  grand  nombre  de  ses 
habitants ,  et  négligée  par  des  maîtres  éloignés ,  Constance ,  au 
milieu  d'un  pays  fertile  et  agréable ,  et  avec  les  plus  grandes 
commodités  pour  le  commerce,  est  tombée  dans  un  presque 
entier  anéantissement.  On  a  parlé ,  ci-devant ,  du  concile  gé- 
néral qui  s'y  ouvrit,  en  i4i4-  Son  diocèse,  le  pius  étendu  de 
l'Allemagne comprend  une  grande  partie  de  la  Suabe  et  da 
la  Suisse.  La  résidence  de  son  évéque  est  à  Mersbourg. 
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DES  ÉVÊQUES  ET  PRINCES  DE  GENÈVE, 


ET  DES  COMTES  DE  GÉNEVOIS. 


Deux  parties  inégales  la  divisent ,  dont  la  moindre ,  assise  sur 
une  montagne,  et  nommée  la  vieille  ville,  renferme  l'ancienne 
cathédrale ,  dédié?  à  saint  Pierre  ;  l'autre ,  plus  nouvelle ,  s'é— 
s'étend  dans  la  plaine  des  deux  côtés  du  fleuve.  Après  avoir 
été  soumise,  pendant  environ  cinq  siècles,  aux  Romains, 
Genève,  avec  son  territoire,  tomba,  vers  Tan  4*3,  sous  la 
puissance  des  Bourguignons.  Chilpéric,  leur  troisième  roi,  fils 
de  Gondioc ,  y  établit  sa  demeure.  Il  paraît  que  Genève  reçut 
]a  lumière  de  l'évangile  vers  la  fin  du  deuxième  siècle  de  l'église, 
et  que  dans  le  cinquième ,  au  plus  tard ,  elle  devint  un  siège 
épiscopal  :  mais  de  donner  une  suite  chronologique  de  ses  évê— 
ques  jusqu'au  treizième  siècle,  c'est  ce  que  le  défaut  de  monu- 


(i)  Le  pays  des  Allobroges  s'étendait  depuis  l'Isère,  du  côté  du 
midi ,  jusqu'à  Genève  Le  Rhône  le  bornait  du  côté  du  couchmt  :  il 
comprenait  la  partie  du  Dauphiné  qui  est  entre  ce  fleuve  et  l'Isère,  la 
Savoie  proprement  dite,  le  Génevois,  Genève  et  ses  environs,  qui 
sont  à  l'orient  du  lac  Léman,  et  au  midi  de  cette  ville.  Le  Rhône 
séparait  les  Allobroges  des  Sébusiens  et  des  Séquanais.  Ce  même  fleuve» 
depuis  Genève  jusqu'au  pavs  de  la  Cluse,  les  séparait  des  Helvétiens.. 
Ils  avaient  au  levant  les  Nantuates,  qui  occupaient  une  partie  du 
Chablais,  et, lés  Centrons,  qui  tenaient  la  Tarentaise.  Vienne k  eu 
Pauphiné ,  était  la  capitale  des  Allobroges* 
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Tiients  authentiques  ne  permet  pas.  Son  église,  étant  devenue 
la  proie  des  flammes ,  fut  rebâtie  au  commencement  du  sixième 
siècle,  et  consacrée  par  saint  Avit,  évêque  de  Vienne,  son 
métropolitain,  qui ,  dans  cette  occasion  ,  prononça  une  homé- 
lie,  où,  parlant  aux  Genevois,  il  appelle  saint  Pierre  leur 
patron,  pairono  vestro.  C'est  sur  remplacement  de  cet  édifice, 
et  sous  le  même  titre,  que  fut  élevée,  dans  le  onzième  siècle, 
la  nouvelle  cathédrale,  telle  qu'on  la  voit  aujourd'hui.  Clotilde  , 
iîile  de  Chilpéric,  était  à  Genève  lorsqu'Aurélien,  ambassadeur 
de  Clovis ,  vint,  au  nom  de  son  maître,  en  faire  la  demande 
au  roi  Gondebaud,  oncle  de  la  princesse  et  meurtrier  de  son 
père.  Sédéleube  ,  dite  aussi  Chrone  ,  sœur  de  Clotilde,  avait 
fait  bâtir,  vers  Tan  002,  avant  de  prendre  le  voile,  une  église, 
au  faubourg  de  Genève,  en  l'honneur  de  saint  Victor,  l'un  des 
martyrs  de  la  légion  thébéenne,  dont  elle  fit  apporter  le  corps 
de  Soleure ,  compris  en  ce  tems-là  dans  le  diocèse  de  Genève. 
L'évêque,  qui  siégeait  alors  dans  cette  ville,  est  appelé  Dona- 
tien par  MM.  de  Sainte-Marthe ,  et  par  d'autres,  Domitien. 
Genève  suivit  le  sort  du  royaume  de  Bourgogne,  lorsqu'en  534 
il  eut  été  conquis  par  les  enfants  de  Clovis. 

Appellin  gouvernait  l'église  de  Genève  en  622,  ou  624  au 
plus  tard,  et  lit,  cette  dernière  année,  un  mauvais  personnage 
au  troisième  concile  de  Mâcou,  en  prenant,  contre  saint 
Eustase,  abbé  de  Luxeu,  le  parti  du  moine  Agrestin,  qui  osait 
décrier  la  règle  de  saint  Colomban. 

Eginhard,  dans  ses  annales,  nous  apprend  que,  l'an  773, 
Charlemagne,  allant  combattre  Didier,  roi  des  Lombards, 
pour  venger  l'église  romaine  qu'il  opprimait,  s'arrêta  à  Genève, 
et  que  là  |  dans  un  conseil  qu'il  y  tint,  il  partagea  son  armée 
en  deux  divisions ,  dont  il  confia  la  première  à  Bernard ,  son 
oncle  ,  pour  la  conduire  en  Italie  par  le  Mont- Jura,  et  se  mit 
à  la  tête  de  la  seconde,  pour  la  mener  par  le  Mont-Cenis. 

Rodolphe,  fils  de  Conrad,  ayant  fondé,  l'an  888,  le  nauveau 
royaume  de  Bourgogne,  y  comprit  la  ville  de  Genève  et  son  ter- 
ritoire. Il  y  avait  alors,  sous  la  dépendance,  à  ce  qu'il  parait , 
de  l'évêque  de  Genève,  un  comté  de  Génevois,  dans  lequel 
était  renfermé  le  prieuré  ( depuis  abbaye  )  de  Talloire,  près  du 
lac  d'Anneci ,  où  la  crainte  des  barbares  avait  fait  transporter 
de  Tournus  le  corps  de  saint  Philibert.  [C'est  ce  que  déclarait 
Boson ,  roi  de  Provence,  dans  un  diplôme  de  l'an  879,  par 
lequel  il  donnait,  en  l'honneur  de  ce  saint,  plusieurs  terres, 
dans  lesquelles  était  compris  Talloire ,  à  l'abbaye  de  Tournuf. 
(Chifflet,  Hist.  de  Tournus,  pr.  pag.  232.) 

L'an  881  ,  l'église  de  Genève  étant  dépourvue  de  pasteur,  le 
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clergé  fît  choix  d'un  clerc,  nommé  Optandus,  pour  remplit 
le  siège  vacant.  Otran  ,  archevêque  de  Vienne,  de  concert  avec 
BosOn ,  roi  de  Provence ,  s'opposa  à  celte  élection,  et  nomma 
d'autorité, 'comme  métropolitain,  un  autre  évêqae  de  Genève, 
qu'il  consacra.  Optândus,  s'étant  rendu  à  Rome,  fit  confirmer 
son  élection  par  le  pape  Jean  VIII,  qui  le  renvoya  après 'Vavqîjr 
de  même  consacré.  Mais  Otran  le  fit  enfermer,  à  son  toui4,  dans 
une  étroite  prison ,  après  l'avoir  dépouillé  de  tout.  Le  pape , 
informé  de  cet  excès  de  violence,  écrivit  à  l'archevêque  une 
lettre  pleine  de  menaces,  dans  laquelle  il  le  somme  de  remettre 
en  liberté  son  prisonnier  dans  huitaine,  sous  peine  d'excom- 
munication. Otran  ,  pour  se  justifier,  répondit  au  pape  qu'Op- 
1  and  us  était  un  étranger  et  un  intrus ,  qui  s'était  emparé  du  siège 
de  Genève  sans  avoir  reçu ,  dans  cette  église ,  ni  le  baptême , 
ni  l'ordination  cléricale ,  ni  son  éducation.  Le  pape ,  dans  sa 
réplique ,  témoigne  son  étonnement  de  ce  que  1  archevêque 
feint  d'ignorer  ce  qui  est  connu  de  tout  l'Occident  :  Admira- 
mur  quùd  il/a  vos  nescire  dicitis ,  quœ  totus  Occidens  non  ignorât, 
(Joan.  Ep,  pag.  9$  et  95.)  Rien  ne  nous  apprend  la  suite  de 
cette  affaire. 

L'an  999 ,  l'impératrice  Adélaïde ,  veuve  de  l'empereur  Ot- 
ton  I,  apprenant  que  le  trouble  régnait  dans  les  états  de  son 
neveu  ,  Rodolfe  111,  roi  de  Bourgogne,  se  mit  en  route  t 
malgré  son  grand  âge,  pour  y  rétablir  le  calme.  Dans  ce  voyage, 
elle  arriva ,  dit  saint  Odilon  dans  sa  vie ,  à  Genève,  pour  y  ho- 
norer les  reliques  du  martyr  saint  Victor,  9 

CONRAD  /  jouissait  du  comté  de  Génevois  sur  la  fin  du 
dixième  siècle,  il  eut  pour  successeur  ROBERT  I ,  son  fils, 
qui,  l'an  1019,  ou  1020,  suivant  Guichenon ,  fit  donation  de 
plusieurs  dîmes  et  terres  allodiales  à  l'église  de  Pellionex. 
Robert  fut  remplacé  par  son  fils  Conrad  II ,  sur  le  gouverne- 
ment duquel,  non  plus  que  sur  l'année  de  sa  mort ,  nous  n'a- 
vons aucune  lumière.  (  BibL  Sebus ,  c.  XL.  ) 

GEROLD,  petit-neveu,  par  Berthe,  sa  mère,  de  Rodolphe  t 
roi  d'Arles,  était  comte  de  Génevois  en  io34.  L'empereur  Con- 
rad le  Salique  étant  venu  cette  année  à  Genève,  y  reçut,  dit 
Hcrman  le  Conlract  {in  Chron.  ad  hune  an>) ,  les  soumissions  du 
comte  Gérold  ,  de  l'archevêque  Burghard  ,  prélat  de  haute 
naissance  et  de  grand  courage ,  mais  scélérat  en  tout  point  et 
sacrilège  ,  archiepiscopum  Burghardum ,  génère  nobilem  et  stre- 
nuumy  sed  per  omnia  scelestum  et  sacrilegum ,  et  celle  de  plusieurs 
autres  princes  du  pays,  partisans  jusqu'alors  d'Eudes,  comté  Me 
Champagne,  qui  disputait  le  royaume  de  Bourgogne  à  Conrad. 
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C'était  la  nécessité  qui  les  avait  amenés  aux  pieds  de  l'empereur, 
après  avoir  été  vaincus  par  Upert,  comte  de  Bourgogne,  et  gé- 
néral de  l'armée  impériale.  (  JVippotrii.  Chunradi,  Saiic.  apud 
Pistor  ,  tom.  111 ,  pag.  47#-)  Du  reste,  le  portrait  que  fait  Her- 
man  de  burghard  (le  même  sans  doute  que  Burchard  11 ,  arche- 
vêque, de  Lyon),  est  bien  différent  dp  celui  que  tracent ,  du 
même  prélat ,  les  autres  historiens. 

■i 

• 

Frédéric  était  évéque  de  Genève  en  1020.  (MabUl.  Annal 9 
tom.  IV,  pag.  271.)  En  1049,  comme  le  prouve  Guichenou 
(BibL  Sebus.  /pag.  3i8),  et  non  en  to5o,  comme  d'autres  le 
marquent,  il  assista,  avec  llalinard ,  archevêque  de  Lyon, 
Hugues  de  Besançop  ,  et  Airnon ,  évéque  de  Sion,  à  la  consé- 
cration faite  par  le  pape  Léon  IX ,  de  l'église  de  Saint-Ktienne 
de  Besançon.  Frédéric s'étant  rendu,  l'année  suivante,  à  Kome, 
fut  un  des  prélats  qui  composèrent  le  concile,  que  le  même 
pape  y  tint  pour  la  condamnation  de  l'hérésiarque  Bérenger,  et 
ta  canonisation  de  saint  Gérard,  évêque  de  Toul.  (Mabill., 
ib/d.j  pag,  7^9.)  La  grande  Bible  latine,  que  J'on  conserve  ma- 
nuscrite à  la  bibliothèque  publique  de  Genève,  et  dont  les 
caractères  appartiennent  au  dixième  siècle  ,  est  regardée  comme 
un  présent  fait,^par  ce  prélat,  à  son  église.  MM.  de  Sainte- 
Marthe  lui  donnent  trente-sept  ans  d'épiscopat,  sans  en  dater 
ni  le  commencement ,  ni  la  fin. 

ROBERT  //,  Ris  de  Gérold,  suivant  les  modernes,  lui  suc- 
céda (  l'on  ne  peut  dire  en  quelle  année)  au  comté  de  Genevois. 
Dans  les  notes,  sur  l'histoire  de  Genève  de  M.  Spon  (  pag.  36- 
37  ) ,  on  prétend  qu'a  l'exemple  de  son  père ,  il  eut  de  grands 
démêlés  avec  l'évoque  de  Genève,  sur  leurs  droits  respectifs, 
que  le  prélat ,  voyant  Robert  en  état  de  lui  faire  la  loi ,  maîtne 
comme  il  était  des  châteaux  qui  avoisinaient  Genève,  prit  le 
parti  de  s'accommoder  avec  lui,  en  lui  inféodant  le  pays  gene- 
vois :  mais  il  y  a  bien  de  l'apparence ,  comme  on  l'a  déjà  remar- 
qué, que  cette  inféodation  est  antérieure  au  comte  Robert  II. 
Quoi  qu'il  en  soit,  Robert  fut  remplacé,  dans  le  comté  de 
Genève  ,  par  AIMON  ,  dont  le  frère,  Gui,  ou  Wido  ,  était 
dans  le  même  tems  évêque  de  Genève.  Pierre  le  Vénérable  (  li v.  I , 
De  Mirac.,  c.  24)»  parlant  de  ce  prélat,  dit  qu'il  était  d'une 
haute  noblesse  ,  mais  de  mœurs  peu  assorties  à  la  sainteté  de 
son  caractère.  «Car,  ébloui  comme  il  était , 'ajoute-t-il ,  par 
»  l'éclat  de  sa  naissance ,  et  nageant  dans  l'abondance  des  ri- 
»  chesses,  il  s'acquittait  négligemment  des  fonctions  de  l'épis- 
»  copat.  Cependant ,  né  avec  un  cœur  bon  et  compatissant ,  il 
XV 11.  16 
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»  faisait  d'abondantes  aumônes  aux  pauvres  et  aux  églises;  ce 
n  qui  lui  mérita  la  grâce  de  terminer  le  cours  de  sa  vie  par  Une 
»  bonne  confession,  avec  un  repentir  sincère  de  ses  fautes  ». 
On  verra  ci -après  quelques  preuves  de  sa  libéralité  ,  qu'on  qua- 
lifiera, si  Ton  veut,  de  charité.  Le  comte  Aimon,  du  consen- 
tement de  Gérold  ,  son  fils  ,  donna  ,  vers  Van  1090 ,  au  monas- 
tère de  Cluse,  en  Piémont  ,  la  terre  de  Chamonix ,  Campum 
munitum,  située  dans  les  Alpes,  au  pays  de  Faucigni.  (Bib/. 
Sebus.,  pag.  10S.)  Ce  même  Aimon,  conjointement  avec  Iite, 
son  épouse,  fille  de  Louis,  seigneur  de  Faucigni  et  de  Tet— 
î>erge,  ratifia ,  vers  l'an  1090  ,  l'acquisition  que  l'abbaye  de  Saint- 
Oycnd,  ou  de  Saint-Claude,  dite  aussi  de  Conrlate,  avait  faite 
de  plusieurs  alleux  situés  dans  la  terre  de  Seissi ,  qui  lui  avaient 
été  vendus  par  des  hommes  ingénus ,  et  lu?  permit  d'en  acqué- 
rir d'autres  de  pareille  nature  :  nous  réservant ,  ajoutc-t-il ,  les 
corvées  de  bœufs,  que  peuvent  nous  devoir  les  paysans  qui  cul- 
tiveront ces  terres,  et  le  droit  de  les  obliger  à  comparaître  à 
notre  plaid  général  :  Relincmus  autem  in  hoc  concessione ,  ut  si 
in  terra  quam  hujusmodi  acquisitione  prœfati  monachi  obUaue- 
rint,  rustkanus  uliquis  habitat,  boves  suos  in  corvata  mea  exhibent, 
et  in  placito  generali  vidnorum  suorum  more  semetipsum  prœsen- 
tet.  (Bibi.  Sebus. ,  pag.  325.)  L'année  suivante,  Aimon  sous- 
crivit à  la  donation  que  Tévêque ,  son  frère ,  fil  à  la, même  abbaye 
de  l'église  de  Sainte-Marie  de  Seissi ,  avec  les  offrandes  et  les 
dîmes,  sans  retenir  autre  chose  que  le  droit  qu'il  appelle 
parocta,  terme  cité  par  du  Canee,  sans  l'expliquer,  et  les  ser- 
vices dus  tant  à  lui  qu'à  son  archiprêtre.  (Bibl.  Sebus.,  p.  229.) 
Gui  ne  borna  point  là  ses  libéralités  envers  l'abbaye  de  Saint- 
Claude.  Nous  avons  de  lui  une  autre  charte,  souscrite  encore 
par  Aimon  ,  et  datée  de  l'an  1 1 10 ,  par  laquelle  il  donne  à  ce 
monastère  plusieurs  églises ,  situées  dans  le  Bugei ,  le  pays  de 
Gex  et  le  Valromei.  (Bibi.  Sebus.,  pag.  182. )  Ce  prélat  assita, 
l'an  11 17,  suivant  MM.  de  Sainte  Marthe,  ou  plutôt  l'an  1119, 
à  un  concile  tenu  à  Tournus,  et  qu'on  ne  connaît  guère  d'ail- 
leurs. La  même  année  11 19,  Gui  fit  don  à  l'abbaye  de  (Muni, 
entre  les  mains  de  l'abbé  Ponce,  de  la  terre  de  Condamine, 
dans  le  Faucigni.  La  charte  qu'il  fit  expédier  à  ce  sujet ,  énonce 
les  noms  de  plusieurs  de  ses  parents;  savoir  :  Louis ,  son  père  ; 
Ermerard ,  son  aïeul  ;  Guillaume ,  son  frère  ;  et  des  fils  de 
celui-ci,  Rodulphc,  Louis,  Raymond,  Gérard,  évéque  de 
Lausanne,  et  Amédée ,  évôque  de  Saint-Jean  de  Maurienne, 
de  leur  mère  UtHie ,  et  de  leur  aïeule  Tetberge.  (  Bibl.  Sebus , 
pag.  15-17.)  Le  nécrologe  de  Genève,  disent  les  mêmes 
auteurs ,  lui  donne  cinquante  ans  d'épiscopat ,  et  met  le  jour 
de  sa  mort  à  la  veille  de  la  Toussaint. 
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^  Humbert  de  Grahmont  ,  d'une  ancienne  maison  du  Bugei, 
lut  le  successeur  de  Gui  dans  Tevêché  de  Genève.  Le  comte 
Aimon ,  par  la  condescendance  de  Gui  son  frère ,  avait  em- 
piété sur  les  droits  de  L'évêque.  Sommé,  par  Humbert,  de  res- 
tituer à  son  église  ce  qu'il  avait  usurpé  sur  elle  ,  et  surtout  les 
dîmes  avec  les  droits  seigneuriaux,  il  consentit  à  la  fin  de  s'en» 
j  rapporter  au  jugement  du  pape  Calliste  H,  qu'il  avait,  connu 
.  particulièrement  lorsqu'il  était  archevêque  de  Vienne.  Calliste 
7  renvoya  l'affaire  à  Pierre,  son  successeur  à  Vienne  et  son  légat. 
Le  prélat  et  le  comte  s'étant  présentés  +  Tan  1124,  devant  ce 
légat,  à  Seissel ,.  firent,  dans  une  assemblée  nombreuse,  par  le 
jugement  d'arbitres  choisis  ,  le  traité  suivant,  qui  doit  être  re-* 
gardé  comme  le  code  des  lois  fondamentales  de  l'ancien  gou- 
vernement de  Genèvef_en  ce  qui  concerne  les  droits  de  l'évôque 
et  du  comte.,  Aimon  fit  au  prélat,  remise  du-  tiers  des  dîmes 
qui  restaient  en  nature  entre  ses  mains,  et  déchargea  ses  vas* 
saux  du  tiers  des  redevances  dont  ils  étaient  tenus  envers  lui , 
pour  raison  des  portions  de  la  même  dîme,  qu'il  leur  avait 
sous- inféodé  es,  a  tin  qu'à  son  exemple  ils  les  restituassent  avec' 
les  églises  dont  ils  jouissaient.  Remarquons  avec  M.  Lévrier* 
(  Chronol.  hist.  des  écêques  et  comtes  de  Genève  )  que  le  comte  ne 
fait  que  permettre  cette  restitution  à-  ceux  de  ses  vassaux  qui 
seront  de  bonne  volonté ,  sans  leur  en  faire  une  loi ,  consen- 
tant néanmoins  dry  satisfaire  pour  le  tiers  seulement  des  dîmes, 
sans  qu'ils  puissent  y  être  contraints  par  les  voies  canoniques.  A' 
l'égard  des  deux  autres  tiers,  l'évêque  permet  que  le  comte  en: 
peste  possesseur.  Par  une  ancienne  loi  constamment  observée- 
chez  tous  les  peuples,  les  serfs  ne  pouvaient  être  promus  aux* 
ordres  sacrés,  ni  même  entrer  dans  le  clergé  sans  une  permis- 
sion .expresse  de  leur  seigneur  :  permission  oui  tenait  lieu  d'af- 
franchissement. Le  comte  dispense  de  cette  loi  ses  sujets  main- 
mortables ,  qui  seront  désormais  promus  aux  ordres  sacrés,  et 
permet  à  tous  ceux  qui  sont  libres  de  leur  personne ,  de  pos~ 
seder  des  fonds  mainmortables ,  avec  promesse  de  ne  pas  saisir 
leurs  biens  sans  y  être  autorisé  par  sentence  légale  des  tribunaux* 
ecclésiastiques.  Il  reconnaît,  de  plus,  que  la  justice  sur  tout  habi- 
bant  de  Genève ,  de  quelque  maître  qu'il  dépende,  cujuscum- 
(fuesithomoy  n'appartient  qu'à  l'évêque,  qui  seul  pareillement* 
a  le  droit  d'aubaine  sur  ceux  qui  ont  habité  pendant- un  an  et 
jour  dans  la  ville.  En  confirmant  au  comte  le  droit  de  rési- 
der à  Genève  avec  sa  famille ,  on  ne  lui  en  accorde  aucun  sur 
les  citoyens  ,  ni  sur  aucun  des  objets  qui  ressort issent  à  la  juri- 
diction épiscopale.  C'est  à  l'eveque  seul  que  sont  attribués  les 
droits  de  gîte,  de  forage  sur  les  vins,  de  rivière,  les  péages,  les- 
pâturages,  les  corvées,  les  échan&es  de  maisons,  les  foires,  lesi 
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marchés,  et  ln  jouissance  des  biens  de  fout  censitaire,  on  vassal 
qui  meurt ,  jusqu'à  «ce*  que  le  successeur  ait  reconnu  le  prélat 
pou*  son  ;  seigHdirU'jl^éfetise  au  eomte  'd'attenter  à  la'  liberté 
cl 'aucun  cit  oven  ,  soit  ecclésiastique,  soit  laïque,  et  même  défaire 
an  é ter  aes  propres  sujets  dans  la  ville.  Enfin-,  Pévêque  a  le  droit 
exckrsild^  fcire  hgttfeJ^M  dans  la  ville, 

rotiadans  tooteitfétendufe  de  son  diocèse.  D7après  ces  arrange- 
ments, Vévêqnè  rterrnet  âu  comt  e  de  garder  Fancien  fief  et  pa-> 
tnmome  de  saint  Pierre  ,'  e*> ce  qui  concerne  les  biens  séculiers, 
etjtwrerç  Ws  deux  Iw^qVs  tttoses,  â  là  charge  de  tenir  le  tout 
tmêdèd  ïtèglbeide  G*nète*  et  Je  lui  prêter,  en  qualité  de  son 
avoués  serment  de  £d«lilé.o(  Spon*  ±  Hist.  de  Genève,  tom.  II  f 
»*»mfnMfc>  JAérrierj  Chnm.  A  Av.  </<?  Genh*e ,  tom.  I ,  pag.  82  et 
j^)>Vé*fquè  Muvnker^mouiftfrt  la  veille  de  la  Toussaint  1 1 34*- 
Le  or^ut-e  Àitnon  lui -survécut  .  et  fut  remplacé,  l'an  1 1  Si» y  an 
plus  uni,  rar  AMÉwpfc,  qui.  Uaffl» la  charte  dTune  donation  qu'if 
iil  ,  en  1  ï  53  *  au  monastère  Ô1 Abon  daure  ,  en  Chablais,  nomme 
le -comte  AîirtôB  ^sowp&re  ;  Hle,'  sa  tnere  ;  Guillaume,  son 
frères  Mat  nilde?,  sa  femniei;  et  'Guillaume  ét  Àmédée  T  ses  fils. 


AfffUflU^-  pu  Aftpi?$*prç  de  Faucigni  ,  fils  de  Raoul ,  sei- 
gneùn  du,  ^uâ,fuVi^:iWC(«sseiir  <Je  i'ëvéque  Humbert.  Saint 
Ikrpajnj,  ùw\  U.éUitsoonru  t  lui  écrivit  deux  lettres  sur  son 
éleç^Dn^nw  pour  j^ftli^ter*  mail  pour  l'exhorter  à  la  justi- 

épiscopale.  *  Le  siège,  lui  dit-il 
»  4f<9si!*  AfcPn&?  W  **US  wea  obtenu  depuis  peu ,  demande 
»  ide  gr^us  rnérUé^  dont,pp*i$  avons  le  regret  de  vous  voir  privé, 
»  ,9^  jJuj  moins  1  ;egi  c  1  [n  usinons  qu'ils  n'aient  pas  précédé  votre 
»  eirei ion  au Kint  qu'il  tùt  été  nécessaire.  En  effet,  VOS  actions 


»  ffîU}*?}}  pôs  laiçe,  lts  actions  vertueuses  qui  devaient  pré- 
»  'fSfâyft\Wjtë  C'est  ce  que  j'apprenr 

»  j^aj^Av^c joje^  s'il  én,  arrive  ainsi  à  voire  égard.  »  {Saint 
Bift^fafyfoty'fê.  )  Ardutius  s'étant  rendu ,  Tan  n53,  à  la 
dièlfj.fl^^pire^y  iitjconfii  mer  $  par  un  diplôme  de  l'empereur 
Fré$nÇ/,  \çmte*  &  possessions  de,  son  église  ,  sans 

né^in^ns^epjti:^  (Jajcvs  aucun  détail.  C'est  là  qu'on  voit,  pour  la 
prpPrtà^  de  Genève  décoré  du  titre  de  prince. 

Xvf^i'aijt^^qi^Jç.cp^tjÇ^îq^pn  avait  fait  avec  Tév^que  Hum- 
be^tL>u'^mpêç,\i,a  pas \ç  comjie  Anaédée  de  faire  de  nouvelles  usur- 
pa^ iofis^mim^^     violence  ,  sur  l'église  de  Genève.  Pour  Us 


Digitized  by  Google 


DES  ÉvÊQUKS  ET  PRINCES  DE  GENEVE.  12S 

faire  cesser ,  les  archevêques  de  Lyon  et  de  Vienne  ,  de  Taren- 
taise,  et  les  églises  de  Grenoble  et  de  Bellai  s'étant  rendus 
médiateurs ,  engagèrent  les  parties  à  conclure,  le  22  février  1 1 55$ 
une  nouvelle  transaction ,  où  d'abord  sont  répétés,  mot  à  mot, 
tous  les  articles  du  traité  de  m 24.;  après  quoi,  Ton  ajoute  que 
le  comte  sera  tenu  de  faire  raser  tous  les  forts  qu'il  a  fait  élever 
sur  les  terres  de  l'évéehé ,  et  même  d'abattre  sur  ses  propre* 
terres  ceux  qui  pouvaient  nuire  aux  intérêts  de  l'évêque  ;  que 
les  prêtres  et  les  diacres  reconnaîtront  tenir  du  comte  les  terres 
et  fiefs  qu'ils  ont  dans  sa  mouvance  ;  que  l'évêque  ne  pourra 
conférer ,  sans  l'aveu  du  comte ,  les  ordres  aux  sujets  qui  lui  sont 
tailliablcs  *f  que  le  comte ,  pour  les  pertes  qu'il  a  causées  au 
prélat  par  la  guerre  injuste  qu'il  lui  a  faite ,  paiera  la  somme 
de  soixante  livres,  et  aux  chanoines  ce  qu'il  conviendra  pour 
les  ravages  qu'il  a  faits  sur  leurs  terres  ;  que  le  comte  fera  jus- 
tice des  faux  monnoyeurs ,  d'après  l'ordre  qu'il  en  recevra  de 
l'évêque  ;  et  enfin  ,  pour  comprendre  en  peu  de  mots  quels 
étaient  les  devoirs  du  comte  envers  l'évêque ,  il  est  dit  expres- 
sément que  le  comte  doit  être  un  fidèle  avoué  sous  l'évêque  : 
Cornes  Jideiis  advocatus  sub  episcopo  esse  débet,  (  Spon ,  Hist.  de 
Genèi*er  tom.  II ,  n°.  m.  ) 

Cet  accord  fut  confirmé,  le  21  mai  1187  ,  par  le  pape 
Adrien  IV,  à  la  prière  d'Arduitus,  et  souscrit  par  douze  car- 
dinaux, et  Roland ,  chancelier  de  l'église  romaine.  Pour  donner 
plus  de  force  a  son  bref,  Adrien  en  fit  expédier , le  même  jour, 
un  autre  par  lequel  il  prend  sous  la  protection  du.  saint  siège 
l'église  de  Genève ,  et  confirme  le  diplôme  qu'elle  avait  ob- 
tenu ,  Fan  n53,  de  l'empereur  Frédéric.  (Spon,  Hist.  de 
Genèw ,  tom.  Il,  n°*.  iv,  v.  )  Amédée  refusant  de  se  rendre  à 
ces  articles,  l'archevêque  de  Vienne,  soit  en  cette  qualité,  soit 
comme  légat  apostolique ,  jeta  l'interdit  sur  sa  terre  ,  avec  me- 
nace d'en  venir  à  l'excommunication.  Le  prélat ,  quelque  tems 
après  ,  ayant  appelé  les  parties  à  Aix  en  Savoie,  fit  consentir  le 
comte  à  reconnaître  l'évêque  pour  seigneur  unique  de  Genève 
et  de  son  territoire.  Cet  aveu  ne  rétablit  pas  néanmoins  la  paix 
entre  le  comte  et  le  prélat.  Amédée,  pour  l'éluder»  prétendit 
qu'il  n'y  avait  pas  compris  les  droits  régaliens,  et  voulut  en 
conséquence  exercer  l'autorité  suprême,  à  Genève.  L'évêque, 
pour  détruire  cette  chicane  ,  eut  recours  à  l'antipape  Victor, 
qu'on  reconnaissait  alors  pour  légitime  pape  dans  l'empire,  et 
obtint  de  lut  un  bref  du  Ier.  avril  1 160 ,  par  lequel  il  déclarait 
que  les  régales,  ainsi  que  la  seigneurie,  appartenaient  à  l'évêque 
•eut  de  Genève  ,  et  ordonnait  qu'Amedée  restât  sous  l'in- 
terdit prononcé  contre  lui  par  l'archevêque  de  Vienne ,  jusqu'à 
ce  qu'il  eût  renoncé  à  sa  prétention.  (  Spon,  tom.  II  ,  n°.  vi.) 
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Ce  bref,  loin  de  vaincre  l'obstination  d' Amédée,  ne  servit  qu'A 
le  rendre  plus  ingénieux  pour  venir  à  bout  de  son  dessein.  Ami 
de  "Berlhold  IV,  duc  de  Zéringen  ,  il  l'engage  à  demander  à 
I  empereur  Frédéric,  comme  suzerain  du  royaume  de  Bour- 
gogne, le  vicariat  sur  les  évéchës  de  Genève,  de  Lausanne  et 
de  Lyon.  Bcrthold  l'ayant  obtenu,  le  rétrocéda  au  comte  de 
Genevois.  L'évéqué  Àrdutius,  apprenant  celle  manœuvre  ,  alla 
houver  l'empereur  h  vSaint-Jean  de  Lone  7  où  il  tenait  sa  cour 
plénière,  et  réussit,  à  le  Taire  revenir  de  la  surprise  qui  lui  avait 
élé  faite.  Frédéric,  en  conséquence;  par  sa  bulle  du  8  sep- 
tembre 1162,  adressée  élefô ,  âa$a'ti$\  milUiïms ,  bur&cnsibus  et 
hattiiatorifnts  de  Genève  ,  révoqua  la  grâce  qu'il  avait  accordée 
au  duc  Bertbold  ,  déclarant  qu'il  n'y  a  dans  Genève  et  son 
territoire,  ni  ne  doit  y  avoir  après  lui  d'autre  souverain  que 
révéque.  (  Spon  ,  ibid.  n05.  vu  ,  \m ,  ix.  )  Amédée  et  le  duc  , 
qui  étaient  présents  à  ce  jugement,  témoignèrent  qu'ils  s'y 
soumettaient,  et  firent  leurs  excuses  à  l'evequc.  Mais  Amédée 
n'était  nullement  converti  ,  comme  il  le  prouva  depuis  par  de 
nouvelles  tracasseries  qui  obligèrent  l'évoque  à  le  frapper  d'ex- 
communication. Le  comte  parut  atterré  de  ce  coup,  et,  dans 
une  grande  assemblée  à  laquelle  présidait  l'archevêque  de  Ta- 
rent;iise,  il  reconnut,  ainsi  que  ses  deux  fils,  Guillaume  et 
Amédée  ,  qui  l'accompagnaient ,  qu'injustement  il  avait  tenté 
d'usurper  les  droits  régaliens  sur  I ëvêquc'dé  Genève,  à  qui 
seul  ils  appartenaient.  On  fit  depuis,  en  présence  de  l'arche- 
vêque de  Tarcntaise  ,  de  quatre  autres  prélats  et  de  plusieurs 
autres  personnes  distinguées,  une  charte  mi-partie,  par  la- 
quelle Amédée  et  Guillaume,  son  fils,  se  déportèrent  avec  ser- 
memV^e'  toute  prétention  aux  ré^ifes.  (  Spon ,  ihîd ,  n°.  x.  )  11 
paraît  que  la  paix  fut  alors  parfaitement  rétablie  entre  le  prélat 
et  le  comte.  N  ous  voyons  Amédée  présent  comme  témoin,  en 
1  178  ,  à  l'acte  par  lequel  Henri  de  Faucigni ,  neveu  de  l'évêque,  - 
fit  ronstater  par  sou  oncle,  après  une  enquête  juridique,  les 
droits  qu'il  avait  sur  le  monastère  de  Condamine.  C'est  le  der- 
nier monument  de  l'existence  du  comte1  Amedee.  Lu  mourant, 
il  laissa  de  Mathiîde  ,  son  épouse,  fdle  de  Pons  ,  seigneur  de 
Cuseau  ,  deux  fils  ,  Guillaume  ,  qui  suit ,  ef  Amédée,  seigneur 
de  G  ex  ,  du  chef  de  sa  mere. 

GUILLAUME^  en  succédant  à  son  père  Amédée  ,  dans  le 
comte  de  Genevois,  se  vit  attaqué  par  des  voisins  puissants  , 
qui  lui  disputaient  une  partie  de  son  héritage.  Obligé  de  prendre 
les  armes  pour  sa  défense  ,  il  obtint  un  succès  dont  il  se  crut 
redevable  aux  prières  et  aux  secours  pécuniaires  des  Chartreux 
JePomiers,  à  deux  lieues  de  Genève.  C'est  ce  qu'il  énonce. 
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clans  une  charte  de  l'an  1 179 ,  par  laquelle  ij  Jenr  al>an donne 
tout  ce  qu'il  possédait  à  Pomicrs,  moyennant  la ^son^pie,  ^ 
cinq  cents  sous  pour  le  donateur ,  cent  pour  sa  femme,  r  cm. 
ne  nomme  point ,  autant  pour  flumW,  son  fils  aîné  ,  et  ^ 
la  reserve  du  droit  de  teimerance  ou  de  cens.  L  acté  passe  s^ous 
les  yeux  de  Robert ,  archevêque  de  Vie^nerfait  aussi  men^fôji 
d'Aimon,  âgé  pour  lors  de  cinq  ans ,.$tjçond  fils  dé  jfiuiUaumf^— ~ 


(Biùl.  ^^.,  pag.  202.  )  Mais  à  pe  déjjvrp 
•de  ses  ennemis,  qu<t  le  devint  lui;memte  ds  son.  eyeque^en 


renouvelant  les  qoerel  es  que  son;  père  avait  suscitées  à  cp  pre^ 
lat.  Apres  de  Ws  débats,  on  convint  de  sfen  rappprfe^ 
jugement  de :  1  avcheveuuf  de;\  lenne  et  de  J  abbe  ,de  Bonne^l, 
La  décision  o\>  ces arbitre^ rendue ia  Au  en  Savoie,  l^ni^^ 
«donne  pleinement  gain  de  cause  a  l  eveque,  et  lut  confirmée, 
la  même  année  ^  pu  la  suivante  ,  par  le  pape  Lucius  i II.  (Spo.ny 
lom.  II  ,  n°S  x,.  ^!.^.^     ,  ..  .  .     .  ^  f  tft?t         j^-jo  iup 


~  L'évêque  Àrdutius  ayant  cessé  de  vivre,,  en  1 185 1  fut  rem,- 
placé  par  N antelme  ,  ou  Nanteùn  ,  prieur  de  la  Chartreuse 
d'Aillon.  L'un  de  ses  premiers  ,  soins  fut  de  f^ire  confirmer;  les 
-droits  de  son  église,  par  l'empereur  Frédéric  et  le  pape  Ur- 
bain III.  La  bulle  du  premier  ,  donnée  à  Pavie,  est  du  iqr no- 
vembre 118S,  et  celle  du  second^,  uu .  3j  décembre  suwauf  ^ 
(  Spon  ,  ibid,  n°\  xui  ,  xiv.  )  Mais  cites  ne  hrent  pas  çe^em^ 


truire  pour  agrandir  son  château 1  de $ff&Mi&  ffltou&jk 
avait  empiété  sur  les  .remparts  de  la  v^e,.  ^Mt^cr^t^^- 
duire  en  le  citant  au  tribunal  de > J  empereur :,f.  ijui.se^urq^f.; 
pour  lors  à  Casai.  Il  y  comparut ,  fit  ses  .sp^n^ission^^et  promet, 
.de  se  conformer  au  jugement  que  rendrait  le  cojrfceil  in^erjat jfj 
mais,  prévoyant  qu'il  allait  être  condamne,,  il  s éc/^Rp^luf^^ 
vementde  la  cour ,  et  ne  reparut  plus.  Le  consei.l^al.prs,,  p^r, 
jugement  du  i«.  mars  1  1,86,  ayant  prononcé  I*  con^u3n£C<?. 
contre  lui,  le  déclara  coupable  de  félonie  envers tle^imere^r? et) 
l'évêque  ,  et  déchu  ,  en  conséquence.  dçs  fiefs  et,  bénéfices. ,qp  4} 
tenait  de  l'église  de  Genève,  à  laquelle  ils  étaient  dévolus  par 
la  sentence  de  confiscation.  Ses  vassaux  et  teuancierâ  furdnt , 

Î>ar  le  même  jugeai  eut  ,  déliés  a  son  égard  u^u  .serment  4e  fidél- 
ité.,, remis,  sous  ilà  main  immédiate  de.  l'évé^ii^  y  et  lui-même 
proscrit  de  l'empire  ,  avec  pouvoir  à  tout  hommQ.de, couimsur 
sa*  personne,  et  ses;,  biens.  Comme  cei,jugen>eritt  n'était  «notât 
contradictoire,  i'o>êqtic  ne  pasja  po^M  l'exécution  ,  et- 1  laissa 
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encore  le  tems  au  comte  de  recourir  à  la  médiation  de  Par- 
chevêque  de  Vienne  pour  obtenir  un  nouvel  accommodement. 
11  y  réussit  ;  et  le  prélat ,  en  confirmant  dans  tousses  points  U 
sentence  arbitrale  d'Aix,  qu'il  avait  rendue  deux  ans  auparavant, 
voulut  bien  laisser  en  souffrance  l'article  de  la  suppression  des 
nouvelles  constructions  que  le  comte  avait  ajoutées  à  son  châ- 
teau de  Genève.  Guillaume  se  joua  de  cet  accord  ,  qu'il  n'avait 
demandé,  comme  les  précédents ,  que  pour  gagner  du  tems. 
Connaissant  le  peu  d'autorité  qu'avait  l'empereur  dans  la  haute 
Bourgogne,  et  se  croyant  d'ailleurs  assez  fort  pour  faire  tête  à 
l'évéque,  il  se  maintint  dans  la  possession  ,  non-seulement  de 
son  titre,  mais  des  droits  qu'il  avait  usurpes  ;  ce  qui  lui  fut 
d'autant  plus  facile  qu'on  était  alors  tout  occupé,  dans  l' Lui  ope, 
d.'s  préparatifs  d'uue  nouvelle  croisade.  L'empen  ur  Frédéric  t 
étant  mort ,  l'an  1190,  dans  cette  expédition  ,  Henri  VI  ,  son 
fils  et  son  successeur,  perdit  de  vue  les  affaires  de  Genève ,  trop 
peu  considérables  à  ses  yeux  en  comparaison  de  celles  qui  sem- 
blèrent exiger  toute  son  attention.  Les  troubles  qui  suivirent  la 
mort  de  Henri  VI ,  arrivée  l'an  1 197  ,  furent  un  nouvel  encou- 
ragement pour  le  comte  Guillaume ,  et  servirent  à  l'affermir 
dans  son  obstination.  L'évêque  Nantelme  mourut  dans  la  peine 
vis-à-vis  de  lui,  le  i3  février  i2o5,  sans  en  avoir  pu  obtenir 
aucune  satisfaction. 

■ 

Bernard  CHABERT,  chancelier  de  l'église  de  Paris,  suivant 
ie  Tiëcroloce  de  Saint-Victor,  fut  élu,  vers  Fan  1206,  pour 
succéder  à  l'évêque  Nantelme.  Plus  vigoureux  que  son  prédé«- 
cesseur,  il  travailla  sérieusement  à  poursuivre  l'exécution  des 
jugements  qu'il  avait  obtenus  contre  le  comte  Guillaume  Pour 
y  réussir  ,  il  «ut  recours  à  Thomas ,  comte  de  Savoie ,  prince 
déjà  connu  par  la  projection  qu'il  avait  accordée  a  d'autres 
-églises,  Thomas,  quoique  gendre  du  comte  Guillaume,  ré- 
pondit aux  désirs  du  prélat  d'autant  plus  volontiers  ,  qu'en  fai- 
sant la  guerre  à  son  beau-père,  dont  il  était  mécontent,  il 
aurait  occasion  par-là  de  reculer  les  limites  de  ses  domaines. 
Ses  espérances  ne  furent  point  vaines.  Fe  progrès  de  ses  armes 
fut  tel  qu'il  donna  de  l'alarme  à  l'évêque,  qui,  le  voyant  ap- 
procher de  Genève,  craignit  qu'il  ne  fit  revivre  les  prétentions 
de  Guillaume.  Mais  le  comte  de  Savoie  dissipa  ses  appréhen- 
sions par  une  déclaration  qu'il  lui  donna,  le  i4  octobre  (  fête 
de  saint  Calliste)  de  l'an  1211  ,  à  Fiégrins ,  en  présence  de 
deux  abbés  de  Cîteaux  ,  et  d'autres  personnes  distinguées  ;  dé- 
claration qui  porte  qu'étant  devenu  vassal  de  l'evéque  par  les 
conquêtes  qu'il  avait  faites  dans  le  Genevois ,  non-seulement 
il  ne  lui  disputerait  pas  les  droits  régaliens,  sur  Genève  ,  mais 
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truvd  s'opposerait  à  tous  ceux  qui  oseraient  y  donner  atteinte  f 
attendu  qu'ils  apparieraient  excl-uôivesneut  à  réglf$e  de  Genève. 
(Spon,  iàitl,  u°.  xix»  )  L'évêque  Bernard  eut  sa  part  aussi 
dans  La  dépouille  du  comte  Guillaume  f  qui  perdit  alors  so» 
titre  de  comte  de  Qénevois.  M-  Lévrier  octmpte  ^  parmi  les 
droits  que  le  prélat  recouvra  sur  lui,  le  forage,  le  yidoitnat  ou 
vidamat,  et  la  pêche.  Son  église  le  . perdit  en  i*i3*  par  la 
translation  qui  fut  feite  de  sa  persoune  sur  le  siège  métropo- 
litain d'Embrun*  .  1 


Pierre  i>e  Sessons  t  ayant  succédé  à  Bernard  Chabert  T 
employa  ses  soins  à  perfecMqnner  le  bjeq  que  son  prédécesseur 
avait  commencé.  Ç  est  lui  qui  fit  bàtu  le  château  Je  l'île  du 
Rhône  dans  Genève.  On  lui  doit  aussi  la  reconstruction  de 
celui  de  Marval.  Ce  ,ne  fut  point  la  où  se  borna,  suivant  M.  Lé- 
vrier, le  bien  qu'il  Çt  à  son  église*  p  U  fHabjit  à  Genève,  dit* 

•  11  r  \*  m  »  i  ■ 


»  il ,  des  manufactures,  lia  un  conwerce  avec  Lyon,  améliora 

»  les  revenus,  acquitta  d'anciennes  dettes, ,  établit  le  premier 

»  un  officiai  pour  i  administration  de  la  juridictipn  ecclésias- 

»  tique  cqntentÂeusfi.i  Ufl  docteur  en, théologie  pour  linstruc- 

i>  tion  de  la  jeunesse  ecclésiastique  ,  rir.  »  Lepgndant ,  il  eut 

avec  son  chapitre  de*  cootèstaUQns,  qui  éclatèrent  *  et  occasio» 
Bèrent  une  information  qui  fut  ordonnée  par  Je.  pape  Inno- 
cent 111  ;  mais  il  ne  parait  pas  qu'elle  ait  eu  de  suite,  parce  que 
la  plupart  des  griefs  allègues  contre  le  prélal  ,  étaient  frivoles  et 
inspires  par  la  passion.  Les  catalogues  des  êyèques  de  Genève 
placent  sa  mort  en  1219.  lK     ,„  v,  .,  ■  «  . 

-  f     •  -  . H  ;  ..,  M.».t  .  •  •  •  •   «  •••  *r»*>«  **#  r  •«  *'       s  «  *rBI 

Aimon  DE  Granson  fut  le  successeur  de  Pierre  de  Sessons. 
On  est  étonné  de  le  voir,  au  commencement  de  sou  épiscopat , 
tellement  réconcilié  avec  le  ci-devant  comte  de  Genevois,  Guil- 
laume, que,  sans  qu'il  paraisse  aucune  opposition  de  la  part  du 
comte  de  Savoie,  gendre  de  celui-ci ,  il  consentit  à  lui  rendre 
son  comté,  suivant  les  conditions  qui  furent  réglées  par  l'arche- 
vêque de  Vienne,  et  dont  voici  la  substance  :  Tous  les  anciens 
droits  de  seigneurie,  de  régales  et  de  souveraineté ,  apparte- 
nants à  l'église  de  Genève,  y  furent  confirmés  tels  Qu'ils  étaient 
détaillés  dans  les  transactions  précédentes;  ce  qu  on  y  ajouta 
de  plus,  concerne  les  quatre  principaux  officiers  du  comte, 
savoir  le  sénéchal ,  le  maréchal,  le  pannetier  et  le  bouteillier, 
dont  il  est  dit  qu'ils  jouiront  des  mêmes  privilèges  que  ceux  de 
l'évéque.  A  l'égard  du  nouveau  mur  que  le  comte  avait  été 
condamné,  par  le  jugement  de  l'archevêque  Robert,  à  détruire, 
et  des  otages  qu'il  devait  donner  pour  sûreté  de  ses  engage- 
ments ,  ces  articles  cuvaient  rester  en  souffrance  tant  qu'il 
XVII.  17  . 
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flairait  à  l'archevêque  et  à  ses  successeurs.  Cependant,  au  lîetf 
de  trente  otages  que  le  comte  était  tenu  ,fpar  les  précédent» 
traités,  de  fournir,  il  fut  convenu  d'une  somme  de  douze  mille 
sous  genevois,  qu'il  paierait  en  cas  d'infraction;  et,  pour  cau- 
tion de  cette  somme,  il  présent  dix-sept  gentilshommes  du 
pays  i  possesseurs  des  fonds  suffisants ,  qui  s' obligèrent  à  fournir 
chacun  pour  sa  part  les  oVjuzemiUersqws.,  au^iasique  le  comte 
donnât  atteinte  à  aucun  des  articles  convenus.  rHs  firent  plus  ; 
ils  promirent  avec  serment,.^  se.  rendre  spU^rement  otages» 
les  uns  pour  les  autres,  jusqu'au  parfais  remboursement  delà 
somme  totale.  Guillaume  ,  après  cela  ,  fit  hommage-lige  à 
Tévêque  *  qui  l'investit  de  nouveau  du  comté  de  Çcçneyojs.  avec' 
l'anneau  ;  et  par  là, finirent  les  querelles  qm  avaient  duré  si 
long-tems  entre  l'église  de  Genève  et  les  corrité*  de  Génevois. 
L'acte,  muni  des  sceaux  de  l'archevêque  de" •  YtëHqÇ{;ftéTfcté-ï 
que  de  Genève  ,  et  . du  comte  Guillaume  /  Jfbr  a'  IDissin- 
gien ,  près  de  Seissel.  (,Spon  ,  tom.  11,  fi'rf,  éuilfaqme, 
depuis  ce  tems.  devint  une  nouvel  Koïhirne^ \aus9l1  paisible  , 
aussi  religieux,  aussi  équitable  qu'il  avait  étéfcufbe,  impétueux 
et  querelleur.  Il  mourut  l'an  1226,  au  plus  fard,  suivant  Gui* 
chenon,  et  fut1  inhumé  devant  là ;  rjorte  dè  l'église  de  Sainte- 
Catherine  t  sur  Anneci,  qui  devint  un  monastère  cistercien, 
fondé  par  sa  femme  Béatrix^  fille  de  Gui  de  Valpergue  et  de 
Béatrix  Visconti.  De  son  mariage  .  il  eut  Humbert ,  mort  ,  non 
Ai  vivant  de  son  père,  comme  le  marque  Guichenon ,  mais 
peu  de  tems  apréi;  Guillaume,  qui  suit;  Aimon,  seigneur 
d'Anneci,  puis  évêque  de  Saint-Jean  de  Maurienne  ;  et  Béatrix,  ~ 
femme  de  Thomas,  comte  de  Savoie.  (Bibl.  Se  Lus ,  p.  a54,  et 
M.  Lévrier,  chronoh  hist ,  tom.  I ,  p.  i3.  ) 

HUMBERT  et  GUILLAUME  II ,  tous  deux  fils  du  comte 
Guillaume  I ,  lui  succédèrent  au  comté  de  Génevois.  Le  pre- 
mier mourut,  comme  on  l'a  dit ,  peu  de  tems  après  son  père  , 
laissant  un  fils, ' nommé, Ebles,  de  sa  femme  Agnès,  fille, d'A- 
médée  lll ,  comte  de  Savoie.  Guillaume,  après  la  mort  d' Hum- 
bert,  s'attribua  rle  comté  de.  Génevois  à  lui  seul ,  sans  en  faire 
part  à  son  neveu.  Ebles  se  voyant  frustré  de,  la  succession  de 
son  père,  fit  de  vains;  efforts  pour  la  recouvrer.  Persécuté  à  ce 
sujet  par  le  comte ,  son  oncle,  il  se  retira  eh  Angleterre,  auprès 
du  roi  Henri  ML  11  y  mourut,  Tan  1269,  sans  enfants  ,  après 
avoir  institué  son  héritier  Pierre,  depuis  comte  de  Savoie,  par 
son  testament  daté  du  12  mai  de  la  même  année.  (Guichenon, 
11.  de  SaiK ,  tom.  1 ,  p.  283.  ).  En  ia5a  ,  Guillaume  ,  de  con- 
cert avec  sa  femme  Alix  de  la,  Tour-dur  Pin  ,  et  son  fils  aîné, 
confirma  les  donations  faites,  .par  son  père  et  ses  ancêtres,  à 
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la  chartreuse  de  Pomiers.  (BibL  Sefms ,  p.  *540  Dans  cet  acte, 
il  nomme  ses  enfants  ,  vivants  alors  ,  savoir  itodolfe  ,  qui  suit  ; 
Amedee,  évêque  de  Die;  Aimon  ,  prévôt  de  l'église  de  Lau- 
sanne; Henri  Robert,  chanoine  de  Vienne,  et  depuis  évêque 
de  Genève;  Guillaume;  et  Gui ,  qui  devint  evêque  de  Langres 
en  126K.  A  ces  enfants,  MM.  de  Sainte -Marthe  ajoutent  Jean  , 
évêque  de  Valence  :  et  M.  Lévrier,  Beatrix  ,  femme ,  dit-il ,  de 
Ronselin  ,  seigneur  de  Lunel  ,  en  Languedoc.  Depuis  cette 
année,  on  ne  trouve  plus  de  traces  de  Guillaume  11 ,  qui  .<  fut 
remplacé  par  son  fils  aîné  qui  suit.      <  '  "J.™       ;  [»1  * 

RODOLFE*  fils  aîné  du  comte  Guillaume  II,  lui  succéda 
au  comte  de  Genevois.  Pierre,  comte  de  Savoie,  étant  revenu 
d'Aug'eterre  dans  ses  états,  se  mil  en  état  de  faire  valoir  les 
droits  (JuLbles,  fils  d'Humbert ,  lui  avait  cédés  p.ir  son  testa- 


dame  de  Varei,  dans  le  Bugei ,  qui  vivrait  e^^^^|f)"r)* 
Les  autres  enfants  qu'il  1  tissa  d 'elle  ,  sont  Améde*e ,  dont  on 
parlera  ci  après;  Gui,  chanoine  île  Sentis ,  mais  nonpas, 
comme  on  le  dit,  abbé  de  Saint-Seine;  Jeanne,  m;u  hîe  à 
Guicl.ard  VI  ,  sire  de  fceaujolais  ;  et  Marguerite  ,  épouse 
d'AimarlV.^^f^alentiuois.,.^^  ^dodf  ^  ,nu  . 

'  L'évéque  Aimon  de  Granson  finit  ses  jours  Van  1280,  après 
environ  quarante  ans  d'episcopat.  U LR1C,  ou  Heisiu  ,  prieur 
de  la  chartreuse  de  Portes,  lui  succéda*  la  même  année.  Ce 
prélat  termina,  l'année  suivante,  le  3  mai  (mardi  après  la 
Quasirrindo)  ,  par  la  médiation  d'Agnès,  comtesse  de  Savoie  , 
les  différents  qu'il  avait  avec  Simon  de  Joinville,  seigneur  de 
Gex,  touchant  divers  droits  qui  étaient  en  litige  entre  eux. 
(Spon  ,  torn.  Il,  n°.  XXii.)  Le  regret  de  sa  solitude  le  deter- 
,  Tan  12(58,  au  plus  tard,  à  quitter  l'épiscopat  pour  y 
rner.  Il  y  mourut,  Tan  1275,  suivant  MM.  de  Sa  in  le- 
tic. 

,Ti  «tins  nw  f  %.  * .  •  r  ,  4mui  rn  f  -i  .'I  1  1  r 
AlMON  DE  MENTIIOUAI  fut  le  successeur  d'Ulric  ,  ou 
Henri,  sur  le  siège  de  Genève.  Pierre,  comte  de  Savoie,  lui 
donna  une  marque  singulière  de  sa  confiance  ,  en  le  nommant 
exécuteur  de  son  testament,  daté  du  6  mai  1268.  Agnès  de 
Faucigni,  veuve  de  ce  comte,  chargea  pareillement  ce  ncélat 


mina 
retourner 
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de  l'exécution  d'un  codicille  qu'elle  ajouta  ,  le  9  août  de  lâ 
même  année,  à  son  testament.  On  le  voit  présent  au  mariage 
du  prince  Amédée  de  Savoie  (depuis  comte,  cinquième  de  son 
nom  )  *  arec  Sibylle  de  Baugé ,  célébré le  5  juillet  127a,  au 
château  de  Chillon ,  dans  le  pays  de  Vaud.  La  mort  de  ce  prélat 
arriva  Tau  1281  au  plus  tard. 

/  r  \  :  "  i    ■  ' 

-  AIMON  III,  fils  aîné  de  Rodolfe ,  comte  de  Génevofs  , 
était  poarvu  de  ce  comté,  soit  par  résignation,  soit  par  la 
mort  de  son  père,  Tan  1268,  comme  le  prouvé  une  charte  dé 
la  veille  de  Noël  de  cette  année ,  par  laquelle  il  reconnaît  avoir 
reçu  du  prieur  de  la  chatfreuse  de  M  ai  ri  a  la  somme  de  trente- 
six  livres  viennoises,  pour  la  concession  qu'il  lui  avait  faite  des 
pâturages  de  Varei.  (  B&L  Seàus. ,  p.  347.  ) 

Robert  de  Genevois  oncle  du  comte  Airaon  III,  et  fils  — 
du  comte  Guillaume  II ,  étant  monté  sur  le  siège  de  Genève  t 
Tan  1282,  oublia  les  intérêts  de  son  église  pour  faV6riser  les  " 
vues  ambitieuses  de  son  neveu.  Lui  ayant  cédé  la  garde  de 
tous  lés  châteaux  de  l'évêché  ,  il  souleva  ,  ,  pari  cette  conduit* 
perfide  ,  toute  la  ville  de  Genève  ?  qui , depuis  loagrtems,  vivait 
dans  une  parfaite  intelligence  avec  ses  évoques.  Se  voyant  à  la 
veille  d'être  asservie; par  la  maison  de  Genevois,  elle  ne  vit 
pas  d'autije  parti  à  prendre  r  pour  se  préserver  du  joug  dont  elle 
était  menacée,  que  de  se  jeter  entre  les  bras  du  comte  de  Savoie, 
dont  l'intérêt  s'opposait  à  l'agrandissement  de  cette  maison,  ' * 
<le  tqut  tems  rivale  de  la, sienne,  Amédée  y,  qui  régnait  aloi^ 
en  Savoie,  reçut  âvec  joie  la  députa! ion  de  Genève;  et,  l'an 
1285  ,  par  traité  fait  le  lundi  après  la  Saint-Michel  (  ier.  octo- 
bre) ,  il  s'engagea,  pour  lui  et  ses  successeurs  ,  à  prendre  so*is 
sa  sauve- garde  tous  les  habitants  de  cette  ville ,  clercs  ou  laïques, 
et  à  défendre  leurs  droits  /leurs  franchises  et  leur  liberté  envers 
v\  contre  tous  leurs  ennemis,  de  la  même  manière  que  s'ils 
étaient  ses  propres  sujets ,  ajoutant  que  si  leur  évèqéte  ,  ou  tout 
autre  en  son  nom ,  s'avisait  de  les  inquiéter,  pour  raison  de  ce 
traité,  Ou  pour  toute  autre  cause ,  et  éhl reprenait  dé  les  tra- 
duire à  la  cour  de  Rome,  ou  ailleurs,  pu  d'exercer  contre  eux 
quelque  violence,  il  leur  prêterait  secours  et  main-forte  à  ses 
propres  dépens,  aussitôt  qu'ils  l'en  requerraient soit  par  lui- 
même,  soit  par  le  châtelain  qu'il  aurait  à  Genève,  soit  par 
tous  ses  officiers  des  environs  ;  promettant  en  outre  de  ne  "faire 
ni  paix  ni  trêve  sans  leur  consentement.  Enfin  il  ordonne  à 
tousses  officiers  de  prêter,  entre  les  mains  dès  citoyens  ,  ser- 
ment de  garder  et  observer  les  articles  de  cè  traité,  qui  fut 
dressé  dans  Genève  même,  ou  le  comte  Amédée  s'était  rendu* 


Digitized  by  Google 


DES  ÉVÊQUES  ET  PRINCES  DE  GENEVE.  l33 

( Spon ,  tom.  II ,  n0,  xxiti.)  (>  prince,  dans  le  même  tems , 
s1  étant  emparé  du  château  de  l'île  i  s^y*  fortifia,  et  profitant  de 
la  bonne  volonté  des  habitants  ,  il  commença  d'exercer  la  juri- 
diction du  viJomnat,  tant  en  dedans  quau-dehors  de  la  ville. 
(M.  Lévrier,  p.  iSS.)  Il  faut  nécessairement  supposer  que  le 
comte  de  Genevois  était  alors  absent  de  Genève,  puisqu'on 
n'aperçoit  ici  aucune  résistance  de  sa  part  contre  les  entreprises 
du  comte  àtè  Savoie*  Outré  kie  la>  démarche  de  cette  ville,  et 
étant  hors  d'état  dans  le  moment,  de  s'emvenger  *  il  avait  Sans 
doute  çté  trouver  la  dauphin  ïdumbett  l\  avec  lequel  on  voit 
qu'en  effet  il  fit  une  ligue  pour  recomrer  tes  concessions  que 
lévéque*  son  oncle  ,  lui  avait  faites.  Muni  du  secours  de  cet 
allié,  il  se  jeta  sm les  paysdeBugei,  de  Valrotuei ,  de  Vaud 
et  de  Chablais,  et  même  sur  la  Savoie  ,  où  il  séma  le  carnage 
et  la  désolation.  Amédée  ne  manqua  pas  d'user  de  représailles. 
Enfin,  après  deux  ans  d'hostilités,  6n  en  vint ,  J  âp  1287* 
à  un  accommodement ,  où  Ton  se  rendit  ce  qu^on  s'était  pris 
de  part  çt  d'autre  ,  après  quoi  \e  comte  de  Génevois  fit  hom- 
mage au  comte  de  Savoie  de*  fiefs  qu'il  tenait  de  lui ,  soit  près 
de  Genève ,  soit  en  Savoie.  (  Iind.  )  i; 

Robert,  évêque  die  Genève,  qui ,  par  son  aveujgle  dévoue- 
ment pour  sa  maison ,  avait  occasioné  les  troubles  dont  on  vient 

s  de  parler,  mourut  avant  qu'ils  fussent  ■  calmés.  Il  eut  pour 
successeur,  selon  MM.  de 'Sainte-Marthe ,  suivis  par  M.  Lé-* 

^vrier,  G  un  la  ume  dé  Conflans  r  chanoine  de  Lyon ,  élu 
en  1288.      •  • 

Le  comte  Aimon  termina  sa  carrière  en  1290,  après  avoir 
épousé,  i°.  dans  le  mois  de  septembre  127  r,  Agnès  de  Mont^ 
Jaucon ,  dame  d'Aurosse,  fille  d'Aimon  de  Montbéliard,  morte 
en  1277  ;  2°>.  au  mois  de  juillet  1279 ,  Constance- de  Béarn,  dont 
il  n'eut  point  d'enfants.  Du  premier  lit,  il  laissa  deux  filles f 
Jeanne,  dame  du  Wache,  en  Génevois,  mariée,  en  1286,  à 
Philippe  de  Vienne*  seigneur  de  Poigni  ;  et  Comtesson,  qui  —~ 
épousa-,  Tan*  i3o*  ,  Jean  de  Vienne ,  seigneur  de  Mirebel. 

AMÉl>ÉE         frère  puîné  d'Aimon ,  fut  son  successeur 
dans  le  comté  de  Génevois,  au  défaut  d'enfants  mâles  de  ca 
;  dernier. 

Le  comte  de  Savoie  n*avait  point  perdu  de  vue  ses  intérêt* 
àans  les  services  *quMl  avait  rendus  à  l'église  de  Genève.  Il  le 
prouva  bien  pendant  la  vacance  qui  suivit  la  mort  de  l'évêqua  ' 
Robert.  Dès  que  ce  prélat  eut  les  yeux  fermés,  il  s'empara  du 
château  de  l'île.  11  n'en  demeura  point  là  ;  regardant  comme 
ses  propriétés  les  objets  qui  né  lui  avaient  été  cédés  qu'à  titre 
précaire  ,  dan$  f-églisc  de  Genève,  il  en  exerça  les  droits  eq 
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maître  incommutablc.  Le  nouvel  évêque  ,  Guillaume  T  ne 
souffrit  pas  tranquillement  cette  usurpation.  Il  réclama  le  châ- 
teau de  l'ile  du  Rhône,  le  vidomnat  t  la  pèche,  les  péages  par 
terre  et  par  eau ,  avec  tou> les  droits  domaniaux^  seigneuriaux, 
comme  le  patrimoine  inaliénable  de  son  église.  Le  comte  de 
Savoie  offrir  de  les  restituer,  mais  à  condition  qu'on  lui  paierait 
la  somme  de  quarante  mille  marcs  d'argent  r  qu^il  prétendait 
lui  eue  dûs  pour,  dédommagement  des  irais  de  la  guerre  qu'il 
ava 1 1  sou t e n ue  quuiite,  de,  vassal  de  l 'égfise  de  Genève ,  contre 
ceux  oui  avaient  fait  des  usurpations  sur  elle.  En  conséquence  , 
il} déclara  qu'i l  garderait ,  par  fonue.de  nantissement. ,  et  pour 
su  rc- 1  e  4e  ses  avances,  jusqu'à,  son ,  rembo  u  rsem  e  n  t  , ,  tout ,  ce 
qu'il  avait  reconquis.  A  pies  diverses  monitions,  qui  n  eurent 
nuc.un  effet,  l'evéque  en  vint  jusqu'à  l'excommunication  ,  qui 
fut  prai^çé«J%|iQH^fijl?r.^9S9f'-  Le  cqmteeaya^t  appelé,^ 
mi*i9&K*cûb$mtà*An  jwtiw, commencèrent  à  se  ,iappx#- 
efee^t  t\ f.^49^Mij^^^^Wr^n^^  s?a^çommo^ 
dèrent  de  la  manière  suivante.  Le  comté  remit  à  1  évoqua  la 
pMfW^i  -péages^ Jtes.  moulins  r  casefc  f  v^leadinqru^^  t*\*si 
qutfitfs*iço?ur^ 

mtW?  et  fomi&v ieL #  idtfflmal  *  dgnt  Jeicuoie^hyU  fit^mmage., 
consentant  que  celui  j qq|  exerce  raU;,Ç£t0 office  fen . sxm,  ijom  ? 
prêtât  serment  4e.  fidélité  au  prélat  et  à  ses .  QfQcaers,  et  leur 

t^lujpwts  dont  lî^uif.qansen,ait  Aine 

fÛtà&h'  ïi<>  ishcflï  D?  *l  .,  îHq  cl  1110  tnyiî  r 

A  l'égard  du  château  de  Tde ,  pour  la  restitution  duquel  le 

f#m*e  demandait,^?  s^mme^f^xojbitant^s,  il  tyt  c#nvenu,que 

ç<M&Mil*6epJt  mi>w(  arl>Urage,  et  qu^^  ^nd^n^u'U  res*e~ 

raU  eu  sp^ânee*  b^chal^'m^que,  IftjÇWit.e.^Ur^it ,,dan^4a 

place*  obéirait  à^év&jue  et  aux  manderais  qui  lui  géraient 

adressée  sa  par^pour  garder  o«  relâcher}  les^risponfa-squi 

yfseraie^  détenus,}  ,c^  cje.frrt  était  U  prifspti, publique  (  Spcm  , 

çg.  XjXi,  et  M.  Lévrier v  tomr  1,  pp^i%-i6/f  X  .  [} 

La-  bon  prélat  s'imaginait  avoir  t  ,»par  cet  accord  t  assuré  sa 
tranquillité  ;  mais  le  comte- de  Savoie  ne  tarda  pas  à  le  désa- 
buser. A  la  faveur  du  vidomnat  qui  lui  était  confirmé,  il  pré— 
tendit  que  toute  juridiction  lui  appartenait  dans  Genève,  quoi- 
que ce  titre  ne  lui  donnât  que  la  basse  justice,  avec  la  police 
en  première  instance,  et  l'exerça  d'une  manière  militaire  et 
despotique.  Les  officiers  de  l'évêque  ayant  voulu  s'opposer  à  ses 
entreprises,  il  les  chassa,  et  ne  connut  plus  d'autre  loi  que  sa 
volonté.  Le  prélat,  ainsi  restreint  à  son  autorité  spirituelle  , 
crut  devoir  employer  les  voies  canoniques  contre  son  oppres- 
seur ,  et  montra ,  dans  l'usage  qu'il  en  fit ,  la  prudence  et  la 
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modération  qui  convenaient  à  son  caractère.  Ayant  convoqué , 
dans  l'église  de  Saint-Pierre ,  son  chapitre  ,  son  clergé  et  son 
peuple,  le  jour  de  la  Purification  1291 ,  il  fit  dresser,  par  tin 
notaire  impérial,  nommé  Jean  de  r\ussins,  une  monition  ca- 
nonique 9  adressée  au  comte,  qui  fut  répétée ,  le  i3  de  mai 
suivant,  sans  qu'on  voie  l'effet  qu'elle  produisit.  L'évêque  f 
dans  sa  détresse,  se  tourna  du  côte  du  comte  de  Genevois  ;  et  9 
pour  le  mettre  dans  ses  intérêts,  il  lui  accorda,  en  accroisse- 
ment de  fief,  tput  le  cours  du  Rhône ,  depuis  le  ruisseau  nommé 
Àrunda  jusqu'à  la  Cluse.  C'était  alors  AMEDEE  11 r,  fils  d'Ai- 
mon ,  qui  occupait  ce  comté.  Aussi  intéressé  que  tout  autre  à 
s'opposer  aux  excès  du  comte  de  Savoie,  il  entra  dans  la  ligue 
ue  formèrent,  dans  lé  même  tems,  le  dauphin  et  les  seigneurs 
e  Faucigni  et  de  Géx  contre  ce  princé.  Les  confédérés ,  s'étant 
présentés  au  mois  d'août  devant  Genève,  firent  des  efforts  ira- 
puissants  pour  s'en  rendre  maîtres.  Obligés  de  se  retirer,  ils 
mirent  le  feu,  dans" leur  désespoir,  aux  faubourgs.,  Le  dauphin 
fit  encore  pis  ;  il  pilla  ,  èn  s'en  retournant  /lés  terres  de  l'évêque 
et  du  chapitre,     -  , 

Délivré *  o^b  ces.  ennèinîsV  Ifrcdinfé  de  Savoie  reprit  ses  pre- 
miers, errements  Vîs-à-visJ  J  de1  l'évêque''  de  GeWèvt*: 1  Les 1  officiels 
qu'il  nomma, ^pour  faire  en  son  homleY fonctions  du  vidbmnat  t* 
ne  daignèrent1  pas  méfme  prendre  l'attache  du  prélat  avant  d'en—, 
tref  en  exercice»  Ne  Connaissant  plus  dè  Iftnites  ddhs  leur  juri- 
diction ,  nT3e  réglé  ,daps  ledrs  jugements ,  ils  entreprenaient  sur 
les  manières  ecclésiastiques ,  et  VariWgéâîéfft  le  droit  d'accofder 
des  dispenses ,  telles  que  la  permission  de  se  marier  en  setêtides 
noces..  Les  officier?  de  l'évêque  ayant  v&ulu  s'opp6ser  à  leurs 
violence*,  ih  en  firent  arrêter  plusieW*  thfeme  dans  le  palais 
cpiscopal,  et  lei  jetèrent  dans  des  cachots.  Leur  audace  alla 
même  jusqu'à  porter  leurs  mains  sur  là  rsonné  du  prélat ,  qui 
fut  obligé  d'aller  chercher  dans  son  égUièr  un  asile  contre  la 
mort.  Revenu  de  sa  frayeur,  il  tint ,  le  f  4 'février  139$»  dans  le 
jardin  des  Frères  prêcheurs ,  une  grande  assemblée  d'abbés ,  de 
chanoines ,  de  curés ,  de  religieux  et  de  nobles ,  à  laquelle  se 
trouva  le  comte  de  Savoie  lui-mêmé.  Là,  il  prononça  tout 
haut,  en  présence  de  l'assemblée ,  fit  rédiger  ensuite  par  écrit , 
et  remit  an  comte  ,  en  mains  (propres ,  un  acte  solennel ,  con- 
tenant des  protestations  suf  tout  ce  qui  s'était  passé,  avec  des 
monitions  et  sommations  d'y  fairedroit.  a  On  y  voit  que  l'église 
»  de  Genève  est  seul  et  unique  seigneur,  et  qu'elle  a  la  princi- 
»  pauté  dans  la  ville ,  ses  faubourgs ,  châteaux  et  dépendances  ; 
»  que  la  juridiction  ,  de  pur  et  mixte  empire,  s'y  exerce,  sous 
»  son  autorité,  par  ses  vidamnes ,  juges  et  autres  officiers  et 
»  ministres  de  toute  espèce,  et  qu'elle  tient  ce  droit  immé- 
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»  diatement  de  l'empire  On  y  rappelle,  au  comte  de  Savoie, 

j>  qu'il  n'est  que  le  vassal  de  cette  même  église....  que  ,  si  dans 
»  le  principe  il  a  profilé  de  la  vacance  de  la  chaire  pour  usur— 
j>  per  le  vidornnat  et  le  château  ,  sa  possession  n'est  devenue 
a  légitime  que  par  la  concession  de  1  évêque  ,  faite  sous  cer- 
*  tames  conditions  :  mais  qu'elle  cessera  d'être  légitime  s'il 

n  n'exécute  pas  ces  marnes  conditions        On  lui  ohserve  qu'en 

m  aucun  cas  on  ne  peut  supposer  que  l'église  ait  voulu  se  dé— 
»  pouiller  de  sa  juridiction  pour  en  attribuer  au  comte  une  ex- 
»  clusive,  ni  qu  elle  ait  entendu  renoncer  à  sa  supériorité  et  au 
»  droit  de  ressort  souverain  ;  enfin  ,  après  avoir  rapporté  toutes 
n  les  clauses  de  l'accord  de  1290,  et  les  avoir  rapprochées  des 
»  actes  de  violence  et  des  infractions  dont  il  se  plaint  ,  l'évêque 
»  finit  par  déclarer  au  comte  qu'il  n'est  pas  dans  l'intention  de 
»  revenir  sur  ce  qu'il  a  fait ,  parce  qu'il  espère  que  le  comte  lui 
»  rendra  justice  et  rangera  ses  gens  dans  le  devoir  ;  mais  il 
»  l'avertit  en  même  tems  que  s'il  n'y  met  ordre  ,  il  lui  retirera 
»  le  vidornnat,  et  agira  vis  à~vis  de  lui  comme  l'exige  son  mi- 
»  nistère,  pour  la  conservation  des  droits  de  l'église  oui  lui  est 
j>  confiée ,  et  pour  le  maintien  du  bon  ordre  et  de  la  paix.  » 
(Spon,  t.  II,  pp.  68-78;  et  M.  Lévrier,  tom.  I,  pp.  168-171.) 
Le  comte  de  Savoie,  frappé  des  moyens  allégués  dans  cet  acte, 
et  des  menaces  qui  les  accompagnaient,  donna  des  ordres  pour 
arrêter  l'impétuosité  de  ses  of liciers,  et  les  contenir  dans  les 
bornes  de  la  modération  et  du  respect  envers  l'évêque :  dé  Ge- 
nève. Le  10  décembre  de  la  même  année,  par  la  médiation  de 
l'évêque  de  Lausanne  et  d'Amédée ,  grand-chantre  de  Lyon  et  — 
depuis  évêque,  il  accommoda  les  différents  qu'il  avait  avec  le 
comte  de  Genevois.  Il  fut  convenu  entre  eux  que  le  château  de 
l'île  resterait  entre  les  mains  du  Comte  de  Savoie,  jusqu'au 
remboursement  de  la  somme  de  i5,ooo  marcs  qu'il  répétait  sur 
l'église  de  Genève.  Le  comte  de  Genevois  lui  fit  ensuite,  le  zS 
janvier  1294»  hommage  ,  non  pour  son  comté,  mais  pour  le» 
fiefs  qu'il  possédait  dans  celui  de  Savoie.  (  M.  Lévrier,  ibid.  ) 

L'évêque  Guillaume  de  Conflans  ne  survécut  pas  long-tems  à 
cet  arrangement.  On  ignore  le  tems  précis  de  sa  mort;  mais  il 
était  remplacé  ,  l'an  i2g5,  par 

Martin,  sur  la  naissance  et  la  patrie  duquel  on  n'a  aucune  ^ 
lumière.  A  son  avènement,  il  trouva  la  fabrique  de  sa  cathé- 
drale chargée  de  dettes  et  obligée  de  faire  des  dépenses  consi- 
dérables pour  continuer  la  construction  de  ce  grand  édifice  qui 
n'était  point  encore  achevé.  Les  châteaux  de  l'évêché  avaient  aussi 
besoin  de  grandes  réparations.  Le  prélat  jugea  de  plus  qu'il  était 
indispensable,  pour  la  sûreté  du  commerce,  de  faire  battre  à  Ge- 
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nvve  de  la  nouvelle  monnaie  à  son  coin,  suivant  le  droit  qu'il 
en  avait  comme  prince  souverain,  afin  d'arrêter ,  dans  son  dio- 
cèse,  le  cours  des  mauvaises  monnaies  que  les  princes  voisins  y 
faisaient  répandre.  Mais  comme  celle  entreprise,  jointe  à  la  né- 
cessité des  réparations  à  faire,  demandait  de  grandes  dépenses, 
il  assembla  sur  cela  son  chapitre  le  n  juin  i3uqj  d'un  avis 
commun,  il  fut  régie  que,  pendant  trois  ans,  les  fruits  et  les  re- 
venus de  la  première  année  des  bénéfices  qui  viendraient  à  va- 
uer,  seraient  retenus  pour  en  appliquer  U  moitié  à  la  dépense 
ont  on  vient  de  parler,  el  l'autre  moitié  à  la  fabrique  de 
l'église  de  Saint-Pierre.  11  fut  encore  résolu  que,  si  par  quelque 
conlre-lems,  la  nouvelle  monnaie  projetée  ne  se  fabriquait  pas, 
l'argent  qui  serait  destiné  pour  eu  soutenir  la  dépense,  serait 
employé  à  la  répaiation  des  château*  et  de  l'église.  Un  lombard 
d'Asti,  nomme  Benjamin-Thomas ,  s'étant  présenté  pour  la 
fabrication  des  nouvelles  monnaies,  l'éveque  lui  en  accorda  le 
privilège  pour  six  ans,  aux  conditions  marquées  dans  l'acte  de 
cette  concession.  (  Spon  ,  tome  1 ,  pp.  S7--S8.  ) 

L'éveque  Martin  termina  sa  carrière  en  1004,  et  eut  pour 
successeur  AiwÉdée  du  Quart,  le  même  qui,  élant  chantre  de 
l'église  de  Lyon  ,  fut  un  des  entremetteurs,  comme  on  l'a  dit, 
de  la  paix  conclue,  en  129^,  entre  les  comtes  de  Çavoie  et  de 
Genevois.  L'un  de  ses  premiers  soins  fut  de  se  faire  rendre  hom- 
mage parles  vassaux  de  son  église.  Ktant  venu  trouver  le  comte 
de  Génevois  dans  son  château  de  Sacconai ,  il  y  reçut  de  lui 
cette  marque  de  soumission,  le  29  avril  1.S0S,  en  présence 
d'environ  quinze  témoins,  et  en  fit  dresser  l'acte,  dans  lequel 
ce  seigneur  avoue  tenir  de  l'église  de  Genève  en  fief-lige  tout 
ce  qu'il  possède  ou  doit  posséder  dans  la  banlieue  de  cette 
ville  ,  divers  châteaux  qui  sont  détailles  ,  et  le  cours  du  Rhône, 
tnnt  pour  le  domaine  que  pour  la  pêche  dans  un  espace  déter- 
miné. Guillaume  de  Joinvitle ,  seigneur  de  Gex ,  s^acquitta  du 
môme  devoir  envers  le  prélat,  à  Seissel ,  le  dimanche  après  la 
saint  Jean-Baptiste  (  27  juin  de  la  moine  année  )  (  Spon  ,  t.  II , 
n°*.  xxix  ,  xxx.)  Le  prélat ,  gagne  par  les  déférences  du  comte 
de  Génevois,  souffrit  qu'il  tttîl  près  de  Genève  le  château  Gail- 
lard. Il  nermit,  dans  le  mé*me  tems  ,  à  Hugues  ,  dauphin  ,  sei- 
gneur de  Faucigni  ,  d'élever  celui  de  Lullin.  Le  comte  de 
Savoie.,  regardant  ces  places  comme  de  nouvelles  barrières  qu'on 
lui  opposait,  en  prit  occasion  de  recommencer  la  guerre  contre 
l'église  de  Genève.  Le  pape  Clément  V  ,  apprenant  à  Lyon  les 
premières  hostilités  du  comte  ,  interposa  sou  autorite,  dans  le 
mois  de  mars  i3o(5 ,  pour  les  arrêter  ,  en  ordonnant  une  trêve 
jusqu'à  ce  qu'il  eût  connu  des  motifs  qui  les  avaient  occasione.es. 
Cet  ordre  n'empêcha  pas  le  comte  de  Savoie  d'alier  faire  le 
XVII.  itf 


I'38  :c CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

siège  du  château  de'Maryal  ,dont  il  s'empara ,  et  qu'il  rasa  dans 
le  mois  de  juin  de  la  même  armée.  L'archevêque  de  Tarentaise 
réuskty  n&nmdms ,  lé  éé  c&téa'm  ,  à  foire  signer  aux  parties 
un  nouvel  accord ,  '  f  &  lequel  le  comte  obtint  la  juridiction 
pleine  et  illimitée  dans 40  vidomnat ,  à  l'exception  des  causes 
que  l'éve^uè  vbudraitaeVésWeri  Mais  le  prélat „  voyant  qu'il 
allait  toujôlfr^àu-^  lui  étaie^tprescrites,  prit 

la  ^rëcautToh  dè  s'aU&r^ec  le  comte  de  Genevois,  et  le  dau- 
phin de  Viennois* j,  -ét^assfwa  ten  même  tems  de  ja  bonne 
Volonté  de  la  communauté* de  Genève,  pour  réprimer  sœ  entre- 
prises^ Les  deux  seigneurs ,  par  serment  du  5  mai  iSoy  ,  s'en- 
gagèrent à  ne  jamais  rien  entreprendre  sur  la  juridiction  de 
l'évêque  ,  et  à  maintenir  les  citoyens  de  Genève  dans  leurs 
privilèges  etTranëhiàéste0  «o?      '  mm  >J 

Le  cbmte  de  Génév*ris  regrettait  toujours ;U^perte(  du  château 
dé  "Vîltè  du  Rhône.  Péra*  et*  déloger  le  oomte  de  Savoie,  en 
Focttfyant  ailleurs,  il  va  lui  lenlever' le  gâteau  d' Entremont  t 
bien  assuré  qù'il  râssémMerait  ses  forces  pour  le  reprendre. 
Tandis  fcjù^l  le  voit  devant  celle  place ,  il  se,  rend  aux  portes 
de  Genève  ,  où  ildemande  a  parlementer  a#ec  les  habitants. 
Mêlant  dans  son  dise  ours  les  menaces  aux  promesses  ,  il  leur 
fait  entèndre  quitte  tfent  qu'à lui  d'emporter  de  vive  force  la 
ville  ;  ma?s 'qde,  par  affection  pour  eux  et  par,  respect  pour  l'é- 
glise de  Genève,  il  aime  mieux  tenir -«e,  bonne  ^volonté  le 
recouvrement  oTune  >£tàfeevqu7 un  ennemi  v  ^p»t  ils  ont  eux- 
mêmes  tout  su  jet (  de 'se  défier ,  lui  a  -injustement  ravie  ;  que, 
n'ayant  jamais  attenté fleurs  droits  et libertés,  ^il  Vy  a  Jriulle 
apparence  qu'W  erilrebrènne  de  les  violée  à  Tafejûr.  Choisissez- 
donc ,  leur  dit-il  etfiim^&ârft ,  ou  de  me  recevoir  comme  ami, 
ou  de  m'obliger,  contre  mon  inclination,  à  vous  traiter  en 
rebelles.  Ce  diseoursVrâpporté  à  l'assemblée  générale ,  partagea 
les  esprits.  Le  château  de  «tfile  se  déclara  pour  le  Savoyard  ,  et 
celui  du  Bourg^du-Four  pour  le  comte  de  Genevois  ,  auquel 
il  appartenait.  On  vint  aux  armes  ;  et  ce  ydernlçr-! après  avoir 

E;rdu  cent  tréhïe^etot homme*  ,  lut  réduit  a  prendre  la  fuite» 
'évêque ,  outragé  jiâr'tês  vainqueurs,  «sortit:  l  m -menu:  4e,  la 
ville,  ne  s'y  croyant  plus  éh  sûreté, et  alla  se  réfugier  auprès  du 
comte  de  Génevois  dans  son  château  du  Walché.  Bans  sir  re- 
traite ,  il  ne  s'oublia  pas  néanmoins  ,  ni  les'  drbité  de  son  église. 
Le  3  septembre  i3o7,  ii  fit  ,  avec  le  comte  de  Gérievois  et  le 
baron  de  Faucigni ,  un  traité  portant  que  ces  deux  seigneurs 
ne  feraient  aucune  ptnV  tnfr  trêve  ;  jusque  ce  que  l'évêque  eût 
recouvré  sa  ville  de:  Génève  ,  avec  les  droits  et  la  juridiction 
qu'il  y  avait  ;  que  s'il  arrivait  que  les  châteaux  de  l'église ,  sa- 
voir, ceux  de  Ju>ti ,  de  Penei  et  de  Salas  fussent  assiégés  par 
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mâ  mie  ce  «A  ,  ils  viendraient  tu  secours  du  prélat  avec  un 
^iii  mie  ce  son  .         lVvéaue  pourrait  tenir  sa 

nombre  su  (lisant  de  ironpts  ;  qMS»^^  1  i.;rt„icfl  n.i'il 
cour  et  établir  son  officiai  en  quelque  heu  Je  son 
Lerait  à  propos ,  et  que  lesJits  se.gncurs  de  Genevo.s  et  de 
Faucieni  bien  lôin  de  s'y  opposer,  protégeraient  et  défen- 
draient a  cour  épiscopale  ;  enfin  ,  qu'ils  fera.en.  en  sorte  que 
Jean  dauphin  de  Viennois,  Jean  de  Châlons  ,  se.gneur  d  Ar- 
fal  r't  Guillaume ,  fils  du  comte  «le  Genevo.s  ,  eussent  dans 
ce  traité  ;  ce  qu'ils  exécutèrent  sur-le-champ  même.  (  bpon , 
Tom  paV  L)  Apprenant  que  Louis,  frère  du  comte  de 
tom._  t ,  pa&  oc ,.i     H  mn.,naie  dans  Nyon  ,  ville 


et 
pour 


taisant  nnrlie  UU  aior.e&c  uc  vu  ■>  •-•(^cninxir  cyxi  »  411  im  , 

S  r  cet  è  entreprise  ,  at.endu  qu'à  lui  seul  appartenait radnT 
"veme.il.  dans  tout  le  district  de  son  cgl.se  le  droit  que  s  arro- 
gcaTce  prince.  Mais  Louis  alléguait ,  pour  le  pré  valoir,  de 
concessions  impériales  accordées  tant  a  lu.  qua  son  pere ,  qui 
SSSSSUnStt  -aient  été  surprises  On  d^JMgfln 
c.  enfin  il  fallut  en  vénir  à  une  composition  ,  q  »  f« ' J,  réglée f  e 
à  avril  i3otf,  par  des  arbitres  choisis  de  part  et  d  autre.  I.e 
nréla  consenti  que  Louis  fit  frapper  à  Nyon  des  espaces  mon- 
Es  ou  les  clauses  suivantes  ;  «voir ,  qu'il  emploierait 
ffi  fabrique  des  siennes  un  «in  différent    e  ce  u.    e  le- 


revenue  aurait  îe  quai  i  uu  uv-«^.».^  -on.j- -rr-ir  .  -     Al  •. 

in  droit  d'en  faire  faire  l'essai  ;  que  le  monnayeur  prêterait 
entre  s    xnains  le  serment  de  fidélité;  enfin  que  cf. te  nouvelle 
Monnaie  n'empêcherai,  pas  le  oonrs.de  celle  de  l 
toute  l'éiendue  de  son  diocèse.  (  bpon,  tom.  H,  n  .  xx-V  Jy. 

:io    iy  t  noi')  m  Loi  nom  aiJnoa  fi^ildo'm  eb  i 

'■  ']'')■■'■ 

M  Nvmi  faït  aujourd'hui  partie  du  eanton  de  Berne ,  avec  son 
V  ML/  L  est  fort  étendu.  Cette  ville  est,  su. vaut  M.  Tscbarner, 
fe!;*  ^»  à'W™>  de  Ptolérnée  ,  et  d  autres 
-«^«Tauteun  Aussi  va-  l-on  trouvé ,  dit-il ,  plusieurs  inscrtp  ions 
rÛ  eu  es  e  des  autiqui.es  assez  remarquables.  Le  canton  des  environ, 
curieuses,  et  i  .  .        ;k|     Poenus  cquestricus.  Sous 

les  comtes  oe  oavenc  ,  rnmn^  encore  au  nombre  de  ce 

a       „t  ;rtm*  d'une  très-belle  vue  sur  le  lac  lA\e  esf  en 

:  œ^-tt^T*  eu  sa  ^Ué^.^g 

;  ancien,  mnii  vaste,  sur  une  emmène*  au,  domine  le  grand  cnemm 
cl  le  lac.  »  ;  1- 
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AMÉDÉE  II  ,  comte  de  Genevois,  après  avoir  fait  son  tes- 
tament au  mois  d'octobre  i3o6  ,  mourut  le  22  mai  i3o8,  et  fut 
inhumé  à  Montagni.  Agnès  de  Chalon  %  sa  femme,  lui  sur- 
vécut au  moins  jusqu'au  18  octobre  io*5o,  date  de  son  testa- 
ment. De  leur  mariage  sortirent  trois  enfants  ,  Guillaume  ,  qui 
viendra  ci-après;  Amédée ,  évÊque  de  Toul  ;  et  Hugues,  sei- 
gneur d'Anton  .  par  son  premier  mariagè  avec  Isabelle,  dont 
2  eut  Aimou,  décédé  sans  postérité  ;  et  Béatrix  ,  mariée  à  Fré- 
4^riçf  marquis  de  Sâluce&.  «f  Wr^i  x  t\).ftl  W^1  à&itM&r*' 

GUILLAXJME  III  ,k fils  aîné  d' Amédée  II  et  son  successeur 
au  comté  de  Génevois,  était  marié,  dès  le  mois  de  septembre 
1297  ,  avec  Agnès,  fille  .d' Amédée  V,  comtG/de  Savoie.  Pré- 
férant son  père  ,  par,  un  mouvement  naturel,!  à  son  beau-père, 
il^vait  épousé  les.. querelles  du  premier  avec  le  second.  Après 
l'avoir  perdu  »  il  travailla  à  se  réconcilier  avec  le  comte  de 
Savoie  ,  auquel  \\  ^romença  à  rendre  hommage  ;  après  quoi  il 
tn  avec  lui  un  Lrailp  daté  du  château  de  l'Espérance,  en  Dau- 
yhinéi,  le  10  novembre  i5o8>  à  la  suite  duquel  il  écrivit  à  tous 
les  seigneurs  0*6,  sa*  mouvance  pour  les  inviter  à  lui  refuser  le 
service  qu'ils  lu, i  devaient ,  et  même  à  se  déclarer  contre  lui  t 
au  cas  qu'il  viendrait. à  violer  tes  articles  dont  il  était  convenu 
avec,  çé  comte,  Rien  ne  semblait  mieux  prouver  la  sincérité  de 
cet  hommage,  et  riepj  dans  la  suite  ne  le  démentit. 

L'e>êque  (Je  Genè«fcv  s'eonuyant  de  son  exil,  cherchait 
les  moyens  de  rentrer  avec  honneur  chez  lui.  Mais  la  faction 
savoyarde,  dominant  toujours  à  Genève,  s'opposait  à  son 
retour-   Ayant  en  vain  employé  les  moyens  de  conciliation 

Eour  î'obteuir,  il 'eut  enfin  recours  aux  voies  juridiques,  et 
t  citer  les  rebelles  û*eva|nt  l'archevêque  de  Vienne.  u4l  alla 
plus  loin  :  il  fulmiu?  çon Ire  eux  une  sentence  d'excommu- 
nication; et  parce  moyen,  dit  M.  Spon ,  il  les  fit  condes- 
cendre à  ses  volontés.  Jx  peuple  fut  assemblé  au  son  de  la 
trompette  et  ,  de  la  grosse  cloche  avec  le  clergé  dans  l'église 
de  Saint-Geryais  ;  l'évoque  y  fut.  reconnu  prince  et  seigneur 
avec  toute  juridiction  et  mixte  empire;  et  (il  fut  arrêté)  que 
les  syndics  ne  se  mêleraient  d'aucune  affaire  qui  prejudicie- 
rait  à  son  autorité  étant  de  plus  condamnés  à  réparer  les 
dommages  avenus  par  les  agressions  des  citoyens  depuis  la 


parations  des  portes  de  la  ville.  (Spon,  t.  I  ,  pag.  61-62.)  Ce 
tut  à  cette  époque  seulement,  dit  M.  Lévrier,  que  l'évêquc, 
qui  était  sorti  depuis  1307  %  rentra  dans  Genève  %  et  reprit 
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possession  de  son  siège.  Il  fut  reçn  ï'ajo\*te^-il^Lavec  beaucoup 
de  pompe  et  de  cérémonie,  {lôid.^  t.'  t!$  p.  *g4.)  Le  roi v  des 
Homains,  Henri  Vil,  albrit  &r  Italie  ,  rah  i3io',  peter1  y 
recevoir  ta  couronne  impériale,  fut  Amené  pafr1  le  'côrntië  de 
Savoie  à  Genètc,  où  il  Ht  une  entrée  "Solennelle ,  lè*  mardi 
après  la  Saint-Michel  (6  octobre  ,lL^é\^q*rtr  ,raccomp'â'gna 
ensuite  dans  Jà  Lombardie  ^  et  obi  rat  de  [tn  4  pàr  un  diplôme 
donné  au  camp  devant  Brescia,  te:  droit  de  lever  un  dénier5 
sur  chaque  coupe  de  blé  ,  et  deux  sût  choque  sommée  de  viti 
<jui  sortirait  de  la  ville.  Il  ne  jouit  pas  long- temps  de  cette 

concession,  étant  mort  sur  la  fin  de  l'an  1  3f  t.  (Spon,  iùid.) 

.   .      •  •  f 1  » .  ? •  >  ,11*». )  ■  f  . 

,  Pierre  de  Fatjcigwy,  prévôt  de  la  cathédrale  dé  Genève, 
fut  élu*  non  pas  le  jeudi  après  Pâques  («19  avril)  de  fan  i3ï3; 
comme  Spon  le  marque,  mais  au  commencement  dé  cette 
année ^  pour  remplir  le  siège  de  cettW'égtitëeJ.  Ce  qui  le  prouVe, 
c'est  «que  1er  jour  des  noues,  ou  le1  ,wf  {jdw m àrs,  Ouï llatfme, 
comte  de  Genève,  lui  fit  hommage  de  son  comté  '*âvetl  tous 
les  châteaux  et  droits  qui  en  dépendaient  ,  tant  ceufc  dont  il 
était  en  jouissance  que  ceux  dont  il  élialt  prrvé  ^ar'  dés^nstif-^ 
pa lions.  (SpoU'f  tom.  Il,  w.  XXtfïil.^Le  comte  dë  SaVoie  ne 
fut  pas  si  prompt  à  s'acquitter  dd  memedévorr  ehversle  prélat. 
Il  se  tint ,  à  ce  sujet,  plusieurs  dônferehcro  entrées  députés, 
de  l'çvéque  et  ceiw  du  comte  ;  qui  ,  a 'te  fin  ,  ftàr  acte  du  i  dé* 
cemhre  i3io,, promit  de  lui  faire  homhiage,  et  serment  de 
fidélité  quand  il  en  serait  requisr(SpOh ,  M.  ,  n.  xxxit.) 

;  Le*  comte  ;de^énevoîs»,}  dans  un  ftesbi^r  d'argent ,  'fut  obligé 
d'emprunter  de  Pévéque  une  somme  deeiriq  cents  livres,  pour 
laquelle  il  lui1  engagea  te  château  éti  BOurg^du-Fourg ,  situé 
au-dessus -de  Génève.  ta  prudence 'demandait  que  le  prélat  ne 
confiât  ia  garde  de  celte  place  qu'à  Une  personne  dont  l'attache- 
men*  et  la  fidélité  lui;  fussent  assurés;'-ll  'fit  le  contraire,  et 
en  nomma  châtelain  Gui  de  Fillins,  homirie  dévoué  au  comté 
de  Savoie.  Kdouard  et  Ainiort  ,  tous  deux  fils  de  ce  prince, 
Guiclurd  ,  sire t de  Beaujolais ,  et  Hugues  de  Fillins,  d'intelli- 
gence avec  te-  châtelain  et  quelques  habitants  de  la  ville, 
s'étant  introduitsy  te  10  août  iSao,  dans  le  château  ,  le  ra- 
sèrent après  avoir  pillé  ce  qui  appartenait  à  l'évoque  et  au 
comte  de  Genevois.  La  faction  savoyarde  ,  se  trouvant,  par  la, 
maîtresse  de  la  ville,  s'empara  du  cemrttanuVnrient  civil  et  mi- 
litaire ,  et  maltraita  les  f>armans  de  l'évéque ,  *mi ,  ne  se  croyant 
as  lui-mêmp  en  sûreté  dans  ta  villc:,  se  sauva  dans  son  château 
é  Thiez.  Il  envoya  de- là  des  députés  pour  négocier  avec  les 
rebelles;  les  trouvant' sourds  à  ses  mandements  et  sommations, 
il  jeta  l'interdit  sur  la  ville.  Les  lactiiîux  s'en  moquèrent,  et 
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contraignirent  les  ecclésiastiques  de  continuer  Ta  célébration 
du  service  divin.  Enfin  ,  le  lundi  après  la  décolation  de  saint 
Jean-Baptiste  (  ierf  septembre),  il  en  vintiusqu'à  déclarer 
iininm  in.  jii  pxtomrauiués,  quatre  des  chetl  de  la  révolte^ 
/Guillaume  III,  comte  de  Génevois,  mourut  dans  ces  entre- 
faite*,  laissant  de  s<*i> mariage  avec  Agnès  de  Savoie,  un  fils, 

fUlfSuU.    rx'tlfViàh  .    '  !.  <i 

...  •  »  '  •  •  l 

al  vb  '.,)    !»  ^imoj  c     .     ru  .  1  ib  r 

+  <  AMEi)!AC  Jlf  ,  (us^  de  Guillaume  III,  et  son  successeur  t 

eut  également  comme,  lui ,  à  se  défendre  cpntre  la  maison  de 
$avoie.  Cn  incendie  qui  ,  le  19  mars  i$2i  ,  consuma  une 
iartie,J de  Genève 9,  le  priva  des  ressources  qu'il  pouvait  espère* 
«  çetle  vUle  ,       ij,  avaii  beaucoup  de  partisans.    La  mort 
]'Am*iu>iB  V„  cotmja,  ^  Savoie  .,  arrivée  le  16  octol>re  ,i3a3,  en 
le  délivrant  d'un  prince  redoutable  a  sa  maison  ,  n'améliora, 
guère)  son  sw^  folcM^qT,  «s  de  ce  dernier,  e|>  héritier  de  son 
ambition ^Qm^f^^s.^atft».  pétait  nullement  dispose  âj 
*cn<lre  an  cpfUe  m  mp^ok  ce  (aue  son  père  avait  usurpe  sur, 
fci^U  parait,  ^anmçfjns,,  qu'il,  se  raqqtra  plus  équitable  envers 
LVvèque  Pierre  de  Faucigni ,  puisqu'au  commencement  de  son  - 
lègne.  on  \ nii  çe  prélat  de  retour  à  Ge^èv^e., 
^<v|aer  comte  de  Genevois  sYtant  ligue  avec  le  baron  de  Fau~r 
ci^u^ ^ t; d'autres  seigneurs,, jCçnntre  Edouard  ,  on  en  vint,  l'an 
#  uo-  combat  Uy^}  an  pied  du  JVIonl-du-Mortier,  où, 
sui\ an  1  G  un  he, non,  les  confédérés  furent  entièrement  défaits, 
ty, kmm ;  ^en  convint  pas  ,  et  regarde  comme  douteuse 
l'issue  i)e  cette  |onrpée,4  mais  ce  qui  ne  1  est  pas,  c'est  la  vic- 
toire que  remporta  sur  hdouard,  1  année  suivante,  dans  la 
plaine  de  Saint- Jeanne- Vieux,  le  dauphin  de  Viémùns,  avec 
Mf#cpHn.^f.-«P«#^f-  du  nombre  desquels  était  le  comte 
^e ,  GçneYms.         9jnuv  „r  *n|î  , ( 
.|)JVd?ua.rd  e tan V .mort  Je  4  novembre  i3agf  Aunon ,  son 
fr#rerf(  qui,  le  remplaça  ,  se  montra  plus  équitable  que  lui  en- 
TOfs,fÇ,^qinte  de  Genevois.  On  ne  voit ,  en  effet,  aucune  que- 
«lie,  survenue  eqtjre^c^^deux  voisins;  ce  qui  fait  également 
téioge  .de.:!V,4in,  ,et,,dc :  Tautre,  Amédée  assista,  le  icr.  mai  de 
f^fl  ,^r<0»>  an  mariage  d'Aimon  avec  Yolande  de  Montferrat, 
celébféj  4an$  le  château  de  Casse! le.  L'an  i3^4  9  il  tint  sur  les, 
ion  1  s  de-  baptême  le  tils  aîné  de  ce  comte ,  et  lui  donna  son, 
npm.  11  épousa ,  la,  même  année ,  Mathilde  ,  fille  de  Ro- 
dit  le  Grand,  comte  d'Auvergne  et  de  Boulogne. 
„Mfiomle  Àiwn^nt  .à  l'extrémité,  donna,  par  son  tes- 
taient, dressé  le  11  juin  10^,  au  comte  de  Génevois  une 
ae*n>èrie  preuve  de  son, affection,  de  son  estime  et  de  sa  côn- 
fc^t  ^  ses.  enfants,  conjointement 
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avec  Louis  de  Savoir  ;  après  quoi  il  mourut  le  24  du  même 

mois. 

L'évéque  Pierre  de  Faucigni  élait  descendu ,  l'année  précé-* 
•dente  ,  au  tombeau,  et  Alamand  de  Saint-JojrE  lui  avait 
-"^  été  donné  pour  successeur. 

Am^déeVl,  comte  de  Savoie,  ayant  institué ,  Tan  1862,* 
Tordre  militaire  du  Collier  pour  quinze  chevaliers,  dont  il 
se  déclara  le  chef,  fit  l'honneur  au  comte  de  Genevois  de  le 
mettre  après  lui  en  tête  de  ceux  {jui  Rêvaient  composer  cette 
compagnie  tirée  des  maisons  les  plus  distinguées  de  la  Savoiei 
Le  comte  de  Sivbie,  ayant  obtenu,  l'îhi§65,  de  l'empereur 
Charles  IV,  dés  ;  lé  ttr  es-patentes  qui  laissaient  vicaire  de 
l'empire  dans  l'ari'cien  royaume  de  fouif^gné*  vint  à  Genève 
pour  faire  valoir  l'autorité  [qu'elle  loi  arfribuaif sur  cette  ville 
comme  sur  plusieurs  autres.  Pour  les  faire1  agréer  jtfus  faci^ 
lement  aux  Genevois,  il  y  avait  fait  joindre  une  autre  bulle  de 
l'empereur  ,  en  date  du  3  juin,  par  laquelle  il  érigeait  dans 
Genève  une  université,  dont  il  avait  eu  soin  de  $é  faire  nommer 
conservateur  ,  afin  d'augmenter  le  nombrié  de  ses  créaturW 
par  la  distribution  des  places  dont  il  pbUrrart  disposer.  Mais 
ses  artifices  ne  furent  pas  assez  subttls'poàr  en'irapbser.'a'M* 
Génevois.  Dès  que  les  lettres  du  vicariat  turent  publiées* à  Ge- 
nève ,  on  vit  éclater  une  iéçlamation  universelle  f  e^Përo^M 
*eur,  passant  par  Genève ,  à  son  retôtfr,  d'Avignon  ,»  d'où  cri 
lettres  avaient  été  expédiées,  déclara  ,  sur  le  vu  des  chaftrf 
fet  privilèges  qui  lui  furent  présentés^  qùé'son  intention  n'avait 
pas  été  d'y  donner  atteinte.  K'évêque  Alàmaiid  était  alors  ifl- 
lirme,  et  mourut  la  même  année  1 366L  f'r,)       }   "  o: 

Guillaume  be  Marcossai,  successeur  d'Al&mand  dans 
le  siège  dejjenève,  voyant  que  le  comte  de  Savoie  insistait 
auprès  de  l  empereur  pour  faire  valoir  à  Genève  ses  lettres  de 
vi cariai  impérial,  travailla ,  de  son  côté ,  avec  ardeur  pour  les 
faire  révoquer.  Mais  l'empereur,  par  ses  lettres  du  '60  décembre 
i367,  datées  d'Hertingfïelt ,  s'élant  référé  à  la  réponse  verbale 

Îu'il  avait  faite  aux  ^Genevois,  le  prélat  eut  recours  au  pape 
Urbain  V,  et  à  Grégoire  XI ,  son  successeur ,  pour  contraindre 
le  comte  de  Savoie  à  renoncer  formellement  au  bénéfice  de* 
lettres  impériales  qu'il  avait  obtenues.  Ce  dernier  pontife 
annonça ,  d'une  manière  si  positive  au  comte  ,  la  résolution 
où  il  était  de  soutenir  l'évéque  ,  que  ce  seigneur ,  jugeant  que 
l'affaire  allait  devenir  plus  sérieuse  qu'il  n'avait  compté,  promit 
au  pape  de  s'en  rapporter  à  sa  décision.  Grégoire,  par  sa  bulle  du 
a-H  mai  i3yr  ,  datée  d'Avignon  ,  ordonna  au  comte  de  remettre 
entre  ses  mains,  ou  en  celles  de  l'évêque,  les  patentes  du  vicariat 
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qu$  avait  surprises  f  et  dont  il  abusait  ¥  quoiqu'elles  eussent, 
été  (  révoquées ,  po«r  inquiéter  l'église  de  Genève,  et  . qu'il  se 
dessaisirait  de  tous  les  drpits  quîil  avait  usurpés  dans  cette 
ville.  Le  comte  se  soumit ,  et ,  ,par  une  déclaration soleaneiley 
donnée  à  ïhonon ,  le  2.5  juin  1^71,  il  remit  et  restitua  i 
l'évêque  et  à  son  église  tous  les  droits  de  pur  et  mixte  empire  y 
qu'il  avait  envahis  et.  qu'il  faisait  exercer  depuis '1067;  (Spon  , 
UjJ^rf*.  Xh*.  XU*  etcM,  Lévrier,  .tel  t  p:  240^+*;)* 

Amédée  111  t  comtcde  Genevois  ,  n'avait  point  pris  de  ^art' 
à  cette  querelle.  11  était  mort  également  ami  du*comte  de  Sa^' 
voie  et  de  l'évêque  de  Genève ,  l'an  1^67,  laissant  de  son  ma- 
riage cinq  fils  qui  lui  succédèrent  l'un  après  l'autre  zl- Airhôh  , 
Amédée,  Jean  y Pierre,  et  Robert.  Ces  et nq* 'enfants  nulles t* 
qui  semblaient  devoir  prolonger  au  loin  la  suite  des  descend 
dants  d'Amédce  111 ,  furent  .  par  une  fatalité  singulière , 
comme  on  le  verra,  les  derniers  de  leur  maisôM.  Amédée  MI 
eut  de  plus  quatre  filles  :  Marie  ,  alliée,  i°.  à  Jeart  de  thplons  V 
teigneur  d'Arlai  ;        à  Humbert ,  sire  de  Thoire  ;  Jeanne  ;5 
mariée  à  Raymond  IV,  comte  d'Orange  ;  Blanche,  alliée  à 
Hugues  de  Châlons;  Catherine  ,  femme'  d'Ame  de  Savoie  V* 
w rince  d'Achaïe  \  et  Yolande ,  femme  d'Aymett  IX ;  Vicomte 
deNarbonne.  » 

AIMON IV,  fils  aîné  d'Amédée  III ,  et  sein  , successeur  au- 
comte  de  Genevois  ,  fut  de  Lai  compagnie  d'Aamlée  VI comte 
de  Savoie,  dit  le  Comit  Verd*  dans  le»  noyage  -oop  '&  tit^ea 
Grèce.  Il  n'en  revint  point,  et  mourut  sans  bbsfep  ^etofenl^ 
•t  peut-être  même  sans- avQiftj^é  marié.    ,v  >ife«i  >;  ;r>  oitewort' 

AMÉDÉE  IV,  comte  de  Genevois,  après  Aîmon  ,^sor* 
-frère  ,  énous'a  Jeanne  de  Fro/ois ,  dont  il  ii*eut  point  d4énUn^v 
èt  mourut  le  14  jénVicr  i3bb\  , 

JEslN ,  qui  succéda  h  son  frère  Amédée  ,  ne  lui  su"  f  vécut' 
nue  iusuu'en  l'an  1370  k  et  mourut:  sans  avoir  été  marié/ 

PIERRE,  qui  remplaça  Jean,  son  frère,  dans  ré^ch'mré 
de  Genevois,  suivit  ses  traces  et  celles  de  ses  deux*  autres  frère*s 
et  prédécesseurs ,  en  se  ménageant  également  entre  le  comtes 
de  Savoie  et  l'évêque  de  Genève.  Témoin  de  l'ours  querelles  jrôr 
rapport  à  l'autorité  presque  absolue  que  le  premier  voulait 
exercer  dans  cette  ville,  il  prit  le  parti,  dans  l'impuissance 
où  il  était  de  les  accorder,  de  les  laisser  agir ,  sans  prêter  à 
l'un  ni  à  l'autre  le  secours  de  ses  armes.  L'évêque^  à  la  fmv 
l'emporta,  comme  on  l'a  dit,  par  l'autorité  du  pape  Gré.-» 
goire  XI.  .  '     •  .** 
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LYvêquc  "Guillaume,  après  avoir  établi  son  autorité" 'dans 

Genève , *  pourvu t  *à  la  sûreté  de :  cette1  V rtte  y  en  réfiaYaW t 
murs  et  ses  rempârts , 
occupé  de  ces  travaux 

Pieuse  Fàbiu  ,  suivant  un  ancien  manuscrit  cité  par  Spotf^ 
f -t  ilon né  pour  successeur,  dans  le  siège  de  Genève ,  à  Guil- 
laume de  Marcossai.  Mais  son  episcopat  fut  très*-court  ;  car  ? 
en  1378,  on  le  voi*  1  remplacé  par h« û  Jifcr»  11  niivi  £ 

9    •  £         tvrinaO  si»  *ki.      !  *>»)  )**  mo* 

J  »  A  \    DE  MuFU)n  T     nu  DE  MORliLLIS  ,    que  le  pape  C|é-i 

ment  VU  appela  auprès  de  lui,  1  en  ioc35  ,  après  ravoir  fait 
cardinal.    ,*       ,        :.i  m»,  vi^uoiuhi  imriL  lu-x  Jdnrw  iifp 

-  01",  »i  •  1  j  ij  tt«î  ,  ii  .oui  Il]  .r  j.Mfur  b  eHiMi 
AdÉMAR  Fabri  ,  religieux  dominicain  ,  d'une  famille  dis- 
tinguée à  Genève,  fut  nommé  ,  vraisemblablement ,  par  Clé-» 
ment  Vil  ,  pour  succéder,  à  Jean  de  Murol  ;  car  les  papes  se 
croyaient  alors  en  droit  de  disposer  dq  lYveche  de  celui  qu'ils 
élevaient  au  cardinalat.  Le  pape  Clément  VU  (Robert  de  GéneU 
vois)  était  le  cinquième ,  fila  Ai  oqmfcè  à meder.  III.  On  pré- 
juge  facilement  que  le  comte  Pierre,  son  frère,  ne  fut  pas 
des  derniers  à  se  déclarer  pour  lui  contre  Urbain  VI .  qui 
lui  disputait  la  thiare.  U'  -ÂàmM  M»  cW  fM»  /:OWA*? 

L'évêque  Adémar  se  concilia  résllm*1  et  rattachement  tfèi 
Genevois  par  un  acte  qu^il  fit  dresser;  èi  1 387 ,  pour  cort^ 
firmes  kùrsr  franchises  et  libertés.  Ce  jne  sont  point  ici  de* 
nouvelles  concessions  de  sa  part,  mais  Cé  sont,  comme 
porte  la  préface  de  cet  acte,  çertaiiiç^çwtuws  MpM^f 
wq*  y&iu;  «to/e/w ,  fourgtai* ,  habita^  et  jMre*  A#Ve  ,4** 
tfs*/i/  V  yà  ifcw/ir  *w/  accoutumés  <k  ^fâjtar  (tspacf  .  fa  u 
long-tems  qu'il  n'est  mémoire  du  contrait e.  Les  principaux  ar- 
ticles de  cet  écrit,  qui  est  sorti  de  la  presse  dès  1507,  sont, 
que  les  procès  qui  seront  intentés  devant  le  vidoinne  ,  ne  se- 
ront point  traités  par  écrit  ni  en  latin,  mais  verbalement,  et 
en  langage  maternel ,  qui  ,  dans  l'acte  ,  a  le  nom  de  roman  , 
ou  romain;  que  les  procès  criminels  ne  seront  juges  que  par 
les  syndics  élus  par  les  bourgeois  ;  que  personne  ne  sera  ap- 
pliqué à  la  question  que  par  ses  juges  ;  que  personne  ne  pourra 
vendre  du  vin  ,  s'il  n'est  citoyen,  bourgeois  ou  chanoine  ;  que 
la  garde  de  la  ville,  depuis  le  soleil  couché  jusqu'au  soleil 
levé,  sera  entièrement  aux  citoyens  (1),  et  que  l'évêque  ,  m 

■       .       .       ■  1  m,,,'  i   i  1  ^ 

^(1)  «  Il  nous  parait  assez  vraisemblable,  dit  M.  Lévrier,  que  c'est 
»  à  ce  partage  alternatif  de  juridiction  entre  !a  nuit  et  le  jour  qu'il 

XVII.  JS 
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autre  en  son  nom,  ne  pourra  exercer  aucune  juridiction  à  ces 
heures ,  mais  seulement  les  citoyens  qui  auront  alors  toute 
juridiction  9  pur  et  mixte  empire  ;  que  les  citoyens,  bourgeois, 
et  jurés  de  la  ville,  pourront  créer 9  toutes  les  années,  quatre 
syndics  ou  procureurs  de  la  ville,  à  qui  seront  donnés  pleins 
pouvoirs  pour  les  affaires  de  la  communauté.  (Spon  ,  t.  1  , 
pp.  70-71.)  «•  Cependant  les  comtes  de  Savoie,  pour  cap- 
»  tiver  la  bienveillance  du  peuple  et  prendre  pied  insensible- 
»  ment  dans  la  ville ,  s'adressaient  tantôt  à  l'éveque  ,  tantôt 
»  aux  syndics,  et  quelquefois  à  tous  les  deux  ensemble,  pour 
»  demander  permission  de  séjourner  dans  Genève  ,  avec  leur 
»  conseil,  un  certain  nombre  de  jours  limités,  et  au  bout  de 
»  ce  tems-là ,  ils  demandaient  prolongation  pour  quelques 
m  autres  jours,  et  en  donnaient  ordinairement  des  déclarations 
»  (portant)  qu'ils  ne  prérendaient  pas-  tirer  ces  permissions 
»  à  aucune  conséquence ,  ni  préjudicier  en  rien  à  la  juridic- 
*»  tion  et  liberté  de  la  ville.  Quelquefois  aussi  ils  demandaient 
»  territoire  dans  la  vjlle,  pour  rendre  justice  à  leurs  sujets 
»  qui  s'y  rencontreraient  pendant  leur  séjour.  On  voit  dans 


a  clare  que  ,  pour  l'exercice  de  juridiction  qu'ont  lait  et  fe— 
»  ront  Louis  de  Cossonai  et  son  conseil  résidant  à  Genève, 
»  jusqu'au  icr.  septembre  suivant,  par  la  libérale  concession 
»>  de  Fév^que  et  de  la  ville,  il  n'entend,  ni  ne  peut  déroger 
»  aucunement  a  leur  juridictiou ,  ni  que  pour  cet  exercice  il 
»  lui  soit  acquis  aucun  droit  ».  (Iàid. ,  pp.  71-72.) 

Guillaume  de  Lornai  remplaça  l'évêque  Ademar  Fabri , 
mort  cette  année,  ou  sur  la  fin  de  la  précédente.  Pendant  son 
,-episcopàt,  mourut,  sans  laisser  aucun  enfant,  Pierre,  comte 
de  Genevois,  peu  de  jours  après  son  testament,  fait  le  24  mars 
i3g4*  Par  cel  acte,  il  institua,  pour  son  héritier.,  Iiumbert 
de  Villars,  son  neveu,  fds  de  Marie  de  Genevois,  sa  sœur 


»  faut  rappoi  ter  l'origine  et  l'allusion  de  la  devise  Post tenebras  lux , 
î»  qui  accompagne  les  armes  de  la  ville  de  Genève,  On  en  a  donne , 
»  ajouté-t-it ,  diverses  interprétations  plus  ou  moins  forcées,  et  la 
»  plupart  inintelligibles.  Quelques  protestants  y-  amateurs  du  merveil— 
>»  leux.  disent  que  jadis  elie  portait  ces  roots  :  >Post  tendras  spero 
»  lucem  ;  et  que,  depuis  la  réformation,  on  Ta  changée  en  ceux-ci  : 
»  Post  tenebras  lux.  Des  sceaux  authentiques  détruisent  cette  fausse 
»  vision,  en  prouvant  que,  long-tems avant  la  réforma ti on  ,  la  devise 
»  était  la  même  qu'elle  est  aujourd'hui.  »  (  Tome  I ,  page  259.  ) 
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aînée,  à  la  charge  ,  par  celui-ci,  d'instituer,  à  son  tour,  en 
cas  de  prédécès,  Odon  de  Villars,  son  oncle.  Marguerite  de  — 
Joinville ,  veuve  du  comte  Pierre  ,  épousa  ,  en  troisièmes 
noces  (1),  Ferri  de  Lorraine,  à  qui  elle  apporta  le  comté  de  -, 


l« 

•1 

M 

1  » 

u 

é 

II 

m 
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Jl  voulut  se  mettre  en  possession  du  Genevois.  L'évêque  de 
Genève  et  le  comte  de  Savoie,  formaient,  sur  cette  succes- 
sion, chacun  de  son  côté,  des  prétentions  que  le  respect  pour 
le  chef  de  l'église  universelle,  suspendit  jusqu'à  sa  mort ,  ar- 
rivée le  16  septembre  i3^4«  Mais,  après  cet  événement,  le 
prélat  voulut  se  mettre  en  possession  du  comté  de  Genevois , 
par  droit  de  confiscation,  attendu  que  ni  Pierre,  ni  son  frère, 
qui  l'avaient  précédé ,  n'avaient  rempli  le  premier  devoir  de 
là  vassalité  envers  l'église  de  Genève,  en  lui  faisant  hommage 
et  le  serment  de  fidélité  pour  ce  fief  qu'ils  tenaient  d'elle.  Le 
comte  de  Savoie,  d'autre  part,  soutenait  que  le  comté  de  Gé- 
nèyois ,  dont  il  tenait  déjà  une  partie  entre  ses  mains,  devait 
Tûï  revenir  en  entier  comme  descendant  de  ceux  qui  l'avaient 
knciennement  possédé.  Dans  le  cours  de  cette  contestation , 
lourut  ,  en  x4oo,  Humbert  de  Villars ,  sans  laisser  d'enfauls. — 
lies.  Odon  de  Villars,  son  oncle,  qu'il  avait  nommé  son  hé-  — 
ritier  par  son  testament,  et  que  le  comte  avait,  de  plus  , 
substitué  à  Humbert,  en  cas  que  celui-ci  le  précédât  au  tom- 
beau, et  qû^il  mourût,  comme  U  arriva,  sans  postérité  mas- 
culine ,  voulut  d'abord  se  mettre  en  devoir  de  lui  succéder. 
Mais,  après  de  plus  mûres  réflexions,  la  crainte  de  se  compro- 
mettre avec  le  comte  de  Savoie,  fit  qu'il  prit  le  parti  de  traiter 


iep< 

tuées  dans  le  Val-Romei ,  et  de  plus ,  lui  paya ,  en  deniers 
comptans,  la  somme  de  45,ooo  francs  d'or  (2).  Restait  à  salis- 


(1)  Et  non  en  secondes  noces,  comme  porte  l'édition  des  BencJic— , 
tins.  Elle  avait  épouse',  en  premières  noces,  Jean  de  Bourgogne ,  duc 
de  Monlogu. 

(2)  Ils  e'Iaient  d'or  fin ,  et  chacun  du  poids  de  j$  grains  un  septième  ; 
ainsi  45» 000  pesaient  714  marcs  2  onces  2  gros  et  20  grains  quatre 
septièmes;  et ,  à  raison  de  8a8  livres  12  sous  le  marc ,  produisent  de 
notre  monnaie  actuelle  591,857  livrera  sous  10  deniers  deux  septièmes* 
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faire  l'église  de  Genève,  par  rapport  au  même  obict  Je 

qu  i  M,  le  i».  octobre  .400  ,  avec  l'évêque  et  son  chapitre 
par  laquelle  ,1  reconnu,  tenir  d'eux,  en  mouvance,  Eé 
£  Genevois,  et  prom.t  de  s'acquitter  fidèlement  des  devoirs 
de  vassal  a  leur  égard.  (Spon,  tom.  II,  $  xt.vn.  )  C'est  ai,  si 
que_ce  fief  tomba  dans  la  maison  de  Savoie,  poui  n'e„  plus 

L'évêque  Guillaume  de  Lornai  étant  mort  l'an  tio8    l*  - 

<7„  c  r V  ,  ^  se&n,tm^es  «  4  l,lus  «"'ants  hommes  de 
son  siècle.  Le  nouveau  prélat ,  à  son  installation ,  qui  se  f  t  le 
iojanver  ,4oq,  p,ra ,  sur  l'anlel  de  Saint-Pierre  A  lWmn  e 
{le  ses  prédécesseurs ,  de  maintenir  et  observer  les  JSffig 
l.hertes  et  coutumes  de  l'église  et  de  la  cité,  f  Soon    t  I 

Xa^iv  C°m'e  H/fa  *  W  •« 

"■caire  de  I  empire,  voulut  ex,ger  de  lui  un  Pareil  serment 

pour  le  temporel  ,1e  l'évéché.  Maïs  l'empereur  S  Lism^nd 

£m  <  c",,u  ÉV> ,,,cbra'  par  u"  SU To  : 

vembre   ,4,3     adressé  au  comte  lui-liiéme,  qu'à  lui  «u" 
comme  chef  de  l'empire  appartenait  le  droit  d?inves,ir  IVvSe 
de  Genève  des  règles  de  sou  église.  (Spon.         „»  xl.x  ? 

Sfflii^Tl  SR  r  .leclâra'tion  du 

de  r3d  r  Vr      CO,,m''      ''  H*,*  Wjfop»  la  permission 
c  e  risider  a  Genève  avec  son  conseil ,  et  d'y  exercer  la  iuri 

««M  sur  ses  propres  sujets  (et  non  s'ur  d'auLs    «  ûi  V  "n" 

Martin  V,  nouveau  pape!  avenant  de  Constance   où  son 
elect.on  s'était  faite  le  ,  1  novembre  iLy-    arrivé  In'      •  ° 

crée  due  de  Savoie  par  l'empereur,  le  , fi  février  ,4,7  Pen- 
dant le  séjour  qu'il  fi,  en  cette  ville    il  ,ransfei.a  IVvto  ,'e  Bed  > 
irandi  a  l'archevêché  de  Tarentaise   e»  „„,nm,  1  «  "eqne  H<r- 
J|L  DE  PlERRE-ClSE  ,  OU  DE  Roche   |  Alî.1  £r  •  ^ 

Plir  le  siège  de  Genève.  Le  nouv^S,* .mt  ^eX  " 
contre  les  artifices  du  duc  de  Savoie    „  ,     -I  *W 
&lg  au  pape ,  gm^S^âŒ  » 
•  -    .eneve,  en  échange  des  droits  qn'd  avait  en'  KSlf 
et  de  quelques  places  qu'il  possédai!  aux  environs  L'affaire 
poussée  vivement  par  les  instances  du  kXS'àV^ 
dere  et  la  fermeté  de  Jean  de  Pierre  C\lo    ,„J  P    .  1 
!«  ordres  de  la  ville  qu'irait  31^^ 
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sujet.  Ce  vigoureux  pasteur  fut  enlevé  à  l'église  de  Genève,  le 
3  février  1422,  par  les  Anglais,  qui  dominaient  alors  en 
France,  pour  être  placé  sur  le  siège  de  Rouen  ;  il  passa  ensuite 
à  Besançon,  et  parvint  au  cardinalat.  Jean  ue  Courte-Cuissje, 
confesseur  du  roi  Charles  VI ,  dépouillé  de  l'évêché  de  Paris 
par  les  Anglais,  devint  évêque  de  Genève,  par  élection,  le 
22  octobre  1422.  Mais  au  bout  d'un  an,  ibfut  remplacé  par 

-  Jean  de  Brogmfr  ,  chanoine  de  Genève,  à  qui  son  mé- 
rite avait  déjà  procuré,  successivement,  l'évêché  de  Viviers, 
l'archevêché  d'Arles ,  la  place  de  chancelier  de  l'église  ro- 
maine, et  le  cardinalat.  C'était  lui  aussi,  qui,  l'an  1417,  avait 
présidé  au  concile  de  Constance,  pendant  la  vacance,  du  saint 
siège.  Il  ne  parut  point  de  son  vivant  à  Genève;  mais,  après 
sa  mort,  arrivée  le  16  février  i4^G,  il  y  fut  transporté  de 
Rome  ,  et  inhumé  dans  la  chapelle  des  Machabées,  où  il  avait 
fondé  une  communauté  de  treize  prêtres.  François  de  Mies  , 
neveu  de  Jean  de  Brognier ,  fut  son  successeur  à  l'évêché  de 
Genève,  et  devint  ensuite  cardinal.  L'an  1428,  le  2.3  juin,  à 
l'exemple  de  ses  prédécesseurs,  il  fit  le  serment  solennel  de 
maintenir  les  libertés,  franchises  et  coutumes  de  sa  cité.  Pen- 
dant son  épiscopat ,  il  fut  témoin  de  quelques  événements 
singuliers  ,  qui  l'affectèrent  diversement.  L'an  i4'ôo,  le  feu 
consuma  sa  cathédrale  ,  au  rétablissement  de  laquelle  le  duc 
de  Savoie  contribua  par  une  générosité  dont  il  n'est  pas 
facile  d'expliquer  le  motif.  Ce  prince  n'en  demeura  point  là. 
Pour  donner  un  nouveau  lustre  au  chapitre  de  cette  église, 
il  obtint  du  pape  Martin  V,  que  nul  ne  pourrait  y  èlre  admis 
qu'il  ne  fût  noble  d'extraction  ou  docteur  en  théologie. 

L'an  1434,  ce  prélat  vit  le  duc  Amédée  se  métamorphoser 
en  ermite  pour  en  mener  la  vie,  avec  six  compagnons,  dans 
1p  prieuré  de  Ripaille,  près  de  Thonon,  sans  abdiquer  ses 
états.  11  vit  ce  même  duc,  en  i44°,  élevé  au  souverain  pon 
tificat  ,  et  en  reçut  diverses  marques  de  bienveillance  pour  lui 
et  pour  son  église.  (Pay.  Amédée  VIII,  duc  de  Saoule.)  Le 
duc  Louis,  fils  de  ce  pontife,  loin  d'attenter  aux  droits  de 
l'église  de  Genève,  eut  la  déférence  pour  le  même  prélat,  de 
lui  écrire  pour  avoir  la  permission  de  s'établir  en  cette  ville, 
pour  qùélqùe  tems,  avec  sa  cour  et  son  conseil.  François  de 
Mies  finît  ses  jours  au  mois  de  mars  i444-  Après  sa  mort,  le 
pape  Félix  V,  ce  même  Amédée  VIII ,  ci-devant  duc  de  Savoie, 
retint,  pour  lui,  l'évêché  de  Genève,  qu'il  fit  administrer 
avec  le  soin  qu'on  pouvait  attendre  de  lui.  Sa  résidence  était 
à  Lausanne,  Il  écrivit  de  là  aux  syndics  et  habitants  de  Genève,, 


■ 
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pour  leur  demander  du  secours  contre  les  Fribourgeois ,  qui 
inquiétaient  cette  ville  par  leurs  incursions.  On  lui  fit  passer  , 
au  commencement  de  Tan  i44^  i  un  corps  de  troupes  dont  il 
remercia  les  Genevois ,  comme  d'une  assistance  volontaire  f 
par  son  rescrit  du  16  février  de  la  même  année. 

Félix  n'était  point  reconnu  pour  légitime  pape  en  plusieurs 
états  catholiques,  et  surtout  en  France,  où  l'on  tenait  pour 
iNicolas  V.  On  assembla ,  l'an  i449i  u"  concile  à  Lausanne^ 

Î>pur  terminer  ce  schisme,  Félix  y  ayant  donné  son  abdication» 
e  9  avril ,  la  paix  fut  par  là  rendue  à  l'église.  Il  paraît  qu'il 
ret< 

( 


c  u  avril  9  la  paix  lui  par  i«  rcuuuc  a  i  r^uae.  11  pai  dii  tju  u 

etourna  ensuit^  à  Ripaille,  où  il  mourut,  le  itT.  janvier  1 45 1. 
M.  Lévrier,  t.  11.  p.  34.)  ■ 


Pierre  de  Savoie, petit-fils  du  duc  Araédée  VIII  (Félix  V), 
fut  élu,  à  l'âge  de  huit  ans ,  pour  lui  succéder  dans  l'éyêché 
de  Genève,  et  eut  pour  vicaire-généra| ,  au  temporel  et  au 
spirituel ,  Thomas  de  Sur ,  archevêque  de  Tarentaise.  De, son 
feras ,  le  nombre  des  conseillers  qui  composaient  le  sénat  avec 
les  syndics,  fut  porté  de  douze  à  vingt-cinq ,  tel  qu'il  est  en- 
core aujourd'hui.  L'évêque  Pierre  de  Savoie  mourut  le  ai  oc- 
tobre i458,  à  l'âge  de  ib  ans.       ,  t,,  >  . 

»  i  .  m 

•       '  '  1    i  '  '  i 

Jean-Louis  de  Savoie  ,  frère  puîné  de  Pierre  de  Savoie  ,~ 
fut  son  successeur  dans  l'évôché  de  Genève.  Il  était  déjà  pourvu 
de  l'évêché  de  Maurienne  et  de  l'archevêché  de  Tafertta$se% 
outre  quatre  à  cinq  abbayes  qu'on  avait  accumulées  sur  sa 
tête.  C'était  son  père  qui  avait  décidé  de  sa  vocation,  qui  n'é* 
tait  nullement  conforme  à  son  caractère.  Il  n'avait  que  des  iw* 
clinations  martiales  et  nulles  des  vertus  ecclésiastiques.  On  lui 

et 
Sou- 

que  ceux  même  de  sa  maison  y  donnassent  atteinte.  Janu9^- 
son  frère,  ayant  voulu  prendre  le  titre  de  comte  de  Genève-^ 
il  l'obligea  de  le  quitter  et  de  s'en  tenir  à  celui  de  Génevots, 
que  son  père  lui  avait  donné.  On  ne  peut  néanmoins  l'excuser  de 
s'être  concerté  avec  Charles,  duc  de  Bourgogne,  et  le  comté  de! 
Bomont ,  pour  faire  enlever  Philibert ,  son  neveu ,  duc  de  Savoie, 
'avec  Yolande ,  sa  mère  ,  afin  de  rendre  Charles  maître  dupays.  Il; 
est  vrai  que  le  coup  n'ayant  réussi  qu'en  partie ,  par  l'évasion 
4e  Philibert,  ce  prélat  se  hâta  de  faire  sa  paix  avec  le  rai 
{jouis  XI,  frère  d'Yolande,  en  lui  remettant  les  châteaux  de 
Çhambéri  et  de  Montmeillan  ,  dont  il  s'était  empare.  {Va) 'ez 
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Philibert ,  de  Savoie.)  MM.  de  Sainte-Marthe  placent  sa 
mort  au  n  juillet  ifôz. 

Le  chapitre  et  les  citoyens  de  Genève  ne  pouvant  s'accorder 
pour  l'élection  d'un  nouvel  évêque,  le  pape  Sixte  IV  nomma, 
d'autorité ,  le  cardinal  Dominique  de  la  Rovère ,  son  parent  ; 
mais  celui-ci ,  rencontrant  de  l'opposition  dans  les  deux  partis , 
céda  sa  nomination  à  Jean  de  Compris ,  chancelier  de  Savoie. 
Celui-ci  eut ,  pour  concurrent ,  Urbain  de  Chivron  ;  et  tous  deux, 
par  arrangement  fait  entre  eux,  après  avoir  disputé  quelque 
tems  le  terrain  ,  se  démirent .  l'an  i4«4,  e"  faveur  de  François 
de  Savoie,  frère  des  deux  évêques  précédents,  Pierre  et  Jean- 
Louis  de  Savoie;  ce  qui  fut  agréé  du  chapitre  et  de  la  ville 
de  Genève.  Ce  prélat ,  de  mœurs  très-peu  réglées ,  fut  néan- 
moins jaloux  du  maintien ,  des  droits  et  libertés  de  son  église 
et  de  la  ville.  Le  sénat  de  Chambéri  y  ayant  donné  atteinte  par 
un  de  ses  arrêts  ,  il  le  fit  casser  et  révoquer  par  le  duc  Charles, 
le  14  décembre  i4%.  (Citadin,  p.  277.)  François  de  Savoie 
termina  ses  jours  le  3  septembre  i49°i  et,  selon  d'autres, 
au  mois  de  mai  de  l'année  suivante.  En  mourant ,  il  laissa  un 
fils  naturel,  JeaiwFrançois ,  que  nous  verrons  au  nombre  de 
ses  successeurs.         •  '  •  «  s 

Le  chapitre  de  la  cathédrale  de  Genève,  ayant  donné  à 
François  de  Savoie ,  pour  successeur ,  Charles  de  Seissel ,  le 
pape  refusa  des  provisions,  et,  à  la  recommandation  de  la 
duchesse  régnante^  nomma  ,  pour  remplir  le  siège  de  Genève, 
-  Antoine  de  Champion,  évêque  de  Mondovi,  et  chancelier 
de  Savoie.  Les  deux  compétiteurs  ayant  pris  les  armes  avec 
leurs  partisans,  pour  se  mettre  en  possession,  il  y  eut  entre 

eux,  au  pont  de  Chanci  ,un  combat  où  Champion ,  vainqueur, 

-li: —  o a  _i  i_  1    —  >  •  ?■  llra  trions 

prise  d'as- 
t  l'irrégu- 
larité de  son  entrée.  Frappé  des  désordres  qui  régnaient  dans 
le  clergé  de  son  diocèse,  il  tint,  l'an  ifâ$>  un  synode  pour 
le  réformer.  Il  résulta,  des  opérations  de  cette  assemblée ,  un 
recueil  des  ordonnances  des  évêques  précédents  de  Genève, 
revues  et  corrigées,  qui  fut  imprimé  la  même  année.  (  Spon, 
t.  1 ,  p.  100.  )  Ce  prélat  mourut  le  19  juillet  i49,5. 

Philippe  de  Savoie  ,  fils  de  Philippe ,  comte  de  Bresse  , 
fut  donné,  dans  le  mois  de  juillet  i4y^,  par  le  crédit  de  son 
père,  à  l'âge  de  cinq  à  six  ans,  pour  successeur  à  l 'évêque  An- 
toine de  Champion.  Le  pape  Alexandre  VI ,  en  confirmant  son 
élection ,  lui  donna  pour  administrateur,  Amé  de  Montfaucon, 
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evôque  de  Lausanne.  Le  jeune  Philippe  ne  persévéra  pas  J.m?  - 
l'élat  ecclésiastique.  Ayant  quitté  celte  profession  pour  em- 
brasser celle  des  armes,  il  fut  pourvu  du  comté  de  Genevois , 
après  quoi  il  suivit  le  roi  Louis  Xll  en  Italie ,  et  combattit 
pour  lui  en  i5oo,,  à  la  journée  d'Agnadel.  Lorsque  Charle*- 
Quint  fut  élevé  à  l'empire,  il  pssa  au  service  de  ce  prince. 
Mais  le  roi  François  Ier,  l'ayant  attiré  en  France,  lui  donna  , 
Jie  22  novembre  i528,  le  duché  de  Nemours,  dont  il  prît  le 

fT  titre.  Il  fut  du  nombre  des  grands  qui  accompagnèrent  ce  mo- 
narque dans  l'entrevue  qu'il  eut  avec  le  nape  Clément  VII, 
à  Marseille.  Mais  il  y  mourut  avant  qu'elle  filt  terminée,  le 
25  novembre  i533.  Son  corps  fut  porté  dans  l'église  d'Anneci, 
pour  y  être  i n'humé.  11  avait  épousé,  le  a%  novembre  i52#, 
Charlotte,  fille  de  Louis  d'Orléans,  Ier.  du  nom,  duc  de 
Longueville  (morte  a  Dijon  le  8  septembre  1 549  )  v  dont  il  eut 

^  Jacques ,  son  successeur  au  duché  de  Nemours ,  et  Jeanne , 
mariée ,  en  i555, â  Nicolas  de  Lorraine ,  comte  de  Vaudemont  ; 
alliance  dont  sortit  Philippe-Emmanuel  tle  Lorraine,  duc  de 
Mercœur,  gouverneur  de  Bretagne,  mort  en  1602.  (Anselme, 
t.  111,  p.  5i2w)  La  branche  <îe  Savoie-Nemours  finit  dans  la 
personne  de  Charles-Amédée ,  tué  en  duel,  le  00  juillet  1662, 
a  Paris.  U  était  icpelrt-fib  du  duc  Philippe. 

Charles  de  Seissel,  dont  nous  avons  vu  la  nomination 
faite,  en  i4qo?  P*r  Ie  chapitre  de  Genève,  rejetée  par  le  pape 
Innocent  VIII 9  succéda,  le  22  février  i5io  ,  par  la  résignation 
de  Philippe  de  Savoie,  dans  l'évéché  de  Genève,  que  ce  prince 
avait  en  quelque  sorte  abandonné  depuis  plosieurs  années  ,  sans 
cesser  d'en  percevoir  les  revenus.  Mais  ,  avant  d'aller  plus  loin , 
il  est  à  propos  de  rapporter  certains  faits  antérieurs  à  cette 
époque. 

Leduc  Philibert  a rair  un  frère,  nommé  René,  qui  avait 
acquis  un  grand  empire  sur  son  esprit.  Philibert  ayant  obtenu 
d'Aimon  de  Montfaucon ,  administrateur  de  l'évêché  de  Ge- 
nève, la  permission  d'y  venir  séjourner  avec  son  conseil,  y 
arriva,  poiir  la  première  fois,  le  5  mars  14989  accompagné  de 
René.  Celui-ci ,  ayant  demandé  aux  chefs  du  sénat  de  Genève 
communication  de  leurs  archives,  essuya  un  refus  dont  H  fut 

extrêmement  piqué.  11  s'en  prit  à  Pierre  Lévrier,  citoyen  noble, .  . 

seigneur  de  Florimond  ,  sénateur  et  conseiller-d'état ,  qu'il  fit 
emprisonner,  par  un  ordre  surpris  au  duc,  dans  le  château  de 
l'île  du  Rhône.  Le  duc  ,  sur  les  plaintes  que  les  syndics  lui  por- 
tèrent de  cette  attentat  inoui  ,  lit  relâcher  le  prisonnier.  Mai» 
le  sénat  ayant  fait  punir  de  mort  un  savoyard ,  faux  monnayeur, 
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irrita  de  nouveau  René  par  cette  exécution  ,  qui  se  Ht  sous  ses 
yeux.  Celui-ci,  pour  se  venger  ,  accusa  un  gentilhomme  gene- 
vois ,  nommé  d'Eyria,  d'avou  corrompu  le  médecin  du  duc, 
pour  l'empoisonner.  Le  médecin  ,  applique  à  la  torture  ,  ayant 
avoué,  quoiqu'innocent ,  le  crime  qu'on  lui  imputait  ,  fut  mis 
à  mort.  Le  même  sort  menaçait  d'hvria  qu'on  venait  d'arrêter, 
s'il  n'eût  pas  eu  l'adresse  de  s'évader.  Philibert ,  instruit  par  la 
duchesse  et  par  d'autres  personnes,  ouvrit  enGn  les  yeux  sur 
cette  attrocite.  Il  chassa  René  de  ses  étals  ,  et  lit  confisquer 
ses  terres  par  arrêt  du  sénat  de  Cnamberi.  La  cour  de  France, 
où  il  se  retira  ,  le  dédommagea,  par  diverses  faveurs,  des  dis- 
grâces que  ses  perfidies  lui  avaient  attirées.  Charles  111 


brouiller  avec  Genève.  Ayant  à  se  venger  des  incursions  L  

par  les  Valesans  oiir  ses  terres  ,  il  demanda  du  secours  aux  Ge- 
nevois. On  lui  envoya  deux  mdle  hommes.  Mais  il  lui  fallait 
encore  du  canon*  Sur  la  nouvelle  demande  qu'il  en  fit  „  la 
ville,  qui  n'eu  avait  que  six  pièces,  les  refusa,  disant  qu'elle 
en  avait  besoin  pour  sa  propre  sûreté.  Ce  refus ,  dont  Pierre 
Xévrier,  chef  alors  de  la  république,  était  l'auteur,  irrita  le 
duc  ,  qui  chercha  dès-lors  à  perdre  ce  magistrat.  A  sou  insti- 
gation, les  grands-vicaires  font  mettre  en  prison  Lévrier.  Mais 
sur  les  représentations  des  Fr  ibourgeois ,  avec  lesquels  Genève 
était  en  alliance  ,  il  est  délivré.  wa#0 

L'évèque  Charles  de  Seissel  étant  mort  le  i3  avril  i5»3  ,  le 
chapitre  lui  donna  ,  pour  successeur  ,  Amé  de  Giugin  ,  l'un. de 
seft membres.  Mais  le  courrier  de  cette  compagnie  7  envoyé  à 
jftpme  pour  demander  la  confirmation  de  l'élection  ,  ayant  été 
•nu  par  celui  du  duc  de  Savoie,  le  paoe  Léon  X  nomma 
i-r  il  vNÇOis  de  Savoie,  fils  naturel  de  l'eveque  Français, 
.  on  a  parle  ci -dessus,  et  cette  nomination  prévalut.  Peu 
Je  tems  après  ,  le  président  de  Villeneuve  ,  ambassadeur  de 
France  auprès  delà  diète  des  ligues  suisses,  passant  pir  Ge- 

enleve  de  force,  le  29  novembre,  à  la 
de  Berne  et  de  Fribourg,  mécontents  de 
L  en  Suisse  ,  il  y  subit  la  question  ;  après 
quoi  il  fut  relâché  par  accommodement. 


bourgeoisie  avec  le  canton  de  Fribourg.  L'alhauce  est  conclue 
au  commencement  de  l'an  i5io,.  Le  duc  cependant  ,  rassem- 
blait des  troupes  pour  se  rendre  maître,  par  force  ,  de  Genève. 
l\y  arrive  le  i5  avril  i5 19  ,  suivi  d'une  armée  de  dix  înill* 
hommes  de  pied  sans  compter  la  cavalerie,  fait  occuper  par  se» 
XVII.  ao 
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troupes  tous  les  postes  de  la  ville ,  et  s'établit  lui-même  & 
J'hôtel-de-ville.  Fribourg  députe  à  ce  prince  pour  lui  notifier 
son  alliance  avec  Genève.  Il  reçoit  avec  hauteur  le  député. 
Mais,  apprenant  qu'un  corps  d'environ  sept  mille  fri bourgeois 
Vst  entré  dans  le  pays  de  Vaud  ,  il  commence  à  négocier.  Le 
résultat  des  pourparlers  fiit  que  Genève  renoncerait  a  l'alliance 
île  Fri  bourg ,  et  que  le  duc  retirerait  ses  troupes.  Ce  prince  ne 
reconça  cependant  pas  à  ses  desseins  sur  Genève,  et  atten- 
dait -une  occasion  plus  favorable  pour  les  mettre  à  exé- 
cution. 

L'évêque  de  Genève ,  entièrement  livré  au  duc  de  Savoie  j 
s'était  laissé  engager  par  ce  prince  à  lui  céder  tous  ses  droits 
sur  la  ville  de  Genève.  Mais  le  pape ,  sur  les  représentations 
du  conclave  t  avait  refusé  de  ratifier  le  traité.  Le  peuple  de  Ge- 
nève ,  excité  par  un  clerc  nommé  Pécolat,  n'y  était  pas  moins 
opposé.  L'évêque ,  pour  se  venger ,  accuse  Pécolat  d'avoir  voulu 
l'empoisonner.  Celui-ci,  mis  en  prison  et  appliqué  plusieurs 
ibis  à  la  question  ,  se  coupe  la  langue  pour  n'être  point  forcé 
^par  les  tourments  de  se  déclarer  coupable.  Le  clergé  et  le 
peuple  prennent  hautement  sa  défense,  et  forcent  l'évêque  de 
lui  rendresa  liberté.  Berthelier,  autre  Génevois,  non  moins 
zélé  patriote  que  Pécolat,  et  plus  ferme  encore,  devint  un 
nouvel  objet  de  la  haine  de  l'évéVjue  et  du  duc.  Arrêté  comme 
séditieux  par  ordre  de  l'évêque  ,  il  fut  décapité  ,  par  jugement 
dtr  prévôt  épiscopal ,  après  avoir  montré  dans  sa  prison  et  de- 
vant son  juge ,  la  plus  grande  magnanimité.  Ce  fut  vers  ce  tems 
qu'il  se  forma ,  dans  Genève,  deux  partis  ,  dont  l'un ,  favorable 
au  duc,  fut  nommé  les Mamelucs ,  et  l'autre,  défenseur  de 
la  liberté ,  s'appela  les  Eidgnos ,  d'où  l'on  fait  dériver  le  nom 
de  Huguenot ,  donné  depuis  à  tous  les  Protestants  de  France.- 
Après  la  faction  des  Mamelucs ,  il  s'en  éleva  une  autre  hors  des 
murs ,  qui  fit  bien  du  mal  aux  bourgeois  :  on  la  nomma  la 
confrérie  des  gentilshommes  de  la  Cuiller. 

La  mort,  en  i522,  'délivra  Genève  de  son  évêque  Jean^ 
François  de  Savoie,  que  les  débauches  avaient  presque  entiè- 
rement consumé.  Ce  fut  dans  son  abbaye  de  Pignerol  qu'elle  • 
l'enleva.  Pierre  de  la  Baume  ,  de  ia  maison  des  comtes  de*** 
Montrevel ,  qu'il  avait  nommé  son  coadjuteur  l'année  -précé- 
dente ,  lui  succéda.  11  ne  manquait  au  nouveau  prélat  que  de 
la  vigueur ,  pour  réparer  le  mal  que  son  prédécesseur  avait1 
fait  ;  car  il  était  bien  intentionné.  Le  duc  ayant  nommé,  l'an- 
i5*3  ,  un  vi damne  ,  nommé  Rougemont,  à  la  place  de  celui 
<jui  venait  de  mourir ,  le  conseil  épiscopal  cita  cet  officier  pour 
wnir  prêter  le  serment  accoutumé  eu tre  le*  mains  de  Tévêqtie* 
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I-,e  duc  s'y  opposa,  disant  que  c'était  à  lui  à  le  recevoir.  Le, 
prélat  se  défendit  avec  peu  de  chaleur.  Mais  Lévrier  s'éleva  for- 
tement contre  cette  innovation ,  et  releva  le  courage  de  Té- 
vêque,  enlui  remontrant  la  honte  qu'il  y  aurait  pour  lui  de, 
sacrifier  les  droits  de  son  église ,  en  pareille  occasion.  Le  duc 
fut  obligé  de  céder.  Mais  la  mort  de  Lévrier  fut  dès  lors  réso- 
lue. Le  la  mars  i524,  ce  magistrat,  en  l'absence  de  l'évoque  % 
est  enlevé  par  ordre  du  duc  et  conduit  au  château  de  Bonne , 
dans  le  Faucigni  ,où,  le  lendemain  ,  dimanche  de  la  Passion  , 
le  grand-prévôt  de  l'hôtel  du  duc  lut  fait  trancher  la  têle.  Il 
subit  ce  supplice  avec  une  grandeur  d'âme  qui  fera  éternelle- 
ment  l'admiration  de  la  postérité.  Le  duc,  n'ayant  plus  un  ad- 
versaire si  redoutable  à  Genève  ,- crut  pouvoir  y  exercer- désor-- 
mais  impunément  sa  tyrannie.  Elle  fut  telle  que  plusieurs  ci- 
toyens , ayant  pris  la  fuite ,  se  rendirent  en  Suisse ,  où,  de  l'aveu 
de  leurs  compatriotes  ,  ils  conclurent,  le  20  février  1S26  ,  unv 
traité  de  com  bourgeoisie  entre  les  villes  de  Berne  ,  de  Fribourg 
et  de  Genève.  Ce  fut  alors  qu'à  l'imitation  des  deux  premières  % 
on  établit  dans  la  dernière,  deux  nouveaux  conseils ,  celui  des 
soixante  et  celui  des  deux  cents,  en  laissant  subsister  celui  des 
vingt -cinq  ;  et  ,  par  là  ,  il  y  eut  à  Genève  trois  conseils,  dont 
le  dernier  ,  supérieur  en  autorité  comme  en  nombre ,  s'appeja 
le  grand-conseil.  1.  mii-M  •! 

L'évêque,  voyant  les  troubles  qui  agitaient  Genève,  s'était 
retiré  dans  son  abbaye  de  Saint^Wide>en  Franche-Comté, 
d'où  il  entretenait  des  xorrespondances  secrètes  avec  le  duc 
de  Savoie.  Pendant  son  absence  ,  les  nouvelles  opinions  s'intro^ 
duisirent,  sans  obtacle,  à  Genève,  et  y  firent  de  grands  progrès» 
Le  prélat  y  étant  revenu  le  ier.  juillet  i533,  fut  reçu  avec  les 
honneurs  (Jus  à  son  rang.  Après  une  messe  du  Saint-Esprit  et 
une  procession  solennelle,  il  assista  à  un  conseiL-général ,  où 
il  exhorta  le  peuple  à  la  paix,  à  l'union ,  et  à  la  persévérance 
dans  la  religion  de  ses  pères  ,  sans  se  laisser  séduire  par  la  doc- 
trine des  novateurs.  Mais  ,  au  grand  étonnement  et  au  grand 
regret  de  ses  ouailles,  et  malgré  leurs  représentations  ,  on  le 
vit  partir  ,  le  1 4  du  même  mois,  pour  né  pkis  revenir.  Dès- 
lors  le  parti  des  prétendus  réformateurs  ayant  le  champ  libre  ^ 
prit  un  ascendant  si  considérable,  qu'il  entraîna  tous  ceux  qui 
composaient  le.  grand-conseil.  Ce  tribunal ,  par  un  jugement 
du  27  août  1 535  ,  procrivit  la  religion  catholique  dans  la  ville , 
avec  ordre  à  tous  les  citoyens ,  de  professer  la  nouvelle  religion, 

3u'on  appela  réformée  ou  protestante.  Le  chapitre  de  la  cathé- 
rale  se  retira  alors  à  Ànneci  ,  où  il  réside  encore  actuelle- 
ment. A  l'égard  de  Pierre  de  la  Baume,  après  avoir  été  nommé 
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cardinal  en  i53o, ,  il  fut  élevé ,  l'an  i54«  ,  sur  le  siège  de  Be- 
sançon ,  après  la  mort  de  l'archevêque  Antoine  de  Vergi ,  dont 
il  était  coadjuteur  depuis  i52g.  Le  siège  épiscopal  de  Genève 
n'a  ooint  été  supprimé,  mais  seulement  transféré  à  Anheci ,  oùi 
il  subsiste  jusqu  à  nos  jours* 

*    "  •  • 

N.  B.  Parmi  les  évêques  de  Genève,  on  n'a  point  mis  Dio- 
gène,  qui  assista,  Tan  38 1  f  au  concile  d'Aquilée,  parce 
qu'il  est  douteux  s'il  fut  évéque  de  Genève  ou  ue  Gènes.  On 
en  a  supprimé  plusieurs  autres  mentionnés  dans  les  anciens 
catalogues  9  par  la  raison  que  ces  catalogues  n'ont  point  pari» 
rnuuis  d'une  assex  grande  authenticité 
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DES  COMTES  DE  MAURIENNE , 


ENSUITE  COMTES ,  PUIS  DUCS  DE  SAVOIE , 


ET  ENFIN  ROIS  DE  SA.RDAIGNE. 


La.  Savoie,  pays  aujourd'hui  renfermé  entre  le  Piémont,  le 
Valais, la  Suisse,  le  Rhône ,  le  Dauphiné  et  La  Provence,  mais 
autrefois  beaucoup  plus  étendu,  était  anciennement  habitée 
parles  Centrons,  les  Branoviccs,  les  Antuates  ou  Nantuates, 
les  Latobriges  et  les  AUobroces ,  tous  peuples  subjugués  par 
Jules-César.  Elle  est  aujourd'hui  divisée  en  six  parties ,  qui 
sont  la  Savoie  propre,  le  Génevois,  la  Maurienne,  la  Taren-» 
taise,  le  Faucigni  et  le  Chablais.  Le  nom  de  Savoie  (  en  latin 
Sopaudia,  et  depuis  Sabaudia  ),  n'est  point  connu  avant  le  qua- 
trième siècle.  Aimnien  Marcellin  est  le  premier  auteur  où  il 
sé  rencontre.  La  $avoie  passa  de  la  domination  des  Romains 
sous  celle  des  Bourguignons,  en  4K'3  »  fit  après  l'extinction  du 
royaume  de  ces  derniers,  elle  devint,  en  56i ,  une  province 
de  la  France ,  jusqu'à  l'érection  du  nouveau  royaume  de  la 
Bourgogne  supérieure ,  en  88d  ,  dans  lequel  elle  se  trouva  com- 
prise. Ce  royaume  ayant  été  réuni  à  celui  de  Germanie  dans  le 
dixième  siècle,  la  Savoie  devint  une  portion  de  l'empire,  et 
ses  différentes  parties  furent  gouvernées  par  différents  comtes, 
que  les  empereurs  y  nommèrent.  Les  comtes  de  Maurienne , 
ancienne  patrie  des  Branovices,  sont  connus  avant  ceux  fie  la 
Savoie  proprement  dite  ;  et  ces  derniers  ne  se  montrent  dans 
l'histoire  9  que  lorsque  ces  deux  cantons  furent  réunis. 

L'origine  de  l'auguste  maison  de  Savoie  est  depuis  long- 
tems  une  matière  de  contestation  parmi  les  généalogistes.  Les 
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uns  la  font  sortir  de  celle  de  Habsbourg.  C'est  l'opinion  du  P»1 
Vignier  ,  de  D.  Hergott,  de  M.  Schœpuin  ,  et  en  dernier  lieu 
de  feu  M.  Rivaz,  écrivain  suisse ,  qui  a  tâché  de  l'établir  dans 
une  dissertation  qui  n'a  pas  encore  vu  le  jour,  et  dont  un  lit- 
térateur des  plus  respectables  ,  à  tous  égards  y  a  bien  voulu  nous 
donner  le  précis  (i).  Les  autres  font  descendre  cette  maison  de 
celle  de  Saxe.  C'est  le  sentiment  adopté  par  la  plupart  des  gé- 
néalogistes ,  et  d'autant  plus  respectable ,  qu'il  est  conforme  à 
un  acte  authentique  du  corps  des  électeurs ,  en  date  du  z'ô  août 
i58a,  et  imprimé  dans  Guichenon,  parmi  les  preuves  de 


dit  le  Jlïcke,  comte  en  Argow  vers  Tan  950  ,  possesseur  de  terres  con- 
sidérables teft  Alsace  et  en  Brisgaw.  Radeboton ,  son  petit-fils,  comte 
d'Altenbourg  ,  en  Argow,  mort  le  3o  juin  1027,  avait  pour  frères 
Werner,  évèque  de  Strasbourg  et  fondateur  de  l'abbaye  de  Mûri  et 
.  du  châtçau  de  Habsbourg,  en  Argow  ,  mort  en  1038,  et  Bertilon,  ou 
Berlhol,  comte  de  Brisgaw,  qui  fonda,  en  1008,  le  monastère  de 
Sulzberg,  et  de  qui  dérivent  les  ducs  de  Zéringen,  auteurs  de  la 
maison  des  margraves  de  Bade-Baden  et  de  Bade-Dourlach.'  Werner, 
dit  le  Pieux ,  premier  comte  de  Habsbourg,  en  Argow,  avoué  de  V ab- 
baye de  Mûri ,  mort  le  1 1  novembre  1096,  fils  du  même  Radeboton  % 
comte  d'Altenbourg,  et  d'Idc,  sœur  de  Tbierri,  duc  de  Lorraine,  eut 
pour  fils  Otbon ,  comte  de  Habsbourg ,  landgrave  de  la  haute  Alsace  t 
avoué  du  monastère  de  Mûri,  dont  le  petit-fils,  Adalbert,  ou  Albert  I, 
dit  le  Riche,  mort  le  a5  novembre  n 99,  comte  de  Habsbourg,  land- 
grave de  la  haute  Alsace,  avoué  des  abbayes  de  Murbach  et  de  Mûri  , 
fut  le  bisaïeul  de  l'empereur  Rodolphe  I ,  de  qui  descend  l'auguste 
maison  d'Autriche  Habsbourg. 

-  Ethico  ,  IIe.  du  nom ,  qualifié  duc  »  fils  d'Ethico ,  premier  duc.  d' Al- 
sace, qui  mourut  vers  690,  et  frère  puiné  d'Adelherg,  duc  d'Alsace  * 
de  qui  dérive  la  maison  d'Autriche  ,  était  le  cinquième  aïeul  d'Ebe— 
rard  ,  IV«.  du  nom  ,  comte  de  Nordgaw,  qui  vivait  en  9^9,  et  qui  , 
entr'autres  enfants,  eut  Adelbert,  duc  et  marquis  de  Lorraine,  en 
979,  de  qui  descend  l'auguste  maison  de  Lorraine,  et  Hugues,  II*.  dit 
nom,  comte  de  Nordgaw,  fondateur  de  l'abbaye  d'Altorf,  en  966, 
tige  des  comtes  d'Egisheim  »  en  Alsace,  et  aïeul  paternel  du  pape 
saint  Léon  IX  (mort  en  io54  )•  La  maison  dès  comtes  d'Egi>heim  fut 
divisée  en  deux  branches,  celle  qui  avait  pour  auteur  Gérard,  frère 
aîné  du  pape  saint  Léon  ,  s'éteignit  en  1225,  suivant  M.  Sc.hœpflin  , 
avec  Gertrude,  comtesse,  héritière  des  comtes  de  Dagsbourg ,  ou 
Dabo ,  de  Metz  et  de  Moha ,  mariée,  en  premières  noces,  à  Thibaut  f 
duc  de  Lorraine  ,  en  secondes  ,  à  Thibaut ,  comte  de  Champagne  f 
et  en  troisièmes,  à  Simon,  comte  de  Leiningen,  ou  Linange.  La  se- 
conde branche  qui  dérivait  de  Hugues,  comte  d'Egisheim ,  et  de 
Qagsbourg ,  frère  puiné  du  pape  *aint  Léon  ,  fiait  >  en  1101 ,  avec  1» 
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l'histoire  généalogique  de  la  maison  de  Savoie  (  pag.  537  ). 
I>anscet  acte,  il  est  expressément  dit:  quàd  dux  Sabaudiœ  sit 
pririceps  sacri imperiïex  sanguine  germano  dur  uni  Saxoniœoriundus. 
Cette  maison  ,  elle-même  ,  n'a  jamais  pensé  autrement.  Louis, 
duc  de  Savoie,  mariant  la  princesse  Charlotte ,  sa  fille,  en 
i443,  avec  le  prince  Frédéric,  fils  aîné  du  duc  de  Saxe,  re- 
connut cette  parente  dans  la  procuration  qu'il  donna  au  chan- 
celier ,  son  ambassadeur,  pour  conclure  ce  maiiage  :  nosque  et 
nostras  qui  ab  iaclita  domo  Saxonice  ortum  traximus  ,  renovare  , 
et  ea  quœ  longœoœ  œtatis  progressus  distinxit ,  authore  Deo  , 
reunire  confidentes,  etc.  C'est  dans  cette  persuasion,  qu'aux 
diètes  impériales,  elle  a  toujours  siégé  sur  le  même  banc  que 
les  princes  de  la  maison  de  Saxe,  et  immédiatement  après  eux. 
Il  faut  néanmoins  avouer  que  les  preuves  de  cette  descendance, 
données  par  les  généalogistes  ,  n'emportent  pas  une  pleine  con- 
viction. C'est  à  M.  le  chevalier  de  Rangonc,  conseiller  d'état 
du  roi  de  Sardaiene  .  qu'il  était  réservé  de  lever  tous  les  doutes 
a  cet  égard,  dans  une  dissertation  qui  na  point  encore  ete 
publiée,  et  dont  il  nous  a  permis  la  lecture.  Guidés  par  cet 
écrit  lumineux,  nous  allons  faire  connaître  le  véritable  auteur 
de  la  maison  de  Savoie. 

.  .,    •:  ,!,     ovi  ,v/r»a-«  '  h  *l  •••      !  ' 

BERALD,  ou  BEROLD,  comte  de  Maurienke. 

Bérald  ,  ou  Bkrold  ,  que  d'autres  appellent  aussi  Bebthold, 
saxon  de  naissance,  nommé  vice-roi  du  royaume  d'Arles  par*  le 
roi  Rodolfe  III,  et  créé  vicaire  de  l'empire  par  l'empereur 
Henri  II,  doit  être  regardé  comme  la  souche  de  la  maison  de  Savoie. 
Li'origine  et  les  qualités  que  nous  lui  donnons  sont  attestées  par 
lui-même  dans  la  charte,  par  laquelle  il  prend  sous  sa  garde  et 
protection  le  monastère  deTalôire  près  d'Anneci.  C'est  ainsi  que 
débute  cet  acte  daté  du  mois  de  juillet  1020,  et  imprimé  par 
D.  Martenne  dans  le  premier  tome  de  ses  anecdotes  (p.  i4u). 
Herald  us  de  Saxorria  pro-rex  Arelatensis  pro  rege  potentissimo  Ra~ 
dulfo  et  ab  augusta  majesiate  iippenï  creatus  Virarius.  En  admet- 
tant la  sincérité  de  cette  pièce,  que  l'éditeur  donne  pour  au  t  h  en- 


comte  Henri  ,  (ils  d'Albert,  comte  de  Dagsbourg  et  de  Mucha,  ou  de 
Moha,  et  d'Ermesinde,  comtesse  de  Luxembourg  ;  mais  jusqu'à  présent 
on  n'avait  pas  ouï-dire  que  l'auguste  maison  de  Savoie  avait  pour 
auteur  le  même  Gérard  ,  comte  d'Alsace  ,  frère  aîné  du  pape  saint 
Léon  IX.  Ce  comte  a  été  le  même,  suivant  notre  auteur,  que  Bérard, 
ou  Bérold  ,  que  tous  les  modernes' disent  avoir  été  la  tige  des  comtes 
de  Maurienue  ,  dits  depuis  comtes  de  Savoie. 
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tiqjjevet  contre  laquelle  on  n'a  point  encore  eleve  de  doute  bien 
fondé,  toutes  les  difficultés  formées  jusqu'à  présent  sur  l'ori- 
gine de  la  maison  de  Savoie,  deviennent  faciles  à  résoudre, 
ïterold,  ou  lïoi  thold  ,  était  le  second  fils  de  Lolhaire  lll ,  mar- 
grave de  la  Marche  septentrionale  de  la  Saxe  ou  de  l'Osipbalie, 
et  de  Gucîilr,  issue  de  l'illustre  maison  cohradîne '}  alliée  à 
celles  de  Bavière  et  des  derniers  rois  de  Bourgogne.  {Difmarus 
rcstitutus,  page  4i3  ;  ÀtilSffl  saxon.,  page  44<i.  )  Il  avait  pour 
frère  aîné  Werinhaire,  et  pour  frère  cadet  Brunon,  qui,  ayant 
succédé  à  Ditmar,  son  parent,  dans  l'évêchë  de  Mersboure^ 
finit  ses  jours  en  io3G.  Cela  est  certifié  par  la  chronique  alle- 
mande de  Walbeck,  dont  était  aussi  comte  ï.othaire ,  père  de 
ces  enfants.  {Voyez  les  pp.  96,  îooet  101  de  celle  chronique 
imprimée  à  Helmstadt  avec  les  notes  de  M.  Dingelsladt  et  les 
additions  de  M.  AfeeL1)  Werinhaire  s'étant  fait  une  affaire  trefn 
fâcheuse  pour  avoir  enlevé  Kegnilile,  dame  de  Biçhlinçen  ,  à 
dessein  de  l'épouser,  fut  poursuivi  juridiquement  par  1  empe^ 
reur  Henri  II,  qui  voulait  le  condamner  à  perdre  la  vie,  parce; 
que  ce  rapt  était  le  second  dont  il  était  coupable.  Mais  sa  mort  , 
arrivée  l'an  1017,  arrêta  la  procédure.  (  Ditmar tiÇftyf^  P.  401  j 
Annal  saxon.  ,'ptf.  43i-$K.  )  Berthold  ne  parait  point  dans  les 
affaires  de  Werinhaire,  quoique  ses  autres  parents  v  aient 
liguré,  parce  qu'il  était  alors  et  depuis  long-lems  dans  les 
Gaules;  car  la  vice-royauté  du  royaume  d'Arles  lui  avait  été 
conférée  par  lettres  de  Rodolfe  [11,  données  à  Aix,  en  Pro-« 
vence ,  des  le  5  des  ides  de  mai  de  Tan  1000.  On  le  voit  présent, 
sous  le  nom  de  Bérald  ,  avec  la  qualité  de  comte,  à  une  douftr* 
lion  que  ce  roi  ht  à  l'abbaye  de  Saint-Maurice,  la  vingNquaH 
trième  année  de  son  règne;  ce  qui  revient  à  Tan  1017.  il  porte 
le  même  titre  dans  l'acte  d'une  autre  donation  faite  par  le  mémo 
Bodolfe,  la  vingt-sixième  année  de  son  règne,  à  un  seigneur 
de  ses  états,  nommé  Amison.  (Pingon,  Guichenon.)  C'est  par 
une  erreur  manifeste  que  des  modernes  voudraient  l'identifier 
avec  Gérold,  comte  de  Génevois  ,  dont  Wippon,  dans  la  vie 
de  Conrad  le  Salique,  dit  que  ce  prince ,  étant  venu  en  Bour- 
gogne ,  le  subjugua  ainsi  que  l'archevêque  de  Lyon.  (Wippo, 
iïvitn  Cowadi,  p.  4?8-  )  Bérald,  sur  la  fin  de  ses  jours ,  s'étant 
retiré  à  l'abbave  de  Saint-Victor  de  Marseille,  y  mourut  1  an 
1027,  laissant  un  (ils,  qui  suit.  (Albert.  Fabric,  Origin.  saxon, 
et  Stemma  Witlkindi,  page  126.  ) 


HUMBERT  1,  dit  AUX  BLANCHES  MAWSi 

v*.w «I    ,  .11.;  in  1  \  '•         1  ».  .        ^  ^ 

102^.  tîUMBERT,  ou  XÎPERT,  comme  il  est  nommé  àanr. 
quelques  actes ,  souscrivit  avec  Bërald,  son  père,  la  chajte 
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5   donnée  par  celui-ci  en  faveur  de  l'abbaye  de  Taloire  (i).  Les 
^    signatures  portent  Beroldus  ,  Humberlus  filins.  Dans  quelques 
<j    actes  qu'on  a  de  Humbert ,  il  se  qualifie  simplement  comte  f 
saris  signer  son  département.  Mais  son  tombeau  ,  gu'op  voit  de- 
-3    vant  le  portail  de  réélise  de  Saint-Jean  de  Maurienne ,  peut 

2  .  servir  à  prouver  qu'il  était  comte  de  ce  pays.  (  Saint- Marc  » 
p   Abr.  chron. ,  tome  II.)  C'est  le  même  que  VYippon  qualifie 

comte  en  Bourgogne,  et  qui  amena  du  Milanez ,  ,i'an  io34t 
f\   suivant  cet  historien,  des  troupes  à  l'empereur  Conrad  le  Sali— 
que  contre  le  comte  de  Champagne»  Conrad  ,  devenu  victorieux^ 
~~-\    reconnut  les  services  de  Humbert  par  le  don  qu'il  loi  fit  du 
O    Çhablais,  du  Valais,  et  de  la  terre  de  Saint-Maurice.  (Pingon, 
Guichenon.  )  Il  mourut,  selon  ce  dernier,  suivi  par  Saint- 
Marc,  l'an  1048.  On  lui  donne  pour  femme  Amciljje;,  %ou 
Hanchille  ,  dont  il  eut  quatre  fils ,  Amédée ,  son  successeur , 
Burchard/Aîmon  er\03oa^D.  Hergott  le  fait  aussi  père  4  une 
.    fille  qui  épousa ,  selon  lui ,  Kanzelin ,  comte,  de  Zéringen  ,  le 
môme  qui  est  appelé  Cantold  par  M.  Schœpflin.  (Àaint-iyiarc.) 

AMÉDÉE,  ou  AMÉ  I,  dit  LA  QUEUE. 

îo48.  AMéoÉE  I ,  fils  et  successeur  de  Humbert,  se  dit  quel- 
quefois,  dans  ses  diplômes,  comte  de  Maurienne  ,  mais  jamais 
,>5  ;  comte  de  Savoie.  La  raison  du  surnom  de  LA  Queue  qui  lui  fut 
^**donné,  n'est  point  connue,  et  celle  qu'en  apportent  les  mo- 

Amédée  finit  ses  jours , 
"an  1072,  et  fut  in- 
tombeau de  son  père. 
*A  D'aDÉlaide  ,  son  épouse ,  qu'on  a  mal  à  propos  confondue  - 
:^Tiavec  Adélaïde,  dernière  marquise  de  Suze  (  comme  le  prouve 
^ccuM.  Je  Saint-Marc  ,  tome  111,  depuis  la  page  612  jusqu'à  63$)  , 

3  2>  il  laissa  Owtnbort  ,  qui  suit,  et  N.... ,  femme  d'Ulric  1 ,  sire  de 
Baugé.  Ta  veuve  d'Amédéc  se  remaria  avec  Failli  césar  Kodolfe. 

Ii  (  ^°yez      ducs  d'Alsace  et  de  Suabe.  ) 

Jfov>lîY  \  iii  1  11  1  11 

(t)  Eccart  et  Muratori  prétendent  que  le  monastère  de  Taloire  ne 
fut  fondé  qu'au  oniième  siècle,  par  Ermcn garde ,  femme  de  Ro~ 
dolfe  III  ,  d'où  ils  arguent  de  faux  la  charte  de  ce  prince.  Mais  nous 
avons  la  preuve  que  Taloire  existait ,  sous  le  titre  de  prieuré,  l'an  879, 
puisque  cette  année  il  fut  uni  à  l'abbaye*  de  Tqurnus  par  le  roi  lioson , 
suivant  son  diplôme,  publié  par  Chîfflet,  dans  son  Histoire  dcToumu» 
(page  a3a). 

On  veut  encore  inférer  de  la  charte  que  nous  défendons,  une 
preuve  de  supposition  ,  en  ce  que  Bérold  y  est  qualifié  pro-rez)  terme 
inconnu,  dit-on,  alors,  comme  s  il  n'appartenait  pas  à  la  bonne  la- 
tinité. 

XVII.  ai 
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Guichenon  donne  ici,  pour  successeur  d'Aniédée  dans  lé 
comté,  Otton  ou  Odpn.  quatrième  fils,  à  ce  qu'il  prétend, 
ii'îitimbert  1,  qu'il fait  mourir4  vers  îo^o.  llmét'a'piiês  lui  Arhé- 
tfée  II,  fils  du  m%ne*)tlbn  et  Adélaïde,  dernière  rmVrquisi  Se 
$tfze.  Mais  M.  de  Sarnf-Màrc  combat  ce  sentiment  bar  dè  si 
bonnes  raisons ,  que  bons  avons  cru  devoir  le  retrancher  ;  Tun 

M  Tautre,  de  la  liste  dds  comtes  de  Savoie. 

.   »•».  -*  i» »<•!  A  .rMipM'iM»;  «.  .        .  ..;     *(m  «V"* '«H .      sf  j 

n,   ,  JHUMBEMT H,  bit  IE  REfcFORQÏ. ,  3,, 

pro^a  du  éhvtii^n.  IWbïIbEÉIT  îï  succède  è'Sôri  père  Àmédef. 
grandeur  et  lrépaTSséùr  de  sa  taille  lurfhrent  âownetr  lfe^tlH- 
hôp  de  TlÉNtoRfJE.  Aïrtieric  ,  seigneur  de  Brianéon  et  Jgo<l ve- 
neur dè  la*  TaYen tâîsë ,  ^efcant  en  toutes'raanièYes  ses  'Sttjeçi*, 
îrt ,  par  drdre'  de  l'empereur  Henri  IV: 
M  dépouilla  de  son  gouvernemènr/Wi 
MJ«n  *&)j\tx  même  empereur  e^ant' e*ifgê' « r^.™^  *~ 
route  par  la  Savoie  ,  pour  se  rendre  én  4 taKê^  Hutnbefeï  de. 
sentit  â  lui  accorder  lè  paésarge  àu'ao  tfcèyeh  de/Ua  cèssioh 
Henri  lui  fit  de  cinq  évëchés  voisins  éi  se*  tëptW  ^-(pL&k- 
!%Jfojbdft:)  Si  Toh  en  croit  Parâditi  > 'Pmgôn  et  GrfcfceVA)*, 
ômtede  Savoie  fut  du  nombre  des  seigneurs  aui'partitenf . 
Tan  1096,  pour  là  croisade  avec  le  pnnee  Hugues  ier  Grand , 
frère  du  roi  Phtlippé  L  11  est  vrài<ju'il  avaU  '  tonné  4#déssem 
~fl*allërà  cette  expédition  ;  mais  ce  qui  prouve  qu^il  ne-Texécuta 
pas .  d'est , qu'en  X097,  iï  donna  une  charté  ^até*  -atlenae^en 
Tûringé;  et  qu'en  1098 ,  tl  était  occupé,  en  Piëmo*w^  à  te- 
cyeillir  la  succession  d-A<lékïde ,  sa  pareille  ,  marquise  de  Su/.e.  - 
L'empereur  Henipï  'IV  seconda  ses  prétention»  ttonlre  e^tf'étii 
liui  disputaient  cet  héritage  ,  ért  l'Investissant  de  la  pl^s  gfafWe 


.  -  n  - .-  Hu^mDert  -,     .  .N   . - 

-  de  Saint  Jean  de  Bfeéfïennel  lé  rq  octôbre  VAâfc  f)è  éonvtofe- 
tiàgé  avec  Guistte ,  ouGisfcLË,  ^ lie  de  Guillaume le  ^Gratril, 
comté  de  Tkïûrgogrie ,  il  laissa  Anlédée^qui  stiit  \  Hwafcéft  f 
inbrt  sans  enfants;  fiénaud,  moine  et  pretÔÉ  Je  Saint-Maurice, 
en  Valais  ;  et  deux  filles,  dont  l'aînée  ,  Adélaïde,  épousa  le  roi 
Louis  le  Gros ,  puis  Mathieu  de  Mbntniôfcéncï  5  'cl-Agri&pjl  la 
seconde  ,  fut  mariée  à  Àrchairibautf  1  sire^de-B^bn. 
Guisle  ,.  après  la  mort  d'Humbert  épousa  ,1  en1  sétdtiàm  tfoécs, 
suivant  Gmehenoriyft^  !î 


- 
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J  * ,    AHÉnÉE  PREMIER  COMTE  DE  S  A  VOIE. 

/liAtfci'j  .i  ri    >)l,/«i  "n  u  'r  10' ik.î 

>t^fe9;  A  mf.uÉe  II ,  fils  d'J  lunibert  11 ,  devient  sou  successeur. 

il  fut  altac  i  ie a  Tem  perçu  r  Henri  Y,  qu'il  accompagna  ,  Fan) 

x  n  i  ,  dans  son  voyage  d'Italie.  Ce  monarque  ,  avant  Je  repasser 

tes  Alpes , Téieya  à  la  dignité  de  comte  de  l'empire;  et  de  là 

vient,  disent  quelques-uns,  le  droit  de  suffrage  que  les  ducs 

<le  Savoie  exercent  à  la  diète  d'Allemagne.  Amédée  paraît  être 

le  même  que  le  marquis  Hamadan ,  qui,  suivant  l'annaliste 

saxon,  prit1!  Garnies  en  ïavcur  de*  pendes  de  la  maison  de 

Franconie  contre  l'empereur  Lothaire ,  qu'ils  refusaient  de  re- 

..€^puai ire.  LoLliairc  étant  venu  ,  Tan  Ufâa,  en  Italie,  mit  en 

£uite  Conrad  4e.  franco  n  ie  ,  sou  compétiteur  ,  qui  s'était  fait 

ronronner  à  M nnza,  et.  ravagea   les  états  des  princes  italiens. 

du   in  r  me  par,H,t  Amedce   fonda  ,   Tan  i  l'abbaye  cis  terr- 

ciennede  Uaule^Combei,  où  sont  inhumées  plusieurs  personnes 
„  de* M ■>  maison  |  de  Savoie.  \  e i  s  Ta  n  1 1  à i i  t  la . ,  reine .  Adélaïde  , 
^yo^nt  te  co<nte  ^widée  »  son  frère»,  «an*. enfants  K  engagea  Je 
:^pi .LoilÎPr  k  Çtg^jsoAép^,  à  faire  mander  des  troupes  dans 
fte^lf  (d^tçe^oce.poMr  s'ass^r  au  mçtns  une  grande  partie 
■^kv«t::SiMm«iQR,Mm  U  naissance  d>n  fils  que  Maihilpe 
ttf  Alm*  ,  femm^i4?An^dée,  mil  an  monde,  et  Ja  mprft  qV 
f  J^u^tej(Jrps^i4|ui  ,s*jiv4,de  près;,  firent  évanqnir  les  projets 
,  4  Adélaïde*  ,J,e:gqmte  Amedee  eut  bie/fct<H  repris  les  places  dont 
fies. Français  s'étaient  empares;  et  comme  il  paraissait  disposé  à* 
$fi£a venger  en  continuant  la  guerre,  ou  eut  recours  ,  pour  l!a> 

^aiser ,  à;  Piecrej  le  Vénérable ,  a  h  Le  de  Cluni ,  son  ami  partjcu- 

lier.  Atnedee  se  rend  il  aux  s(  41  ici  talioRS  de  Pierre,.  H  fit  la  paix  , 
et  prit  sincèrement  les  intérêts  de (spq. neveu  Louis  le  Jeune. 
iiÀn^ïàfifiA^k auw4iilféxente$  g^rr}es  aye^.GuigMes  lV^dauph^n 
.W^  yieiw^iîi,  quin£  finirent  qu'à  la  mort*  de  ce  dernier ,  qui 
f*1pépi% t Jaiit.u^i^clans  une  bataille  qu'ils  se,  livrèrent  près çle 
^  Monlmélun.  tiwt  xfo  ,  Amédée  prit  la  croix  dans  un  voyage 
^uj'asfif  è  Me|*fleU  i'an  1147^  il  partit  avec  le  roi  de  France 
■ù-ÊAmA*  XcrrerSai^nte.  Odon  de  Deuil  *}U  qu'en.  Asie  »  le  roi 
-«J^yaitt  envoyé  , devant  lui  avec  Gepffrqi.cje  fyançon,  ces.  deux 
braves  attirèrent  *i pin  leur  témérité ,. sur  l'armée  française  •  un 
v  si  grandi  de#aslrfc,,>qjue  sans  la  pioche  parenté  du  monarque  et 
r  adi^  .canite  oo  les.  euJ  condamnes  à  la.  corde.  (  Chifïlet,  Ber— 
À  Mini ,  &m.  illust  ^  pp.  63-66.  )  Ce  fu£  vraisemblablement  la 
i  honte  de  cet  événement  qui  fut  cause  du  retour  précipité 
,  (idiAoû^rfée  en  Europe.  Mais  ayant  abordéà  INicosie,  en  Chypre, 
,  jl  ,y  n&purut  le  premier  avril  u4^>  laissant  de  son  mariage 
Uumbcruoui  suit^  et  au, moins  deux.Çlle^  dont  l'une  >.  aj^ 
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pelée  Mafal de  ,  ou  Ma  tin  Ide  ;  devint  fennfce^lfm&nsé  H^nri- 
qtiery  premier  roi  de  Portugal  ;  et  M'kùtte,  'MUimétf1  Xlix  , 
épousa fHofttWt  H,  sine  Ide  Beauj\>kis:Qào1^e'/Alrtédé6rTï  ne 
prenne  le litre  deicomte  dé  Savoie  dans  aUctine Mi  seS  chutes, 
mais  seulement  celui  oVcomte  de'Matirâtatë  'il  rnii ait  bèVta in 
qu'it  posiedait  l*ui*«t  tfautré  pây&>  (  Voyez  Grui&Ucs  fV; irrite 
de  Viennois.  )    •  *>b  >Jnic^  '-d  snt*.  «    tret  in  >  1 ,  tn£gâ  m 

HUHBER1P IB ,  toit  LE  SAINT. 

-i«Jf|8|i  HmrBEftr  Iil ,  «é  à  Tcittanè,  le  premier  ioû*^r36  , 
fui  tiré  ide  l'abbaye  d'Aulps;-  ordre  de  Oteatr*,  t>u  il  avait  r«pris 
}:*habit ,  {joui   succédai  au  comte  Amédcc  ,  son  nère,  sous  ta 
tu  te  ilt-  d'Amédée,*  ébêque de  Lansanne.  Dèi  «jîr'ii  ibt^ÉtnoSat 
<le  porter- les  armes ,  il  donna  des  preuves  de  sà  valeur  1  L?an 
♦uiSov,  il  «marcha»  cnirtirp>Gtti£i*es  V,  comte'd'Mbod^  Ipii  faisait 
leslége-  de  Montméliau , •tt  r<d>!?gea  dd'se^netirelr.  'L^tt^ivSte , 
inerte  par;  Empereur  Frédfërw  Barberoussca  Wàtè\t  <fe  ïtom- 
caiile,  il  se  contenta  fd'y  eAvdyer  troisf  prélats  ?  pour  te  re^ré- 
u^dter  et  veilier  à  ses  intérêt  Mais  l'an  **6*s  >il  ne^ursedis- 
oser  d'acoom peiner  l'empereur  au  $iéf>e<  de  Milan,  «à  î*  se 
distin^ua^Fredérijc  èedurtint  pas  grand  compte  de  ce  service  , 
parce*  qu'il  »c4ai4  déclaré  ipcnn*  le  pape  Àlexandrb  Hl  ;cnntre 
«Fàntipa'pe  «OctaTÎ^i  ri^îûr  lè  punir  d^aroir  embrassé  cette  ofeé- 
dience  ,  il  accorda  aux  «v'equesde  Turin  ,  de  Maintienne  et  Je 
(Tarent aise,  la  plus  grande  partie  de  Ivut^fficceses.'etfïfieï,'  en 
les  déclarant  pri lires  de  l'empire  ,  ce  q ni  fit  un  tort  considérable 
a  la  -mûisn u  ?de i  Savoie.  L'empereur  ne  borna' point »là^ Ba»  ven- 
geance. L'an  117 4' ^«tanl  répassé  en  Italie,  il  ravagéifle-Pié- 
ïrtomt  i  brûla  Sure  arec  sés  archives ,  et  n'cpai  ç na  ijue  iFurin  l 
dôttl  lWipie  était!  dans  ses1  intérêts.  Btimberl'  mûururà  €ham- 
bériile'4  mars  1  i88r  a l'âge  de  ernquantè^deux  #ns><Sa  fAété 
fctmstant»  et  siittèrê  bii  a  mérité  le  surnonf  de<S*iWf  Ji^bar- 
trvixe  d'AiHôhy  en  Savoir,  fondée  1W  1  t^yitfl  sonîouvrage. 
il  apaâ  épousé,  i^;iFaipi»«  ,  fille  d^AHbnse;!^  comte  de  Tou- 
louse^:*0'. liEniHAiN^f  fille  de  Beriholtr  HP,  duc  #e  '  Zerin- 
sgBKylét  femme  répudiée  de  Henri*  le  Liohyduè  de  Bavière  et 
.de  iSaafcf;  3Q:  Be,*trix  .  fille  ^oV  Gérard-,  >crtmte  de  Vienne 
«t  dë  Mâcon  ;  4°-  Ge&trUBE,  fille  «VThierri  d'Alsace,  tbmie 
de  Flandre ,  laquelle  ayant  survécà  à  Ifumbert ,  épousa  V  en  se- 
condes, noce*  ,  suivant  Gilbert  de  Mons  ,  Hugues  (IV*),>  sire 
d  ois  1  v après  la  roort  xluquel  elle  se  fit  religieuse  ài^bteve'  {de 
-Messines.  (  Bouquety  tome  XIII ,  n.  667.  )  Les  trois  premiers 
mariiages  ont  été  connns. de?Guichenon.- Le  quatrième^ esr  cer- 
tain par  l'autorité  de  Mons  ,  ;que  nous  venons  de  citer.  Ce  fut 
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^  Qçrtrqde  qii'Hjpa^bfirl  laissa Thoatàsla  ^tfi  suit.  De  B^atrix,  il 

^f  /El^^sfenuiiQ  d<jGui  dfcYiatNtiltfc,  puis  tlé<Bon}face  l^ 
jpwquis  de  Moôtfyxrat.  Giernwiie  idonna  *fi  comte  Humberr 
Ago,ès ,  ou  Arfé^Viiîiî^  6a#çée»  eu  i  prince  Jean  d 

g^terre/,  fiU  du  ^JBenrHl*  et  morte,  i'année  suivante  LW 
^^e^t.fU.OQmbert'pour  les  CnileMbieiM.él  ses  libéral Mt à 
leur  égard,  Font  fait  placer  parmi  les  saints  de  ceUordr** >V*  «!>V 

.WA^!  THOlHASl^nrw 

Bc>.%89Cr«XHOiMM^iié  ,  le  10  mars  1^7^  'au  diâreaii  déCbar- 
bon n ière  s ,  m  \i\  oie ,  tT 1 1  unilic!  (  I  i  i  et*/e  tGertru de  dé  FlariuVéL 
siu:m.\!;i  a  son  jUTi-,  sous  la  ta  te  lie  de  Boéifae  1 1 ,  marquis  de 
M  ont  ferra*  /sou  beâ^-frère«  L'an  k:zm^il  se  joignit  aux  croies 
<|ui  passaient  par  ses  états ,  et  alla  (faire  avec  eux  le  -siège  de 

j  Zta^at  y  i«H  enwéte  teelui'  de  Gonstantirtople,  C'est  ce  tj n'assurent 

,  fiusiewes  nis*OtfiK*$s.,Mai& ii  eat difficile if.dômme  ^observe  Gia>- 
oWlioè*,  «qaehTh  amas  ait  fait  ce  voyage,  fetrbtatrçoup  plus  encore 

^U]il  ,sff  Si*U  jr©uttéf^  la  prise  de  Constaatindple ,  puismrtfLest 
prfpuvétpar  Jf^fC^kes  K^ê^lors  d^ce?deroier  eviînerrfont  et  êu 

,cc^rtwio*iïfcfrî  de  l^pweur.«a«Ooifih,.^èomas>ébait  dans  ses 
é.i  a  ts.  (  G  u  îch  e  no  n  ,  Ilist.  de  &avoie\ 1 1  om .  1 7  pag*a$6.t)  Le  parti 
qui'&ptfl  datas  ,W /roubles  de  A'*iaipiire!^<en  se  déclarant  pour 
Vbilipne  ,  roi  de  Germanie  t  lui  fut  avantageux.  Oe  pnnee  lui 
donna ,  par  lettres  datées  de  >  Bâte  ^L'a*  4jscy>  v  tyricife,  Testone 
en  Piémont,  et  Modou  aii  paysde  Vaud^  (i/inviM'as  de  Turini) 
Ayau  t itéfl&oigné  depuis- la  même» a t  tachemeat. poçit  Frédéric  ,Û , 
More^ut.pVée  princaj,  *n~  aoabVte  litre<de -vicaire*  dei'ermiipe 
enil^mbajxlie»  Le  pape  Honore \ II  ,ftv**yaut, arriver,  l  an  isi^t, 
dans  i'Matier^  i'eœperetir,  Frédéric  Uy  sort  ennemi ,  souleva  les 
MUbaaisret  ikar  VenieilUls  contre;  lui.  Frédéric ,  de  son  côté  , 
mit  dans,  ses  intérêis  le  comte  de Savbié*  tetmafx4u1s  .de  Mont- 
ferrai  s  <te)aajuues¥  les  Astcsans  et  ceurf  du  ^uierastpiû.i  Celte 
ligue  v  pins  formidable  effplùshmu^s^itio  celle Uto  poatifo, 
euï  des  succès  rapides 4 /dont  un. destpnùndipaux  fut  la  coaqijdle 
de,  làs  ville  de  TMohe,' qirîf  lie1  déta©Utv< et  arec; l'es  dejwt&ate 

ylaqueUe  bn  bâtit  celle  de  iVloncakierU  Delkupxôto^îlèsi  Milanais 
Veniparèrenl.dV  Cofci ,  de  la- Veldesture»  et  dH  Sairit-l>^ma«j% 
Ils  comptaient  porter  fieérs  conquêtes  ipJbas*  lofya  j  iortfi)û  rifc  fuv 
rent  «  rencontrés  pari  lef  ?cocnle  1  de  Savoie  y  qui  Jeuc  «  i*vra  f  née 
bataille  p  o*#ils  ifnreui  ÇornJplètenioût  !  défaits.  Leur  1  gériérah, 
Humbert  Osirno,  périt  -dans  1  acti©j»<;  (  «Sigonv  de  régna  irai, 
liv.  17..)  Mais  l'intérêt  détacha  tonsuilie,  de  L'alliance  du  conKe 
de  Savoie,  le t mai qutis  de.Nfeotferrat,  qui,  voyaaèula .vilie  .de 
ïurin  disposée  àse  soulevery  profita  dareccasian  powiv^y  ûte- 
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blir.  Le  comte  Thomas,  étant  accouru  pour  recouvrer  cette  capi- 
tale ,  défit,  sur  sa  roule,  un  corps  d'Astcsans  qui  venaient  au 
secours  d<s  rebelles  ;  après  quoi  ,  il  forma  le  blocus  de  Turin- 
Mais,  nYtani  pas  en  foi  ce  pour  assiéger  la  place,  il  retourna  en 
Savoie  pour  y  lever  de  nouvelles  troupes.  Déjà  il  commençait  à 
rentrer  eu  Piémont,  lorsqu'une  maladie  l'obligea  de  s'arrêter 
aux  environs  il' AoUsie.  S'élaut  lait  transporter  en  cet  le.  ville ,  il 
yinourut  le  20  janvier  îii.'i.'i,  suivant  Guichenon.  D'À  I ha ne  dit 
en  t2.v>2,  parce  qu'il  commence  l'année  à  Pâques.  Thomas, 
rt  sir  moins  nrommandablc  par  sa  pieté  que  par  sa  valeur  et  sa 
rare  prudence,  lui  le  [a  ie  de  ses  sujets,  le  protecteur  de  ses 
voisins,  et  la  terreur  de  ses  ennemis,  il  avait  épousé,  i°.  BÉA-- 
TIUX,  fille  de  Guillaume  1  ,  comte  de  Genevois,  dont  il  n'eut 
point  d'enfants,  suivant  Guichenon  ,  et  qui  le  fit  père,  selon 
Muratori,  de  Leonnre,  femme  d'Azzon  VI,  marquis  d'Est,  et 
premier  seigneur  perpétuel  de  Ferrare  ;  20.  Maivguceute  DE 
FAUClGtii ,  héritière  de  sa  maison  (morte  en  ja:>3),  qui  lui 
\.  donna  neuf  (ils  et  six  filles,  dont  les  principaux  sont,  Amédéef 
*r  'qui  suit;  Thomas;  époux  de.  Jeanne,  comtesse  de  Flandre  , 
■  j  et  tige  des  comtes  de  Piémont  ;  Pierre  et  Philippe,  tous  deux 
successivement  comtes  de  Savoie;  Boniface,  qui,  après  s'être 
consacre  à  Dieu  dans  la  grande  Chartreuse,  devint  archevêque 
de  Cantorbért  ;  Marguerite,  laquelle  épousa  ,  par  contrat  du 
?.V*^    ic'.  juin  lit*,  Hartman,  fils  d'Ulric ,  comte  de  Kibourg; 

Béatrix,  mariée   en  1220,  à  Raymond  Béreager  IV,  comte ue 
TftaAnY^PrVrvenre  ;  Alix,  ahbessei'de  Saint-l  ierre  de  Lyon;  Agathe, 
:.rf5du^"j(bbt'sse  du  même  lieu  après  sa  sœur;  Léonore,  femme  d'Az- 
zOh  VI,  marquis  d'B&VÇ  et  Avoie  ,  femme  de  Baudouin  de 
^  ftivière ,  comte  de  Devoushire.  :i     «i  -v/^i», 

'     .  2?  'At  iw>Vj(]iTïi  l  rârbèqfij^-n  ioilim  yJJfr»  sii  avilir» 

AMÉDÉE  Uh 

[ Mtjlx^  ia3&  AmÉdée  III,  né  à  Montmélian  en  1 1 97 ,  succéda  au 
^«Af&flWê  TrVémas,  son  père,  et  témoigna  le  même  zele  <}ué  lui 
-^Hur'lës  intérêts  de fiempereur  Frédéric  II.  La  ville  de  Turin 
*  và(r*\ "«vait'  totit  sujet  de  redoriter  la  vengeance  d'A*uédée.  Mais  H u- 


gàts  qu  ils  y  firent  ue  restèrent  pas  impui 
comte  de  Savoie,  soutenu  par  ses  gendres,  les  marquis  de  Salu- 
ées et  de  Montfenat,  passa  rapidement  tes  monts ,  fondit  im- 
^étueusenient  sur  les  Valaisans ,  qu'il  mit  en  fuite  après  les 
avoir  battus  ,  et,  les  poursuivant  avec  célérité,  pénétra  dans  le 


Google 


>         u  u  co5rt*FS  M  SAVOIE,»  167 

*Va1ai*y>^orit  il  se  rendît  maître;  ce  qui  ajouta  une  nouvelle 
province  à  ses  états.  Ce  fut  à  peu  près  dans  le  môme  tems  que 
4e  ForcT Angleterre  ,  Henri  III ,  son  neveu  ,  lui  accorda,  ppiir 
îui  et  ses  descendants r  une  pension  de  deux  cents  marcs  d'ar- 
gent à  prendre  sur  les  revenus  de  la  couronne. 

Jj'É^nipereur  Frédéric  H  étant  parti  du  .fond  de  l  Allemagne 
pour  se  'venger  d'une  révolte  des  Milanais,  arriva,  Tan  i23oV$ 
Turin  4  foù  rcbfnte  Amédée  lui  fit  une  des  plus  magnifiques 
réceptions.  L'empereur  en  fut  si  flatté  »  que ,  par  reconnais 
sanaEL,  il  érigea  le  pays  de  Chablais  et  d'Aouste  en  duché- 
Frédéric  ne  s*  borna  point  a  cette  faveur.  L'an  12+1 ,  il  nom^a 
le  comte  de  Savoie  vicaire  de  l'empire  en  Lombardie  et,  e ti 
Kêmon#vL^ni^diéej%^ait,  avec  une  douleur  sincère,  la  rupture 
scandaleuse  qui  avait,  éclate  entre  L'snlpereur  et  le  sajnt  siégtÉ. 
Dansfle  dessein  de  réconcilier* ces  deux:  premières  puissances  <\f 
lVànunars(  rl,*adlafeordv  l'an  izfô  4  trouver  le  pape  Inqoceul 
à  Clitm^  etifcâche^i  r)am  plusieurs  conlér^nces  qu'ils  ont  ensejnv 
Lle  ,  de :  lamener  à  df  s  voies  «  i  accommodement  -  Mais  rinvjut. 
«îble  awtsrsioq  uMM^  Frédéricirend  ce  voyage  inuti^v 

Leicoiari?^  saosise  nebtilery  se  rend- à  Crémone  auprès  fcVvWr 
pmanjt^éiBatIletts»uvfr,itaôi^  intraitable--:  peine  égaleajent 
^bfrncUie^se^  Jnrtoceiit  faisait  cependant  lever  des  troupes  ^ti 
l&ancèiioar  bfetÉaire /passer  en  Italie ,  aoMSfla  conduite  do  car 
tTioalii/baldini ,  au  secours  de  Milan  et  d'autres  villes  réypjtws 
cohkrE/i'emperèur.  Mais  Amédée,  à  qui  1er  pape  ta  demander/fe 
passage  de  ces  troupes  'par  ses  états ,  usa  d'abord  de  tergiversas- 
sions ,  pour  ne  pa&ae  compromet  tre  avefi  Frédéric,;  et  ensuite  , 

rressé  par  le  pape,  il  le  refusa  uei  icment ,  dans  la  crainte  ,q;|e 
arrivée  de  cette  milice  n'empêchât  l'empereur  de  se  rendre  au 
concile  de  Lyon ,  où  l'on,  devait  s'occuper  des  moyens  de  ren- 
dre la  paix  à  l'église.  (  Math. ,  Paris  \  ià  Hcnric.  UI  et  Apol* 

A  TtfanqUttlei'dànf  ses,  états  v  Amédée  ne  s'occupa,  pta  qifftrfle 
«*li*ÎPi  les  ttonoetnait ,  et  de  fondations  pieuses,  Çq  prinpe,  fy>it 
smjoititr,  k,*4<juin.iA53,  au  cbâ*eau  4fi  MoiUméliao.^à.^e 
de  cinquante-six  ans,  11  avait  époq^  ^  vivant  de.  SPU  MC , 
en  premières  noces ,  MARGUERi^p  ^et  .non  Aune,)J?  fitle  ,pe 
lïéatrix,  dauphine  de  Yiennuii, ,  et  de  Iki-ncs  de  Cpligxy,  cjqnt 
i\  eut  <Jôiax  filles  ;  Beatrix ,  mariée ,  Alainfrpillî  %  rnarWis 
de  Saluées;  2,0.  à  Mainfmi ,  roi  de  Naptos  et  de  Sicile  ;ej îfpgr 
guerite ,  épouse  de  ïîoniiace  III ,  marquis. de  \lo,otferrat.  Aw- 
•  34et%wisaf  en  «arides  noces?  l'a'n  ^^  ÇiçiLfi  de  W  > 
qui  le  fit  père  de  Boniface ,  qui  suit;  de  Bpatrix,  appelée  Corn- 
tesson  dafts  $onfônfance,  allie*  à  Pierre^  Châlona;  d'Agnès, 
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femme  d'Humbert ,  comte  (Je  Génevois,  fille  de  Guillaume  1^ 
et  d'une  autre  fille,  i  ,  .      (  .  ,  ,,, 

BONIFACE,  mx  ROLAND. 

12.53.  Bomface  ,  ne  le  icr.  décembre  is44  ?  devint  le  suc- 
cesseur de  son  père  Amédée  ,  sous  la  tulelle  de  sa  mère,  et  la 
régence  de  Thomas,  comte  de  Mauriennc  ,  son  oncle,  l'eu  de 
tems  après,  Thomas  le  conduisit  en  Flandre  au  secours  de  la 
comtesse  Marguerite  II,  sa  belle-sœur.  Pnmif.ice  s'etant  déclaré, 
pour  Mainfroi  ,  son  beau-frère,  contre  Charles  d'Anjou,  qui 
lui  disputait  le  royaume  de  Sicile,  attira  les  armes  de  ce  dernier 
en  son  pays.  Charles,  assisté  dé  Guillaume  V,  marquis  de  Mon- 
ferrat,  se  rendit  maître  de  Turin  en  et  de  plusieurs  autres 

places.  Mais  Boniiace  étant  venu  à  sa  rencontre  ,  le  défit  près 
de  Rivoli ,  la  même  année  ,  et  mit  ensuite  le  &ifigé  devant  Turin- 
Cette  entreprise  lui  réussit  mal  :  les  habitants  d'Asti  vinrent  au 
secours  des  assièges*  battirent  le  comte  de  Savoie,  et  le  firent 
prisonnier.  Ce  lui  a  lurm  ,  chez  ses  propres  sujets,  auxquels  il 
avait  droit  de  commander,  que  cet  infortuné  prince  fut  enfermé 
sans  recevoir  d  eux  aucune  marque  de  commisération.  11  n  eut 
mfanc  tenu  qu'à  eux  de  lui  rendre  la  liberté.  Mais  le  désir  de  se 
icndrc  indépendants  et  de  s'ériger  en  république.  lendit  les 
habitants  sourds  a  toutes  les  sotiu  itations  qui  leyr  lurent  faites, 
pour  leur  inspirer  des  sentiments  plus  équitables.  Le  chagrin 
que  causa  au  comte  Boniface  sa  déplorable  situation,  abrégea 
considérablement  ses  jours,  qu'il  termina,  tap  \}PWa  sans 
avoir  pris  d'alliance.  Sa  dnec  prodigieuse  et  sa  valeur  lui  firent 
donner  le  surnom  de  Roland.  ^ 

I    I  'MIIIO  Ji« ^W-L&'&lr^ 


1*211  lait;  1 


PIERRE  ,>ix  LE  PETIT  ÇUARI^AQM.j'ï**^^ 

»4>b         ïïl&lJ  »  »  LL>"  :    'l    îlfl  9     t*  1  h  ^D»iHU>yn  -  8S»io^ 

Pir.RRE,  comte  de  Eomont ,  septième  tils  du  comte 
Ihomas,  ne,  lan  120.J,  au  château  de  buze  ,  en  Piémont  t 

succéda,  malgré  les  oppositions  des  enfants  de  Thomas,  son 

y       A7,     ,  0      ti.ui  *f  J  i»./riT*fn6i<riJi    'o>  ter:  ~1 1  fr"r  *f  j . 
frère  aine,  a  son  neveu  lionilace,  pan  e  que  la  représentation 

n  avait  point  encore  lieu  alors  en  Savoie.  Il  était  deia  célèbre 

par  ses  exploits.  Henri  Jll,  roi  u  Angleterre,  ayant  épouse 

Léonore  de  l*ro\ence,  Pierre,  oncle  de  celle  1  1  incesse  ,  ht  le 

voyage  f  Angleterre,  ou  il  lut  accueilli  avec  distinction  par  le 

monarque  ,  dont  il  reçut,  peu  de  tems  après,  les  seigneuries 

de  Kirhrmont,  dT'ssex,  et  d'autres  terres,  outre  un  fiôtel  qu'il 

lui  fit  bal ii  à  Westminster.  Henri  lll  ne  borna  point  là  ses, 

faveurs.  Il  nomma  Pierre  son  premier  ministre  f  le  créa  cheva- 
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lier,  v\  lui  r.-.nf'ta  la  garde  des  pla.  Wlfe  plis  nnpntoantWdù 
royamne.  (Pingon,  //A/.  Sahuutl. ,  liv.  .,.)  l'ieHrt,  «.'.i  »  it!^„t 
que  le  haut  degré  de  Corinne  où  il  élail  ptoçjiu  daiis  un  pays 
éi ranger,  y  Caisatt  rfes1  faloux  et  pouvait  dicW'du  trouble, 
demanda  prudemni  ni  son  congé,  el  l'phtini  à  forcé  de  solliei- 
talftffii,  au  moment       il'  allait  s'e,nl,arm,er ,  le  roi  le  lit 


in  ,  (jueuMie  tems  après,  ayant  forme  le  proièf  d  en- 
Poilon  ,  envova  Pierre  de  Savoie  p„ur  se  coWeMèr  avec 
les  partisan',  qu'il  s'y  c.ait  faits  ,  el  liaLer  cetïé  révolution.  Mais 
avant  été  découvert,  il  se  Irouva  „,,,,  |„.lln.ux  de  ftJffi 
s'évade,  Etant  retourné  eu  Angleterre- ,  il  assis.  ,  ,,„  parUmèot 
qui  se  tint  ,  Londres  en  «2i8.  L'amour  de  la  patrie  le  rappela, 
en  fc55,  après  une  longue  absence,  en  Savoie.  l'en,',',  là 

,il'  11  vUilal  ',!,l,a>'"  Jé Saint^a'uVIcc;  &tt#t&; 
W'M  '•'«'niné  Ro.lolfe,  lui  lit' présent  de  l'an,, ',u  de' 

os  souye- 

>ris  pbsses- 


aiuu  uc  îeuis  Liais,  renuani  le  séjour  que  Pierre  lit  en  sa  patrie, 
il  entra  en  guerre  (on  ne  sait  pour  quel  sujet  >  avec  Albert  Je 
la  Tour-du-Pin,  en  DaùpVirie.  Mais  , les  amis  communs  sVtant 
rendue  médiateurs  .   tcimmèrM  la  querelle  à  lfVvanU°è  de 


pai  ihun  lit,  a  LqUdrcs  ,  .J  ou  il  lut  envoyé.  1  année  suivante , 
a  Fans  pour  dre  un  des  plérfïpdtentiaires  dans  le  traite  de  naiî 
qui  se  négociait  entre  les  deux  courbi mes!  Les  articles  prélimi- 
naires ayant  été  arrêtés  au  mois  dé  juin,  Pierre  revint  en  rendre 
compte  à  Henri  M.  Ce  fut  tannée  qui  suivit  son  reiour 
qu'tibles,  Gis  unique  d'Humbert.  comte  (Je  (ieuevois,  setant 
retiré  à  Londres  pour  se  soustraire  aux  persécutions  de  (lu  I- 
laume. ,  son  ourle  ,  <pii  lui  avait  ravi  son  héritage,  transité. t  ses 
droits  a  Pierre  par  son  testament  d  i  12  mai  l-kli  Pierre  {]\ 
bien  valoir  celte  donation  lorsqu'il  eut  sucçecl  !  au  comté  oou'- 
face.  A  peine  ful-il  en  possession  <\e  (a  Savoie,  qu'il  se  mit  eu 
devoir  de  punir  la  ville  de  Turin  des  outrages  qu  elle  avait  ÎWj 
a  son  prédéc  esseur  Etant  venu  l'assiéger  ?  il  s'en  iendil  maître 
sans  beaucoup  de  difficulté.  Les  reb  lies  avaient  lieu  .le  s'aileu- 
dreà  un  traitement  rigoureux  ;  mais  Pierre  rut  la  générosité  de 
leur  (pardonner.  Un  nouveau  voyage  qû*îl  lit  en  Vmdeterre 
lui  valut  la  succession  vacante  d  Hennan  ,  comte  de  £Ïbouig, 
que  son  neveu  Richard  de  Cornouaille  lui  donna  en  qualité 
d'empereur,  pour  tout  ce  qui  relevait  de  l'empire.  Lberhard 
XVII.  22 
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de  Habsbourg  f  comte  de  Lauffenbourg ,  qui  se  qualifiait  aussi 
comte  de  Kibourg,  disputa  au  comte  Pierre  le  don  que  l'em- 
pereur lui  avait  fait.  La  guerre  s'étant  élevée  entre  eux,  Pierre 
remporta  sur  lui  deux  victoires  éclatantes,  qui  déterminèrent, 
en  1266 ,  la  ville  de  Berne ,  qu'Eberhard  inquiétait ,  à  se  mettre 
sous  sa  protection.  Pierre  Payant  en  son  pouvoir,  la  fit  agrandir 
considérablement,  et  par  les  bienfaits  qu'il  répandit  sur  elle, 
il  mérita  le  titre  de  père  et  de  second  fondateur  de  Berne.  (Simler, 
de  Rep.  hefoeb ,  liv.  1  ;  Guillim.  ,  de  Rep.  helveb  ,  liv.  3, 
cap.  8.  )  Cette  ville  ne  le  posséda  pas  lone-tems.  Epuisé  de 
fatigues ,  il  mourut  à  Cbillon  ,  dans  le  pays  de  Vaud  ,  le  9  juin 
1268.  Ce  prince  fut  généralement  estimé  pour  sa  valeur,  sa 
prudence ,  sa  douceur  et  sa  générosité  :  vertus  qui  lui  méritè- 
rent le  surnom  de  Petit  Charlemagne.  D'Agnès,  son  épouse, 
fille  d'Aimon ,  seigneur  de  Faucigni,  et  son  héritière,  à  la- 
quelle il  avait  donné, sa  main  en  ia33  ,  il  ne  laissa  quyune  fille, 
Béatrix,  mariée,  i°.  à  Guigues  VII  (et  non  VIII  )  ,  dauphin 
de  Viennois;  s°.  à  Gaston  VII  ,  vicomte  dé  Béarh  ,  morte  en 
i3io.  Jacques  I ,  roi  d'Aragon,  avait  d'abord  jeté  les  yeux  sur 
cette  princesse  pour  l'épouser ,  et  il  avait  consulté  là-dessus  le 
pape  Clément  IV,  qui  lui  répondit,  le  11  août  1266,  par 
une  lettre  où  il  disait  :  «  A  l'égard  du  mariage  que  vous  vous 
w  proposez  de  contracter  avec  Béatrix ,  fille  du  comte  de  Savoie, 
»  prince  de  bonne  renommée ,  et  sur  quoi  vous  nous  demandez 
»  notre  avis  ,  nous  ne  pouvons  vous  répondre  autre  chose, 
»  sinon  que  si  l'on  considère  la  condition  de  la  personne ,  la 
»  noble  et  ancienne  maison  de  Savoie  a  produit  d'excellentes 


»  aussi  eu,  et  a  même  encore  à  présent,  des  hommes  distin- 
»  gués  par  leur  valeur;  et  sa  fécondité  est  telle,  que  ses  bran- 
»  ches  s'étendent  au  près  et  au  loin  dans  les  provinces  voisines 
»  et  chez  les  peuples  reculés.  Mais  si  vous  nous  consultez  sur 
»  cette  question  ,  la  princesse  a-t-elle  droit  au  comté  ,  ou 
»  non  ?  nous  ne  savons  ni  ne  pouvons  rien  dire  là-dessus  de 
»  précis  ,  attendu  qu'en  plusieurs  pays  ,  la  jurisprudence  ,  tant 
»  en  vertu  des  lois  impériales  que  conformément  à  la  coutume 
»  des  lieux  ,  donne  l'exclusion  aux  femmes  pour  les  fiefs.  Et  , 
m  quant  au  fait  dont  il  s'agit ,  nous  pouvons  vous  assurer  que 
»  quand  même  le  droit  de  la  princesse  serait  bien  fondé  ,  à 
»  moins  qu'on  ne  consentît  volontairement  à  vous  laisser  pren- 
p  dre  possession  de  la  chose,  vous  vous  trouverez  impliqué  dans 
»  un  labyrinthe  de  contestations  dont  il  vous  serait  difficile  de 
|»  vous  tirer.  Que  91  vous  youliez  poursuivre  votre  droit  Tenet 
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»  à  h  raaia  ,  je  vous  avertis  que  vous  dépenseriez  deux  comtés 
j»  avant  que.  ae  parvenir  à  l'accomplissement  de  vos  désirs.  »> 
(Spicîl.  ,  tom.  vil,  pag.  29.  )  Le  roi  d'Aragon  eut  égafd 

à  ces  observations  ,  et  n'épousa  point  Béatrix. 

■  •  c  .....  .  .  ... 

PHILIPPE  I. 

1268.  Philippe  I  ,  huitième  fils  de  Thomas  ,  comte  de 
Savoie  ,  né  Tan  1207,  succéda  au  comte  Pierre ,  son  frère ,  à 
l'exclusion  de  Béatrix,  sa  nièce.  Dévoué  dans  sa  jeunesse,  par 
ses  parents ,  à  l'état  ecclésiastique  ,  il  avait  été  pourvu  de 
Tévêché  de  Valence ,  puis  de  l'archevêché  de  Lyon  ,  et  d'au- 
tres bénéfices,  sans  avoir  pris  les  ordres  sacrés.  Mais  voyant 
Pierre,  son  frère,  sàns  enfants  mâles,  il  abandonna  son  pre- 
mier état,  et  se  maria ,  l'an  1267,  avec  Alix  de  Méranie, 
comtesse  de  Bourgogne.  Pierre  étant  mort,  il  fut  reconnu 
comte  de  Savoie,  suivant  la  loi  salique'  observée  dans  le 
pays.  Il  eut  quelques  différents  avec  Guigues  Vil dauphin  de 
"Viennois,  et  Hugues  IV,' duc  de  Bôurgogne ,  ^pourfIe  Fau- 
cigni  ;  mais  les  choses  s'acboromodèwaft ,  laprès^tielques  hos- 
tilités. Les  démêlés  qu'il  euti  atvet  Rodolphe,  comte  dé  Habs- 
bourg, ensuite  )emperen&,  furent  plus  ldhgs^cir  pins  idiffici les 
à  terminer.  MaÎ6  4e  pape  Martin  IV  s'étant  rendu  médiateur 
entre  les  parties,  des  engagea  à  conclure  un  'traite  qui?  fut 
signé  le  ^4  juin  .ta 83.  PmfippC^Ottiti.mMP  rérâWi  'teopaix 
dans  ses  états  ,  mourut  au  diâtetraUien  v  en-iBugei , 

sans  enfonts  ^  le1 17'riovembrë  ii6&9^ffutnemQiTé  À  iWiDaye 
de  Hauter-Combe^  lieu,  de  iàdftoullUrètâ 
prince.,  ïâa  ia8ov  ?aljandonnna  Chambéwy  et'  >c*wsi&it  'pour  sa 
résideneeiTurin»,  qut«cst  devenu  celle  ikf  stt  successeuis/uo 
/••rr  ior)  >.<*h  .  û  oior>n9  9mâ/n  u  19  ,110  hv  r 

AMÉDÈE  ^àc,<Jv*,"  *iT,'L'B"drftA'NBl.^'n  '  " 

1285  (et  non  1287.)  Amede*  Rlf  wb&AkâUm  deftourget,' 
le  4  septembre  12^9,  de  Thomas,  ooiptelde  Maurienne  et  de 
Flandre ,  et  de  Béatrix  de  Eiesque,  succéda  au  comté  de  Sa- 
voie ,  en  vertu  <Juj  [testament  de  'Pro^ippe^psotr  oncle .  il  était 
déjà  célèbre  par  plusieurs  expéditions! contre  lés  ennemis  de  sa 
maison.  À  peine  était-il  en  jouissance  du  comté  de  Savoie, 
qu' Aimon  111 ,  comte  de  Genevois ,  entra  «dans  les  pays  de 
Vaud  et  de  Bugei*,  pour  s'en  emparer.  Dans  le  même  tems ,  il 
se  vit  attaqué  par  Humbert  I ,  dauphin  de  Viennois.  11  obligea, 
sans  beaucoup  de  peine ,  le  comte  de  Génevois  à  se  retirer  : 
ses  querelles  avec  le  dauphin  ,  furent  plus  durables,  et,  malgré 
divers  traités,  qui  suspendirent  les  hostilités  de  tems  en  tems  , 
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il  n'y  eut  dû  paix  solide  entre  ces  deux  princes  qu'en  i3i4-  (Ce 
n'était  plus  alors  Humbert  I  (mort  en  1^07)  ,  mais  Jean  il  , 
qui  gouvernait  ie  Dauphiné.)  L'an  i3oo ,  étant  eu  Flandre,  au 
service  de  la  France,  pendant  que  Charles  de  Valois  faisait  la 
conquête  de  ce  pays  ,  pour  le  roi  Philippe  le  Bel ,  son  frère  , 
il  détermina  le  corn  te  Gui  de  Dampierre  à  se  remettre  entre 
les  mains  du  vainqueur  aies  accompagna  l'un  et  l'autre  à  Paris, 
et  présenta  lui-mémel Je» comte  de  fclaudre  au  roi,  sur  la  géné- 
rosité duquel  il  avait  trop  compté.  Ce  monarque 9  en  effet, 
loin  de  ratifier  le  traité  d'accommodement  qui  s'était  fait,  par 
îla  médiation  d'Amédée  ^  enUe  Charles  et  Gui,  envoya  celui- 
ci  avec  sos  deux  fils  en  prison  ;  ce  qui  couvrit  de  confusion  le 
médiateur.  Il  ne  laissa  pas,  néanmoins ,  de  continuer  ses  ser- 
vices à  la  France.  LWr>o5,  par  lettres  du  ^5  mars,  le  roi 
promit  de  lui  donner  -dix  livres  tournois  .  par  jour ,  tant  qu'il 
serait  à  spn  service  (  somme  qui  montait  à  quatre-vingt-seize 
livres,;  treize  sous ,  quatre  deniers  de  notre  monnaie  actuelle 
(i7«S5),  et  produisait  deux  mille  neuf  cents  livres  par  mois  , 
et  trente-quatre  mille  huit  cents  livres  par  an.)  Ce  monarque  , 
le  même  jour ,  lui  assura  Jeux  mille  cinq  cents  livres  de  pen^ 
sion  viagère,  à  la  charge  de  l'hommage-lige.  (Rec.  de  Colbert  , 
v.  4,  fol.'i€}3.)  Arnidée,  à  l'exemple  du  comte  Philippe,  son 
Ôncle  ,  :jétait  dans  le  parti/  des  Gibelins  ,  et  par  là  ,' très-opposé 
à  la  maison  d'Anjou,  protectrice  des  Guelfes.  Jaloux  de  l'auto- 
rite  qu'elle  exerçait  dans  lé  Piémont  et  le  Montserrat ,  à  l'aide 
de  ses  partisans,  il  invite  le  roi  des  Romains,  Henri  Vil,  à 
passer  en;  Italie,  1  pour  y  raffermir  son  autorité  chancelante, 
et  n'eut  pas  de  peine  à  l'y  déterminer.  Il  alla  au-devant  de 
Henri  jusqu'à  Berne,  et  l'amena,  par  le  pays  de  Vaud ,  à 
Genève,  d'où  ce  prince  étant  venu  à  Chambéri ,  y  fut  reçu 
par  le  comte  avec  une  magnificence  incroyable.  Il  l'accom- 
pagna  dans  la  suite  de  son  voyage,  et  fut  un  des  principaux 
seigneurs  qui  lui  firent  coitége  à  son  entrée  dans  Turin.  Arrivé 
à  Asti,  Henri  lui  donna  l'investiture  du  comté  de  Savoie, 
des  duchés  de  Chabjais  et  d'Aouste  ,  du  marquisat  d'Italie , 
des  seigneuries  de  Baugé  et  de  Coligni ,  et  le  créa ,  lui  et  ses 
successeurs  au  comté  de. Savoie  ,  prince  d'empire ,  en  présence 
du. cardinal  Alnald  ,  légat  du  pape  en  Italie,  et  d'un  grand 
nombre  de  prélats  et  de  seigneurs  Henri  étant  à  Milan  ,  y  fut 
couronné  roi  .d'Italie-.,  par  l'archevêque  Cassuhni ,  le  6  janvier 
1  '-ii  1 ,  dans  l'église  de  Saint  Ambroise;  et  dans  le  mois  suivant, 
Amédée  <  qui  avait  assisté  à  cette  cérémonie,  fut  enyoyé  avec 
l'évêque  de  Liège  à  Biescia,  pour  maintenir  cette  place  dans 
l'obéissance  envers  l'empire.  En  quittant  Milan ,  Henri  laissa 
au  comte  de  Savoie  le  gouvernement  de  cette  ville,  ainsi  que 
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de  celles  de  Plaisance,  d'Asti,  de  Vérone,  de  Crémone  et  de 
Gènes ,  avec  titre  de  vicaire  -  général  de  l'empire.  Ce  fut  à 
Borne  que  se  fit,  le  29  juin  de  l'an  i3i2  ,  le  Couronnement 
impérial  de  Henri  ,  dont  Amédée  fut  on  des' plus  illustres  té- 
moins. r;'  •* 

De  retour  chez  lui ,  après  la  mort  de  ^empereur ,  arrivée 
le  24  août  i3i3,  le  comte  de  Savoie  eut  guerre  avec  le  dauphin 
de  Viennois ,  pour  quelques  terres  qu'ils  répétaient  l'un  sur 
l'autre*  Mais  cette  <  querelle  fut  apaisée  par  des  arbitres,  le 
'6  juin  i3i4*  (Guichenon,  pp.  359-36i;) 

L'an  i3i5  (et  non  x3ir),  Amédée  apprenant  que  Rhodes 
était  sur  le  point  d'être  enlevée  aux  chevaliers  de  Saint-Jean  de 
Jérusalem,  par  l'empereur  ottoman ,  il; vole  au  secours  de  cette 
île  ,  et  force  les  Turcs  à  se  retirer.  Ce  fuit ,  dit-on  ,  en  mé- 
moire de  cette  expédition  ,  qu'aux  aigles  que  ses  prédécesseurs 
avaient  toujours  portées  dans  leurs'  armoiries ,  Amédée  sub- 
stitua la  croix  d'argent  avec  cette  devise  en  quatre  lettres: 
F.  £.  R.  T.,  qu'on  explique  ainsi  :  Fortitudo  \ejus  Rhodum 
tenuit.  Mais  on  voit  et  la  croix  et  la  devise  sur  des  tombeaux 
des  princes  de  Savoie  plus  anciens  qu'Amédée  le  Grandi1  Favin 
dit  que  ces  quatre  lettres  sont  la  devise  d'un  ancien 1  ordre  du. 
lac  d'amour ,  et  signifient ,  frappez ,  entrez,  rompez  tout.  Cette 
explication' paraît  plus  conforme  à  l'esprit  de  l  ancien  ne* 'che- 
valerie. Le  roi  de  France  ,  Louis  X  ,  n'ayant  point  laissé'  d'en- 
fants en  mourant,  mais  seulement  la  reine  enceinte  ,  le  comte 
de  Savoie,  l'an  i3i6,  rendit  à  Philippe  le  Long1, 1  frère  du 
monarque %  un  service  essentiel  que  l'histoire  a  consacré  dans 
ses  fastes.  Ce  héros,  que  sa  sagesse  jU,{ régner  dans  toutes  les 
cours  de  l'Europe,   dit  Mènerai,  en  parlant  d1  Amédée  V, 
conseilla  au  jeune  prince  (  Philippe  le  Long  )  de  s'emparer  de 
la  souveraine  puissance  par  le  droit  de  sa  naissance ,  en  atten- 
dant les  couches  de  la  reine  ,   qui  devaient  lui  assurer  la  cou- 
ronne ou  l'en  exclure ,   selon  qu'elle  mettrait  au  monde  une 
princesse  ou  un  prince.  Ce  conseil  salutaire  fut  Suivi,  et  con^ 
tribua  au  maintien  de  l'article  de  la  loi  saliqoe  concernant 
la  succession  des  seuls  mâles  à  la  couronne  de  France.  Phi^ 
lippe  le  Long  donna  au  comte  de  Savoie ,  pour  récompense 
de  son  bon  conseil ,  la  terre  de  Mauievriér ,  en  Normandie , 
dont  la  maison  de  Savoie  a  joui  long-tems.  Oo  voit  encore 
aujourd'hui  les  hommages  qu'en  rendirent  au  roi  Charles  VI 9 
les  comtes  Amédée  VU  et  Amédée  VIII,  Celui  qui  nous  ûc-» 
cupe,  travaillait  à  préparer  du  secours  pour  Andronic  le  Vieux, 
empereur  de  Constantinople,  attaqué  par  les  Turcs,  lorsque 
la  mort  le  surprit,  le  16  octobre  (dimanche  avant  la  Sainte 
liuc)  x3«3,  dans  la  ville  d'Avignon ,  où  il  s'était  rendu  pour 
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engager  le  pape  à  seconder  son  dessein  par  la  publication  d'une 
croisade.  Quelques  écrivains  ont  avancé  que  ce  prince  fil  trente- 
deux  sièges  et  qu'il  fut'  toujours  vainqueur.  11  avait  épousé  f  5 
i°.  le  5  juillet  1272,  Sibylle  de  Bauge  ;  fille  de  Gui  ,  sire  ï  j 
de  Baugé,  qui  lui  apporta  en  dot  la  Lasse  Bresse  (morte  le   3  ^ 
28  mai  I2q4,  et  inhumée  à  HauteXombe)  ;  zQ.  Tan  i3o4,  j£  S 
Marie,  fille  de  Jean  I,  duc  de  Brabant.  Chorier,  du  Chêne  ^  ^ 
et  d'autres  modernes,  se  trompent,  en  donnant  pour  troisième  à 
femme,  au  comte  Amédée  V,  Alix,  fille  de  Humbert  1^*5  • 
dauphin  de  Viennois.   Elle  lui  avait  été  promise  avant  son  f  ^ 
premier  mariage  ;  mais  elfe  fut  donnée  ensuite  à  Jean  I,  § 
comte  de  Forez,  qui  hii  survécut!  (Valbonnais ;  t.  I,  p.  170.)  £  _J 
Amédée  eut  de  sa  première  femme  sept  enfarits,  dont  les  prin- 
cipaux sont  Edouard /qui  suit  ;   Aimoh  ,  qui  vient  après; 
Bonne,  femme  «le  Jean  I  ;  dauphin  de  Viennois  ;  Eléonore rJïs 
femme  de*  Guillaume  de  Ghilons /'comte  d'Auxerre ,  et  Mar- 
guerite, qui  épousa  j  Fan  i  296  y  JeanJ  niârqijis'  de  Mont  ferrât. 
l)u  second  lit  naquirent  Marie ,  femme' de1  Hugues  de  la  Tour, 
baron  de  Faucigni;  Catherine ,  maHée  à  Létfpold  ,  duc  d'Au- 
triche et  <de  Styrie*;  »  Jeanne ,  ou  Arfne,  femme  d'Andronic  le 
Jeune,  et  morte  ie^^^:  el1  Agnès,  mariée  à  Guillaume  III, 
comte  de  Gériev^B^Gu^eWnfôn lui  donne  pour  dernière  fille  , 
Béatrix  ,  femme,  .selon  lu  1  ,  •de'  Hénri  Ae- Caririthié,  roi  de 
qçt  bequi  M»«M^pa^^huHttti^tit!  prouvé;  (Voyez  les 
évêques  de  Getiêvety  onat  ihv  s  2î*ïfir    .»dii-i  - 

y'ovuoq  eh  J^otTARÛ^  j^^V^^A 

«  i323.  ÉDOtTAHBV1^  aîtté  uT  Amédée  V  er  de  Sibylle  de 
Baugé  ,  ne  le  8y-tt<hori4ért*j  ïéVrrer  1284",  à  Baugé ,  'capitale 
de  la  Bresse  ,><lui  sucV&fo  ;  Vto  "àw  cbm«e  de  Savoie. 

Quoique  filleul  d^EdduWd  I tbi  o^Ahgiy ferre,-  il  ftH'toùjburs 
attaché  fermement  ^'4tt*  FVàncé: ^8brt  pèVe^àvyit  forrnt  lui- 
même  dans  ftl***Bttfr(?,b  èld*s  Pâge  ^éWngt°âns  "îM'avait 
mené  a».  servico  M  m^Philippe  lé  Bel  ;  dâtis'  ¥a "guerre  de 
Flandre}  £'ddâfirr^)'^^sJéf'ni6rt>d'é'édn'pïr^F,i''fDt  attaqué  par 
Guigues  Vlll  ,  Jdâu{iNfri  dfe  Viennois AtaieVlée  ctorhle  de 
Génevois»,  r  le  baron1'*!^  Faucigni , 1  et  Huguès  de  Genevois, 
seignerir  tûr^Àiithon  ,  ligdés  cohti^e  lui,  etf  lésadéflt  /  Militant 
Guichenon ,  en  bataille  rangée,  au  pied  (hi'Mbr1¥-d\i-M6rtièr. 
Moins  heureux ,  ilertîperdit  une  Y^n  iduS;  dans  îa'^laîrVë  de 
Saint-Jean-le-Viedx ,  qtii- he  l'empêcha  pas  n^ânmblns-d^ller 
au  secours  de  Philippe  ^dè  Valois  contre  \ei  Flamands.  Après 
la  bataille  de  Montcassel  ,'  où  il  combattit ,  Tan  i'6z8\  étant 
revenu  à  Paris,  il  se  réconcilia  par  l'entremise  de  la  reine 
Clémence ,  avec  le  dauphin.  L'année  suivante ,  il  mourut  h  te 
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4  novembre,  au  château  de  Gentilli ,  ne  laissant  de  Blanche, 
fille  de  Robert  II  ,  duc  de  Bourgogne  ,  qu'il  avait  épousée 
l'an  1307  (décédée  le  18  juillet  i34#)j  qu  une  fille  nommée 
Jeanne,  mariée.  Pan  i3ag,  à  Jean  111,  duc  de  Bretagne, 
et  morte,  le  29  juin  i344>  &  Vinceonea. 

AIMON. 

1829.  ÀiMON ,  second  (ils  d'Amédée  V,  et  de  Sibylle  de 
Baugé,  né  le  1 5  décembre  12949  succéda ,  l'an  1^29,  suivant 
les  lois  du  pays,  à  Edouard  ,  son  frère,  dans  le  comté  de  Sa- 
voie. Jeanne  de  Savoie ,  fille  du  comte  Edouard  ,  et  femme 
de  Jean  III,  duc  de  Bretagne,  prétendit  vainement  avoir 
droit  de  succédera  son  père.  Les  états  de  Savoie,  auxquels  elle 
s'adressa  pour  soutenir  sa  prétention  ,  répondirent  à  ses  dé- 
putés ,  par  l'organe  de  l'archevêque  de  Taren taise  ,  que  l'usage 
constamment  observé  parmi  eux  excluait  de  la  souveraineté  les 
filles,  tant  qu'il  subsistait  des  mâles  de  la  maison  régnante» 
Jeanne  n'insista  point,  et  le  duc  ,  son  époux  ,  garda  là-dessus 
un  profond  silence.  Aimon,  paisible  possesseur  de  ses  états/ 
ne  tarda  pas  à  déclarer  la  guerre  4u  dauphin  de  Viennois , 
Guigues  VIII ,  sur  lequel  il  faisait  plusieurs  répétitions.  Celui- 
ci  en  faisait  sur  lui,  de  son  côté,  qui  ne  paraissaient  pas  moins 
fondées  ;  et  leurs  prétentions  respectives  étaient  si  embrouillées, 
que  le  roi  de  France,  après  avoir  tenu  en  trêve  ces  deux 
princes  ,  pendant  deux  ans ,  désespéra  ,de  pouvoir  les  accom-^ 
moder,  et  ne  voulut  plus  se  mêler  de  leurs  querelles.  Chacun 
intéressa  ses  parents  et  ses  amis  pour  sa  défense  ;  on  se  prit  des 
places  de  part  et  d'autre.  Mais  Guigues ,  assiégeant  le  fort  de 
la  Ferrière  ,  fut  frappé  d'un  coup  d'arbalète  ,  dont  il  mourut 
le  lendemain,  28  juillet  i333.  Les  Dauphinois,  dont  Guigues 
était  chéri ,  furieux  de  sa  mort ,.  forcèrent  la  place  et  la  rasè- 
rent après  avoir  égorgé  une  partie  de  la  garnison.  Humbert , 
frère  de  Guigues,  auquel  il  devait  succéder,  était  à  la  cour 
de  Naples ,  lorsqu'il  apprit  sa  mort.  Aimon  ne  profita  point 
de  cet  éloignement  pour  continuer  les  hostilités.  Il  fit  plus  :  le 
nouveau  dauphin,  à  son  retour,  lui  ayant  fait  proposer  une 
suspension  d armes,  il  y  consentit.  Le  roi  Philippe  de  Va- 
lois, durant  cette  trêve ,  amena  les  deux  princes  à  un  traité 
de  paix,  par  lequel  ils  se  cédèrent  réciproquement  plusieurs 
terres  et  châteaux  qui  avaient  occasioné  leurs  contestations. 
Il  y  eut  cependant  encore  entre  eux  quelques  différents  que 
des  médiateurs  puissants  trouvèrent  moyen  de  terminer  à 
l'amiable.  Pour  couper  la  source  de  toutes  les  querelles,  le 
dauphin, et  le  comte,  de  concert ,  nommèrent  des  arbitres  à 
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TefTet  de  limiter  les  ferres  de  Bugei  et  de  Dauphiné  du  côté* 
du  lieu  dit  Roussillon.  (  Guicheuon  ,  Histoire  générale  de  fa 
maison  de  Savoie  ,  tout.  1 ,  pag.  36o.  ) 

A  la  suite  de  cette  importante  opération  ,  le  comte  de 
Savoie  termina  aussi  tous  les  démêlés  qu'il  avait  avec  le  sire 
de  Beaujolais,  en  lui  codant  les  villes,  châteaux  et  terres,  de 
Toissei ,  Lent ,  et  Colligni ,  à  la  charge  de  l'hommage. 

Le  comte  de  Savoie  ,  après  avoir  assuré  le  repos  de. ses  étattsf 
crut  pouvoir  suivre  le  désir  qu'il  avait  d'acquérir  au  loin  de 
la  célébrité,  par  sa  valeur  et  ses  armes  Deux  puissances  prêtes 
d'entrer  en  guerre,  Edouard,  roi  d'Angleterre,  et  Philippe, 
roi  de  France ,  travaillaient,  chacune  de  son  côté,  pour  l'attirer 
dans  son  parti.  Aimon  était  proche  parent  du  monarque  anglais. 
Mais,  attaché  comme  ses  prédécesseurs  à  la  France,  son  incli- 
nation l'emporta  sur  les  liens  du  sang,  et  il  se  déclara  pour 
Philippe,  auquel  il  envoya,  l'an  i'ôSj  ,  des  troupes  sous  le« 
ordres  du  comte  de  Génevois,  de  Louis  de  Savoie,  baron  de 
Vând  ,  et  du  sire  de  Villars.  Lui-même,  quelque  tems  après, 
à  la  tête  d'un  nouveau  corps  de  troupes  ,  se  rendit  au  camp  de 
Philippe,  devant  Tournai,  dont  Euouard  faisait  le  siège.  Se- 


son  entreprise.  \a  trêve  qui  lur  conclue,  1  an  10^0,  entre  les 
deux  couronnes,  permit  au  comte  dt*  Savoie  de  retourner  dans 
ses  états.  Une  longue  maladie,  à  laquelle  ni  l'art  des  médecins, 
ni  les  vœux  et  les  pèlerinages rne  purent  apporter  de  remède, 
le  fit  descendre  au  tombeau,  le  24  juin  *34o.  Ce  prince,  durant 
son  règne ,  n'avait  levé  ,  sur  ses  sujets  ,  qu'un  seul  subside  de 
six  gros  par  feu  ;  et  cependant  il  en  témoigna  un  grand  regret 
dans  son  testament  fait  trois  jours  avant  sa  mort.  (  Guichenon, 
HiM.de  Bresse.)  .    c  . 

On  remarque  aussi  qu  il  fut  le  premier  comte  de  vSavoie  qui 
eut  un  chancelier  résidant  à  sa  cour  pour  rendre  la  justice  et 
veiller  sur  la  conduite  des  autres  juges.  Il  avait  épouse,  le 
i*'r.  mai  i33o,  dans  le  château  de  Caselle ,  YoL^^^i fille  de 
Théodore  I,  marquis  de  jtf  ont  ferrât  ;  et ,  par  le  contrat  de  ma- 
riage, il  était  dit  du  au  défaut  des  enfants  mâles  de  la  maison 
des  Paléologues  ,  l'aîné  de  la  maison  de  Savoie ,  provenant 


de  ce  mariage ,  succéderait  au  Mont  ferrât.  Yolande  mourut  le 

24  décembre  1^2. ,  aPies  avoir  Jait  PWflîljPyfi  ^e  cJua,i;e  en' 
fants,  dont  les  deux  principaux  sont  Àmr 


fants,  dont  les  deux  principaux  sont  Amedee ,  qui  suit;  et 
Blanche,  femme  de  Gatéas  Visconti  11 ,  seigneur  de  Milan. 

ÀMÉDÉE  VI,  dit  LE  COMTE  VERD. 

i343.  Amedee  VI ,  fils  d  Aimon  f  ne  a  Chamben,  le  4  jan- 
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vîer  î334,  succéda,  Tan  l343«  à  son  père,  sous  la  tutelle  de 
Louis  de  Savoie,  seigneur  de  Vaud  ,  et  d' Arnédée,  comte  de 
Genevois,  il  avait  un  rival  dans  la  personne  de  Philippe,  duc 
d'Orléans,  fils  du  roi.  Philippe  «le  Valois,  à  qui  Jeanne  de 
Savoie  ,  duchesse  de  Bretagne  ,  et  fille  du  comte  Kdoûar^J  avait, 
légué,  par  son  testament,  fini  l'an  10.^4,  ses  droits  où  ses 
prétentions  sur  je  comte  de  >avoie  et  la  seigneurie  de  bauge. 

Le  père  du  légataire  ne  négligea  point  le  bénéfice  de  ce  lesta- 

\   *  •  1       7        H  •  - .  '     •  ar  - 

ment. Apres  en  avoir  long-teins  sollicite  vainement  1  exécution, 

il  était  résolu  «le  la  poursuivre  par  la  voie  des  armes.  Los  tuteurs 
d'Amédée,  effrayes  de  ses  menaces,  firent,  avec  les  commis- 
saires du  roi  un  traité  par  lequel   ils  cédaient  au  duc  d'Or- 
leans,  une  rent< 
avec  le  châte 
château  de 

Arnédée  resta  possesseur  tranquille  de  l'héritage  qui  lui  élait 
contesté.  Les  "lettres  par  lesquelles  il  ratifia  ce  traité,  sonl  du 
mois  de  février  ïà$.  (Mss.  du  Roi  ,  JR .93^0  i^»Su  4.  )  L'an 
1047,  il  profite  de/  la  négligence  de  Jeanne  1,  Comtesse  de 
Provence  et  reine  de  Naples,  pour  s'emparer  de  plusieurs  places 


ente  de  deux  mille  livres  sur  le  trésor  royal  à  Paris, 
eau  de  WincViestrc  ,  au  -  dessus  Je  Gentilli  .  et  le 
Milli.en  Auxois  ;  au  moveïi'  ide1  'ijuoi  (e  cômte 


places  les  plus  importantes,  Arnédée,  pour  l'arrêter,  fait  une 
ligne  avec  le  prime  de  Piémont  et  de  Moree,  le  comte  de 
Génevois  et  le  duc  de  Bourgogne.  Luchin  ,  de  son  côte,  s'allie 
avec  le  marquis  de  Montferrat,  qui  cherchait  aussi  à  s'étendre 
dans  le  Piémont.  Les  deux  partis  avant  rassemblé  leurs  f«uces, 
cri  Vinrent  à  une1  oaïaille ,  dans  le  mois  «le  juillet  i34;.  J  lie 
fut  sanglante,  et  la  victoire  ,  long-tems  disputée,  se  déclara 
enfin  pour  le  comte  de  Savoie.  (Murât.  Ami.  t.  VIII ,  p.  255.) 


de  couleur  verte,  monté  sur  un  cheval  caparaçonné  de  même  ; 
ce  qui  lui  fil  donner  le  surnom  de  Comte  Veud.  Son  amour 
pour  lès  amusements  convenables  à  son  rang  .  ne  préjudiciaît 
point  à  ses  devoiçf.' Jacques  de  Savoie,  prince  de  Piémont, 
son  parent  ,  se  comportait  tyranniquement  envers  ses  sujets. 
Amedée,  sur  les  plaintes  qu'ils  lui  portèrent,  envoya,  Pan  i.^q, 
sur  les  lieux  ,  en  qualité  de  suzerain,  des  commissaires  pour 
prendre  connaissance  de  Pétat  des  choses.  Le  prince  fait  mas- 
sacrer les  officiers  du  comte,  et  donne,  par  cette  atrocité,  le 
signal  <l'une  guerre  qu'il  n'était  pas  en  état  de  soutenir.  Arnédée 
étant  entré  dans  le  Piémont  avec  une  armée  nombreuse  et 
XVII.  2$ 


Digitized  by  Google 


178  CHRONOLOGIE  HISTOHIQTJÊ 

aguerrie ,  se  rend  maître,  en  peu  de  tems ,  de  toutes  les  places," 
bal  les  troupes  du  prince  à  Rivoli,  et  le  fait  lui-même  prison- 
nier. Mais  non  moins  généreux  que  brave,  il  lui  rend  presque 
aussitôt  la  liberté  avec  ses  états,  après  lui  avoir  fait  prêter  un 
nouveau  serment  de  fidélité.  La -France  étant  devenue  maîtresse 
du  Dauuhiné ,  par  la  donation  que  le  dauphin  Humbert  il  lui 
en  fit,  le  comte  de  Savoie  entra,  Tan  i.i53,  en  guerre  avec 
elle,  touchant  quelques  places  qu'il  revendiquait  en  cette  pro- 
vince. La  victoire  se  rangea  plusieurs  fois  sons  ses  drapeaux. 
L'an  i354,  il  défit  si  complètement  Hugues  de  Genevois  ,  qui 
avait  pris  le  parti  de  la  France,  à  la  célèbre  bataille  des  Abrès, 
que  du  côté  des  vaincus,  dit  Guichenon,  il  ne  resta  personne 
pour  en  porter  la  nouvelle.  Il  acquit ,  la  môme  année,  de  Ca- 
therine de  Savoie,  veuve  de  Guillaume  I ,  marquas  de  Namur, 
la  baronnie  de  Vaud  et  les  terres  que  eette  princesse  possédait 
dans  le  Bugei  et  le  Valromei.  (Guichenon,  Hist.  Ge'n.  de  la 
maison  de  Savoie ,  t.  I,  p.  412-  )  J-e  5  janvier  (n.  st.), 

fut  un  jour  mémorable  par  divers  échanges  qui  se»  firent  à  Paris, 
entre  le  roi  de  France  et  le  comte  de  Savoie.  Ce  dernier  gagna 
les  seigneuries  de  Faussigni  et  de  Gex.  (  Guichenon ,  ibid, 
p.  4°9- )  Ainsi  Buschïrtg  se  trompe  en  disant  que  la  première, 
en  I2">3,  ////  réunie  au  domaine  des  cotn/es  de  Savoie.  Le  mariage 
d'Amédée  avec  Bonne  de  Bourbon  ,  sœur  de  Jeanne  ,  femme 
du  dauphin  Charles,  depuis  roi  de  France,  suivit  de  près  ce 
traité.  Cette  alliance  Panacha  aux  intérêts  Je  la  France,  qu'il 
servit  utilement  contre  les  Anglais. 

L'an  i3Gi  ,  le  comte  Amédée  étant  venu  dans  une  de  ses 
terres  du  Piémont ,  la  compagnie  Blanche,  l'une  de  ces  grandes 
compagnies,  qui,  après  avoir  désolé  la  France,  étaient  passées, 
les  unes  en  Espagne ,  les  autres  en  Italie,  instruite  de  son  ar- 
rivée, fit  une  marche  forcée  pour  le  surprendre  avec  sa  suite. 
A  la  vue  de  cette  troupe,  il  se  réfugie  dans  le  château.  Mais  y 
ayant  été  aussitôt  assiégé,  il  fut  obligé  d'en  venir  à  un  accom-  . 
modement,  qui  fut  de  payera  ces  brigands,  cent  quatre-vingt 
mille  florins  d'or,  dont  partie  fut  comptée  sur-le-champ,  ét 
le  reste  promis  avec  caution.  Cette  aventure  ,  ignorée  de  Gui- 
chenon ,  est  rapportée  dans  la  chronique  de  Pierre  Azario,  qui 
ne  nomme  point  la  place  où  elle  arriva.  (Murât.  Kervm  liai. 
Script. ,  t.  XVI,  p.  .H70.)  Le  comle  Amédée,  et  Rodolfe  de 
Loupy,  gouverneur  du  Dauphiué  ,  pour  mettre  ce  pays  et  la 
Savoie  à  couvert  des  incursions  des  grandes  compagnies,  firent, 
le  i3  mai  1862.  à  Saint-Genez ,  un  traité  de  confédération  , 
par  lequel  ils  s'obligeaient  de  s'entr'aider  mutellement  contre 
elles.  (Kecueil  de  Fontanieu,  vol.  8b.)  C'est  encore  à  l'an  i3b*2, 
qu'on  doit  rapporter  l'institution  faite  par  Amédée  ,  de  Fordic 
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des  chevaliers,  du  Collier,  dont  on  ne  sait,  pas  bien  précisément 
quelle  fut.  l'occasion  Les  uns  prétendent  que  ce  fut  «m  brassclet, 
qui  fut  donné,  au  comte  par  une  damt:  qui  l'avait  tissu  de  ses. 
cheveux  ;  d'autres  l'attribuent  à  la  dévotion  d'Amédée  envers 
la  Sain  te- Vierge.  Dans  cette  création  r  le  nombre  des  chevaliers* 
lui  compris  ,  fut  fixé  a  quinze,  tirés  des  maisons  les  plus  distin- 
guées. 

L'empereur  Charles  IV ,  dams  le  voyage  qu'il  entreprit, 
l'ari  i3b5  ,  pour  aller  voir  le  pane  Urbain  V  à  Avignon,  diri^ 
gea  sa  marche  par  la  Savoie ,  et,  tuLmaguifiquement  accueilli  à 
par  le  comte  Amédée,  qui  L'accompagna  jusqu'au 
terme  de  son  voyage,  four  reconnaître  cette  bonne  réception* 
Charles,  au  mois  de  mai.de  la  même  année  ,  fit  expédier  d'Avi- 
gnou,  au  comte,  des  lettres-patentes  qui  L'établissaient  sou 
vicaire  sur  un  grand  nombre  de  villes  autrefois  soumises  à 
l'empire,  et  dont  la  plupart  étaient  alors  libres  et  indépen- 
dantes. Mjùs  le  comte  ayant  voulu  faire  usage  de  ces  lettres  * 
éprouva,  partout  où  il  les  fit  publier,,  des  réclamations  qui 
obligèrent  l'empereur  à  les  révoquer.  (Spon.  Hist.  deGenèi>er 
U  H  »  nu.  xxxyi  et  xxxvn.)  ., 

Pendant  le  séjour  du  comte  de  Savoie  à  la  cour  d'Avignon* 
le  pape  lavai l  fortement  sollicité  d'aller  an  secours  de  Jean 
Paléologue  r  empereur  de  Constantinople ,  attaqué  vivement 
par  le  sultan  A  mural  1 *  et  le  roi  de  Bulgarie,,  qui  dévastaient 
ses  états.  Amédée,  parent  de  1  empereur  grec,  se  prêta  d'au- 
tant plus  volontiers  à  cette  expédition  ,  qu'elle  le  mettait  en 
état  de  rendre  un  set  vice  important  a  la  cl 11  et  ienté.  Plusieurs 
autres  souverains  s'élaut  ligués  avec  Lui  pour,  la  même  cause , 
il  partit ,  après  avoir  laisse  le  gouvernement  de  ses  états  4 
Bonne,  son  épouse,  et  alU  s'^pibar^juer  $  Venise*  où  il  fut 
joint  par  ses  troupes  et  l'élite  de  sa  npblesse,,  De  fa9  il  fit  voile, 
vers  Galiipoli,  dont  les  Turcs  s'ptaient  rendus,  maîtres,  e* 
forma  le  siège  de  cette  place  ,  où  il,  éprouva  la  .plus  vigqureuse 
résistance.  Les  Turcs,  dans  une  sortie  général^. qu'ils,  firent,., 
espéraient  le  pfus  gr^nd.sucçès.  ftlais  Arnedée  ,Je$  ayant  .fraUitf, 
s'empara.  «Je,  r  «  Y  dto »  ëWWWmtih.  «Tournant 

ensuite,  ses  arôes  contre  les,i^lga/es0  >1,  parxmt*  apr*s  leur 
avoir  epjeyé  prieur*  vp)^pes{* , J«W¥Atï^Pt«  te^rçapitale  *. 
^onhÀ  àPiT&yhM$tEP-  *&W'e     .  Ja(  raoïdiré  r(le  ses  coa- 

^l,cf^,4c  J.°I.W(r^,eviF  R[9P°^r  ÇftÀMfct  par  le  pa- 
triage  ^^Çp^iU^ople ,  u>s  moyens,  d  accommodement 

gH^fr^e^  n^  P«  vrai^une  des  conditions 

de  ,1a |tpa^  futj,  ^fu^in^e  l'aLva^cc  J^ujqbpao^,;  la  délivrance  de 

Jtan  Palëologu^*,  oue  le  bulgare  w tenait  dans  les  fers.  C'est 

une  fiction  que  fe^^ptivité.  J^rc^ur  eu, ses  états,  Lan  i3ri}f. 
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Amédée  fut  l'arbitre  des  différents  nui  divisaient  l'Italie,  et 
réussit  à  les  terminer,  soh  par  sa  médiation ,  soit  par  la  force 
de  ses  armes.  UH  orage  violent ,  concerté  par  le  pape  Gré- 
goire Xre^tfemrteijeifr Charles  IV,  se  formait  contre  Galéas  et 
Befftaboi'^isiMWrï'/^kfligneors  de  Milan.  La  lieue  du  chef  de 
Ké^litsè  etîdn  <?hefnd|5»re4fnp}re,  formée  pour  les  atterrer,  fut 
f^wdue*>le  y»tjni|let(fji3^a^î^e  comte  Atnédéey  étant  entré 
awée -Fouis , l «roï>  àà>  Hongrie,  et  Jean ne,  freine  de  Nanles  y 
jta»omit  de  iournir  ^  'pour'  sa  part  ,  detn*  nulle  lances .  il  était 
< eOnw|>^V  par  Ve^ratté'^i que» w comte  de  Savoie  dans  les  ecta- 
-fluétes  quil  -ferait  surfer  Vtscdntii,  rendrait  à  l'église  romaine 
lesn  ferres  -  qu'ils  1  m  avaient  enlevées ,  et  garderait  les  autres 
'  jwafcrlufv  Atiiédée ,  th  i de ut>> campagne*',  fatigua-  tellement  les 
n^cfecfcp^ue ,  déterminée  â  ckmamkr  la  paix  ,  ils  ifirent  les 
'fdtt'iftfclfdftJ  sacttflfcef)  pour  l'obtenir  :(rG<uich«lnén^  t.  I  > 
" p'fifyù'ïaîtyjt  uwul  esmiotioq  nt»oî«ulq  ->up  »t.. 'ne?  .  t  ■? 
r^Mifll ^tf^rpar >ft#ji|é«ftf  «tra^Looii  #àwjoi^  Amédée 
«etoi^^dej^mdcj^érnont'V^t  iuiinènie  des4 Groupes ^pour  l'aider 
à  sét-mettïseen  possession  dtt'rtoyaurne  de  Naples.  H  fut  attaqué 
'kie^la-pekt*  dans  oe  pay»  ^  et  mourut  près  de  San-Stepliano  , 
«d*ÀS"U'[PdaiHe',  >le  V%  mars i385  ,  universellement  regretté» 
AirwKlée,  fut  ,  s-ans  contredit ,  l'm*  des ipluaiillustres  souverains 
de 'ton  siècle,  nft  ni  de'js'és  prédécesseurs  ttaaihit  acquis  autant  de 
/WWre'^ttfe>  Wi.  U  'mérita  A'èttt  appelé  le  protecteur  <hi.  Saint 
,  &Wge^  rippùtofe  plus  le rtn c  île  la  puissance  impériale,  l'ami 
fet*le wngeur  des  pi iricesr malheureux,  il  recula  eorteidérahle- 
merft  lf  f  frontières  <fe  sWétirtfe?  «ar  lil  y  «nit  «les  barortnies  de 
Vaud,  de  Gex,  de  Valromci ;  les  seigtienrie^i Idê  fQuters,  de 
Bielle,  de  Coni  et  de  Verme.  Il  eut  toujours  tes  armes  à  la 
niain ,  et  etp&«Ui>t>4&  slijèts  vécurent  t»iij^y>6n  paix,  parce 
qu'il  éloigna  touj^uj*  j#  g^erreiile;  aesrf  Mtfs.  De  son  mariage  > 
il  ne  laissa  qu'un  fils  ,  qui  suit. 
sthôflmfirf0  «  r£#ci  'ndnToiqaa  4  "1  .ha  .\Wr  ïc-.-tjï//  ^ 
im  p  !jy  yu  mÈDÉ^  Vit  ,  »4t  LE  ROUGE. 
fi!jp  f*}\u$itt  nos  f  nod'iuofl  '»!»  *«?tnr,i{  r»L  «nn'ia')!  fi1 
'fanjfWt  ÀMÉDÉB  \!il f  di*  le  Rowce  pu  tç  fUttftX ,  de  la  cou- 
leur  de  ses  cheveux ,  iils  d'Aimédée  V|,  né  1er a^; février  i3fx>  , 
4  Veillane,  en  P i ernon t ,  seigneur  de  Bresse  *  du  vivant  de 
spnv  père  y  nkii  éu^  Savoie.  'Divers  exploits  l'a- 

^H^et^t  dé^à'iitmduîicéèypre.  11  avait  forcé  *  l'an  *3&>>  le  sire 
ijie«  Bea u  j niais  , /  a pcès(  1  Woir  battu ^  àl  loin  rfcndre  hommage. 
\Vqp. L  Edouard  H,  sire  de  Beaujolais.)  L'an  i3«Sa,  il  s'était 
distingué  à  la  bataiïleïïc  Rosebecque,  en  combattant  pour  la 
^France.  Lorsqu'il  eioti  pris  possession  de  ses  étais,  il  marcha 
contre  tes  habitant*  dur  Valais ,  qui ,  après  avoir  chassé  l'evêque 
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de  Sion,  avaient  fait  une  irruption  dans  le  Chablais,  el  les 
contraignit  d'implorer  sa  ciemenceoe  t    ^  >n> 

Amédée  eut  avec  Théodore ,  marquise  Montserrat,  et  Fré- 
déric ,  marquis  de  Saluces  ,  dos  Jémêléa^ui  tootinèreot  à  son 
avantage.  Dans  ia  querelle  qui  s'éteva^o^iUe^xwfluaiè  de.Naples, 


entre  la  maison  de  Duras  et  rellfjntfAnjbu;  fes  ailles  deBar- 
celonnette,  de  S  iiitimille  et  de  îsice,  qui  ,"à  raeson  du  c*>mte 
de  Provence,  appartenaient  à  la  fceçoadt  cffsidetw  maisons  , 
voyant  qu'elles  n'en  étaient  porâty  secoufqes  *  i  s'en  détachèrent , 
l'an  1.Û88,  pour  se  donner  ai*} comte > de  Savoie.  Ce  prince, 
qui  était  alors  auprès  du  roi  Gbm4e»)JVJt^  occupé  â:  [ai pei «"en- 
trer sous  son  obéissance  le  duc  ét  BceUgne^ae  liâta  do  retourner 
dans  ses  états  pour  prendre  possession  nie  £69'viHefi  efc Metteurs 
dépendances.  Amédée  mourut  à  Ri  paillât  le»  Ier,  pop^rflP'bfBSnt 
d'un  accident  qui  lui  était  arrivé  à  la  chasse.  Des  historiens 
graves  racontent  que  plusieurs  personnes  furent  soupçonnées 
d'avoir  avancé  s  cis  jours  par  le  poison,  et  nomme  ut ,  entr  autres, 
Amédee,  prince  de  la  Morée,  et  Otton^  seigneur  de  Granson. 
Le  premier  ,  disent-ils ,  se  justifia;  mais  le  fiecond  ,  ajoutent- 
ils,  ne  pouvant  dissiper  les  soupçon* <&rnaés  <«odJ  ce  lui  ,»,fcejjût 
contraint  d'abandonner  la  Savoie  |i  ou  il  fie  frevint^qu'ttu?fadvit 
de  six  ans.  (Guichenon  gâiéaJv rie <fa  maison  de  Suivie , 

t.  I,  p.  408.)  De  Boïwe  de  BiîâAtq  fille  de  Jean  duiixlô«Beif  i> 
qu' Amédée  Vil  avait  épousée  a  Paris,  au  mois  de  décembre  i<3fe£, 
il  laissa  un  lils,  qui  suit;  Bonne^  indricei  à  hooi^M  f*»*sOtè, 
prince  d'Achaïe;  et  Jeanne,  fennsnt*) de «Jfaequet^ tjtfrauisjde 
Monlferrat.  La  veuve  d'Amédée  ,¥14  se  wsmni*}  Ymnà& , 
à  Bernard  Vil,  comte  d'Armagnac* de V  «d.  ,X£>xJ  *b  tbu*V 

AMEDEE  VIII  ,  MQYmZ  io  ,«rm 

Aijn&A  .1  <  90   PREMIER  DUC  I>ï^  SÀTOrt,'      '.m;.,         Ji'i  f. 

1  \Wh  fop  f  aiii  f!L  tlp  6<J2iiil  Itfl  • 

1.391.  Amédek  VIII ,  né,  le  4  septembre  i383 ,  à  Cbatnbéri, 
devint,  à  l'âge >de -huit  ans,  le  succ^ssiWt]d? Amédée  VU  ,  son 
père,  sous  la  régence  de  Bonne  de  Bourbon  ,  son  aïeule,  qui, 
pour  cet  emploi  y  frit  préférée  ,  après  quelques  co:i  u\siat  ions  ,  a 
*  Bonne  de  Berri  ,  mère  du  jeune  prince  ;  mai&  on  lui  nomma 
un  conseil  qui  ^èna'beaucoup  son  autorité;^!  nn.  ronfifIrV 

Amédée  n'avait  encore  que  quaîorao  laroydttrequ'enMiScr/  il 
s'éleva  une  grande  querelle  ent  re  deux  ^éntilsl iommes- dut  pays  de 
Vaud,  Girard,  baron  d'Estavayé (1),  et  Otton,  seigneur  de  Gran- 

—  ■  r     •  »'    1  ■  '  ■  — 

.    1         1  4     J.'.-Jfp».:'      \   jfUijViHJ"  »»/|    II)  *i  1 1  u:  f  f;«    ;  ,jin«  ; 

(1)  La  maisen  d'EUtav^,  remontant  jusqu'au  dixième  siècle ,  ne 
subsiste  plus  que  dans  la  personne  du  baron  Je^n-Loui*  d'Eàtavayé  ,  de 


.. 
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son  T  dont  on  a  déjà  parlé.  Le  premier  accusait  le  second  d'avoir 
violé  sa  femme,  et  renouvelait  en  même  tems  l'accusât  ion  formée 
contre  lui,  d'avoir  trempé  dans  la  mort  du  comte  Amédée  VU. 
Les  parents  et  les  amis  de  ces  deux  seigneurs  prirent  couleur 
respectivement  dans  cette  querelle.  Ceux  du  parti  d'Estavayé 
pour  se  distinguer ,  portaient  la  figure  d'un  râteau  ,  et  les  par- 
tisans de  G  r  au  son  une  aiguillette  à  leurs  souliers.  Cette  affaire, 
ayant  été  portée  devant  Louis  de  Joinville ,  bailli  de  Vaud  ,  le 
conseil  du  comte  ,  pour  en  arrêter  les  suites,  voulut  en  prendre- 
connaissance.  Les  parties  s'étant  représentées  devant,  le  comte 
à  Bourg-en-Bresse ,  Gérard  d'Estavayé  soutint  que  Graosonv 
était  coupable  de  la  mort  d' Amédée  VIL  Granson  nia  le  crime, 
et  dit  qu'il  s'en  était  déjà  justifié.  Son  adversaire  lui  ayant- 
offert  le  duel  ,  le  comte ,  de  l'avis  de  son  conseil  ,  permit  ce. 
combat  par  son  ordonnance  du  i5  novembre  1097  ,  et  en  assi-> 
gna  le  jour  au  iS  janvier  de  Tannée  suivante.  Le  jour  marqué  , 
ies  deux  champions  se  présentèrent  à  Bourg ,  dans  le  champ, 
clos ,  armés  de  toutes  pièces ,  à  cheval ,  à  la  vue  de  la  cour  el 
de  la  principale  noblesse.  Le  combat  fut  cruel  ;  ils  combattirent! 
à  la  lance  ;  et  Granson  ,  qui  jusqu  alors  avait  toujours  été  vain- 
queur en  pareille  occasion ,  reçut  de  son  adversaire  une  si  grande 
blessure,  qu'il  expira  sur-le-champ  à  ses  pieds.  (  Guichenon  y 
Jlist.  général,  de  Savoie,  tom.  I ,  pag.447.  )  Amédée  ayant  été 
déclaré  majeur  la  même  année ,  son  aïeule  lui  remit  les  rênes 
du  gouvernement  qu'elle  avait  maniées  avec  beaucoup  de  pru« 
dence  et  de  sagesse.  Cependant ,  lorsqu'elle  voulut  se  mettre  enj 
possession  du  douaire  que  son  époux  lui  avait  assigné ,  le  conseil 
du  comte  lui  fit  des  difficultés  sur  ce  que  les  objets  de  ce 
douaire  étaient  des  fonds  inaliénables.  Mais  le  duc  de  Bourbon, 
son  frère,  s' étant  mis  en  marche  avec  une  armée  pour  lui  faire 
rendre  justice,  le  comte  n'attendit  pas  son  arrivée  pour  s'exé- 
cuter. Il  remit  à  son  aïeule  ce  qu'elle  avait  droit  de  répéter. 
Mais  il  laissa  dans  le  cœur  de  la  princesse  une  plaie  qu'il  ne 
pu  1  1er  mer.  Ce  fut  ce .  cjui  engagea  Bonne  à  quitter  la  Savoie 

S pur  se  retirer  à  Màccm  ,  ou  elle  mourut ,  le  19  janvier  1^02.  , 
$«s<  de  grands  sentiments,  de  piété.  (  Hist.  de  la  maison  de 
Bourbon.  ) 

ia  Wranclîe  des  seigneurs  de  Beauville  et  de  Molinons,  établie,  au  sei- 
zième siècle,  en  Picardie  et  en  Champagne,  et  transplantée,  en  170a, 
dansl*  Guîetine  j  où  Louis  d'Estavayé,  seigneur  de  Molinons  ,  lieute- 
nant des  gardes  du  corps  ,  brigadier  des  armées  et  chevalier  de  Saint- 
Lbui* ,  fut  relégué  par  ordre  du  roi.  C'est  l'aïeul  de  Jean-Louis, 

qu'on  vient  de  nommer.  ,  ,  . 

t,  «    .:vie.  .••    a  «  >        s  » 
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fan  i4°*  »  Ie  comte  Amédée  fit  l'acquisition  du  comté  de 
Genevois,  qu'Odon  ,  ou  Otton ,  sire  de  Villars ,  lui  céda  par 
4  rai  lé  du  5  août.  (  Voyez  les  comtes  de  Genevois.  )  Ce  prince 
•fonda,  Tan  «4o5t  l'université  de  Turin,  et,  l'an  i4^7,  le 
monastère  des  Célestins  de  Lyon.  (  Guichenon  ,  ibid.  ,  p.  4^1  •) 
Thomas,  marquisde  Saluées  ,  refusant  de  lui  rendre  hommage, 
il  le  contraignit,  l'an  141  3,  par  la  voie  des  armes,  de  s'acquitter 
<k  ce  devoir. 

Edouard  II ,  sire  de  Beaujolais  ,  ayant  cédé  j  l'an  ^o,  »ëéttè^ 

Principauté  ,  avec  celle  de  Dorribes  à  Loiifa  Jf,  (duc  de  Bo^A 
on  ,  et  le  même  duc  ayant  complété  cette  acquisition  ,Tnn 
.*4°2  ,  par  celle  d'Atnberieu*  ,  de  Chàtelar  et  de  Trévoux  , 
Amédée  lui  demanda  l'hommage  d'une  partie  de  ces  domaines-' 
dont  il  se  prétendait  suzerain.  Sur  son  i*eftts ,  long  et  pc^se1- 
-vérant ,  il  rappelle  le  capitaine  Viri  quTil  avait  envoyé  au  secours 
«lu  due  de  Bon rgôgnc contre  les  Liégeois Vel  le  cliarge  d'jilleri 
s'emparer  de»  fiefs;  dont  il  réclamait  la  mcwvarice.  virl^'a  tel 
tête  de  mille  chevaux,  s'acquitta  rapidenientt,;velf^ec,1s^ccljs,%' 
de  sa  commission.  Mais  son  expédition  rie  fut  qu'un  éclair* das-' 
sager.  Château^Morand  ,  dépêché  par  Ife*  duc  de  ^Rb^rb^tt^  r%-- 
prit  avec  la  même  ranidité  ce  cjùe  Viri  avait  ConqnisT'1  f,/>  »u')lli' 
Sigismond  ,  roi  (les  Romains,  revenant  ,  l'an  t^i'l'^ûV 
l'Jtalre,  Amëùée  le  reçoit  à  Rivoli  dans  te  Pîémont;  Me#  Vm. 
compagne  de  là  jusque  sur  les  frontières  d' Allemagne.  *1yàn\ 
1417,  ce  même  Sigismond  7  pour  lots  éntpereur ,  età'nt  "a*  ÎL^bn", 
À  son  retour  de  Paris,  veut  ériger  en  duché  la  Savoie,  a  la 
demande  *d' Amédée  quM  était  venu  trouve^  en  cette  ville.-  Mais 
les  gens  du  roi  ,<iit  un  manuscrit  dti!  terri*  V  prévenus  'dë'soHj 
dessein,  àllèrentilui  remontrer  ytii'M ikttW érection  ëtiiitWli 
-de  souveraineté ,  et  quelle  roi  ne  voulait  et  ne  devait  reconnaître 
autre  supérieur  que  Dieu  iquÙlWà^atit'ï'T  empereur  repartît  MP 
Lyon  grandement  indigné  ;  et  passant  en  la  ville  âèx  Wàhtlàéi"^ 
y  fiti ërevtion  ducale.  l*5<Montluel,  Sfrgjàmtind  ^É^At'âV^nf^ 
oéri  où  il  investit  solennellement  le  nouveau  ttùc'Vie  ïeHTitf 
de  la  même  année       («pon ,  ftist.  de<ïèhh>é\  tondit  {  %  . 
Afin  de  rendre  la  éérémonie  plus  WémôraWe  ,  6î^tsmôViid2Rv 

I    1  ■  1  — 

(1)  Guichenon  prétend  que  ce  fut  en  allant  à  Paris,  et  non  pas  en 
revenan;  tle  rctle  ville,  que  Sigismond  e'rigua  la  Savoie  en  duché..  Lt 
preuve  qu'il  en  donne,  c  est  que  d'une  pari  le  diplôme  de  cette  erec 
lion  est  daté  du  19  février  1 4» 6 ,  et  que  de  l'autre  il  est  certain  ,  par  i.: 
témoignage  des  historiens  du  teins,  que  Sig'iMnond  était  à  l'ai  is  au 
mois  d'avril  de  cette  même  année  1416.  «  Comment  donc  se  pourriit-ii 
»»  (aire,  dit-il,  qu'il  eût  Jrigé  la  Savoie  en  duché  au  mois  de  février 
>»  de  la  mèm>e  aunec  ,  u  sou  retour  de  Pajris  ?  »  Mais  cet  historien  ji*a 
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dresser  un'Ahê^fe  richement  paré,  où  avant  de"  proclamer 
Àméi)çe  quciouverarr\  de  Savoie  et  de  Piémont,  il  créa  des 
chevaliers ,cm  dès  présents  considérables,  et  ordonna  des  joule» 
et  ^es^  tournons  pourvoi  y  sieurs  jours.  De  son  côté  ,  le  nouveau 
duc  sîgnâla^son élévation 'tàr  un  acte  de  bienfaisance  plus  solide, 

3uî  lui  attira  Je  grands  applaudissements.  Iï.a  Ville  de  Morat  , 
ans  le  pays  de  Yaud  ,  venait -A^être  réduite  en  cendres  par  un 
violent  incendie,  ^médée toirché  du  malhébrdes  habitants  et 
voulant  Jcs  exciter  a  rebâtir  une1  notiVeNe  viHe  ,  leur  accorda 
Texempiion  de  cens  pour  quinze  ans,  l'affranchissement  de» 
droits"  de  péage  pour  dîx  artnéês^^W'jouissance  libre  et  gratuite 
du  lac  ,-pouç  cinq  ans,  et  enfin  ^la  perception  de  douze  deniers 
sur  cnjJ3u^  chariot  de  vin  qui  passerait  par  Morat  à  perpétuité. 
De'touslr 


tlVin%\^ncè  'tf4'VttlfW-Marfc,  fltffc'de  Milan,  <êt 

tfe'ses  aVmb!s\e  »(ljfj%H  c 


ai 

CLt 


ux  vénitiens  et  aux  riorenlnftr  A'médée,  que  soh; intérêt  solli- 
Lt  ait^tfe  se  joindras  e\VxJ"  envoya  *s£s'  ambassadeurs  à  Venise  t 
\àm  «te nerent  «  lé  ii  îuîuei  î'42^li,nn^  ftgue-'âvec  cette  répu— 
^SL?qiî<Çei  retfé'ïe'Worenre'  ^V^uf  réprimer  lés  entreprises  du 
aul  de  ^itajri.  Niais  'îa  pl'u^  gfàncîè  'p'arfîe'  de  des ^ftJrces^ëtant 
^aSora1  emblavée,  en  IT/vfe  noui^  la  défense  tlu^rJ^tftitf  ,  oc- 
5,cup|ï/se  cl*end»iJjK«W1ë  A/Ml*  iB'ïrtWi  eto***oors 
l'Pinli^ne  îq  Bon",  s(?n  neveu  ,  M^âèTSSSO^f^t  bien- 
^a'cniq'crnts  Kbiihïqstfarme^Cé  ifcottWS  joW  4u^roiipes 


"r7rr  ;  ~      <» .«  «*ti  *c,<r  r~ 

jwi  fait  attention  que  If»  date  4*  <«*  diplôme  t  *l .^l^ne  .au  sMegai- 
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l'an  1 4-^4  •»  se  relire  au  prieure  de  Ripaille  ,  qu'il  a\ ait  fondé 
près  de  Thonon ,  quatre  ans  auparavant*  séjour  qu'il  rendit 
fameux  par  la  vie  paisible  et  agréable  qi/iiy  ineua.  H  y  lient  , 
le  7  novembre  de  la  même  année,  une  assemblée  des  grands  de 
ses  états,  dans  laquelle  il  institue  l'ordre  de  chevalerie  sé- 
culière, non  de  Suint -yiauriœ ,  comme  l'avancent  des  mo- 
dernes ,  mais  de  Y Aununciude ,  qui  n'était  qu'une  reforme  de 
celui  du  Collier ,  établi  ,  en  10*02,  par  le  comte  Amedée  VI  , 
dit  le  Verd.  Cet  ordre  conserve  encore  aujourd'hui  tout  sou 
éclat  ;  il  est  le  premier  en  Piémont,  et  c'est  celui  dont  le  roi 
porte  le  cordon  compose  d'une  chaîne  d'or  qui  fait  le  tour  du 
cou  et  tombe  sur  la  poitrine.  (  Cette  chaîne  est  de  la  largueur 
d'environ  un  pouce,  et  sur  chacun  de  ses  chaînons  soni  gra- 
vées, dans  l'or  travaillé  à  jour,  les  quatre  lettres  F.  E.  H.  T. 
qu'on  a  expliquées  sur  Amedee  le  Grand.  Au  bas  de  la  chaîne, 
est  attachée  l'image  de  l'Annonciation  de  la  Sainte  Vierge, 
travaillée  a  jour.  )  Le  duc  Amedee  créa  .  dans,  la  même  assem- 
blée, prince  de  Piémont  et  lieutenant-général  de  ses  états, 
Louis,  son  fils  aine,  et  donna  a  Philippe,  son  autre  fils,  le 
comte  de  Génevois.  Le  lendemain  ,  il  prend  l'habit  d'ermite 
avec  ses  nouveaux  chevaliers,  au  nombre  de  six,  et  se  rend 
dans  un  ermitage  qu'il  avait  faii  bâtir  pour  lui  et  pour  eux, 
près  de  celui  des  ermites  de  saint  Augustin,  qui  devaient 
être  leurs  directeurs.  L'habit  de  ces  nouveaux  solitaires  était 
d'un  drap  gris  fort  fin,  un  bonnet  d'écarlate  ,  m  ne  ceinture 
d'or  et  une  croix  au  cou  ,  de  la  même  matière.  Ils  portaient 
la  barbe,  et  menaient  une  *  ie  commode  ,  et  même ,  selon 
quelques-uns,  voluptueuse;  d'où  est  venu  ie  proverbe  yâ/W»  ri- 
paille, pour  dire  faire  bonne  chère,  et  quelque  chose  de  plus. 
Arnédée  passait  tranquillement  sa  vie  dans  cette  retraite,  lorsque 
le  concile  de  liàle  jela  la  vue  sur  lui  pour  le  faire  pape  a  la 
place  d'Eugène  IV,  qu'il  avail  déposé.  Ce  fut  le  cardinal  d'Arles 
qui  fut  député  pour  lui  annoncer  son  élection.  Amédee ,  après 
avoir  beaucoup  hésité,  accepta  celte  digniîé,  et  prit  le  nom  de 
Félix  V,  à  son  couronnement ,  qui  s<j  fit  le  24  juillet  1+4°  ■  à 
Bâle.  Il  avait  fait  ,  le  b  janvier  précèdent,  la  démission  de  ses 
états  en  faveur  de  son  fils  aîné.  Son  élévation  au  pontificat, 
ne  fut  pas  généralement  approuvée  ,  et  plusieurs  princes  chré- 
tiens refusèrent  de  le  reconnaître.  Amédee  lutta  contre  Eugène 
et  contre  son  succesteur ,  pendant  l'espace  de  près  de  dix  ans» 
XVII.  54 
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Mais  e^fkl ,  craignant  les  suites  de  c«  sâifcmé1  é  fl  déposai* 
uVe>,(l^  9  avril  1 449 retourna  *ns  sa  solitacte-'il  mourul 
k  GwtK,  U  7  janvier  i45k(  Voye*  le  Sneife  àè  Bâle ,  celui 
de- Lausanne,  les  papes  Eugène  IV et  Nicolas  V.  )  De  Marie  , 
{; île  de  Philippe  /<r  Hardi,  duc  de  Boorgognë,  qo^t  avait 
<  |K>use'e  ,  non  dans  le  mois  de  mai  1401  ,  cômrrie  H*  dlV'^Gili-^  q_- 
cbtfnon  ,1  maistle  3o  octobre  i.Hcp ,  il  laissa  Louis ,  qui  suit  ;  / 

,  femme  de  Philippe^Marie  Visconti,  duc1  de-Mïîàa,  ; 
et  Marguerite  ,  qui  épousa  ,  1°.  Louis  III,  duc  d'Alton  ;  20. 
Louis  lV,iélec*eur  palatin;  3°.  Ulric  V,  comte  de  WulM 
temberg.  Ses  autres  enfants  moururent  avant  lui ,  ainsi  que  kiir 

hmA  «l    -  .a-    «%f  LOUIS.  '     "\  „ 

,*4M. 4aw4  f^^médée  WII  et  de  Marie  de1  Bbdrgogne^ 
né, -rk  a4f  fçv*ie*Ji4*>*y  Genève,  succède  aux  états  de  son? 
père,  qu'il  gouvernail  depuis .  i.+  £4  ,  en  qualité  de  lieutenant-' 
général.  L'insolence  de  Compeis ,  son  favori  ,  causa  des  troubfe* 
au  commencement  *de»jtmt  règne»  -lues  4raécth^e^t4rfnmt^|>-? 
pu  y  es  par  Charles  Y II  ,  foi  de  France  ,  mécontent  lui -morne 
du  duc  de  Savoie ,  pour  avoir  rnarieCha  Hotte,  sa  il!  le  ,  au 
dauphin  sans  son  consentement.  Le  monarque  s'avança  jusqu'à  ' 
Tours,  «peçoUAfti  armée,  à  dessein  de  pénétrer  en  Savoie.  Mais 
les ,  eKciaea^UefiT soumissions  du  duc  l'engagèrent '  à  s'en  re- 
tournai îm;7(j  .  jj,  tiiif  lu.*  .  y  uTahJat) 

.  ^ïfaiWesse-dtt  dqc  Louis  occasion*  de  grands  troubles  à 
$a,4#irr.i  ï>m%pe  son, fils,  voyanr  le peipiete fa veur  qu'il  avait 
aupwrdte  8>« «F**  à  la  duchessc^  Aime  d*  Chypre, 
Hiè  re  ,  ^ersu  a  d  é  ?  que  lie  maît  ri  sait  *  SK^tie  époux  ,  et  lui  inspirait 
des  sentiments  (Taveraion  pour'  sori'fib/  il  reprochait  à  cette 
princesse  ,  même  en  face  ,  de  préférer  dans  la  distribution  des 
grâces,  le»  Gbypriotsr^t  otti  l'avaient  suivie,  àtrx  Savoyards  et 
aux  Piémonlais.  Il  se  forma  bientôt,  par  là,  un  parti  conside-» 
rable.  L^s  choses  en  vinrent  an  point,  que  Philippe,  encou- 
ragé par  les  mécontents ,  poignarda  ,  de  sa  propre  main  ,  le 
commandeur  de  Varax  ;  peu  s'en  fa  l  Ut  t  même  qu  il  ne1  fit  fêter 
dans  le  lac,  le  chancelier  de  Savoie.  Le  duc,  après  cela  t  ne  se 
croyant  pins  en  sûieté<obez  lui,  se  transporta ,  Tan  1462,  ait 
mois  de  juillet ,  avec  sa  cour  a  Genève.  Philippe,  après  le  départ 
de  &cm,  père,  continu*  ses  incartades.  Àyànt4urpris  un  jour  des 
mulets riaargés  d'or ,  que  sa  mère  envoyait  èn  Chypre,  il  se  saisit 
du  bagage ,  et  lint  ensuite  conter  l'aventore  à  son  père,  qui 
le  reç»t  fortjinal.  Cependant  Philippe  ,  pour  braver  son  père^ 
voulait  rester  à  Genève  ,  après  en  avoir  obtenu  la  permission 
des  magistrats.  Le  duc  alors,  quoique  tourmenté  de  la  goutte, 


Digitized  by  Google 


DES  DUCS  DE  SAVOlBé  iSt 

prit  le  parti  de  se  faire  transporter  à  Paris  ,  pour  se  plaindre 
des  déportements  de  son  fils,  au  roi  Louis  XI ,  son  gendre,  et 
concerter  avec  lui  les  moyens  de  le  réprimer.  \jc  monarque 
était  alors  en  Flandre.  De  retour  en  sa  capitale  ,  où  son  beau- 
père  l'attendait ,  il  convient  avec  lui  qu'il  fallait  s'assurer  de  la 
personne  de  Philippe,  et  s'engage  à  prendre  les  mesures  con- 
venables pour  y  réussir.  Philippe,  sur  une  lettre  du  roi  qui 
T'invitait  à  le  venir  trouver,  se  rendit ,  sans  défiance  ,  Tan  ifà&9 
à  Paris.  Dès  qu'il  parut  ,  il  fut  amie  et  conduit  au  château  dû 
Loches,  où  il  resta  l'espace  de  deux  ans.  (  Monstrelet  ,  vol.  S  ? 
ch.  met  112.  )  Le  duc  étani  rentré  dans  ses  étais  après  treize 
mois  d'absence,  se  vit  sollicité  par  les  princes  mécontents  de 
Louis  XI ,  de  se  joindre  à  eux  dans  la  ligue  du  bien  public. 
Loin  de  se  rendre  à  leurs  semonces,  il  se  fit  portera  Lyon, 
malgré  le  redoublement  de  sa  goutte  ,  pour  informer  le  roi  , 
son  gendre  ,  de  l'orage  dont  il  était  menacé.  De  là  ,  il  devait  se 
rendre  à  Moulins  ,  en  Bourbonnais,  où  le  roi  était  attendu. 
Mais  sa  maladie  augmentant ,  il  y  succomba  ,  le  ^janvier  i  4*>5» 
à  Tâge  de  soixanie-trois  ans,  dans  la  trente- un  terne  année  de 
son  règne.  Tous  les  historiens  qui  ont  parlé  de  ce  prince,  font 
l'éloge  de  sa  valeur,  de  sa  justice  et  de  sa  bienfaisance.  11  ii\ait 
épousé,  Tan  *43a,  Anne  de  LuftifiNAif-yfille  de  Janus  ,  ou 
Jean  11,  roi  de  Chypre,  qu'il  perdit  le  n  novembre  14^2  , 
après  en  avoir  eu  huit  fds  et  se^t  lilles.  Les  principaux  de  ces 
enfants,  sont  Amédée,  qui  suit;  Louis,  Qui,  ayant  éponsé  t 
Tan  i453,  Charlotte ,  reine  de  Chypre,  fut  couronne  roi  de 
cette  île,  et  dépossédé  avec  son  épouse  par  Jacques  II  ,  fière 
naturel  de  Charlotte  (  voyez  les  rois  de  Chyprê);  Janus,  comte  de 
<w  Génevois;  Jacques,  comte  de  Jiomont  ;  Ptailippe ,  comte  de 
^Bresse  ,  depuis  duc  de  Savoie  ;  Marguerite,  mariée,  i°.  àJean, 
marquis  de  Montserrat  ,  20.  à  Pierre  de  Luxembourg,  comte  de 
Saint-Pol;  Charlotte,  femme  de  LouisXl,  roi  «le  France;  Bonne, 
mariée  à  Gaieas- Marie  Sforce  ,  duc  de  Milan  :  Marie  ,  femme 
de  Louis  de  Luxembourg  ,  comte  de  Saint-Pol  et  connétable  de 
France,  Le  duc  Louis  établit,  le  iS  mars  14^9,  Ie  sénat  de 
Turin,  qui  n'est  que  pour  le  Piémont. 

-   1    eh»  rriqr  f    »h  aJL  au  Wi'oi  k   •        *1  9l  ^g! 

AMÉDÉE  IX,  dit  LE  BIENHEUREUX, 
.i  ^baiBéiqfi^o^nilid^   -  -  ' 

i4^5.  ÀMÉdée  IX,  fils  aîné  du  duc  Louis  et  son  successeur, 
né,  le  ier.  février  1 4^5 ,  à  Thonon  ,  eut,  au  commencement 
de  son  règne,  avec  Guillaume  de  Monlferrat,  des  démêlés  qui 
furent  terminés,  sur  la  fin  de  14^7,  par  la  médiation  du  roi 
Louis  XL  Amédée,  étant  d'une  complexion  faible,  et  sujet  à 
Tépilepsie,  remit,  du  consentement  de  la  noblesse  et  du  peu- 
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pie,  h  régence  de  ses  étais  à  la  duchesse  YOTATfDE ,  son 

épouse,  fille  du  roi  Charles  VIL  Les  comtes  de  Génevois  .  de 
Romont  et  de  Bresse ,  frère  d' Amédée ,  en  conçurent  de  la  ja- 
lousie ,  et  prétendirent  que  le  gouvernement  leur  appartenait. 
Ayant  levé  des  troupes  pour  faire  valoir  leurs  prétentions ,  ils 


vinrent  assiéger  le  dur  et  la 'régente  dans  Moutraelian,  dont  ils 
lirent  maîtres.  De  Bf}TH  emmenèrent  Amédée  à  Chara- 


SC  rendirent  inau.^.  ^  .«  ,  rm,m»r.C,»    ».U^U^  a 

béri.  Mais  la  duchesse  eut  le  bonheur  d'échapper  à  h  ur  vigi- 
lance, et  alla  se  renfermer  dans  le  château  d  Apremont ,  d'où 
elle  dépêcha  au  roi  Louis  XI ,  son  frère,  le  seigneur  de  Flaxieu  , 
pour  lui  demander  un  prompt  secours.  <:e  prince  avant  chargé 
le  comte  deCommingcs.  gouverneur  du  Dauphiné,  de  marcher 
au  secours  de  sa  sœur  avec  le  plus  de  troupes  qu'il  pourrait  ras- 
sembler, fut  obéi  sans  délai.  Le  comte  alla  faire  le  siège  d' Apre- 
mont,  où  les  partisans  des  princes  tenaient  la  duchesse,  en 

Suelque  façon  ,  prisonnière,  et  la  mettaient  dans  le  plus  grand 
anger.  La  place  fut  prise  a  minuit ,  du' même  jour  qu'elle  fut 
attaquée,  et  la  duchesse  fut  emmenée  à  Grenoble  pour  y  être 
en  sûreté.  Le  ressentiment  de  Louis  XI  contre  les  princes  de 
Savoie  eût  été  poussé  plus  loin  ,  si  les  cantons  de  Berne  et  do 
Fribourg  nCse  fussent  entremis  pour  les:  réconcilier  avec  le  mo- 
narque. Les  parties  elles-mêmes  le  choisirent  pour  arbitre  de 
leurs  différents,  et  l'administration  «les  affaires  fut  laissée,  par 
provision,  a  la  duchesse.  Amédée  mourut  avant  la  décision  de 
Louis,  te  ai  mars  1472,  à  Verceil ,  où  il  fut  inhumé.  Les  ver- 


jour  que 

ses  finances.  Hê  bien  ,  dit-il ,  rowt  le  eoltier  de  mon  ordre ,  qu'on 
le  vende,  et  qu'on  soulage  mon  peuple. 

Il  laissa  de  son  mariage,  qu'il  avait  contracté  Tan  ,  trois 
iils,  Philibert  et  Charles,  ses  successeurs, Marques-Louis,  mar- 
quis de  Gexi  avec  trois  filles,  dont  l'aînée,  Anne,  épousa  Fré- 
déric d  Wagon,  prince  de  Tarente^  et  ensuite  roi  de  tapies; 
Marie,  la  seconde  fut  alliée  à  Philippe,  comte  de  Neucnàtel 
en  Suisse;  et  Louise,  la  troisième,  donna  sa  main ,  l'an  1 479 « 
à  Hugues  de  Châlons,  après  la  mort  duquel  elle  se  fit  religieuse 
au  monasteie  d'Orbe,  où  elle  mourut  en  i5o3. 

PHILIBERT  I,  dit  LE  CHASSEUR. 

147a.  P'iiubert  I,  né,  te  7  août  i465,  a  Chambéri ,  suc^- 
céda,  sous  la  tutelle  et  la  régence  de  sa  mère  Yolande,  au  duc 
Amede<",  son  père.  Les  primes  de  Savoie,  appuyés  par  le  duo 
d«  Jtoui  gqgne ,  continuèrent  de  contester  la  régence  à.  la  du>» 
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cViesse.  Elle  fut  assiégée  dans  Montmélian  par  ses  beaux  frères, 
et  obligée  de  se  reudre.  -Mais  s'etant  évadée,  elle  obtint  du  se- 
cours des  puissances  voisines ,  qui  obligèrent  les  princes  de 
Savoie  à  lui  laisser  l'autorité  qu'ils  lui  disputaient.  L'an  1^76, 
le  duc  de  Bourgogne,  après  sa  défaite  de  1M0r.1t  ,  passant  par-la 
Bresse,  fait  enlever,  par  Olivier  de  la  Marche,  la  duchesse 
Yolande,  avec  Charles ,  son  second  fils,  et  deux  de  ses  filles, 
dans  la  rrainte  qu'elle  ne  favorise  le  roi  Louis  XI ,  son  frère. 
Conduite  au  château  de  Rouvre  en  Bourgogne,  Charles  d'Am- 
boise  la  délivre,  la  même  année ,  par  ordre  du  monarque,  et 
l'amène  à  Tours ,  d'où  elle  est  reconduite  en  Savoie  par  Phi- 
lippe de  Commine.  Le  duc  de  Milan  vieut  a  son  appui ,  et  la  fait 
rentrer  dans  l'exercice  de  la  régence.  Mais  elle  n  en  jouit  pas 
long-tems,  étant  morte,  le  29  août  1478,  au  château  de  Mont- 
caprel,  peu  après  avoir  marié  sa  fille  ainée  au  prince  de  Tarente. 
Cette  princesse  emporta,  dans  le  tombeau,  les  regrets  de  ses 
sujets,  qu'elle  avait  mérités  par  la  sagesse  île  son  gouvernement 
e.  par  sou  caractère  affable  et  bienfaisant.  Le  comte  de  la  Cham- 
bre, nommé  par  Louis  XI  pour  la  remplacer  dans  le  gouverne- 
ment de  la  Savoie  ,  eut  pour  concurrents  l'évêque  de  Genève  et 
Philippe,  comte  de  Bresse,  oncle  du  duc.  Il  succomba  par  sa 
mauvaise  conduite,  et  fut  arrête  par  ordre  de  Louis  XI ,  qui  le 
fit  renfermer  au  cliâteau  de  Vcillaoe.  L'an  1482,  le  duc  Phili- 
bert étant  venu  voir  ce  monarque. à  Lyon,  au  commencement 
de  mars ,  s'y  épuise  à  la  chasse ,  aux  tournois ,  aux  courses  de 
bagues,  et  meurt  de  ces  excès  le  22  avril  suivant,  sans  laisser 
d'enfants  de  Hlvncue-Maiue,  son  épouse,  fille  de  Gale.is- 
.Marie  Sforce,  duc  de  Milan.  Sa  veuve  se  remaria  depuis  à  l1env 
pereur  Maximilicn  1. 

CHARLES  l,  dit  LE  GUERRIER,  ici  II 

fl   >  IM  I  .  .fllli 


monarque  se  déclara  son  tuteur,  pour  ôter  aux  princes,,  ses 
oncles,  tout  prétexte  de  brouiller  l'çtat^  J(<  ne  laissa, pas  néan- 
moins d'avoir  beaucoup  de  traverses  à  essuyer  au  commence-* 
ment  de  son  règne*  Ce  fut  pour  y  faireajlusion.  qu'il  prit,  pour 
sa  devise ,  un  soleil  naissant  sur  une  tempête ,  avec  ces  mots  : 
JS'ontamen  inde  minus.  L'an  i  485,  le  20  février,  Charlotte,  reine 
de  Chypre,  et  veuve  de  Louis  de  Savpie ,i(qior£  au  mois1  d'août 
1482,  confirme,  dans  l'église  de  Saint-Pierre  de  Rome,  la  do-* 
nation  qu  elle  avait  faite  de  son  royaume  ,  en  i4#£*  au  duc  do 
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Savoie.  (Voyez  Charlotte  à  l'article  de  Jacques  Iîî ,  roi  de 
Chypre.*)  C'est  sur  ce  fondement  que  les  ducs  de  Savoie  ont  pris 
fe  titre  de  rois  de  Chypre,  quoique  la  donation  de  Charlotte 
n'ait  jamais  eu  son  effet.  L'an  1 4^7-»  Ie  àuc  Charles  ,  après  avoir 
réduit  le  comte  de  Hr  sse ,  son  oncle,  qui  voulait  se  rendre  le 
maître  en  Piémont,  tombe  sur  le  marquis  de  Saluces,  qui  l'a- 
vait attaqué,  et  lui  enlève  ses  états  avec  une  rapidité  surpre- 
nante. Dans  sa  détresse ,  le  marquis  de  Saluces  ayant  été  trouver 
le  roi  Charles  Vllï,  lui  demande,  comme  vassal,  sa  protection 
pour  son  pays  ,  qu'il  qualifie  Je  fief  mouvant  du  Dauphiné.  Par 
la  médiation  du  monarque,  il  obtient  une  trêve  d'un  an  ,  pen- 
dant laquelle  des  commissaires,  nommés  par  le  roi  et  par  le  duc, 
s'assemblent  à  Pont-Beau-Voisin  pour  discuter  la  mouvance  de 
Saluces.  Tandis  que  les  conférences  se  tiennent,  le  roi  s'avance 
jusqu'à  Lyon ,  pour  être  à  portée  de  seconder  les  vues  de  ses 
députes.  Le  duc  s'empresse  d'aller  le  saluer,  et  au  premier 
abord  ,  le  roi  lui  dit  :  Jlfon  cousin,  mon  ami ,  je  suis  enchanté  de 
vous  vôir  à  Lyon  :  car  si  vous  eussiez,  tardé  de  venir,  je  m  'étais pro- 
posé da lier  vous  voir  moi-même,  en  très-rnomOreuse  compagnie, 
dans  vos  états ,  oi\  ^  ^^vraisemblable  qu  'une  telle  visite  n  'eût  pu 
que  vous  causer  du  duminage.  A  quoi  le  duc  répondit,  sans  se 
déconcerter  :  Monseigneur ,  tout  mon  regret,  à  votre  arrivée  dans 
mes  états ,  serait  de  ne  pouvoir  vous  y  faire  l 'accueil  que  mérite  un 

aussi  grand  prince  que  sous        Du  reste ,  soit  ici ,  soit  ailleurs ,  je 

serai  toujours  prêt  à  vous  prier  dè  disposer  de  moi  et  de  tout  ce  qui 
m'appartient,  comme  de  tout  ce  qui  peut  dépendre  de  vos  sujets. 
(Guichenon  ,  Hijt.  de  la  maison  de  Savoie,  tom.  I ,  pag.  079  ) 

La  trêve  accordée  au  marquis  de  Saluces  étant  expirée,  le 
duc  Charles  emporta  la  eapitale  ;  ce  qui  mortifia  le  roi  de 
France.  Préférant  néanmoins  aux  actes  d'hostilités  les  voies  pa- 
cifiques, le  monarque  invita  le  duc  à  venir  en  France  pour 
terminer  aimablement  h  urs  contestations.  Le  duc  se  rendit  à 
Tours,  où  l'affaire  de  l'hommage  de  Saluces  fut  long-tems  agi- 
tée et  discutée;  mais  elle  se  trouva  si  obscure,  qu'on  en  remit  la 
décision  à  Tannée  suivante.  Le  duc  Charles  mourut  avant  ce 
terme  à  Pignerol  ,  le  i3  mars  10a,  dans  la  vingt  et  unième 
année  de  son  âge.  Il  avait  épousé,  l'an  i+Hl ,  Planche,  fille 
de  Guillaume,  marquis  de  Mont  ferrât  (morte  le  3i  mars  j5oo,), 
dont  il  eut  Charles,  qui  suit;  et  Yolande- Louise ,  femme  de 
Philibert  de  Savoie.  Charles  I  joignit  à  la  valeur  la  bonne  mine, 
la  prudence,  la  sagesse,  l'affabilité  et  l'amour  des  lettres. 

.  .   v'  ,       uH-mL  or\i)  J;  m    .         'JrH  .n  ,0 '>  bï  vb$MlfiÊ& 

.CHARLES  «.„  k.  n  j 
1489.  C?iarles~Jeak-Améd£E  ,  né  le  34  juin  1488,  suc* 
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cède  an  duc  Charles  I ,  son  père  ,  sous  la  régence  de  Blanche  9 
sa  mère,  à  qui  cet  emploi  fut  vivement  disputé  par  les  comtes 
de  Genevois  et  de  Bresse.  Le  marquis  de  Saluées  ,  qui  s'était 
retiré  en  France  ,  profita  de  cette  minorité  pour  rentrer  dans 
ses  états.  Le  roi  Charles  Vlll  ,  avant  formé  le  plan  de  la  con- 
quête du  royaume  de  Naples ,  fit  demander  à  la  duchesse  de 
Savoie  le  passage  libre  de  l'armée  française  sur  ses  terres.  Blan- 
che ne  se  contenta  point  de  raccorder  ;  elle  donna  ordre  à  tous 
les  gouverneurs  de  ses  places  de  recevoir  ce  monarque  avec  tous 
les  non  neufs  dus  à  la  sublimité  de  son  rang,  fclle  fit  plus;  lors- 
u'il  fut  arrivé  à  Turin ,  elle  lui  mena  le  jeune  duc,  à  peine  âgé 
e  six  ans  ;  et ,  pour  lut  prouver  combien  elle  étafil  dans  ses  in- 
térêts^  elle  lui  prêta  des  sommes  considérables  avec  tous  ses 
joyaux,  et  iur  fit  présent  d'un  cheval  que  Commines  appelle  le 
veilleur  du  monde ,  sur  lequel  il  combattit  avec  tant  d'avantage 
et  de  valeur  à  la  célèbre  bal  ai  lie  de  Fornoue.  Charles,  à  sort 
retour  de  Naples,  fut  encore  reçu,  en  Piémont,  par  la  régente, 
qui  alla  ,  suivie  des  principaux  seigneurs  de  sa  cour,  au-devant 
de  lui  à  quelques  lieues  de  Turin.  Blanche,  après  le  dépari  de 
oe  prince,  continua  de  rester  à  Turin,  où  elle  passa  I  hiver.  Au 
priutems  suivant,  s'étant  transportée  a  Moncalier  avec  son  fds, 
elle  eut  le  malheur  de  le  perdre  par  un  accident  funeste;  l'en- 
fant tomba  de  son  lit ,  et  mourut  sur  la  place,  le  16  avril  1496, 
dans  la  huitième  année  de  sou  àçe. 

PHILIPPE  II,  dit  SANS  TERRE. 

t49&  Piniif^E  II,  comte  de  Bresse,  cinquième  (ils  de  Louis, 
duc  de  Savtie,  et  d'Anne  de  Chypre,  né  à  Chambéri,  le  5  fé- 
vrier 1 4^8  »  s  irccéda ,  comme  plus  proche  héritier,  au  duc 
Charles  II,  ion  petit-neveu.  Ce  fut  lui-même  qui  se  donna  le 
surnom  de  Sans  Terre ,  parce  qu'il  fut  plusieurs  années  sans  avoir 
d'apanage;  ef  lorsqu'il  eût  obtenu  le  comté  de  Bresse,  il  con- 
serva le  même  Surnom ,  après  que  les  Suisses  lui  eurent  enlevé 
ce  comté.  Il  avait  donné,  sous  les  règnes  précédents,  comme 
on  l'a  vu  ,  des  preuves  de  son  caractère  inquiet  et  violent.  L'âge 
et  l'expérience  l'ayant  réformé  ,  il  devint  un  nouvel  homme,  et 
«lit  dans  sa1  conduite  autant  de  modération  et  de  sagesse  qu^l 
avait  fait  paraître  auparavant  de  fougue  et  d'impétuosité.  Il  ser- 
rit  utilement  le  roi  Charles  Vlll  dans  ses  guerres  d'Italie.  Ce 
prince  l'honora  des  charges  de  grand-chamoellan  et  de  grand- 
maître  de  sa  maison.  Philippe  ne  jouit  que  dix-huit  mois  de  son 
duché,  étant  mort  le  7  novembre  1 497-  H  avait  épousé,  i°.  le 
6  janvier  147*  (n.  st.),  Marguerite,  fille  de  Charles  de  Bour- 
bon ,  duc  d'Auvergne ,  morte  en  après  avpir  donné  a  son 
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tox9  Philibert,  qui  suit;  et  Louise,  femme  de  Charles  àe 
ois,  comte  d'Angoulême ,  père  du  roi  François  I;  a°.  Tan 
i4S5 ,  Claudine  de  Baosse  de  Bretagne  (morte  le  i3  oeto- 
bre  i5i3),  dont  il  eut  six  enfants.  Les  principaux  sont  :  Charles , 
depuis  duc  de  Savoie;  Philippe,  évêque  de  Genève,  puis  duc 
de  Nemours  ,  chef  de  la  branche  de  Sa voie-Nemours  ;  et  Phi- 
libert ,  femme  de  Julien  de  Médicis,  frère  du  pape  Léon  X.  Il 
eut  aussi  un  fils  naturel,  René,  comte  de  Villars,  qui  fut  légi- 
timé ,  et  mourut  ,  en  1 026,  des  blessures  qu'il  avai t  reçues  a  la 
bataille  de  Pavie,  en  détendant  la  liberté  et  la  vie  de  Fran- 
çois 1.  j.jj  y 
m.    PHILIBERT  II ,  dit  LE  BEAU, 

1497.  Philibert  II ,  ne  au  Pont  d'Aia>  le^o  avril  1480  f 
succéda  au  duc  Philippe*  son  père.  11  avait  été  élevé  à  la  cour 
de  France,  et  avait  accompagne  ,  de  même  que  le  duc,  son 
père,  Charles  VI 11  ,  à  la  cdntfuâte  de  Na pies,  il  fut  employé, 
1  an  1497  ,  par  l'empereur  Max  uni  lien ,  son  beau-père,  dans  la 
guerre  contre  les  Florentins ,  où  il  acquit  la  réputation  d'un 
excellent  capitaine.  L'année  suivante  ,  il  reçut  à  Turin  des  let- 
tres du  roi  Louis  XII,  qui  ,  dans  le  dessein  de  recouvrer  le 
duché  de  Milan  ,  lui  demanda  son  secours  et  le  passage  sur  ses 
tfrrqs.  .Philibert,  .aUaclié  aincèreméSt  i  ia^Baiice^  acquiesça 
facilement  à  la  demande  du  monarque,  sous  la  promesse  qàfiL 
lui  .fit  de  paver  l&  yivrel  qu'il  fournirait  il  LVmAnfoançaise. 
Ces*  ^e  flui  fm,  fcaÂH;  jentre  le  co»te  de  la  £hamM,  agissant  au 
nom  du  duc,  et  le  cardinal  d'Amboise,  ministre  de  France.  Il 
fut  de  'plus  convenu  çjue  Louis  ferait,  à  Philibert ,  une  pension 
de  vingt-deux  mille  livrés,  et  une  de  dix  mille  à  René,  son 
frère  naturel  ;  que  si  le  roi  passait  en  personne  les  Alpes,  le  duc 
accorderait  retr^itcraux.  Français  dans  sesj.  places  ,  avec  permis-' 
sion ,  à  ses  sujets ,  de  le  suivre  dans  cette  expédition  ;  que,  dans 
le  cas  où  Philibert  accompagnerait  le  monarque ,  il  recevrait  da 
lui  trente  mille  ecus  par  mois  ,  à  la  charge  de  fournir  six  cents 
commuants  à  cheval  v.tiue  le  duché  de  Milan  conquis,  le  roi  y 
donnerait  à  Philibert  des  terres,  à  la  concurrence  de>  vingt 
mille  ducats  de  revenu,  et  aivbâtard  Kene  de  Savoie  d  autres 
terres,  produisant  quatre  mille  ducais  d€iOnte.£es^on<Jitions 
acceptées  et  ratifiées i  Louis  se  mit  en  marche  à  la  tête  d'une 
formidable  armée.  A  son  arrivée  à  Turin  ,  (il  y  fut  splendide- 
ment  reçu  par  le  duc,  qui  raccompagna  dans  son  expédition, 
où  la  compagnie,  commandée  par  Philibert,  se  signala  par  des 
actions  .de  valeur,  qui  étonnèrent  même  les  ennemis.  Maître 
du  Milanez,  Louis  assigna,  sur  ce  duché:,  à  Philibert  7  une 
pension,  de  vingt  mille  écus,  à  laquelle  il  ne  manquait,  pour 
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être  stable  >  qué  d'être  assise  sur  une  possession  pins  âssû'ree.  Vé 
retour  dans  ses  états 4  il  y  maintint  la  pix  malgré  fes  troubles 
qui  agiraient  ses  voisins.  Son  règne  né  fut  que  de  sept  ans,  Uné 
pleurésie  le  conduisit  au  tombeau  le  10  septembre  i5o4  î  dans 
la  même  chambre  où  il  était  né.  Le  sùrridnt  de  JBtofl  *ju*6ri  fût 
donna,  parle  âssez  en  faveur  de  sa^gure.  On  eût  ptr également 
lui  donner  ceux  de  Libéral  #  ÙèrCtotrWgtu&  Son*  t&è  hovif  ta 
retigfon  fut  sincère  et  vif,  saits  éïreWrtf.  tFfît  'tous  se*  efforts* 
pour  ramener  les  Vaudois  au  senv  cfe  t'égfîsé*;  ma1s4^ih,emproya:, 
contre  eux  ni  la  violence ,  ni  la  ffeïsécirtion.  Ce  pfmce'^Vait 
épousé,  i».  le  i2  mai  1496,  Yolande- Louis e  de  Savoir,  sa 
cousine ,  fille  du  duc  Charles  1 ,  mortel  ihéme  année  ;  20.  le' 
26  septembre  i5oi,  Marguerite  ft'Auf  kkciIr,  fille  de  Pempë- 
reur  Maximilien  I ,  e*  *etfve  dé  Jean  y  fils  ùWèVciftiâhW  tè&tihà^ 
iiquc,  roi  d'Espagne.'Ges^ft*  mariagestfO^^ 
duchesse  Marguerite-^  ta  cattstftrirt!  :  >attrfe'fc  mort '-dfciftiHiv 
bert,  son  époux  ;«l»4jrétl*>  égftlft"d*  Brtto  <  m&  ^ftoiif^tt- 
Bresse ,  a*  repost^tyscHl^^ 

de  Ma^jerHevk*  BoWrb-èrts  •fcmra**»de*iPM 

duc  jW#il^eryH,ï^hfin  <^vè#-Mwmretitfè^ 

y  transporta  tfe  Matmfes  ^ ou» eMe,  était  inoSeV^fc^fi^es 

sait  Héftttiphe  badvn*  qû^W^iait  faite,  ^tic,;,  4ors«li^ 

îf^P.? e"  Ç?PW  Wr,fo#<t  J<*w>'  tàVtoétnàtt  et 
d  iididig.tfar^Md^  étaif^près  de 

faire  naufrage.    .     11       r^mA  b     iï'      „|  1^  1 

».    #V>W?n4eux,.marM»  et  ti  mourut  puce  e.  * 

'  ■  •  •    Egarées  itt^  ^h^ée1  boni'07  -> 

>j.4-    »AH9  ann> sivibo  >r»BT     tttiesSEfi  4l0r 

t5o4.  Charly  l»v^lë*iô'ôt»è^e^86,  >iirJ*^iti  dite 
Philibert,  son  frère^ Vf ûgqtfeti  rSifl,»  il  «fin?  attaché  sincère 
ment  à  la  Pi**éK/<fct  ^rendit  «ert^ltah'e  ^i*fniortants 'services 
aux  rds  iwuW"Xl*>et  ^  Mais  ayant 

fait  ériger  ^çar  le  pq*  LéfrH  33r*  deux  évêèhés,  Vuti  5  Cham- 
Wén-,  l  autre  *  Bourg- en- Bresse,  t?ovrfei<*>  Cela  se  faisait  au 
préjudice  nie*  dioc^esk  dei«Î3yon  ,  de  Uréndfcie  <erde  Mâcon 
Fraf^di  Apposa  pa' 
à  ^tèfo^n^imv)^^,  depuispee^m*,  e*lre  la  France 
*ti  Espace,  et  fâwhiav  suivant ^Wm***éts  l'exigeaient, 
tantôt  \um  s  tantôHWe  puissance.  Lfen  i5$f ,  ^|?gé,  na£ 
k  traité  de  Querasque,  de  renoncer*  ses  prétentions  sur  le 
-WonOerrat  en  ^foveur  du  duc  de  Mantôue ,  il  reçoit  soixante- 
XV11«  a5 
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quinze  lieux  de  cette  souveraineté  pour  le  rachat  d'une  somme 
annuelle  de  cent  cinquante  mille  écus  dont  ce  duc  lui  était  re- 
devable. (Voy.  les  ducs  de  Mantoue.)  L'an  i53  +  ,  il  entreprend 
de  faire  abolir ,  par  les  ligues  suisses  assemblées  à  S^leure ,  le 
droit  de  bourgeoisie  que  les  Genevois  avaient  obtenu  de  Fri— 
bourg.  Ceux-ci,  informés  de  ce  dessein,  se  révoltent,  chassent 
Pierre  de  la  Baume  ,  leur  éverjue  ,  et  embrassent  ,  pour  la 
plupart,  le  Luthéranisme.   Le  roi  de  France  les  appuie,  et 
met  le  duc  hors  d'état  de  les  réduire.  L'année  suivante,  sur 
le  refus  que  le.  duc  fait  de  livrer  le  passage  par  ses  étals  aux 
troupes  de  France  pour  entrer  en  Italie,  Faillirai  Chabot  se 
rend  maître  de  la  Bresse ,  de  la  Savoie  et  de  presque  tout  le 
Piémont.    Mais,  dans  la  même  année,  sur  la  nouvelle  que 
l'empereur  venait  au  secours  du  duc  de  Savoie  ,  le  roi  de 
France  abandonne  ses  conquêtes  en  Piémont ,  ne  gardant  que 
Turin,  Fossano  et  Coni.  Les  Genevois ,  enhardis  par  les  pertes 
du  duc  de  Savoie,  achèvent  de  détruire  parmi  eux  la  religion 
catholique  ^  renversent  les  croix  et  les  images ,  chassent  les 
prêtres  et  les  religieux,  et  s'érigent  en  république.  Lan  iS36, 
les  Bernois,  à  l'exemple  de  la  France  ,  déclarent  la  guerre  au 
duc  de  Savoie,  dans  le  mois  de  janvier,  entrent  dans  le  pays 
deVaud,  chassent  l'evèque  de  Lausanne,  se  rendent  maîtres 
de  tout  ce  pays,  dunQéx,  du  Genevois,  du  Chablais  jusqua 
la  rivière  de  Branse,  et  établissent  partout  les  nouvelles  opi- 
nions. Le  i3  avril  de  la  même  année,  un  héraut  du  roi  de 
France  somme  la  ville  de  Turin  ,  que  le  duc  avait  recouvrée 
depuis  peu  ,  de  se  rendre  ,  et  sur-le-champ  il  est  obéi   Ce  fut 
alors  que  les  quatre  faubourgs  de  Turin  furent  détruits,  et  en 
même  tems,  les  restes  d'un  amphithéâtre  qui  durait  depuis  le 
siècle  d'Auguste.  Le  duc  ,  retiré  à  Vcrceil ,  implore  le  secours 
de  l'empereur  Charles-Quint,  qui  lui  envoie  des  troupes  sous 
les  ordres  d'Antoine  de  Lèves.  Mais  l'arrivée  des  Impériaux 
dans  le  Piémont  ne  servit  qu'a  augmenter  la  désolation  dans 
ce  pays.  L'empereur  s'étant  rendu  en  personne  auprès  du  duc  , 
ils  concertent  ensemble  une  descente  en  Provence,  ils  passent 
\t  Var  en  triomphe  ,  le  a5  juillet ,  et  le  repassent  dans  le  plus 
grand  désordre,  vers  la  mi-septembre  suivante,  après  avoir 
perdu  sans  fruit  la  meilleure  partie  de  leurs  troupes  dans  cette 
expédition.  On  dit  alors  que  le  duc  de  Savoie  mangeait  des 
faisans  à  son  entrée  en  Provence  ,  et  qu'à  peine  trouvait-il 
des  raves  et  des  choux  en  s'en  retournant.  Ce  prince,  durant 
le  reste  de  son  règne,  eut  la  douleur  de  voir  ses  états  égale- 
ment en  proie  à  ses  alliés  et  à  ses  ennemis.  Lnfin,  il  mourut 
accable  de  chagrin,  le  i G  septembre  i553,  à  Yerceil.  11  avait 
épousé,  Fan  1Ù21  t  Beataix,  fille  d'Emmanuel,  roi  de  Por- 
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tugal ,  et  belle-sœur  de  Charles-Quint  ,  morte  le  8  janvier 
i538  ,  dont  il  ne  laissa  qu'Emmanuel-Philibert ,  qui  suit ,  de 
neuf  enfants  qu'elle  lui  avait  donné!.  <0 

.  |,j    »  .  •  •  :  •  -  i  g'f  rif  * ,  «  :  »  '. 

EMMANUEL-PHILIBERT  ,  tir  TÊTE  DE  FER. 

ï553.  Emmanuel-Philibert,  né  à  Chambéri ,  le  8  juillet 
i5;a8  ,  apprit  en  Flandre,  où  il  faisait  la  guerre  pour  l'em- 
pereur ,  la  mort' de  Charles  III ,  sbn  père.  Comme  les  états  que 
ce  prince  lui- avait  laissés,  étaient/entre  les. mains  des  Fran- 
çais, il  continua  de  servir  dans  les  Pays-Bas.  L'an  i555  ,  il 
passe  au  p i  i n tems  en  Piémont ,  d'où  ,  après  un  mois  de  séjour, 
il  revient  en  Flandre.  L'an  i5&7?nil  se  couvrit  âé  gloire  a  la 
bataille  de  Saint-Quentin,  en  Picardie,  qu'il  gagna,  le  io  août, 
à  la  tête-  des  Espagnols  contre  les  Français.  Philippe  11  y  roi 
d'Espagne ,  étant  venu  quelque  tems  après  au  camp  des  vai li- 
queurs, le  dur  île  Savoie  voulut  lui  hàiser  la  main;  Le  mo- 
narque la  retira  en  disant  : -C'est  à  moi  plutôt  à  baiser  la  vôtre 
qui  m'a  procuré- une  si  belle  victoire.  Le  duc  se  proposait  d'aller 
se  présenter*  devant  - Paris  qui  était  dàns  la  plus  grande  conster- 
nation. Mais  tPhîHppe,  prince  timide  ,  (^arrêta  en  lui  disant: 


contenta  doitO  de  iforcer  le  Câtelet ,  Ham  et  Noyon  v  et  ayant 
établi  M  bonne»  igwmisonst  dans  toutes-  ces  places ,  il  mit  ses 
troi*pes;.&n>  quartier»  d'hiven,  Une  nouvelle  défaite  que  nous 
essayâmes  eo.ij>S8g  ame*a  la  paixi  qui  fit  conclue,  en  i55$t 
à  Câteau-Cambre&is,  entre  lâ  France  efc  l'Espagne.  Par  le  traité 
signé  le.3  avril*,  il  fut  convenu*  que  le  rài Philippe  II  épouserait 
Elisabeth  de  France,  fille  du  roi  Henri  11 *  et  le  duc  Emma- 
nuel^Phil  i  Uer  t ,  uMargueri  re  ,  sceur  du  même  roi  Hen  ri  1 1  f 
qui  rendrait  au  duc  tout  ce  que  le  roi  François  I  avait  pris 
au  duc  Ourles  1 1 1  ,  à  l'exception  de  Turin  ,  PignCrol,  Qulers, 
(dmas  et  Ville- Neuve  d'Asti ,  qui > resteraient  entre  les  mains, 
de  Henri  II  ,  jusqu'à  ce  que  les  droits  de  Louise  de  Savoie,  son 
aïeule  ,  fussent  réglés  ;  que,  de  son  coté  ^  le  roi  Philippe  pour- 
rait! garder  verceil  et  Astii,  et  que  le  <luc  de  Savoie  demeurerait 
neutre  eut  ie  les  deux  rois.  Quoique  ce  traité  ne  rendît  à  Phili- 
bert-Emmanuel qu'une  partie  de  ses  états,  il  ne  fut  pas  moins 
empressé  d'en  remplir  les  conditions  qui  le  concernaient.  Il  se 
rendit  en  diligence  à  Paris ,  où  les  ambassadeurs  du  roi»  d  Es-* 
pagne»  arrivèrent  kle  leur  côté,  pour  épouser  la  princesse 
Elisabeth  ,  au  nom  de  leur  mavtre.  Ce  mariage  se  fit  avec  heau- 
coup  de  magnificence.  Mais  on  sait  quelle  fut  la  funeste  catas- 
trophe qui  termina  les  fêtes  qui  la  suivirent,  Celui  de  Phi- 
libert-Emmanuel n'était  pas  encore  accompli  4  lorsque  le  roi 
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Henri  11  fut  Liesse  mortellement  d'un  coup  de  îanre  dans  nfl 
tournoi   On  se  hâta  d'unir  les  deux  époux,  le  û  juillet,  dans 
la  chambre  du  monarque,  avant  qu  il  expirât.  Après  sa  mort  y 
les  places  que  la  France  retenait  au  duc  lui  furent  rendues  , 
partie  en  iii(3a.  ,  par  le  roi  Charles  IX  ,  partie  en  1 574 »  par  Ie 
roi  ilemi  111.  On  prétendit  que  le  connétable  de  Montmorenci , 
pufeur.de  ceRe  restitution  ,  s'acquitta,  parla,  d'une  dette  de 
douze  cent  mille  livras  qu'il  devait  au  duc  de  Savoie  pour  sa 
rançon  ,  ayant  été  fait  prisonnier  par  ce  prince,  eu  i55y,  à  la 
bataille  de  Sainl-9uen,ui-  J-es  Bernois  usèrent  aussi  de  géné- 
rosité à  son  égard  ,  en  lui  restituant,  par  traité  du  mois  d'oc- 
tobre 1 5G4  ^  1e  pav;  de  Gex  ;  mais  ils  retinrent  celui  de  Vatid. 
Ceux  do  Valais  rendirenJ  aussi  ce  qu'ils  avaient  usurpé  sur  lui. 
Ce  prince  ,  au  mois  de  juillet  1672  ^  institua  Tordre  de  la  che- 
valerie séculière  de  Saint-Maurice,  que  le  pape  Grégoire  XIII 
confirma  par  sa  bulloi/dgl  ib*  septembre  de  la  même  année. 
(HclyoJt,  tvr.n.  VII,  ch.  11.)  C'est  donc  à  tort  que  plusieurs 
modernes  ra; ^>  rteui  l'institution  de  cet  ordre  au  duc  Amé— 
dee  Vlll.   Le  cordon  de  cet  ordi e  est  verd  ,  et  la  croix  d'or 
émaillce  de  blanc.  L'an  1079,  an  mois  d'octobre  ,  Emmanuel 
échange  3vec  Henriette  de  Savoie,  marquise  de  Villars  t  le 
comte  Je  Tende  ,  contre  la  seigneurie  de  JVtirebel ,  en  Bresse  , 
qui  fut  éi'vgée  en  marquisat.  Ce  prince,  après  av  ir  rendu  à 
ses  états  leur  ancienne  splendeur,  mourut  le  '60  aoûti5bo^ 
laissant  un  fils  unique  de  Marguerite  ,  sœur  de  Henri  II  , 
roi  de  France,  qu'il  avait  épousée,  comme  on  Ta  dit,  le 
9  juillet  i55qt  et  qui  mourut  le  14  septembre  t&j^.  Le  duc 
Emmanuel-Philibert  fut  surnommé  Têle  de  Fer  y  à  cause  de  la 
fermeté  qu'il  fit  paraître  dans  toutes  ses  resolutions.  Ce  fut  lui 
qui  commença  les  citadelles  de  Suze  et  de  Turin.  Il  s'était 
rais  sur  1rs  rangs,  en  1 ,  pour  succéder  à  D.  Henri,  roi  de 
Portugal  1  comme  étant  pelil-iils  ,  par  sa  mère,  du  roi  Emma- 
nuel le  fortuné;  mais  Philippe  H,  roi  d'Espagne,  qui  avait 
les  mêmes  pu  tentions,  l'emporta  sur  tons  ses  concurrents.  Ce 
duc,  quoiqu'il  n'eût  pas  lait  la  guerre  depuis  i5ôo,,  allait  tou- 
jours \cl,u  rpjjjjaijreinent ,   tenant  sous  son  bras  une  grande 
épée.  Il  s'amusait,  dans  sa  vieillesse  ,  à  forger  des  armes  et  à 
les  damasquiner.  Il  portait  celles  qu'il  avait  lui-mémé  fabri- 
quées. 

CHARLES-EMMANUEL  I ,  dit  LE  GRAND: 

i58o.  Chari  es-Emmanuel  I  ,  ne  le  12  janvier  i5Ga  ,  à 
Rivoli,  succède  au  duc  Philibert-Emmanuel,  son  père.  L'ai\ 
i585  ,  il  se  rend  en  Espagne  pour  y  épouser  l'infante  Catherine 


1 
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cV Autriche ,  fille  du  roi  Philippe  II.  Le  monarque,  étant  venu 
au-de\anl  de  lui  avec,  sa  cour,  à  un  mille  île  Saragosse ,  des- 
cend ,  comme  lui ,  de  cheval  pour  l'embrasser.  Etant  ensuite 
remontés  à  cheval,  ils  entrent  dans  la  ville  ,  le  duc  tenant  la 
droite  maigre  la  résistance  qu'il  avait  faite.  Comme  dans  la 
marche  le  cheval  du  duc  s'agitait  extraordinairémerit  et  avec 
grand  bruit,  «  Eh!  qu'a  donc  votre  cheval  !  lui  dit  le  Roi  F 
• —  Sire,  répondit-il,  c'est  qu'il  sent  bien  qu'il  n'est  pas  à 
sa  place  ».  Les  noces  se  célébrèrent  le  même  jour  (11  mars) 
avec  la  plus  grande  magnificence.  Les  présents  que  le  duc  fit 
a  son  épouse  et  aux  dames  de  sa  suite,  surpassèrent  le  prix  de 
sa  dot  ,  qui  était  de  plus  de  cent  vingt  mille  écus. 

L'an  i588 ,  Charles-Emmanuel ,  voulant  profiter  de»  troubles 
de  la  France  pour  s'agrandir,  surprend  le  Château- Dauphin, 
place  frontière  de  la  Savoie ,  sous  prétexte  d'empêcher  Lesdi- 
guières, chef  du  parti  huguenot  en  Dauphiné  ,  de  s'en  citit 
parer  ;  mais  il  le  garda  peu  ,  Lesdiguières  et  la  Valet e  ayant  , 
quelques  jours  après,  défait  cinq  cents  hommes'lrpï^il  y  avait 
jetés.  Le  duc  de  Savoie,  la  mêmû  année,  s'introduit  subi- 
tement avec  ses  troupes  dans  Carmagnole ,  la  nuit  de  la  veille 
de  saint  Michel ,  et  non  le  irr.  octobre,  comme  le  marque 
Londel.  Celte  conquête  fut  bientôt  suivie  de  celle  de  tout  le 
marquisat  de  Saluées.  Il  prend  de  nouveau ,  le  20  novembre 
suivant,  Château-Dauphin,  après  un  assez  long  siège.  Henri  III, 
pour  arrêter  ses  progrès,  engage  les  Suisses  et  lés  (  ien«ivois  à 
lui  déclarer  la  guerre.  Le  duc  fait  sa  paix,  Tannée  suivante, 
avec  les  premiers  qui  lui  avaient  enlevéPie  laucigni  ,  et  pousse 
vivement  les  seconds.  L'an  i58q,  après  la  mort  du  roi  Henri  HI, 
il  se  met  sur  les  rangs  pour  lui  succéder,  comme  (ils  d<-  Mar- 
guerite, sœur  du  roi  Henri  II.  Mais  comptant  peu  sur  ses  pré- 
tendus droits  à  la  couronne  de  France,  il  intrigue  dans  le  Ûau- 
phiné  et  dans  la  Provence  ,  pour  s'y  faire  déférer  la  principale 
autorité.  Le  parlement  de  Grenoble  élude  adroitement  ses  solli- 
citations. Mais  les  ligueurs  de  Provence  jettent  les  yeux  sur  lui, 
en  1S90,  pour  en  (aire  leur  gouverneur,  et  lui  envoient  une 
dépulation  pour  le  prier  d'accepter  ce  titre.  Ilahandonne  alors 
les  Genevois  pour  aller  prendre  possession  de  sa  nouvelle  di- 
gnité. S'étant  rendu  à  Aix ,  le  17  novembre,  il  y  est  reçu 
comme  le  libérateur  de  la  patrie.  Ce  triomphe  fut  de  courte 
durée.  Lesdiguières  et  la  Valete,  s'étant  mis  à  la  tète  des  Pro- 
vençaux fidèles,  battent  les  troupes  du  duc  à  Sparron  ,  à  Pont- 
chara,  le  iu  septembre  i5qi  ,  à  Vinon,  au  mois  d'octobre  ,  et 
le  contraignent  d'évacuer  la  Provence,  Tannée  suivante.  Les- 
diguières l  avant  suivi  en  Piémont ,  lui  enlève  plusieurs  places. 
L'an  i5yy,  il  fait  construire  le  toi  t  bairaux  à  la  vue  de  Lesdi: 
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gui  ères  et  de  son  armée,  qui  murmure  de  l'inaction  de  son 
général.  Les  plaintes  en  sont  portées  au  roi  qui  lui»  en  fait  des 
reproches  par  lettres.:.  «  Votre  majesté,  lui  répond  Lesdi— 
»  galères,  ai  besoin»  d'un  bon  fort  à  Harraux  pour  tenir  en 
»  bride  la  garnison  de  MontmcUan.  Puisque  te  duc  de  Savoie 
»  veut  bien  en  faire  La  dépense,  il  faut  le  laisser  faire.  Dès 
»  qu'il  sera  en  état  de  défense ,  je  vous  promets  de  le  prendre 
»  sans  qu'yen  cpiu\e,  rien  à  votre  épargne  ».  Il  tint  parole 
l'année,  suivante  ,|  jet  prit  le  fort  Barraux  par  escalade-  D'autres 
«cjiccsj,  qu'il  lit  encore  essuyer  au  duc,  l'obligèrent  à  demander 
la  p*ive4\  A  U  ne  l'obtint  qu'en  1601,  parle  traité  conclu, 
le,  1 7  janvier,  a  Lyon,  avec  les  plénipotentiaires  du  roi  Henri  IV; 
UaitjÇ  ,par  lequel  il  céda  le.  Gex,  le  Bugei  et  leVal-homei  à 
la  France  ,  etrçûnt,ll<i  marquisat  de  Saluées  t  qui  faisait  l'objet 
Wfifi,  Oo  .UU  »•  ce  sujet,  que  le  roi  avait  fait  une  paix  de 

duc  el  le  dur,  une  pa&  de  rou  te  comme  ou 

l'a  vu  ,.-Cliarlesr Emmanuel  épiait  l'occasion  d'envahir  Genève. 
L'an  1602,  le ,22  décembre^  d'Albigni,  gouverneur  de  Savoie, 
s'etant  approché  secrètement  de  cette  ville  avec  douze  cents 
hommes ,  la  surprend ,  en  pleine» paix  par  escalade,  à  la  faveur 
de^la^nu^t  :  mais  les  Genevois,  éveilles  à  propos  ,  courent  aux 
arnu's ^jfput .  mai  u  -  Lasse  s  m  les  ennemis,  en  tuent  une  partie, 
ejt  (on^ r pendre  les  autres  comme  des  voleurs  de  nuit.  L'an 
ifyi)f(.  non ve lie  U'iilalive  Je  ee  prince  sur  Genève,  aussi  in- 
fructueuse que  la  première.  JU'an  iGiot,  le  iq5  avril 4  le  duc 
de,  Sayqie, conclut,  à  Brussol ,  un  traité  d'alliance  avèc  le  roi 
Ih  iu  1  IV  contre.  1  r.spagne.  iMais  le  monarque  étant  mort  le 
i4,n^aj  ^iyant  ^la/négenje,^  sa  veuve,  tpeoonce  aux  engage- 
ments que  son  époux  avait  pris  avec  le t  duc  Je  Savoie  ,  et 
cterçbe  ^  s'^i«rt|avec,i;^agtie;  ce  qui  souffrit  -peu de  dtfih- 
c}\)\%  I  fi*  •  iàkm\WM  4>  fut  obligé  d'envoyer  son  fiU.ien 
^snagn^.ppifr  s'huBiilier  aux  pieds  de  Philip pe  UL  Une  «ou- 
vefle  ocfias^qn  .serabMe,  présenter ,  en  iiku  v  à  •  €hai4es*£m* 
m^fp^9^Hfl,agrandfrl-se$.étaU;  ce  fut  la  mor t^ de  français  f  )dud 
de,  ^ntoue  ,  son  gea4re.  Dès;,  qu'il  l'eut  apprise ,  iL  se  mit 
en  4év;9ir,4e  fair^  valoir  ses: .prétentions  sur  le  Moniferrat.  Il 
f^desicooquêtes  eaçe  pays;  l'Espagne  l'arrête 9  «il «e<brouiHe 
aye^  elle  en  i6ï4,  eti,  appujfé  de  la  France ,  il  soutient  contre 
cet/e,  puissance  une  guerre  de  quatre  ans,  qui  font  par. un  traité 
signé*  le,  9  octobre)  ij&^w  à  -Pavie.  Mais  se  déliant  de  Tolède  * 
gourerneui*de  Milan,  il  ne,  désarma  et  trie Iren dit  le»  places 
qu  i] -(  avai t  prises  ,  que,  ,vers  la  fin  d'avril  de\  1  a  m  i e  e  su  i  vante . 

.JNouveau  projet  Ju  dur  Je  Savoie.  I/an  1U19  ,  après  la  irmrt 
de  l'empereur  Math ias ,  il  se  mit  sur  les  rangs  pour  lui  succé- 
der* ,Mai$  Ferdmaind^^^Autriche  s'étant  rendu  à  la  diate  de 
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Francfort , •  prévalu I  sur  ce  rival  qui  était  absent.  L'an  t6:>3,  au 
commencement  de  février,  l'ambassadeur  du  duc  de  Savoie  et 
celui  de  Venise  conclurent  à  Paris  une  ligue  avec  la  France 
contre  l'Espagne  ,  au  sujet  de  la  Valteline.  A  cette  ligue  en  suc- 
cède ,  l'an  1624,  une  autre  des  mêmes  puissances  contre  les 
Génois.  Le  but  de  la  France  était  d'occuper  les  forces  espa- 
gnoles en  Italie,  afin  qu'elles  ne  pussent  fournir  que  de  faibles 
secours  dans  l'affaire  de  la  Valteline.  Le  dur  réclamait  le  mar- 
quisat de  Zuccarello  ,  vendu  par  Ferdinand  II  au  plus  offrant , 
et  dont  les  Génois  s'étaient  rendus  adjudicataires.  L'an  162  >, 
le  duc  de  Savoie  et  le  connétable  de  Lesdiguièrcs  eutreiît  dans 
l'état  de  Gênes,  dont  ils  soumettent  plusieurs  places.  Mais  la 
discorde  s'étant  mise  entre  eux  ,  en  1626.  devient  funeste  à 
leurs  opérations.  Ils  font  leur  retraite,  et  les  Génois  en  pro- 
fitent pour  se  remettre  en  possession  des  pinces  qu'ils  avaient 
perd  ues.  Charles—  Emmanuel  conserve  néanmoins  .toujours  un 
ceil  attentif  sur  cette  république.  L'an  1627,  il  favorise  la  con- 
juration de  Vachero  contre  les  nobles  de  G^nes.  Elle  est 
découverte,  et  le  chic  ,  apprenant  qu'on  travaille  an  procès  É 
Vachero  et  de  ses  complices  qu'on  avait  arrêtés,  fait  enfermer 
tous  les  prisonniers  génois  qui  étaient  entre  ses  mains,  en  assurant 
que  leurs  vies  répondaient  de  celles  des  conjures.  Mais  il  n'eut 

F as  la  barbarie,  après  le  supplice  de' ceux-ci,  d'en  venir  à' 
exécution.  La  même  année,  après  la'ft&rt  île  Vincent  II, 
duc  de  Mantoue,  Charles-Emmanuel  se  déclara  pour  la  maison^ 
d'Autriche,  dans  la  guerre  que  la  succession  de  ce  prince  occa 
siona.  H  comptait  avoir  pour  sa  part  le  Montserrat,  qu  il  avait* 
manqué  après  la  mort  du  duc  François.  Cette  fois  ses  c<ipé*.J 
rances  furent  encore  trompées.        ;,rWt» ■/uoqà  qoé  »tq>  2*ïiaai 
Les  incertitudes  de  Charles-Emmanuel  flottant   entre  h 
maison  d'Autriche  et  la  France,  déterminent  Louis  XIII  à  lui 
déclarer  la  guerre.  La  Savoie  avec  une  partie  du  Piémont  lui 
est  enlevée  rapidement  par  le  duc  de  Montinorenci  et  le  iri^quTîv 
d'Eftiat.  Près  de  se  voir  entièrement  dépouillé,  il  meurt  de 
chagrin  ,  le  26  juillet  1600 ,  à  Savillan ,  où  il  s'était,  rendu  po.i! 
faire  travailler  à  quelques  fortifications  •  prince  trop  inquiet  , 
dit  un  moderne,  pour  être  pleuré  de  ses  sujets  :  trop  itttra'èta 
pour  être  regretté  de  ses  alliés.  Il  était,  si  dissimule  qu'on  disait 
que  son  cœur  était  inaccessible  comme  son  pavs.  Il  reste  de  o» 
prince  quatre  monuments  de  son  goût  pour  les  lettres  et  de  ses 
connaissances,  la  bibliothèque  de  Turin,  le  livre  des  Parallèle 
le  grand  Héraut ,  et  ï'îctinoscôrhie.  Il  avait  épousé  ,  le  11  mars 
i5à&,  Catherine,  fille  de  Philippe  H,  roi  d'Espagne,  morte 
le  G  novembre  i5i)7,  après  lui  avoir  doit  né  eutr  autres  enfants  , 
.Victor-  Amëdée/qui  suit  ;  Emmanuel-Philibert ,  prince  d'O- 
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oeille  et  grand-amiral  d'Espagne;  Maurice ,  cardinal,  phîj 
marié  à  Louise- Marie  de  Savoie,  sa  nièce;  Thomas-François, 
qui  fit  la  branche  de  Carignan  (*)  :  Marguerite,  femme  de  Fran- 
çois III,  duc  de  Mantoue,  (qui  devint,  en  16^7,  gouvernante 
ou  vice-reine  de  Portugal)  ;  ef  Isabelle,  mariée  à  Alfonse  111 
d'Est ,  duc  de  Modène.  (Voye*  Louis  XIII ,  roi  de  France,  ) 

VICTOR-ÀMÉDÉE  I. 

i63o.  Victor- AmÉdÉe  I,  fils  et  successeur  de  Charles- 
Emmanuel  ,  était  né  à  Turin  le  8  mars  1587.  Elevé  à  la  cour 
d'Espagne,  il  en  fut  rappelé,  l'an  1614  ♦  par  son  père,  auprès 
duquel  il  se  forma  dans  le  métier  des  armei.  Il  commença  son 
règne  par  procurer  la  paix  a  son  duché  :  elle  fut  conclue  à  Ratis- 
bonne  le  i3  octobre  i63o,  et  ratifiée,  avec  quelques  change- 
ments, par  le  traité  de  Quérasque,  du  fi  avril  de  Tannée  sui- 
vante, par  lequel  il  recouvra  tous  ses  états,  et  obtint,  dans  le 

(*J  PRINCES ,  PUIS  DUCS  DE  SAVOIE-  CARIGNAN. 

Le  congrès  de  Vienne  a  expressément  reconnu  le  droit  de  cetté- 
branche  de  succéder  dans  tontes  les  possessions  dé  la  monarchie  sarde 
au  défaut  de  la  ligne  royale. 

THOMAS-FRANÇOIS.  \ 

Thomàs^Frawçois,  prince  de  Carignan,  né  le  ai  décembre  t5g6f 
reçut  en  apanage  la  principauté  de  Carignan.  11  fui  chevalier  de  l'ordre 
de  l'Annonciade ,  grand-maître  de  France  et  général  des  armées  en 
Italie.  Il  se  rendit  célèbre  dans  les  guerres  de  son  tenu,  et  il  eût  trans- 
mis un  grand  nom  a  la  postérité,  si  l'intérêt  ne  l'eût  rendu  inconstant 
dans  sa  conduite  politique,  au  point  de  déclarer  la  guerre  ,  en  i63o,9  à 
la  duchesse  de  Savoie,  sa  belle-sœur,  à  laquelle  il  disputait  la  tutelle 
de  Charles-Emmanuel  II,  fils  de  cette  princesse,  et  la  régente  de 
l'état.  Il -Mourut  à  Turin  ,  le  22  janvier  i656.  II  avait  épousé,  le  10 
octobre  1624»  Maris,  fille  de  Charles  de  Bourbon,  comte  de  Sois- 
sons  ,  morte  le  4  )um  1D9a»  Ce  mariage  le  mit  en  possession  du*  comté 
de  Soissons,  après  la  mort  de  son  beau- frère*  tué  à  la  bataille  de  SeJan, 
Tan  1641  •  JLes  enfants  du  prince  Thomas  furent  ; 

i°.  Emmanuel-Philibert- Amédée,  qui  «fait  ; 

2°.  Joseph-Emmanucl-Jean ,  né  en         .  mort  en  i656; 

3°.  Eugène-Maurice,  qui  .eut  en  partage  le  comté  de  Soissons.  et 
fonda  la  branche  de  ce  nom,  dont  était  le  célèbre  prince  Eu- 
gène ,  éteinte  en  iy36  par  *a  mort  ; 

r      îL  v  a-     a    >  morts  jeun  es  j 
5°.  ïerdinand,  f  7 

$<\  Charlotte- Chrétienne} 
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Mtmtfertat ,  Trin  ,  Albe  ,  et  quelques  autres  places  que  la 
France  lui  avait  assurées  par  un  traité  secret  du  3'i  mars  pré-* 
tédent,  en  échange  dé  Pignerol ,  la  Pérouse,  Angrone,  et  Lu- 
fcerne,  qui  restèrent  à  cette  couronhe.  A  (teiné  Victor- ^m*»déé 
fut-il  paisible  sur  le  trône,  qu'il  donna  ses  soins  pour  rétablir 
l'université  de  Turin,  et 'la  tirer  de  Tôbsc'u  rite  où  elle  avait 


première,  et  joignit  ses  troupes  à  celles  du  maréchal  Uë  Créqui. 
Il  gagna  deux  batailles  contre  les  Espagnols ,  l'Une  k  Tornaventof 
le  2a  juin  1 636,  l'autre  à  Montbâldôny  près:  dé  Spigho,  lé 
H  septembre  1637.  Victor- Amédce  mourut  le  (  et  Vtpirlè  147  ) 
octobre* suivant,  à  Verceil.  Christine  (et  non  Catherine), 
fille  du  roi  Henri* IV,  qu'il  avait  épousée,  le  ïi  février' 16 19 f 
à  Paris,  et  qui  mourut  le  27  décembre  i663  ;  lui  donna  Fran- 

? ois-Hyacinthe,  qui  suit  ;  Charles- Emmanuel,  qui  vient  après  ; 
-ouise,  femme  du  prince  Maurice,  son  oncle;  Marguerite- 
Yolande  ,  mariée  à  &ai  noce- Famé  se»  H,  duc  de  Parme;  et 
Henriette- Adélaïde ,  femme  de  Ferdinand7Marie ,  électeur  de 

■ — " — '   1  ""'  Mi"  ',"  "  "<inf"*  " 

*>lf /•>!  •  f    I  '  •■   '•»>  lUcliD  US 
PRINCES  ,  PUIS  DUCS  DE  SAP OIE-CARIGNAft. 

7*.  Louise  -Chr&îenneV  mariée  en  1        à  Ferdinand,  mar grava 
t,slr„  t.b  EMMANUKL-PHILIWERTUAMÉDEE  >f> 

_  .  •   .  .  -  îwi^  »!i   1  ■  •  ,«f  ^"1.  «m  h  yu«  J  •  '  'it  'i        U  »**ili>îJ 

rb36.  ^MMAîtûe^-Philibert-Amépêe,  pé  le  20  août  i63o,  prière 

,  de  Carign.m  eh  i  bSti ,  chevalier  de  l'ordie  de  LAnnoiiciade  ,  ^uuver- 


'«s      ,  . 

,.  ?  1^?  ilf.  vYfctîWfrAmédée  +  qnî  suit  ^ 

a°.  Thomas-Joseph^  né,  le  io  mai  1696,  mort  le  8  septembre 

3°^  Marier  Y  ictoirè,  née  le  ia  février  1687  ; 
%oUi^^^^$ -Oatrienc,  née  le  3o  juin  1688.    r  £ 

,3  «A*  nfctt  YjtCTOR-AMÉDÉE» 

1709.  VicTon-ArtEDEE,  prince  ,  de  Carignan  ,  né  le  29  février 
1690  ,  fait  chevalier  de  FAnnonciade  en  1696,  épousa,  le  7  novembre 
1714,  Victoirk^Marie-Akhk  ,  marquise  de  Suie,  fltfe  naturelle  et 
XVII.  ati 
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Bavière.  Le  duc  Victor- Amédée  prit  le  titre  d'altesse  royale  4 
juc  Femnereur  refusa  de  lui  confirmer.  Ce  prince  était  brave 
jusqu'à  l'héroïsme ,  mais  aussi  modéré  au  sein,  de  la  victoire  que 
redoutable  dans  le  feu  des  combats, 

FRANÇOIS-HYACINTHE. 

1Ç37.  François-Hyacinthe  *  né  le  14  septembre  i63s, 
êuccède  au  duc  V  ictor  -  Amédée  9  son  père ,  sous  la  tutelle  de 
sa  mère.  La  régente  était  disposée  à  garder  la  neutralité  entra 
la  France  et  l'Espagne.  Mais  d'Emeric,  ambassadeur  de  France 
en  Savoie  ,  craignant  qu'elle  ne  se  laissât  entraîner  dans  le 
uarli  de  l'Espagne,  forma  l'odieux  projet  de  la  faire  enlever, 
(revenue  de  son  dessein,  elle  se  met  en  état  de  défense.  Se* 
ieaux-frères ,  le  cardinal  Maurice  de  Savoie  et  le  prince  Thomas, 
dont  le  premier  résidait  à  home,  et  le  second  commandait  en 
Flandre  pour  l'Espagne,  n'étaient  pas  moi  us  redoutables  pour 
elle.  Disposés  l'un  et  l'autre  à  lui  disputer  la  régence  ,  ils 
s'étaient  concertés  ensemble,  quoique  séparés  par  un  grand 
intervalle,  pour  la  supplanter.  Christine,  apprenant  que  le  car- 
dinal est  en  route  pour  se  rendre  en  Savoie ,  lui  écrit  à  Savone , 


PRINCES ,  PUIS  BUCS  BS  MM-MIM*. 


de  Victa^Amédée-Ffançois ,  duc  Je  Savoie ,  foi  de  Sicile  , 
puis  de  Sarclai gne .  morte  le  8  juillet  1766.  Le  prince  Victor-Amédée 
lut  fait  colonel-général  des  gardes  du  duc  de  Savoie,  et  général  des 
places  qui  appartenaient  au  roi  de  Sardaigne  dans  le  Milanei.  Il  servit 
sur  le  fthin,  en  I7&4,  en  qualité  de  lieutenant-général  des  armées  de 
France  «et  de  Savoie.  Il  mourut  à  Paris,  le  4  avril  1741.  De  ce  mariage 
sont  issus  : 


i°.  Victor-Joseph,  né  le  1 1  mai  17x6  r  mort  à  F  âge  de  9  mois  ; 

a°.  Louis- Victor- A médée-Joseph  ,  oui  suit  ; 

3°.  Antoinette-Thérèse  ,  née  le  premier  novembre  1717,  mariée, 

le  4  novembre  ijfa*  à  Charles,  prince  de  Rohan  Soubise, 

morte  à  Paris ,  le  5  avril  1745  ; 

*  *  • 

»  .  LOUiS^VICTOlt-AMÉDÉE-JOSEPH. 

1741.  Louis- VicTo*-A»iii>iB-Josx»B,  m?  à  Paris,  le a5  septembre 
1731,  prince  de  Carignap.,  le  4  avril  1741»  ctasalier  de  Tordre  de 
TAnnonciade,  lieutenant  général  des  armées  du  roi  de  Sardaigne, 
mourut  en  1778  II  avait  épousé,  le  4  mai  1740,  Christine-Hen- 
BiETTE  ,  morte  la  même  année  que  son  mari,  fille  d'Ernest-Xé'opold  , 
'  and  grave  de  Hesse-Rhinfels-Rothenbourg.  De  leur  mariage  sont  issu* 

Vic^r-Am#é^I^  qui  suit  * 


I 
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7>ti  3  s^étaît  arrttë ,  pour  lui  exposer  le  danger  àumieï  sà  pré-i- 
Sence  en  Savoie  exposerait  sa  personne  et  Veut  dans  les  conjonc- 
•fures  actuelles.  Frappé  de  ses  raisons  ,  il  prend  le  parti  de  re- 
tourner à  Rome.  Le  marquis  de  Pallavicin,  envoyé  par  le  prince 
Thomas,  arriva  peu  de  tems  après  en  Piémont.  Par  ses  intri- 


sollicitations  ,  appuyées  d'une  armée  considérable  rju'il  fit 
avancer  sous  les  ordres  du  cardinal  de  la  VaUte  ,  contraignirent 
la  régente  de  signet,  à  Turin ,  le  3  juin  i638,  un  traité  d'al- 
liance offensive  et  défensive  avec  la  France.  Mais  a  peine  s'é- 
Tait-elle  mrse  en  devoir  de  l'exécuter ,  qu'ùrre  fièvre  violenté 
enleva  lè  jeûné  duc  le  4  octobre  suivant. 

CHARLfcS-EMMÀNtiEL  H. 

i638.  Chà*le$-Emmxnuel  H,  né  le  ao  juin  iG35,  est 

reconnu  duc  de  Savoie  après  la  mort  de  François-Hyacinthe, 

•  •  • 


PRINCES  y  PUIS  DUCS  DE  SAVOIE- CARIGN4N» 

a*.  Eugène-Marie-Louis,  né  le  ai  octobre  1753  .comte  de  ViWe- 

franche,  colonel  propriétaire  du  régiment  dè  Savbie-Carignan 

iU  service  de  France,  mort  en  1 78S  ; 
>.  Sophie-Chatfotte-Marie-Louise,  née  lé  1}  aôit  i74à  ; 
4°.  Léopoldine-Marie,  née  le  ai  décembre  1744,  mariée,  le  6 

mai  1767,  au  prince  Jean-André-Doria-Pamphili  ; 
5°.  PoKxène-Marie-Anne  ,  née  en  1746,  morte  én  176a  ; 
6°.  Gabriel le-Marie ,  née  le  17  mars  1748,  mariée,  en  1769,  & 

Ferdinand  Phi  lippe- Joseph,  prince  de  Lobkowitt ,  mort  le  tl 

janvier  1784  ; 

)J>.  M  a  rie-Thérèse -Louise  ,  née  le  8  septembre  i749i  mariée  ♦  I« 
17  janvier  1767,  à  Louis-Alexandre-Joseph-Stanislas  de  Bout  - 
bon-Penthievre .  prince  de  Lamballe  ,  mort  sans  enfants,  le  G 
mai  1768.  Cette  princesse  infortunée  lut  massacrée  le  3  sep- 
septembre  x 792  :  vicliin e  de  ton  grand  attachement  à  la  per- 
sonne de  la  reine  ;  \ 

8°.  Catherine~Marie-Loui.se  ,  née  le  4  avril  1763,  mariée,  au  mois 
de  décembre  1780,  à  Philip  pe  -C  olo  nu  a  ,  prince  de  PagJiano  > 
mort  le  26  juin  1818* 

VICTOR-AMÉDÉE. 

• 

17^$.  VicToft-AUiinife,  né  le  3i  octobre  1743,  prince  de  Carignan, 
«orute  de  Racoriis,  cheValier  de  rAnn'6%ciade,_  gjpiéral  au  servie»  u* 
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son  frère.  Les  princes  Maurice  et  Thomas,  ses  oncles,  conti- 
nuent de  disputer  la  régence  à  la  duchesse  Christine.  L'Es- 
pagne les  appuie;  la  France  prend  le  .parti  de  la  duchesse. 
Après  diverses  hostilités  ,  les  princes  s'accommodent  avec 
.  Christine,  par  traité  du  14  juin  1642.  Us  entrent  dans  l'alliance 
de  la  France ,  et  ne  s'occupent ,  avec  son  secours  ,  qu'a  recou- 
vrer les  places  que  les  Espagnols  avaient  envahies  dans  le  Pié- 
mont. (  Voyez  Louis  XI 1 1 ,  roi  de  France.  )  La  paix  des  Pyrénées  , 
conclue  en  1659,  rétablit  la  tranquillité  clans  les  états  de 
Charles-Emmanuel.  Ce  piince  mit  tous  ses  soins,  dans  la  suite, 
à  réparer  les  désastres  que  la  guerre  y  avait  causés;  à  y  répandre 
l'abondance,  et  à  y  faire  fleurir  les  arts  et  le  commerce.  La 
ville  neuve  de  Turin  est  son  ouvrage  ,  ainsi  que  le  Palais- 
Royal.  Mais  ce  qui  a  immortalisé  sa  mémoire,  c'est  un  très-»- 
beau  chemin  qu'il  fit  pratiquer,  en  1670,  sur  la  montagne 
des  Echelles,  à  deux  lieues  de  la  grande  Chartreuse ,  pour  trans- 
porter les  marchandises  de  France  en  Italie.  On  l'appelle  le 
chemin  de  la  Grotte.  On  traversait  autrefois  cette  montagne  en 
.passant  spus  une  caverne,  longue  de  cinq  cents  pas, géométri- 
ques ,  au  travers  du  rocher.  L'an  1672  il  fomente  la  conjuration 
de  Raphaël  délia  Torre  contre  Gênes ,  sa  patrie,  (  Voy*  Gênes.  ) 


PRINCES ,  PtlJS  QUCS  JPE  S AfO  IE-  CARIGKAN. 

roi  de  Sardaigne  ,  mourut  le  90  septembre  1780.  Il  avait  épouse,  le  18 
octobre  1768»  Marib-Josèphe-Th.Érèse  ,  fille  de  Louis-Cbarles  de 
Lorraine- Armagnac»  comte  de  Brionue,  grancUe'cuyer  de  France.  De 
ce  mariage  est  issu  un  prince  qui  suit, 

CH  ARLES-EM  M  ANUEL-FERD  IN  AN  D , 

i  *  % 

1780.  Charles-Emmanuei,-Ferdinand  ,  prince  de  Carignan,  né 
le  24  octobre  1770,  mort  le  16  août  1800,  avait  épousé,  le  24  octobre 
1797.  Marie-Christine-Albertihe ,  née  le  7  novembre  1779,  fille? 
de  Chapes,' duc  de  Curlande  ,  prince  royal  de  Pologne  et  de  Saxe,  De. 
çe  mariage  sont  issus  : 

x°.  Charles-Emmanuel -Albert,  qui  suit; 

20,  Marie-rElisabeth-Françoise ,  née  le  |3  avril  *8oa 

CHARLES-EMMANUEL-ALBERT, 

1800.  Charles^Emmanitel-Ai.bert  ,  duc  de  Savoie-Carîgnan  »  jié 
Je  2  octobre  1798,  accompagna  le  roi  de  Sardaigne,  le  duc  et  la  du-*» 
cbesse  de  Modène  dans  les  voyages  <iue  ces  princes  firent  à  Gênes,  au 
mois  d'avril  1816.  Il  a  épousé,  le  3o  septembre  181 7,  Marie-TsÉ~ 
rzse-Frapçoise-Josèfhe  ,  archiduchesse  d'Autriche,  fille  de  Fer* 
(Unand,  grand-duc  de  Toscane,  née  le  ai  mars  i&oi» 
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Ce  prince  mourut  le  12  juin  1675,  universellement  regrettés 
Jl  avait  épousé  ,  i°.  le  4  mars  i663 ,  Françoise  db  France  9 
fille  de  Gaston,  duc  d'Orléans,  morte  le  14  janvier  1664  ; 
20.  le  11  mai  i665  ,  Marie-Jeanne  de  Savoie  ,  fillè  de. 
Charles  -  Amédée  ,  duc  de  Nemours  et  d'Aumale  (  morte 
Je  i5  mars  1724      dont  il  eut  Victor-Amédée ,  qui  suit,  ; 

■ 

VICTOR-AMÉDÉE  II,  km  de  Sardaiche. 

•  r     1  II,-  r»* 

1675.  Victor-Amédée  U,  né  le  14  mai  1666,  suoeedei, 
sous  la  régence  de  sa  mère ,  au  duc  Charles-Emmanuel ,  son 
père.  L'an  1686,  à  la  sollicitation  de  Louis  XIV  ,  il  entreprend 
de  chasser  des  vallées  de  Luzerne,  Angrone  ,  etc.  *  les  Vaudois  , 
communément  appelés  Barbets  ;  entreprise  qui  ne  s'exécuia 
qu'avec  beaucoup  de  peines  et  qu'après  bien  du  sang  répandu* 
JL'an  1690 ,  le  duc  traite ,  à  Milan ,  contre  la  France  f  avec TJfcs* 
pagne  ,  le  3  juin ,  et  le  lendemain  avec  l'empereur.  La  France 
n'apprend  pas  plutôt  qu'il  s'est  ligué  contre  elle  ^  que  la  Savoie 
lui  est  enlévée  par  le  général  Saint-Ruth-  Le       août  de  ta 
même  année ,  il  est  battu  à  St attarde  par  M.  de  Catinat,  qui;, 
le  lendemain,  se  rend  maître  de  Saluces ,  et  ensuite  de  plu-r 
sieurs  places  de  Piémont.  Le  20  octobre,  traité  signé  à  la  Haye 
par  les  plénipotentiaires  du  duc  avec  les  Provinces-Unies  f  e.11 
vertu  duquel  il  rétablit  les  Vaudois  dans  tous  leurs  biens,  et 
leur  accorde  le  libre  exercice  de  leur  culte,  de  même  qu'à  tôt* 
autre  de  ses  sujets  qui  voudra  se  retirer  et  s'établir  dans  les 
vallées  des  Vaudois.  L'an  1692,  le  duc  de  Savoie  entre  dans  le 
Dauphiné,  prend  Gap  et  Embrun ,  et  se  retire  presque  aussitôt , 
emportant  pour  toute  dépouille  les  cloches  de  ces  deux  villes. 
L'année  suivante,  le  4  octobre,  il  perd  la  bataille  de  la  Mar- 
saille  contre  M.  de  Catinat ,  qui  lui  tue  huit  mille  hommes, 
enlève  toute  son  artillerie  et  cent  six  drapeaux  ou  étendards. 
L'an  1696,  il  fait  sa  paix  particulière,  le  29  août ,  avec  la 
France ,  qui  lui  rend  toutes  ses  places ,  et  même  Pîgnerol , 
qu'elle  gardait  depuis  soixante-huit  ans.  Marie-Adélaïde ,  sa 
fille  aînée  ,  épouse ,  le  7  décembre  1697,  Louis,  duc  de  Bour— 
gogne.  (  C'était  la  quinzième  alliance  directe  que  la  maison  de 
.Savoie  contractait  avec  celle  de- France.  )  L'an  1701  il  recon- 
naît le  duc  d'Anjou  pour  roi  d'Espagne ,  et  conclut  le  mariage 
de  Louisc-Gabrielle ,  sa  seconde  bile,  avec  ce  prince  ,  qui  l'é~ 

Kousa,.par  procureur,  le  it  septembre  de  la  même  année, 
lommé  généralissime  des  deux  couronnes  de  France  et  d'Es- 
pagne, en  Italie,  il  prend  des  engagements  secrets,  dans  le 
môme,  tems,  avec  la  maison  d'Autriche  v  et  n'en  cqmbat  pas 
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avéc  moins  de  valeur  contre  Ie4  Impériaux  eh  «fféfcihm  tcfd 
contres.  Ce  manège  dure  l'espace  d'ert viroo  trois  ans.  Le  dtic  i 
a  la  fin  ,  se  déclare  ouvertement  contre  le  roi  d'Espagne,  sort 
gendre,  en  1*703 ,  et  fait  *  le  aS  octobre ,  son  traité  avec  la  cinitf 
de  Vienne ,  qui  lui  assure  le  Montserrat  Mantouan.  La  Savoiê 
lui  «est  enlevée,  Tannée  s&ivaitte,  par  le  duc  de  la  Féoilladé* 
Cette  perte  est  suivie  de  celle  de  presque  tout  le  Piémont.  L'an 
1706,  le.4  juin  ,  rftirin  est  assiégé  par  le  duc  de  4a  Feuillade. 
Mais,  le  7  septembre,  l'armée  d'observation,  commandée  par 
le  duc  d'Orléans  et  le  marécbal  de  Marsin  ,  est  battue  par  le  duc 
de  Savoie  et  le  prince  Eugène.  Cette  victoire  nôn-seuiemënt 
délivra  Turin ,  mais  rendit  au  duc  toutes  ses  places  dé  Piémont 
(fty»  Louis  XIV,  depuis  1701  jusqu'en  1710).  L'an  1706% 
l'empereur  Joseph  donne  à  Victor- Amédée  le  duché  de  Mont-t 
ferrât  au  préjudice  des  droits  qu'y  avaient  le  duc  de  Lorraine, 
du  chéf  de  son  aYéuié  Eléonore  de  Gonzngue,  et  Henriette* 
princesse  dé  Condé,  du  chef  de  sa  mnre  Anne  dé  Gônzague, 
femme  d' Edouard,  prince  palatin  du  Rhin.  L'an  17 13",  à  ta 
paix  d'Utrexiht,  Victor- Amenée  obtient  la  restitution  de  là  Sa~ 
voie  avec  le  comté  de  Nice,  en  cédant  à  la  France  la  valléè  de 
Barcelon nette.  La  France*  et  l'Espagne  lui  assurent  ,  par  lé 
même  traité,  la  jouissance  dé  tout  ce  que  l'empereur  lui  âvajt 
fcédé  par  le  traité  de  1703.  Là  France  le  reconnaît  de  plus,  lui 
tet  ses  descendants,  pour  légitimes  héritiers  de  la  couronne 
d'Espagne ,  au  défaut  de  postérité  du  rot  Philippe  V.  L'Espagne 
«nfin  lui  fcède  le  royaume  de  Sicile  avec  ses  dépendances.  Le 
*4  décembre  de  la  même  année,  le  duc  et  son  épouse  sont 
sacrés  et  couronnés  roi  et  reme  dé  Sicile  dans  Palërme ,  par 
l'archevêque  de  cette  ville.  Ils  né  jouirent  pas  long-tems  de 
cette  couronné.  L'an  1718,  une  flotte  espagnole,  partie  dè 
l'île  de  Sardaigne,  arrivé  ,  le  3o  juin  ,  devant  Palermc  ,  dont 
elle  s'emparé  le  mëfné  jour,  et  y  fait  proclamer  roi  Philippe  V. 
(Muratori.')  Toute  ITÎurope  fut  étonnée  dé  cette  invasion, 
faite  én  temsde  paix;  et  le  duc  de  Savoie  plus  que  tout  autre, 
vu  qu'il  était  én  négociation  avec  l'Espagne ,  pour  l'aider  4 
faire  la  conquête  du  Milanez ,  qu'Albéroni ,  premier  ministre 
de  cette  couronne ,  offrait  de  lui  céder  en  échange  de  la  Sicile. 
L'an  17*0  ,  én  conséquence  de  l'accession  du  roi  d'Espagne  et 
du  duc  dé  Savoie  au  traité  dé  la  quadruple  alliance ,  conclu  le 
2  août  1718,  le  18  du  même  mois, les  Impériaux  remettent 
l'île  et  le  royaume  dé  la  Sardaigne  au  duc  de  Savoié,  pour  lé 
dédommager  dé  la  perte  de  la  Sicile.  L'an  1730,  te  a  sep* 
tembré ,  Victor- A niédée  abdiqué  la  couronne  en  faveur  de 
Charles- Emmanuel ,  son  fili.  Il  prend  le  nom  de  comte  dé 
Tende,  sé  rétire ,  le  4*      château  de  Moncalicr,  et  épouse4, 
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peu  après,  la  comtesse  douairière  de  Saint-Sébastien,  qu  il 
aimait  depuis  long-tems  y  et  qu i  prit  alors  le  nom  de  comtesse 
de  Somerive.  L'année  suivante,  sollicité,  à; ce  qu'on  prétend  t 

rsgn  épouse  ,  qui  voulait  gouverner  sous  son  npm,  il  tente 
remonter  sur  le  trône-  1-e  roi  de  Sardaigu.e ,  son  Cls ,  par 
l'avis  Je  son  conseil,  et  contre  son  inclination,  le  fa.it  arrêter, 
la  nuit  du  28  au  a«j  septembre  ,  au  (.liât eau  de  Monr.alier ,  d'oifc 
il  fut  conduit  à  celui  de  Hivoli ,  puis  au  fort  de  la  Hrunète, 
et  enfin  ramené  à  Monta  lier,  où  il  mourut  ,  le  3i  octobre 
1702  ,  comblé  de  tous  les  éloges  qui  sont  dus  à  la  valeur  et  à 
l'art  de  gouverner.  (  Chazot ,  Muraiori.  )  Son  corps  fut  inhumé 
à  la  Superga,  église  bâùe  par  lui-même,  sur  la  colline  de 
Turin  ,  à  une  lieue  et  demie  de  la  ville,  pour  la  sépulture  de 
sa  famille.  11  avait  épousé,  en  premières  noces,  le  10  avril 
,  Anke-Makie  d  O  i  lé  ans  ,  morte,  à  Turin,  le  26  août 
après  lui  avoir  doune ,  outre  les  deux  filles  dont  on  a 
parlé  ci-dessus,  Viclor-Amcdée-Jqseph-PhiUppe,  mort  à  seize 
îins ,  le  22,  mars  1715  ;  et  Charles-Emmanuel,  qui.  suit.  (Voy* 
le  pape  Cléruent  XI ,  mr  Us  démêlés  de  Viclor-AméOce  wecltt 
tuve  de  Rome ,  touchant  la  monarchie  dé  S  dit  )  . 

CHARLES-EMMANUEL  1H. 

!73o.  Charles-Emmanuel  111,  né  à  Turin,  le  27  avril  1701,^ 
nommé  prince  dé  Piémont,  depuis  la  mort  de  Philippe,  son 
frère  aîné, fut  reconnu  roi  de  Sardaigne,  et  due  de  Savoie  ,  le 
£  septembre  1730,  après  l'abdication  de  son  père*  L'un  des 
premiers,  actes  d'autorité  que  fit  ce  prince ,  tut  de  défendre 
d'ordonner  des  prêtres  dans  ses  états  sans  sa  permission.  Le  pape 
Clément  XU  ayant  supprimé,  l'an  1 73i ,  quelques  privilèges 
accordés,  par  Benoît  XM  ,  aux  sujets  du  roi  de  Sardaigne,  ce 
monarque  fait  an  é ter  tous  les  revenus  du  pape ,  en  Piémont , 
et  défend  à  ses  sujets  de  reconnaître  ,  en  aucune  manière  v  la 
juridiction  (  temporelle  )  du  saint  siège ,  et  d'obéir  aux  ordres 
du  pape.  Çette  affaire  occasiona  un  démêlé  avec  la  cour  de 
Borne  ,  que  la  fermeté  du  roi  de  Sardaigne  contraignit  à  la  fin 
4e  plier.  La  mort  d'Auguste,  roi  de  Pologne ,  arrivée l'aa  1 733, 
ayant  occasions,  pour  l'élection  de  son  successeur,  une  guerre 
entre  les  maisons  d'Autriche  et  de  Bourbon,  Charles-Emma- 
»uel  se  déclare  pour  la  seconde.  Au  mois  d'octobre  de  la  même 
anaâe  ,  il  Joint  ses  troupes  dans  le  Vigevanasc,  à  l'aimée  fran- 
çaise, commandée  par  le  maréchal  de  Villars,  marche  lui- 
même  à,  leur  tête  ,  et  eatre,  le  l  i  octobre,  dans  le  Milanei.Son 
premier  exploit  fut  la  prise  de  Pavie,  dont  il  se  rendit  maître 
Iê  4  novembre.  îfom  ne  suivrons  point  çe  prince  dans  U  cours 
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de  cette  guerre,  ou  il  donna,  dans  toutes  les  occasions  ,  de4 
preuves  '  éclatantes  de  sa  valeur  ,  et  de  son  habileté  dans  l'art 
militaire.  On  peut  voir  çe  qui  en  â  été  dit  à  l'article  âé 
Louis  XV.  Il  suffira  de  dire  ici ,  que  par  la  paix,  ou  les  prclî^ 
minaires  de  la  paix,  signés  le  3  octobre  1700,  à  Vienne,  le 
Tortonez,  le  Novarez  et  le  fief  des  Langues,  furent  adjugés  au 
roi  de  Sardaigne.  Après  la  mort  de  l'empereur  Charles  VI  ,  le 
roi  de  Sardaigne  forme  des  prétentions  sur  le  Milanez  ,  publie 
un  manifeste  ,  dans  lequel  il  expose  ses  droits,  met  des  troupes 
sur  pied  pOur  les  faire  valoir,  et  accède  au  traité  d'alliance  du 
roi  de  France  et  de  l'électeur  de  Bavière,  pour  être  soutenu! 
Mais  voyant  les  Espagnols,  avec  les  mêmes  vues  que  lui,  faire 
passer  des  troupes  en  Italie  ,  et  craignant  plus  de  voir  ce  duché 
.   entre  leurs  mains  qu'en  celles  de  la  reine  de  Hongrie  .  \i 
change  tout  a  coup  de  parti,  et  conclut  avec  cette  princesse, 
au  mois  de  décembre  1 7 4 1  ■>  une  convention,  par  laquelle  ,  sans 
déroger  à  ses  droits  et  preteul  i  uis ,  il  s'engage  à  lui  conserver 
le  Milanez,  et  à  en  défendre,  conjointement  avec  elle,  l'entrée 
aux  Espagnols.  Aussitôt  il  joint  ses  troupes  à  celles  delà  reine, 
et  s'assure  du  duché  de  Milan.  Cette  défection  du  roi  de  Safp 
daigne  ,  qui  ouvre  et  ferme  à  son  gré  les  portes  de  l'Italie  du 
côté  des  Alpes  r  a  conservé  le  Milanez  à  la  reine  de  Hongrie, 
et  lui  a  encore  rendu  le  service  d'occuper  quarante  mille  fran- 
çais et  autant  d'Espagnols,  à  faire  dans  ce  pays-là  de  vains 
efforts,  qu'ils  eussent  employés  ailleurs  bien  plus  utilement. 
(  Journal  de  Louis  XV.  )  L'an  1742  1  Ie  r°i  de  Sardaigne  joint 
aux  Autrichiens,  entre,  au  mois  de  mai  ,  dans  le  duché  de 
Modène  ,  prend  possession  de  Reggio ,  sans  éprouver  de  ré4- 
sistance,  met  le  siège  devant  la  citadelle  de  Modène,  le  12 
juin  ,  et  le  27  ,  l'oblige  à  capituler.  Les  Espagnols  ,  cependant, 
s'avançaient  par  la  Fiance ,  vers  la  Savoie,  ou  ,  étant  entrés  le 
8  septembre  ,  ils  s'emparèrent ,  sous  les  ordres  de  D.  Philippe, 
de  Chambéri  et  des  principales  places.  Mais  le  roi  de  Sar- 
daigne, ayant  ramassé  un  corps  de  vingt  mille  hommes,  y 
court,  et  les  oblige  à  repasser  en  Dauphiné.  L'an  174^,  ce 
monarque  quitte  son  camp  de  Montméliau  au  commencement 
de  janvier  ,  et  reprend  la  route  de  Piémont  ,  abandonnant  la 
Savoie  aux  Espagnols.  L'an  iy44  5  1L'S  armées  combinées  de 
France  et  d'Espagne  ayant  passé  le  Var,  le  ier.  avril ,  font  di- 
verses conquêtes  en  Piémont,  battent  l'armée  du  roi  de  Sar- 
daigne ,  le  00  septembre ,  sous  les  murs  de  Coni ,  assiègent  en- 
suite cette  place,  et  se  retirent  au  bout  de  trois  semaines,  le* 
mauvais  lems  ne  leur  permettant  point  de  continuer  ce  siège. 
On  peut  voir  les  suites  de  cette  guerre  à  l'article  de  Louis  XV, 
et  à  celui  de  Philippe  V,  roi  d'Espagne.  Enfin  ,  par  la  paix 
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conclue  en  1748,  à  Aix-la-Chapelle,  le  roi  de  Sardaigne  a' 
ëté  confirmé  dans  la  possession  du  Vigevanasc ,  qu'il  avait  ac- 
quise en  i743>  d'une  partie  du  Pavesan  et  du  comté  d'An- 
ghiera.  Depuis  ce  tems  ,  les  états  de  Savoie  jouirent  d'une  paix 
profonde  ,  et  Charles-Emmanuel  ne  s'occupa  qu'à  travailler  au. 
bonheur  de  ses  sujets.  L'an  1762,  par  édit  du  20  janvier,  il 
'affranchit tous  les  serfs  du  duché  de  Savoie.  Ce  prince  mourut 
le  20  janvier  1773,  âgé  de  près  de  soixante-douze  ans,  et  fut 
♦enterre,  le  26  du  même  mois,  dans  l'église  de  la  Superga.  Il 
.avait  épousé,  i°.  le  16  février  1722  ,  Anne-Christine  de 
Neubouag,  morte  le  12  mars  172$;  20.  le  2  juillet  1724, 
Christine-Jeanne  de  Hesse-Rhinfels-Rotembûurg,  décé- 
dée le  i3  janvier  1735  ;  3°.  le  Ier.  avril  17^7,  Ellsabeth- 
Thérèse  ,  fille  de  Léopold  ,  duc  de  Lorraine  ,  morle  le  3  juillet 
1741  *  dans  sa  trentième  année.  Les  enfants  vivants  (en  1787  ) 
de  ces  trois  mariages ,  sont,  i°.  Victor-Amcdée-Marie  ,  duc 
de  Savoie,  qui  suit;  20.  Eléonore-Marie-Thérèse  ,  née  le  28 
février  1728;  3°.  Marie-Félicité,  née  le  20  mars  1730;  4to- 
Benoît-Marie-Maurice  ,  duc  de  Chablais,  puis  marquis  d'Ivrée, 
né  le  21  juin  1741*  marié,  le  19  mars  177$,  à  Marie-Anne- 
Caroline  ,  sa  nièce.  Il  est  mort  le  4  janvier  1808. 

■ 

VICTOR  AMÉDÉE  III. 

1773.  Victor-AmÉDÉe  III,  né  le  26  juin  1726,  mort  le  16 
octobre  1796,  avait  épousé,  le  3i  mars  1761,  Mabiê-Antoi- 
hette-Ferdinande  ,  morte  le  19  septembre  1785,  fille  de 
Philippe  V,  roi  d'Espagne.  De  ce  mariage  sont  issus: 

ia.  Charles-Emmanuel  IV ,  qui  suit; 

3°.  Victor-Emmanuel  V ,  qui  lui  succéda  ; 

3°.  Maurice- Joseph-Marie ,  duc  du  Montferrat,  né  le  12 
septembre  1762  ; 

4°-  Félix-Charles- Joseph  7  marquis  de  Suze  ,  né  le  6  avril 
1765  ,  marié ,  le  6  avril  1807 ,  à  Christine-Thérèse ,  fille 
de  Ferdinand  VII ,  roi  des  Deux-Siciles  ; 

5°.  Joseph-Benoît ,  comte  de  Maurienne ,  né  le  5  oc- 
tobre 1766  ; 

6°.  Marie-Joséphine-Louise ,  née  le  2  septembre  1753 1 
mariée,  le  14  mai  1771,3  Louis-Stanislas-Xavier , 
comte  de  Provence  ,  aujourd'hui  Louis  XVlll ,  roi  de 
France,  morte  sans  enfants,  le  i3  novembre  1810; 

70.  Marie-Thérèse,  née  le  3i  janvier  1^56,  mariée,  le 
16  novembre  1773,  à  Charles- Philippe  de  France, 
comte  d'Artois ,  frère  du  Roi  ;  morte  en  i8o5  ; 
XVII.  27 
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8°.  Marie-Anne-Caroline,  née  le  17  décembre  1787  ,  ma- 
riée, le  10  mars  1775  ,  à  Benoît-Marie-Maurice,  duc  de 
Chablais ,  puis  marquis  d'Ivrée  ,  mort  en  1808. 

J      /'  "  CrlÂRLES-EMMÀNUEL  IV. 

1796.  Charles-Emmanuel  IV,  né  le  24  mai  1751 9  succéda 
au  roi  Victor-Amédée  1JI,  £oq  père,  lç  16  octobre  1796.  Ce 
prince  avait  épousé,  le*b  septembre  1 7 Mari e- Adé l AïDf>- 
Clotilde-Xavière  ,  sœur  de  Louis  XVII I  ,  roi  de  France  , 
morte  le  7  mars  1802  ,  sans  enfants.  Le  4  juin  suivant,  Char  les - 
Emmanuel^  al^iô«é  en  j&vçar  de<$an  frète  .V^ctory Emmanuel  , 
qui  suit ,  et  S'est  fait  jésuite  en  18 1 7. 

VICTOR-EMMANUEL  IV. 

1802.  Victor-Emmanuel,  né  le  24  juUleti75o,,  roi  de 
Sardaigne,  le  4  ium  1802,  paï  l'abdication  de  son  frère ,  à 
épousé  ,  le  21  avril  1789,  Marie-Thérèse,  fille  de  FerçHpanfJ y 
archiduc  *  d'Autriche ,  née  le  ier.  novembre  '^7^.  Çc^mariagê 
a  produit  quatre  prinçésses:  '  '  '  ,  .  ^ 

1°.  Mari  e-Béatrix- Victoire,  née  le  6  déoçmjbn*  1742,,  man 


.  riée  ,  le  2p.jm.r1  *8i2f  à  François  iJf,9  pçipce  trayâlidfr 
ïlongrW,  arçfy.du^  un, 
,2°,  Marie^r^es^ 

(  ;    fiancée  a  Çharle^Lpnis  f ,p*ioce  héréditaire idje  loques 
(     et  0e  Parme.^ 
,  3°.  iVnn^^oU^  jumelle;  née sep»^ewbrte  i8o*p  : 

,H;4VÇbnstmc-^  ■  1 

Pour  les  détails  Wsloriqnes  de  ces  trois  dernî^1  regnës'i 
voyez  h  table  chronologique ,  à  la  fin  de  cet  ouvrage. 1  !   ^  ' 
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"  PUIS  DUCS  DE  MONTFERRAT. 

s  *       I  ^        *  *  ^  ^* 


jL   11     ().     î     .  J  .il   4      >:  .  \         V  ».  *    H  i 

G   f  ')  î  »  il  H«>«s     •      '     •*  I   1       "  I  .1'*  •  » 

ïjff  Mbnltçrral  borne  à  l'occident  ct.au  nord  par  le  Piémonrt\ 
à  Portent  parte  Mitanez ,  et  au  midi  par  l'état  de  Gènes,  n'est 
pas,  quoique  niontueux  ,  une  des  moins  fertiles  contrées  de  la 
Lom  hardie.  M  abonde  en  productions  de  toute  espèce ,  surtout 
en  blé  et  en vins  c(\Â  sont 'excellents.  Casai  est  sa  capiUle,  et 
son  étendue /qui  renferme  plus  de  deux  cents  villes  ,  bourgs  et 
château*  v  m  partie  cri  quatre  districts  Ce  pays,  après  avoir 
été  enlevé  par  \*tt  Qàthi  aux  Romahis passa  sous  la  domination 
des  Lombards,  à  l'extinction  de  laquelle  il  entra  dans  la  corn- 
posiiibn  dit  fioote4  empire  d'occident ,  fonde  par  Charlemagne. 
Ce  princé  fit ,  do  Montferrat ,  le  dépar temént  (Tun  comte  béné- 
ficiaire et  amovible.  On  l'érigea  depuis  en  marquisat ,  et  c'est, 
altiri qu'il  Jevinl  un 'fief  héréditaire. 

S^ALEDRAN. 

Aledran,  ou  ÂLERAN  ,  fut  le  premier  marquis  de  Mont- 
ferrat. Il  était  fils  du  comte  Guillaume,  et  français  d'origine, 
puisqu'il  vivait  selon  la  loi  salique ,  comme  le  prouve  une  charte 
citée  par  Benvenuto  di  San-Giorgio.  L'an  ij38  ,  il  obtint  de 
Hugues,  roi  d'Italie,  et  de  Lolhaire  ,  son  fils,  un  diplôme  par 
lequel  ils  lui  cédaient  en  toute  propriété,  pour  lui  et  ses  héri- 
tiers ,  une  certaine  cour  appelée  Foro  ,  dans  le  comté  d'Acquï». 
sur  le  Tan.iro ,  avec  toutes  ses  dépendances  ;  à  quoi  ils  ajoutaient 
le  droit  d'exercer  toute  justice  sur  la  terre  de  Roncho  et  sur  tous, 
les  Arimancs  qui  demeuraient  en  cette  terre  ,  et  toute  fonction 
publique ,  avec  le  droit  de  recevoir  toute  plainte  ou  tout  appel  , 
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comme  faisaU.  auparavant  la  commission.,  sans  être  sujet  à  la 
Tévisioindu  comte  do  palais.  Par  eette concession  ,  Alcdran  se 
tû  revftu  de<  La  puissance,  $QuveçaiAC  U  terre  de  Rpnpho  , 
et«lévéttn^drsMi$Mile*f«(ttU-e$  marquis  TmW  W  effpt,  excepté 
lui,  .étaient 'soumis. à  ^inspection  des  commissaires, qui  venaient 
dé  teins  ^n  temsr  tenir  les  ulaids  tlans  leurs  .départements f  «et  à 
la  révision  du  edmie  di*  «palais  ,  qui  avait  tiroir  de  réfprmer  leurs 
jugements.  L'on  4  Aledran  et  GERBERiiE ,  tson  épouse  ,  fille 
dé  flér otigef ,  roi  d'Ualîie,  fondèrent  le  monastère  de  Granzano, 
bu  diocèse  de  Verccih  Dans  l'acte  de  cette  fondation,  passé  au 
mois  d'août,  Aledran  est  quai  1  lie  marquis  ,  et  le  comte  Guil- 
laume ,  son  pore ,  y  est  nommé  comme  encore  vivant.  L'an 
67  ,  l'empereur  Otlon  ,  par  .  un  diplôme  du  X  des  calendes 
'avril  (  2.3  mars),  confirme  au  marquis  Aledran  tout  ce  que 
ses  ancêtres  avaient  possédé  dans  les  çoiitfés  d'Acqui,  de  Savone, 
de  Montferrat,  de  Verceil,  de  Parme  vde  Crémone,  et  de  Plai- 
sance. A  cette  faveur,  il  ajouta,  dans  le  même  acte,  le  don  de 


î 


lusqu  a  1  uri>3,  et  îusqu 
Saint-Marc  ,  en  y  comprenant  les  posseskibns  des  ancêtres  d'A- 
ledran  ,  ce  qui ,  par  la  donation  d'Otton  ,  composa  la  Marche 
de  ftjonlferrat  ;  laquelle  jùsrJU^alors  vraisemblablement  avait  été 
rtfnlTermée  dans  le  seul  'comté  de  ce  norïi,  que  ce  diplôme  fait 
connaître.  Aleuran  ,  s^qvant?  Topinloii  communè ,  mourut  l'an 


"  nier/i  beaucoup  plus  tàrd.que  le  premier.  ï)e  Gerberge  ,  il  laissa 
un  autre  Guillaume ,  qiirsuit.(  Saint-Marb,  fàm.  II ,  pp.  io3q- 


1042.) 

'.ri«»^7,4  i-     V  q    !  ^  T  TT  .TTXtT,   r«.  .#M.fli    ,1 

cjg5.  Guillaumf,  le  seul  des  fds  d' Aledran  qui  lui  Survé- 
cut, le  remplaça  mks  le  marquisat  de  Moriférrat.  Il  fallait  qu'il 
fût  bien  jeune  alors,  s'il  est  vrai,  comme  l'assure  Benvenuto  di 
SaivGiorgio  ,  qu'il  ne  Courut  qu'en  1060.  Le  même  auteur  lui 
clonne  pour  femme,  Hélène  ,  fUIc  ,  dit-il,  du  due  de  Glo- 
cester.  Mais  il  n'y  avait  point  encore  alors  de  duc  en  Ahgle- 
iterre.  De  son  mariage  ,  quel  qu'il  fut ,  il  laissa  un  fils  ,  qui  suit. 


I 


BONIFACE  I. 


•  •  1  • 


1060.  Boniface  ,  fiket  successeur  de  Guillaume,  épousa, 
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i°.  MaiuK  ,  dônt  on  ignore  ta  naissance  ;  Adbùaïml ♦  iHlc 
ou  ncthe-frile  d'Adélaïde ,  marquise  dp  Suze  y  et  d'Otloiiy.-ftm 
époux;  laquelle  apporta  ert  dot  à  Bonifet*  la  terre  de  Salue*»  , 
et  d'autres  domaines.  Il  eut  de  la  première  trois  fils i,  f Guillaume, 
'  qui  suit  ;  Ardlcion  et  Henri  ;  et  de  la  seconde  ,  Mag»ifrède,bu 
Manfrèdc,  premier  marquis  de  Salutes;  et  Adélaïde  ,  ou  Ade- 
licie,  dite  aussi  Adèle,  mariée,  i<M  «ogér  l  ,  comte  de  Sicile, 
qui  îa  répudia  ;  'a*  à  Baudouin  t^M  de  Jérusalem..  -ne 
peut  marquer  précisément  Tannée  de  tïamort  de  Bon ifaca  Mais 
'cet  événement  a  dû  être  très-voisin  SSe  la  fin  du  onzième  siècle. 
(  Ludov.  Ghieza,  Isior.  di  Remonte ,  pag.        )  '»   i-  1  ^i.>ro 

1 1  oo  ou  envirqri.  GUILLAUME ,  fils  aîné  du  marqui*  Boni  face, 
hérita  de  sa  dignité.  On  n'a  aucunes  lumières  sur  son  gouverne- 
ment. Guillaume  mourut  vers  nàti  ,  dans  tm  ôge  peu  avancé , 
laissant  de  Son  épouse,  dont  le  nom  et  la  naissance  sont  in- 
connus,  un  fi<s ,  qui  suit.       ;  l-iVl>  'mi.n        ru,  i»i,.»iq»b 

v^REINIER,  ou  HA.IÎUER. 

,,1126  au  plus,  tard.  Reinier  avait  succédé ,  l'an  i  12$  ,  à 
i  ,,;  Guillaume  ,  son  pèr?. ,  comme  le,  projuve  un  diplôme  cïut4  jan- 
vier de,  cette  amiec  f  rapporté  par  Benvenuto  di  Saii-Giorgio* 
.C'est  une  doua^ou  de  >Ilu\  pièces  de  terre, %  faite  au  monastère 
:  Ao.  Locetlio  par,  Jfteinier  et  ses  deux  cousins,  Ârç(iciori ,  fils  d'Ar- 
f  u  <li(  inij ,  fH  JBei/nar4 ,  fils  de, Henri ,  tans  trois  qualifiés  marquis. 
.  |  Keinier  jnaourut  vers(l'au  1  i4o»  laissant  deT  Ciselé  ,  og  G  uisle, 
t     son  épuuse,  Bile  de  Guillaume  le  Grand  ,  comte  de  Bourgogne, 
et  veuve  en  premières  noces  de  Hurabert  II,  comte  de  Mau- 
rienne ,  un  fils  ,  qui  suit  ;  et  une  fille  mariée  au  comte  de 
Blandrate.  (Benvenuto  diSan-Giorgio.)  Le  P.  Sébast.  Guîcliënon 
Paoli,  (Codicediplom.)' donne  pour  mère  à  ces  enfants,  Bonne 

^E  SUABE.  . 

h  -^GUILLAUME  III,  dit  TIEyi 

,1  -,  Ters  u4o.  Guillaume,  fils  de  Reinier  et  son  successeur, 
.fut  surnommé  le  Vieux  dès.  sa  jcu/iosse,  parce  qu'il  montrait 
acclame,  dit  un  auteur  du  tems ,  la  maturité  d  un  vieillard. 
Les,  empereurs  Conrad  III  et  Frédéric  I  eurent  peu  de  par- 
tisans plus  zélés  et  plus  constants  que  lui.  Guillaume,  l'an 
1147,  accompagna  le  premier  daps  son  expédition  de  la  croi- 
sade. L7an  11S2,  les  Lodigians,  persécutes  par  les  Milanais, 
curent  retours  à  Guillaume,  pour  se  procurer,  par  sou  moyen, 
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le  secours  de  l'empereur.,  auquel  ils  envojèti^nt  une  clef  d'or  , 
que  ce  marquis  lui  présenta.  Dans  la  diète  o^e  Frédéric*  tint 
Roncaglia ,  Guillaume,  et  IVveque  d'Asti1  lui  portèrent  fle¥ 
plàïuies  ,  le  premier  contre  les  habitants  de  CarrO,  oui  llrT  io- 
nisaient l'obéissance  ;  l'an tn*  contre  ceux  d'Àsti  J  *<JW  Favaieri^ 


même  châtiment*  L'an  1 1&7  ,  Guillaume  secourut  les* 'Pavesafr^s* 
contre  les  Milanais,  avec  lesquels  ils  étaient  eta  guerre1 et  càri-" 
jointement  avec,  le  marquis,  Obixzon  Mala^irrô  j  il  déretidr*  ' 
eolnCrefceux  de  Milan  l'importante  place dé*  Vig^varto.  fFfiéd{*Hëi  ! 
à"  la  demande  de  l'impératrice  Béâirix ,  accorda  ^Tair'iifiÇ»  ^1 
marquis  dç  MonlfeiTat,' par  un  dipldmtt'doAffé'fc  f5,4bdtoort^/t 
au  château  de  fiellorte,,  l'investiture fdlun  grand  fief  avec4  là u^ 
léV|  droits  régaliens  ,  sur  environ  tmarartte  tetlrefc  dont' H  élaltjT 
composé,  far  un  autre  ijipldrae  du  ntërtté  jotir,    prend  ibûs  l, 
sa  ^otecVion , ^fte,,.  At, marnais .Gu-dlau** ët4éf  fib,''£tttt  ' 
tous"  leurs  meubles,  et  immeubles  présents  H^vtnit;  *t  ^onj  [ 
firme/toutes  leurs  possessions,  qui  se  montaient,  par  :iréntiraèV 
ration!  qu5il.  en  fait  v  à  quatta*-  vingt-six  tbrfë*.  Wlbdm^ 
avec  tîe  comte,  de  Çl«ui4çal e ,  son  b^au-frère» ;»  et  le*  mardùft'  ^ 
CÏbizzoq  ^lalaspina  »  pr^U,(a  mâin*  en  i  i6^  ;-à  l'é)kpe¥elur,  dans 
le  ravagé, qu'if  fit  du  Içjrfàtoiro  de  Mila  lim  ita1  revers  dé  rorlimè  '1 
avant  oblige  ce  prince 5  l'année  simaute  «  à  se  .soustraire  à  la 
pèursuile  de  ses  ennemis-,  ,1e  marquis  de  Monlferrati  érfgageVIé  ^ 
comte  de.Maurieuoe  è.lui  accorder  le  passage  par  ses  états.' 

Guillaume  f  dit  Ung^^â,  fils  du  raarquisV  partie*  *W5j  £~ 
avec  Keï nier,  son  irère,  pour  la  Terre-Sainte ,  orfib  sè'dfis^  n 
tiôguèrent  par  leurs  exploits.  L'ao  1 178 /  Baudouin  W,  rbï  :i0ém 
Jérusalem  ,  fit  épouser  Sibylle,  sa  sœur,  âu  jeutie  Gàrttjium,e?,;jJ — 
qu'il  nomma  en  même-  teins  comte  de  Joppé  e*  U'A&àiM.J 
Bâudpûin  %  se  voyant  ensuite  sans  enfants,  <et  attaqué 'de  ta  fèprë>  ; 
voulut  se  demeure  en  sa  faveur  de  la  royauté.  Mais  Gùttlaume  ^ 
reftisa  çet  honneur,  et  ,se  contenta  de  gouverner  ce  roVa'uWtë^ 
comme  lieutenant  du,  roi,  son  beau  -  frère.  'Il  «Mail  regarde  | 
c  omme  devant  lui  succéder  ;  mais  il  le  dev^riÇa^luï-merne  au/, 
tombeau  ,  l'an  1177  ,  suivant  la  chronique  d'Ànchi  n  ,  qui  le- 
dit empoisonné  par  îles  chevaliers  dO  ut  ramier1 ,  èfc  sâns  nous 
apprendre  s'illaisea  des  cnjîuits  de  Sibylle,  son  épouse,  fille 
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d'Àmauri,  mi  de  Jérusalem.  Guillaume  de  Tyr,  dans  le  por- 
trait qu'il  trace  de  Guillaume  Longné-èpce  (p.  ioo4)î  dit 
qu'il  était  d'une  (aille  avantageuse  ,  qu'il  avait  les  traits  du 


d'ailleurs  d'une  valeur  à  toute  épreuve  fel  exercée  dès  les  pre- 
mières années  de  sa  jminesse.  I/an  117»),  la  marquise,  feirçme 
de  Guillaume  le  Vieux,  se  met  en  route  pour  visiter  1rs  sain** 
lieux  ;  et  ayant  pris  sa  rouie  pour  s'en  revenir  par  Conslaiili- 

(norde ,  elle  y  assiste  aux  noces  de  Ueinier,  son  second  fils,  et 
de  Marie,  fille, de  l'empereur  Manuel.,  qui  déclara  son  genJrt 
césar  ,  et  roi  de  Salooich  ou  T.hessafo nique. 

Guillaume  le  Vieux,  en  n85,  fait  a  son  tour  le  voyage 
j  de  la  Terre- Sa  in  te  ,  pour  secourir  Baudouin  V,  roi  de^  Jéru- 
salem, sou  petit ^fds,  qu'U  èot  la  douleur  de!  voir  expirer  ^ 
ses  yeux  ,  l'année  suivante.  S'étant  trouve,1  l  an  1187,  a,  la 
funeste  journée  de  Tibériade,  il  y  perdit  %  liberté.  Conrad  , 
son  second ; fils  frit  alors  er,  route  pour  venir  le  joindre 
Ayant  appris,  a  Cmisîaiitinoplc ,  la  cdiHivUe  de  son  pere,  et 
les  progrès  de  SaWUn,  qui,*i«jà  maître  de  presque  toutes,  W 


naître  de  presque  toutes  les ■ 
ces  'du  royaume  de  Jérusalem ,  ittenaçartMa'  WHtf  de  Tyr  , 
.ut  voile  de  ce  cèle  là,  débarque  au  port  M  Tyr.  U>rsfeuc ^ 
l'armée  de  Saladin  approchait  de  la  ville  pour  en  faire  le  si^gê. 
et  y  est  reçu  comme  un  ange  de  DieU  ',  \k\v  les  habitants,  qui 
l'élisent  aussitôt  pour  leur  seigneur.  Conrad  répondit  parfai- 
tement a  l'attente  des  Tyriens.  Saladin,'  étonné  dé '  sa1  brave 
défense ,  fait  amende,  Guillaume  le¥îeutf  'sous  les  '  n>urs  de  la. 
place  ,  offrant  de  le  remettre  en  Ithierté's^XoTihttt \fflt  lui  rc 
mettre  Tyr:,  et  menaçant  de  le  faire  mourir  en  cas  de  relus. 
Conrad,  sans  être  ému  ni  de  l'offre  ni  de  la  menace,  répond 
qu'il  sera  le  premier  à  tirer  sur  son  nere,  si  Saladin  ne  le  pré- 
sente là  que  pour  mettre  un  obstacle  à  la  défense  de  la  ville  : 
réponse  fondée  sans  doute  sur  l'humanité  connue  du  prîncç/f 
musulman.  Saladin,  effectivement,  -rte -fit  aucun  maT'au  vieux 
marquis;  mais  n<3  voulant  point  consumer  inutilem-nt  ses 
forces  devant  ï>,  tft  perdre  ainsi  le  fruit  de  la  '  vicloirè  $e \] 
Tibériade,  il  tourne  ses  armes  vers  léS  places  voisines  #è  Jéru^ 
salem.  Elles  firent  moins  de  résistance  ,  et  la  ville  sainte  dit— 
même  tomba,  le  a  octobre,  au  pouvoir  des  Musulmans.  Conrad, 
cependant,  avec  le  secours  des  Pisaus ,  ayant  équioé  une  îlot  le 
considérable,  faisait  des  courses  sur  les  vaisseaux  des  Infidèle^ 
Furieux  de  deux  victoires  iqiâ'il «avait  remportées  sur  sa  flotte  , 


Saladin  revient  devant  Tyr  ^  et  se  voit  encore  obligé  de  se  re- 
tirer. ^  le  il  dexeiabce  11167,  après  aVoir  mis  le  feu  lui-mime 
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à  scs  machines  de  guerre.  Ce  fut  alors  cjuc  pour  exprimer  sa 
douleur,  et  pour  exciter  les  siens  à  la  vengeance,  il  fit  rotiper 
la  queue  à  son  cheval;  et  c'est  de  là  probablement,  dit  M.  de 
Saint-Marc  ,  que  prit  naissance  la  coutume  que  les  Turcs  ont  d' at- 
tacher ^  en  signe  de  guerre,  une  queue  de  thevad  à  leur  ctenda/d. 
Les  Tyriens,  Tannée  suivante,  vont,  par  ordre  de  Conrad, 
avec  leurs  forces  navales  ,  attaquer  Azot ,  où  ils  prennent 
l'amiral  par  qui  le  roi  Gui  de  Lusignan  avait  été  fait  prison- 
nier. Ce  fut  alors  que  Conrad  recouvra  son  père  en  échange 
de  cet  officier.  Guillaume  le  Vieux  touchait  alors  au  terme  de 
ses  jours,  qu'il  ne  paraît  pas  avoir  prolongé  au-delà  de  Fan 
11,88  (Saint-Marc,  t.  VI,  p.  34,  col',  'j..  )  Il  avait  épouse, 
i  .  Sophie,  nommée  Ottena  par  le  P.  Sebastien  J'aoli ,  fille 
de  l'empereur  Frédéric  Barbe  -  Rousse  ;  2U.  Julie,  dite  aussi 
(\\  i ta  ,  Julite  et  Judith,  de  la  maison  (les  marquis  d'Au- 
triche, dont  il  eut  cinq  fds  et  deux  filles.  Les  fils  sont  Guil- 
laume; Conrad,  qui  suit;  Retnier ,  que  nous  avons  vu  crée 
qesar  et  roi  de  Thèssâlonique ;  Ronifiace,' qui  suecëda  à  Conrad; 
et  Frédéric,  qui  fut  évoque  d'Albe.  Reinier  ti'd|to  point  résider 
en  son  royaume,  $t  resta  à  la  cour  de  Conslantinople  ,  où  il 
eut  part  /après  la  mort  de  Manuel,  sou  beau  père,  au  soulè- 
vement qu'excitèrent  la  conduite  cte  l'impératrice  Marie  d'An- 
tioche,  et  celle  de  son  ministre,  le  sebastocrak>r  Alexis.  It  y 
mourut  au  rommenceipfenr  du  règne  d'Andronic  Comnèn-j. 
Jpui'dainè,  fille  aînée  8e  Guillaume" le  Vieu*,  épousa  le  comte 
de  Blandrale,  et  non  le  jeune  empereur  Alexis  ,  ïAs  de  Manuel, 
comme  quelques  un's'iP^^émfcnt.  Jiéati  ix  ,  lâ  secotf&k  §êt 

 Ik.  uiû^e9^iv^rmois.  Agnès,  la 

de  la  Uomandioltt  ;  tt*  A& 


en».!'   »wiru>  SïiLl&diviiiijLC   ,    «iiuli  -A(L 

ii8S.  Coisn AT) ,  s.vonJ  fils  de  Guillaume  le  Vieux,  joignit 
à  la  seigneurie  de  Tyr ,  qui  lui  avait  elé  déféiW«fc'¥  i  ,  le 
marquisat  de  Monlfeirat  ,  après  la  mort  de  .son  père.  H  était 
dès-iors  « vlèbre,  comme  on  Ta  vu,  par  de  grands  exploits, 
que  nous  ne  répéterons  pas".  Nous  ajouterons  seulement  ,  que 
sa  première  expédition  fut  contre  Chrétferi^i%fche*égtie  de 
Mayence,  que  ^empereur  Frédéric,  après  avoir  fait  sa  paix, 
eu  1177,  avec  le  pape  Alexandre  111  ,  avart  ki&sé^o 'tC&lie  avoc 
une  armée.  Ce  prélat  étant  venu  ,  Tan  1 178  ,  asVieqer  \  i  terne, 
où  l'antipape  Calliste  s'éiait  réfugie,  Conrad  marcha  au  secours 
de  la  place  ,  appelé  par  les  nobles  ,  et  lit  prisonnier  l'archevêque, 
qu'il  retint  deux  ans  dans  les  prisons  d'Aquapeildante ,  jusqu'à 


Google 


Î3ES  MARQUIS  DE  ÎUONTFÉteîtAT. 

fce  qu'il  eut  payé  sa  rançon.  Ce  fut  en  n8G  que  Conrad  partit 
pour  l'Orient.  Son  dessein  était  d'aller  droit  à  Jérusalem  ; 
mais  les  vents  le  poussèrent  à  Constantinople.  Il  y  arriva  dans 
le  tems  que  l'empereur  Isaac  était  sur  le  point  d'être  détrôné 
par  Théodore  Branas  ,  qu'un  parti  considérable  de  rebelles  avait 
proclamé  empereur.  Déjà  celui-ci ,  maître  de  la  campagne  , 
s'avançait  vers  Constantinople,  dans  le  dessein  de  l'assiéger, 
ïiavi  de  l'arrivée  du  marquis  ,  Isaac  le  retint ,  et  pour  se  l'at* 
tacher,  il  lui  donna  en  mariage  Théodora,  sa  sœur,  avec  le 
titre  de  césar,  et  le  commandement  de  ses  troupes.  Conrad 
les  ayant  formées  en  ordre  de  bataille,  se  place  au  centre,  et 
marche  à  l'ennemi.  Dès  qu'on  fut  à  la  portée  du  trait,  les 
escarmouches  commencèrent.  Mais  vers  le  midi ,  Conrad  ayant 
donné  le  signal  de  la  bataille,  enfonce  l'armée  des  rebelles  au 
premier  choc,  et  la  met  eu  déroute.  Branas  fait  d'inutiles 
efforts  pour  arrêter  les  fuyards.  Ni  sa  voix  ni  son  exemple  ne 
peuvent  les  rassurer.  Désespéré  de  leur  lâcheté,  il  court  lui- 
même  à  Conrad.  La  mort  de  ce  brave  guerrier  eût  décidé  la 
victoire»  Il  lui  lance  son  javelot,  qui  ne  fait  que  lui  effleurer 
l'épaule.  Conrad,  empoignant  sa  pique  à  deux  mains,  la  lui 
porte  au  visage ,  et  le  renverse  à  bas  de  son  cheval.  Comme 
Branas  demandait  quartier  ;  ne  crains  n'en  ,  lui  dit  Conrad ,  îl 
ne  t'en  coûtera  que  la  téte,  et  aussitôt  îl  le  fait  expédier  par  ses 
gardes.  L'empereur,  qui  avait  assisté  à  la  bataille,  rentre  triom- 
phant dans  Constantinople,  faisant  porter  devant  lui  au  bout 
de  deux  lances,  la  tête  et  le  pied  de  Branas.  L'an  1 187  ,  tandis 
qu1  Isaac  est  en  marche  pour  aller  combattre  les  Bulgares  , 
Conrad  s'embanjue  et  fait  route  pour  la  Syrie  ,  où  il  aborde 
le  jour  même  que  se  donna  la  bataille  de  Tibériade.  Saladin, 
après  avoir  échoué  deux  fois,  comme  on  l'a  dit,  devant  Tyr , 
défendu  par  Conrad,  alla  faire,  au  mois  de  janvier  1188,  le 
siège  de  Tripoli.  Une  flotte  de  Siciliens  étant  arrivée  dans  ces 
entrefaites,  Conrad  l'envoie,  sous  les  ordres  d'un  brave  espa- 
gnol ,  nommé  le  Chevalier  Verd  ,  de  la  couleur  de  ses  armes, 
au  secours  de  la  place,  dont  il  oblige  Saladin  d'abandonner  le 
siège.  Conrad f  de  son  côté,  courut  la  mer  de  Syrie  avec  les 
Pisans,  et  remporta,  sur  la  flotte  de  Saladin,  les  victoires 
dont  on  a  parlé.  Les  affaires  des  Chrétiens ,  par  la  valeur  du 
marquis,  commençaient  à  se  rétablir  en  Palestine.  Gui  de  Lusi- 
gnan  ,  roi  de  Jérusalem  ,  fait  prisonnier  à  la  bataille  de  Tibé- 
riade, fut  remis  en  liberté  au  mois  de  mars  1188.  Il  voulut  se 
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semble ,  en  l'attendant ,  une  flotte  qu'il  mène  devant  Acre  f 
dont  il  entama  le  siège ,  au  mois  d'août  1 189.  Coorad  ne  tarda 
pas  à  s'y  sendre,  et  se  vit  chargé,  dès  qu'il  parut,  de  la  con- 
duite de  celte  entreprise.  Lusignan,  dans  ces  entrefaites,  perdit 
son  titre  de  roi ,  par  la  mort  de  Sybilie,  sa  femme,  du  chef 
de  laquelle  il  le  tenait.  Les  droits  de  cette  princesse  au  royaume 
de  Jérusalem,  passèrent  à  sa  sœur  Isabelle,  mariée  pour  lors 
au  connétable  Humphroi  de  Thoron.  Conrad  ,  veuf  pour  lors 
de  Tiieudora  l'Ange  ,  ambitionnant  celte  faible  royauté  ,  fait  - 
casser  le  mariage  d'Isabelle,  et  l'épouse.  L'empereur  Frédéric  I 
s'avançait  cependant  par  trrre  avec  une  année  considérable 
vers  la  Palestine.  Mais  ce  prince,  arrivé  en  Cilicie,  eut  le  mal- 
heur de  se  noyer,  le  10  juin  1190.  Frédéric,  son  fils,  duc  de 
Suabe  ,  qui  l'accompagnait ,  ayant  pris  le  commandement  de 
ses  troupes,  les  conduit  à  Antioche,  d'où  il  mande  à  Conrad 
de  venir  le  joindre  pour  l'amener  au  siège  d'Acre.  Conrad  dé- 
ière  à  celte  invitation ,  et  sur  sa  route,  il  reçoit,  à  Tyr ,  le 
comte  de  Champagne,  qui  vint  y  débarquer.  Mais  son  retour 
d'Antioche,  avec  le  duc  de  Suabe,  ne  fut  point  sans  danger. 
Saladin,  instruit  de  ce  qui  se  passait,  dit  la  chronique  de  bi- 
card,  avait  envoyé  l'armée  que  Uachardin.  son  frère  ,  et  Mara- 
halin,  son  lils ,  commandaient,  occuper  le  district  de  ttarutli. 
Le  duc  et  le  marquis,  pour  éviter  leur  rencontre  ,  se  rendirent 
à  Tripoli,  continuellement  harcelés,  de  différentes  mani.  us, 
,v  les  Saiîrasins.   Ils  s'y  embarquèrent,  et  firent  vuile  vers 
irai,  d'où  ils  arrivèrent  au  siège  d'Acre,  dans  le  mois  de  no- 
vembre 1190.  Le  marquis,  à  la  prière  du  dur,  réprit  le  com- 
mandement de  l'armée,  qu  il  garda  jusqu'à  l'arrivée  de  Philippe 
Auguste,  roi  de  France,  c'est-à-dire  jusqu'au  20  avril  1191. 
Mais  quoique  subordonne  à  ce  monarque,  il  n'en  dirigea  pas 
moins  les  opérations  du  siège.  Son  influence  diminua  lorsque 
Je  roi  d'Angleterre  eut  paru.  Fatigué  des  mauvais  procèdes 
de  ce  prince  ,  il  quitta  le  camp  avec  ses  troupes  pour  s'en  re- 
tourner à  Tyr.  Mais  le  besoin  qu'on  eut  de  l  ii ,  le  fit  presque 
aussitôt  rappeler:  nous  voyons,  eu  effet,  que  la  place  ayant 
offert,  le  12  juillet  1191  ,"de  ce  rendre,  ce  fut  Conrad  qui 
régla  les  articles  de  la  capitulation.  Le  roi  de  France,  qui  re- 
levait d'une  grande  maladie  ,  songeait  dès-loi  *  à  reprendre  la 
route  de  ses  état?.  Le  jour  de  son  départ  étant  fixé,  le  marquis 
se  chargea  de  l'accompagner  jusqu'à  Tyr,  où  il  s'embarqua, 
le  î  ààM  1191.  La  contestation  cuire  Conrad  et  Gui  de  Lu- 
signan,  pour  le  royaume  de  Jérusalem,  n'était  pas  encore 
décidée.  Le  roi  d'Angleterre  favo -isail  hautement  le  dernier. 
JS'osànt  néanmoins  trancher  l'affaire  d'aulorite  ,  il  assembla, 
<lans  le  mois  d'avril  119a,  les  barons,  pour  procéder  à  l'elec- 
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lion  d'un  roi.  La  pluralité ,  contre  son  attente,  fut  pour  Conrad , 
à  qui  Richard  manda  lui-même  cette  nouvelle  à  Tyr.  Mais  le 
jour  même  qu'il  la  reçut  (29  avril),  il  fut  assassiné  par  deux 
émissaires  du  Vieux  de  la  Montagne.  Tous  deux  ayant  été 
arrêtés,  l'un,  suivant  la  chronique  de  Sicard,  fut  brûlé  vif 
sans  rien  avouer  ;  L'autre,  pendant  qu'on  récorchait ,  confessa 
qiC envoyé  par  le  Vieux,  son  seigneur  ,  il  avait  agi  par  ordre  du 
rot  d'Angleterre.  Trois  jours  après,  la  veuve  de  Conrad,  dont 
il  laissa  Marie,  femme  de  Jean  de  Brienno,  fut  remariée, 
malgré  elle,  à  Henri,  comte  de  Champagne ,  après  la  mort 
duquel  elle  épousa,  en  quatrièmes  noces,  Amauri  de  Lusiguai  - 
(Yoy.  les  rois  de  Jérusalem.  ) 

BONIFACE  H;   ^  .ai  iWUtA 'W?&f^ 

1192.  Boni  face  ,  frère  puîné  de  Conrad,  et  non  pas  ^arr 
aîné  ,  comme  le  prétend  Sébast.  Paoli ,  lui  succéda  au  mar- 
quisat de  Mont  ferrât,  qu'il  gouvernait  pendant  son  absence,  et 
à  la  seigneurie  de  Tyr.  11  était  alors»  en  guerre  depuis  un^anjj 
avec  les  Astesans  qu'il  avait  défaits  leji^  .juintMgfttf  dau>^, ty 
bataille  donnée  près  de  Montiglio.  Les  ipfisonoiers,  qu  il  fit , 
au  nombre  de  deux  mille,  en  cette  occasion  ,  languirent  dai  s 
les  fers  pendant  trois  ans  y  et  n'en  sortirent  qu'en  payant  une 
forte  rançon.  Cette  guerre,  interrompue  par  des  trêves  qu  des 
paix  mal  observées,  ne  fut  {totalement  terminée  qu'en  4206. 
Êonifàce  fut  un  des  seigneurs  d'Italie,  qui  témoignèrent  le  plu* 
d'attachement  à  l'empereur  Henri  YJL  il  ne  servit  pas  un  it- 
érât. Ce  prince  ,  L'an  nq3,  par  son  diplôme  du  4  (^P^mW^> 
lui  fit  don  de  la  ville  d'Alexandrie  de  Ja; feaill* ,  qui, est  nommée 
dans  cet  acte  Césarée,  pour  effacer,  friLétalt possible ,  le  $ou/f 
venir  de  l'échec  qee  l'empereur .  Frédéric ,  son-  père  y  ayait 
reçu  devant  cette  place,  avant  qu'elle  fût  achevé*  de  b^tuv 
(Benvenutn  kir  SaïU-Giorgîov  pag»  -L'an.  1:  01,  après  la 

mort  de  Thibaut  111,  comte  de  Champagne,  ayaut  été  choisi 
pour  chef  d'une  nouvelle  croisade  ,  il  se  rendit  avec  le  comte 
de  Flandre,  et  quatre  autres  seigneurs  à  Vemse,  pour  4e— 
mander  à  la  république  qu'elle  les  aidât  de  sa  marine  à  con- 
duire les' ârrnies  chrétiennes  en  Syrie,  parce  que  les.  mouve- 
ments qùi  se  faisaient  à  Constant mople  et  dans  l'Asie  y  ne  leur 
permettaient  pas 'de  prendre  une  autre  route-  que  celle  de  1a 
mer  Adriatique.  Le  doge  Henri  Dandolo,.  avec  lequel  ils  trai- 
tèrent ,  s'engagea  de  leur  fournir  des  vaisseaux  pour  le  trans— 
port  de  quatre  à  cinq  mille  hommes  d'armes  et  de  vingt  mille 
fantassins ,  avec  des  vivres  pour  neuf  mois  ,  moyennant  urt 
prit  convenu i  fionifa ce  ,  après  la  conclusion  du  traité  y  pasta. 


Digitized  by  Google 


2ftO-  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

en  France  pour  se  concerter  avec  les  principaux  seigneurs 
croises.  Il  les  trouva  rassemblés  à  Soissons ,  où  il  reçut  la 
croix  des  mains  de  1'évêque  diocésain  et  de  Foulque  de  Neuilli , 
prédicateur  de  cette  expédition.  De  là  étant  allé  à  la  cour  de 
Philippe  de  Suabe,  roi  de  Germanie  ,  il  revint  en  Italie  pour 
mettro  ordre  aux  affaires  de  son  état.  L'année  1202,  il  vint 
joindre  à  Venise  l'armée  qu'il  devait  commander.  Mais  le  doge 
ayant  engagé  les  autres  chefs  à  faire  le  siège  de  Zara ,  en 
Dalmatie,  il  s'opposa  à  leur  délibération  ,  et  refusa  de  prendre 
part  à  cette  expédition.  Le  scrupule  d'employer,  contre  des 
Chrétiens  ,  des  forces  destinées  à  combattre  les  Infidèles,  for- 
tifié par  la  défense  du  pape,  fut  ce  qui  le  retint.  Mais  lorsqu'il 
vit  les  croisés  «revenir  triomphants,  il  changea  de  façon  de 
oenscr,  et  ne  fit  pas  de  difficulté  de  les  mener  à  Constanti- 
nople pour  rétablir  l'empereur  Isaac ,  détrôné  par  Alexis,  son 
frère.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  faire  le  détail  de  cette  seconde 
expédition.  Il  doit  nous  suffire  de  toucher  les  principaux  évé- 
nements auxquels  eut  part  le  marquis  de  Montferrat.  La  prise 
<\e  Corfuu  fut  la  première  conquête  que  firent  les  croisés  en 
sortant  de  la  mer  Adriatique.  Mais  pendant  le  séjour  qu'ils 
iirent  en  cette  île  ,  la  division  se  mit  parmi  eux.  Plusieurs 
refusaient  daller  à  Constantinople,  par  le  même  motif  qui 
a&atf,  empêché- le  marquis  d'aller  devant  Zara.  Mais  Boni  face  , 
délivré  do  ses  scrupules  ,  travailla  à  en  guérir  les  autres  ,  et  v 
réussit  de  manière,  qu'à  un  peiit  nombre  près  ,  qui  fit  voile 
npufc  la  Palestine,  ils  ne  firent  plus  difficultés  de  le  suivre.  Les 
croisés  menaient  avec  eux  le  jeune  Alexis  ,  fils  de  l'empereur 
Isaac  ,  qui  était  venu  implorer  leur  assistance  à  Venise.  Boni- 
fâce  ,  allié  de  ce  prince,  par  le  mariage  que  Conrad,  smi 
frère  ♦  avait  contracté  avec  ïhéodora ,  fille  d'isaac,  lui  tenait 
lieudc  mentor.  Son  oncle,  le  tyran  Alexis,  ayant  pris  la  fuite, 
le*  io"  juillet  iao3,  comme  les  croisés  se  disposaient  h  donner 
l'assaut  à  Constantinople  ,  le  marquis  eut  la  satisfaction  de 
voir,  ce  même  jour,  isaac  et  son  fils,  rétablis  sur  le  trône! 
Mais  les  querelles  qni  s'élevèrent  bientôt  entre  les  croisés  et 
les;  Grecs  ,  replongèrent  cette  ville  dans  la  confusion,  et  pré- 
cipitèrent la  perte  de  ces  deux  princes.  Un  nouveau  tyran 
s'çjfani.  élevé  à  la  faveur  des  troubles,  étrangla  le  fils,  tandis 
que  Je  père  expirait  dans  son  lit.  Constantinople  ,  assiégée  de 
nouveau  par  les  croisés,  est  prise  d'assaut  le  12  avril  1204.  Le 
irjarquis  s  était  emparé  du  palais  de  Bucoleon ,  y  trouva  deux 
çra/ides  princesses,  Agnès,  sœur  du  roi  Philippe  Auguste  t 
e&  l'impératrice  Marguerite,  tante  de  Béla  IV,  roi  de  Hongrie, 
et  veuve  d'isaac ,  qu'il  traita,  l'une  et  l'autre,  avec  les  non- 
; vurs  dus  à  leur  rang,  et  dont  il  épousa  la  secorrde.  Son 
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humanité  et  sa  religion  parurent  aussi  dans  la  défense  qu'il  fit 
nu  soldat,  en  lui  permettant  le  pillage,  d'attenter  à  la  vie 
des  citoyens  ,  à  1  honneur  des  femmes  ,  et  aux  trésors  des 
églises  :  défense,  à  la  vérité,  qui  lut  mal  observée,  comme 
le  témoigne  la  lettre  du  pape,   écrite  au  marquis  pour  se 
plaindre  du  pillage  des  églises,  et  des  violences  faites  aux 
femmes  par  les  croisés.  11  fit  aussi  preuve  d'équité ,  en  or- 
donnant que  tout  le  butin  serait  apporté  dans  trois  églises, 
pour  être  partagé  entre  les  Vénitiens  et  les  Français.  Douze 
électeurs,  tirés  par  moitié  de  ces  deux  nations,  s'étant  en- 
suite mis  en  devoir  de  procéder  à  Sélection  d'un  empereur 
latin  ,  le  plus  grand  nombre  penchait  pour  le  marquis  de 
Montferrat  ;  mais  le  doge  Dandolo ,  craignant  pour  sa  répu- 
blique l'agrandissement  d'un  prince  dont  les  états  avoisinaient; 
les  siens,  fit  donner  la  préférence  au  comte  de  Flandre.  Le 
marquis,  après  le  couronnement  du  nouvel  empereur,  fut  in- 
vesti par  lui  du  domaine  de  l'île  de  Crète ,  ou  Candie  ,  et  de 
tous  les  pays  situés  au-delà  du  Bosphore,  comme  on  en  était 
convenu  avant  l'élection.  Mais,  peu  content  de  ce  lot,  il 
obtint ,  en  échange  des  terres  d'Asie  ,  le  district  de  Thcssa-  — - ► 
Ionique ,  qui  fut  érigé  en  royaume.  Les  Vénitiens  lui  payèrent, 
de  plus,  mille  marcs  d'argent  pour  l'île  de  Candie  qu'il  leur 
céda.  Mais  à  peine  fut-il  en  possession  de  son  royaume ,  qu'il 
se  le  vit  enlever  par  l'empereur  Baudouin  avec  lequel  il  s'élait  - — - 
brouillé.  Irrité  de  rette  perte,  il  alla,  par  représailles ,  faire 
le  dégât  jusqu'aux  portes  de  Lonstantinople.  H  eût  poussé  sa 
vengeance  plus  loin,  sans  l'intervention  du  doge  de  Venise  et  des 
comtes  de  Saint- Po!  et  de  hlois ,  qui  ménagèrent  sa  réconci- 
liation avec  l'empereur.  Son  royaume  lui  ayant  été  rendu  ,  il 
employa  ses  soins  à  l'affermir  et  à  l'étendre  par  ses  conquêtes. 
Il  assiégea  Corinlhe,  ou  régnait  le  ci-devant  empereur  Alexis, 
et  s'en  étant  rendu  maître,  il  envoya  ce  prince  et  son  fils  sur 
un  vaisseau  de  Porto-  Vénère ,  a  Geues,  ou  Guillaume  ,  son  — 
fils,  vint  prendrp  ces  deux  illustres  prisonniers  pour  les  amener 
à  Montferrat.  Mais  pendant  son  absence  ,  la  ville  de  Thessalo^ 
nique  s'étant  révoltée,  Tan  iao5.  contre  la  reine,  sa  femme, 
reçoit  un.  seigneur  bulgare,  nommé  Exisrheno,  a  qui  elle  dé- 
fère la  souveraineté.  La  reine,  assiégée  dans  le  château  où  elle 
s'était  rétirée,  s'y  défend  en  héroïne.  Son  époux  ,  s'étant  mis 
en  marche  pour  venir  a  son  secours,  apprend  sur  la  route 
qu'elle  a  forcé  l'ennemi  a  lever  le  siège.  L'an  1207,  Agnès  f 
sa  fille,  épouse,  le  4  février,  dans  Sainte-Sophie,  l'empereur 
Henri ,  frère  et  successeur  de  Baudouin.  Boniface  termina  set 
jours  la  même  année   Sa  mort  est  racontée  diversement.  Ben- 
venuto  dit  qu'elle  fut  occasiouée  par  une  flèche  empoisonnée, 
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Joui  il  fut  blessé  au  siège  de  Satalie ,  ville  dé  l'Asie  mineure'  f  • 
que  le  sultan  d'iconium  avait  enlevée  aux  Grecs.  Du  Cange 
dit  au  contraire  que  ,  revenant  de  Constantinople  avec  peu  de 
gens,  il  tprnba  dans  dans  un  parti  de  bulgares,  qui  lui  cou—  ^? 
pèrent  la  tete,  et  l'envoyèrent  au  roi  leur  maître.  Il  avait  été 
marié  deux  fois.  De  sa  première  épouse,  Eléonore  ,  fille 
d'Humbert  111 9  comte  de  Savoie,  il  laissa  Guillaume,  qui  lui 
succéda  au  marquisat  de  Montferrat,  et  Agnès  ,  dont  on  vient  / 
de  marquer  le  sort.  L'impératrice  Marguerite^  sa  seconde 
femme  ,  veuve  de  l'empereur  Isaac  l'Ange  ,  le  fit  père  de 
Démétrius ,  qui  eut  en  partage  le  royaume  de  Thessalonique. 

'       GUILLAUME  IV. 

*#'*•••*>».        »  *  I  «    ^     •     mi     m»  4  •       •  .  •  ...«_  I  h  T|        J#  .  ,* 

1207.  Guillaume,  fils  aîné  de  Bonïface  et  son  successeur 
au  marquisat  Je  Montferrât  1  épousa ,  Tan  121 1,  Br.RTHE  , 


pagué  l'empereur  Henri  VI  dans  son  expédition  de  Sicile.  L*an 
lio,4>  il  fil  1e  siège  de  (xacte  ,  avec  Marquard  ,  sénéchal  dé 
Fempcreur,  et  Albert  d'Olevano,  podestat  de  Gênés.  La  place 
ne  lit  pas  une  longue  résistance.  Il  eut  aussi' part  au  siège  de 
Naples ,  qui,  suivit  et  fut  commencé  le  u'5  août  de  la  mnme 
année.  Apres  la  prise  de  cette  ville,  qui  ne  tarda  pas  à  se 
rendre  ,  il  fut  envoyé  par  l'empereur  contre  Salerrie,'  celle 
de  toutes  les  villes  rebelles  qui  avait  le  plus  irrité  ce  monarque 
pour  avoir  livré  sa  femme  à  Tancrède.  Le  siège  fui  pousse  si 
vivement  et  avec  tant  d'habileté  t  que  là  place  fut  réduite  en 
peu  de  tems.  Raoul  dcDiccto,  qui  écrivait  en  Angleterre  ,  fait 
une  peinture  horrible  du  traitement  que  Guillaume  fit  subir  à 
cette  malheureuse  ville,  après  s'en  cire  rendu  maître.  Là  'plu- 
part des  habitants,  selon  lui,  furent  massacrés,  d'autres  mis 
à  la  question,  d'autres  bannis,  sans  parler  des  femmes  qut 
furent  violées  impunément.  Toutes  les  fortifications,  ajoute- 
t"-il. 'furent  détruites;  en  un  mot  Salerne,  cette  ville  si  belle 
et  si  opulente  ,  perdit  alors  sa  splendeur  ,  qu'elle  n'a  jamais  pu 
recouvrer.  Mais  il  est  bon  de  remarquer  que  les  écrivains 
d'Italie  gardent  un  profond  silence  sur  ces  horreurs,  qu'ils 
n'auraient  pas  oubliées,  s'il  n'y  avait  pas  d'exagération  dans  le 
récit  de  1  historien  anglais. 

L'an  1207,  après  la  mort  de  son  pere,  Guillaume  passe  en 
Thessalie  avec  un  corps  de  troupes,  pour  affermir  Démétrius  , 
son  frère,  dans  ce  royaume,  et  assiste  à.  son  couronnement. 
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Après  avoir  mis  les  affaires  de  ce  prince  en  bon  état,  il  revint 
clans  son  marquisat  pour  mettre  ordre  aux  siennes.  Les  villes 
d'Italie  ,  jalouses  les  unes  des  autres,  se  faisaient  alors  la 
guerre  entre  elles.  Les  Milanais  s'étaient  ligues  avec  Thomas , 
comte  de  Savoie,  contre  les  Pavesaus ,  le  marquis  de  Mont- 
serrat prit  parti  pour  ces  derniers.  Il  s'en  trouva  mal  ;  le» 
INlilanais  ,  supérieurs  en  forces ,  detruisireut ,  1  an  I2i5,  son 
château  de  Casal-Saint-Luvaise ,  à  la  prière  des  Verceillois, 
que  cette  place  incommodait.  L'an  1217,  Pierre  de  Courtenai 
passant  par  l'Italie  pour  aller  recevoir  la  couronne  de  l'empire 
grec  à  l\ome  ,  Guillaume  l'accompagna,  et  fut  présent  a  la 
cérémonie  qui  se  lit ,  le  <j  avril ,  dans  l'église  de  Saint-Lau- 
rent, hors  des  murs.  Avant  que  de  prendre  congé  de  ce  prince, 
il  en  obtint  la  confirmation  du  royaume  de  Thessaloniquo 

f>our  Démet  rius,  son  frère,  avec  la  succession  éventuelle  pour 
ui-méme.  Cette  faveur,  depuis  ratifiée  par  Robert  de  Cour- 
tenai ,  successeur  de  Pierre  à  l'empire  ,  n  empêcha  pas  Théo- 
dore l'Ange,  prince  dEpire,  d'enlever,  l'an  i222  ,  et  noa 
1219,  ce  royaume  à  Démétrius,  tandis  qu'il  était  à  Home. 
L'an  1224,  le  marquis,  avec  le  secours  du  pape,  lève  un* 
armée  pour  rétablir  son  frère.  Mais  l'argent  lui  manquant, 
il  va  trouver  en  Sicile  l'empereur  Frédéric  II ,  dont  il  obtient 
sept  mille  marcs  d'argent,  pour  lesquels  il  lui  engage,  par 
acte  passé,  le  24  mars,  àCaiane,   la  moitié  de  ses  terre  . 
Avec  cette  somme,  il  fait  ses  préparatifs  ;  mais  comme  il  est 
prêt  à  se  mettre  en  route  ,  il  est  reteuu  par  une  maladie  piïw 
dant  laquelle  ses  troupes  se  dissipèrent.  Obligé ,  après  son  ré- 
tablissement ,  de  faire  de  nouvelles  levées,  il  se  rendit,  après 
les  avoir  complétées,  à  Brindes  ,  où  les  approches  de  limer 
lui  firent  suspendre  son  embarquement  jusqu'au  mois  de  mar£ 
de  l'année  suivante.  Ce  fut  alors  qu'ayant  mis  à  la  voile  avec 
Démétrius  ,  son  frère,  et  son  fils  Boniface  ,  il  fit  route  vers  le 
pays  qu'il  voulait  remnquérir.  A  ses  troupes,  l'empereur  Robert 
et  plusieurs,  prinees  latins  d'Orient,  sollicités  par  le  pape, 
joignirent^,  lorsqu'ils  fut  arrivé  en  Thessalie,  des  secours  assez 
considérables.  Les  avantages  qu'il  remporta  d'abord ,  étonnè- 
rent l'usurpateur.  Mais  sa  mort,  survenue  au  mois  de  septembre 
de  la  même  année  ,  fit  évanouir  cette  expédition.  Benveuulo 
prétend  qu'il  fut  empoisonné.  De  son  mariage,  il  laissa  le  fils 
dont  on  vient  de  parler;  Alix,  première  femme  de  Henri  1, 
roi  de  Chypre,  morte  en  1233;  et  Béatrix,  femme  d'André, 
dauphin  de  Viennois.    Berthe  ,  femme  de  Guillaume,  lui 
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Saint-Jacques ,  à  l'église  de  Sainte-Marie  de  Mtontcenis.  0letk+ 
venuto  di  San -Giorgio ,  col.  38a.) 

BONiFACE  III  ,  dit  LE  GÉANT. 

iaa5.  BONIFACE  ,  fils  et  successeur  de  Guillaume ,  était 
d'une  si  haute  taille,  qu'il  passait  du  cou  et  de  la  tête  les 
hommes  les  plus  grands  ;  c'est  la  raison  du  surnom  de  Gèarit 
qui  lui  fut  donné.  Après  la  mort  de  son  père,  qu4i!  avait 
accompagné,  comme  on  l'a  dit,  en  Thessàue ,  il  ramena  en 
Italie  son  armée,  que  la  dysenterie  avait  diminuée  de  plus 
de  moitié.  Les  officiers  de  1'  empereur  Frédéric  II,  qui  avaient 
régi  le  Montferrat,  durant  son  absence  et  celle  de  son  père  , 
lui  remirent  le  gouvernement  à  son  retour,  et  se  retirèrent. 
Démétrius,  son  oncle,  était  cependant  resté  en  Thessalie  :  mais 
Théodore  l'Ange  le  contraignit  bientôt  dévider  le  pays  et  d'aller 
rejoindre  son  neveu.  Ces  revers  ne  lui  firent  pas  néanmoins 
perdre  l'envie  ni  l'espérance  de  recouvrer  son  royaume.  L'an 
1227  ,  l'empereur  Frédéric  II,  tenant  sa  cour  à  Pavie ,  Dé- 
métrius vint  le  trouver  pour  le  prier  de  l'aider  dans  la  nouvelle 
expédition  qu'il  projetait  de  faire  en  Grèce.  Frédéric  lui  promit 
des  troupes.  Mais  comme  il  taisait  ses  préparatifs,  la  mort  le 
surprit  1  an  1227,  ne  lui  ayant  laissé  que  le  tems  de  faire  son 
testament,  par  lequel  il  instituait  1  empereur  son  héritier* 
Boniface,  s'étant  brouillé,  Tan  12S1 ,  avec  Thomas,  comte  de 
Savoie,  lui  déclara  la  guerre,  et  se  rendit  maître  de  Turin , 
<jui  fut  repris,  l'an  ia34,  par  Amédée,  fils  et  successeur  de 
Thomas.  L'an  1*0*9,  *e  4  septembre,  Guillaume  Isambart , 
^et  maître  Guillaume  des  Vignes ,  juges  de  la  cour  impériale , 
tous  deux  nonces  de  l'empereur,  remirent,  au  marquis  Boni- 
face  ,  dans  son  château  de  Clavasio,  lieu  de  sa  résidence,  les 
lettres  de  ce  prince ,  par  lesquelles  il  renonçait ,  tant  à  la 
succession  de  Démétrius ,  qu'aux*  droits  que  pouvait  exercer 
Conrad,  «on  fils,  sur  le  marquisat  de  Montferrat,  du  chef 
d'Yolande,  son  aïeule  maternelle,  fille  de  Conrad,  roi  de  Jé- 
rusalem. Ces  lettres,  scellées  en  or,  et  rapportées  par  Benve- 
uuto  (col.  385,  386)  ,  sont  datées  de  Pizzighitone,  le  3i  août 
de  cette  année.  Frédéric  étant  mort  l'an  i25o,  le  marquis  x 
Boniface  fut  un  de  ceux  oui  se  déclarèrent  le  plus  hautement 
en  faveur  du  roi  Conrad ,  son  fils ,  que  plusieurs  villes  de 
Lombard ie  refusèrent  de  reconnaître  pour  leur  souverain.  Les 
Alexandrins ,  profitant  des  troubles ,  se  jetèrent  sur  le  Mont- 
ferrat, dont  ils  enlevèrent  plusieurs  ch  âteaux  et  ravagèrent  les 
campagnes.  Boniface |  pour  les  réprimer,  fit  alliance,  au  mois 
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àe  décembre  ia52,  avec  les  Pavesans,  et  remporta  sur  eux 
divers  avantages.  Dans  le  même  tems,  ils  furent  mis  au  ban  Je 
l'empire  avec  le  marquis  de  Lanza  ,  qu'ils  avaient  choisi  pour 
leur  capitaine.  Menacés  de  voir  foudre  sur  eux  toutes  les  forces 
de  l'Allemagne,  ils  consentirent  a  ignore  au  marquis  de  Mont- 
ferrat  les  places,  qu'ils  lui  avaient  prises,  Boniface,  au  mois  de 
mai  de  l'année  suivante,  reçut  de  Conrad  une  nouvelle  inves- 
titure de  ses  états.  Il  n'en  jouit  pas  long- "tems  depuis  ,  étant 
mort  l'an  1254.  Son  corps  fut  inhume  dans  l'église  de  Sainte- 
Marie  de  Loccedio.  De  Marguerite  ,  son  épouse ,  fille 
d'Amédée  III  ,  comte  de  Savoie,  il  laissa  un  fils,  qui  suit, 
et  Adélaïde,  femme  d'Albert  le  Grand,  duc  de  Brunswick. 

GUILLAUME  V,  dit  LE  GIU.ND  et  LONGUE-ÉPÉE. 

1254.  Guillaume,  à  qui  sa  valeur  et  ses  exploits  firent 
donner  le  surnom  deT  Grand ,  succéda  au  marquis  Boniface, 
sou  père,  dans  le  Muni  ferrât  r  qu'il  étendit  par  l'acquisition 
de  Verceil  et  d'autres  terres,  //an  i2(>4,  le  i4mai,  il  lit, 
avec  les  argents  de  Charles  .d'Anjou  ,  comte  de  Provence*  >fftt 
depuis  roi  de  Sîcile^^u^^ir^l^  d'alliance ,  portant  quÇqlftf 
ennemis  «le  l'un  eu  LombarJie  seraient  réputés  les  ennemis  de 
l'autre,  et  qu'ils  se  pilleraient  un  secours  mutuel  pour  dé- 
fendre leurs  domaines  en  ce  pays-là.  Il  faut  remarquer  que 
Charles  possédait  en  Piémont  les  villes  dWlbe  et  de  Ouierasque, 
avec  1l*s  terres  de  Cuneo,  de  Savillan  et  de  Montevico  ,  et  que 
de  plus  il  s'était  rendu  "maître  de  Turin,  en  avec  le 

secours  de  Guillaume.  {Voy.  Boniface %rcmtc  de  Savoie.)  Guil- 
laume «^vait^^Doujjéj^par  contrat  du  26'  mars  1207,  Isabelle, 
fille  de  luchard,  comte  de  Glocester,  fa-re  du  roi  d  Angleterre* 
Devenu  veuf  au  mois  d'août.  1271  ,  il  se  rendit^iij^paaBÉfr 
où  il  reçut  la  main  de  BÉATRtx  ,  bile  dWlfouse  l'Astrologue  ,  . 
roi  de  Caslille.  Il  conclut,  dans  le  même  tems,  par  traité  du 
16*  octobre,  le  mariage  de  Marguerite  cjujI  avait  eu  d'Isabelle, 
avec  l'infant  don  Juan,  fds  de  ce  même  Alfonse.  Ce  monarque 
prenait  alors  le  titre  d'empereur,  et,  eu  telle  qualité,  il  établit 
son  ficaire  en  Italie,  par  lettres  du  20  novembre  suivant ,  ,1e 
marquis  ,  son  gendre  ,  avec  les  pouvoirs  les  plus  eU-nd us.  JI^Ïs 
ce  t il n-  s'évanouit,  Tan  1273,  par  l'élection  de  Kodolphe  di 
Habsbourg,  roi  des  Romains.  Cette  année,  le  marquis  de  Moot- 
frrrat  conclut  une  ligue  avec  les  Génois,  les  Astesans.et  lc,s 
Pavesans,  pour  arrêter  les  progrès  du  roi  de  Sicile,  qujjeu* 
faisait  la  guei  re  dans  la  vue  de  subjuguer  toute  la  tombardie. 
Le  pape  Grégoire  X,  instruit  de  cette  co n fédérât imi  ^fulmine, 
à  la  sollicitation  de  Charles,  une  sentence  d  excommunication 
XMl.  2$ 
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contre  le  marquis  cl  ses  alliés  ;  comme  si  c'-eût  été  tin  crime  k 
des  princes  et  à  des  villes  libres  de  se  liguer  ensemble  pour 
s'opposer  aux  projets  ambitieux  d'un  monarque  étranger,  qui 
cherchait  à  les  opprimer.  Cet  abus  visible  de  la  puissance  spi- 
rituelle ne  produisit  aucun  effet.  Le  marquis  ayant  reçu  des 
troupes  du  roi  de  Castille ,  son  beau-père ,  vint  assiéger ,  avec 
ses  confédérés,  la  ville  d'Alexandrie,  qui  s'était  donnée  au  roi 
de  Sicile,  et  la  contraignit,  par  capitulation,  de  secouer  lé 
joug  de  ce  prince  pour  se  joindre  à  lui.  H  attaqua  i  avec  le 
même  succès,  la  plupart  des  autres  villes  du  Piémont ,  qui  ap- 
partenaient à  Charles,  et  leur  imposa  la  même  condition. 
L'an  1278,  les  Milanais,  battus  par  Cassoné  délia  Torré,  chef 
des'  Torriani ,  qu'ils  avaient  chassés  de  leur  ville ,  élisent ,  le 
16  août,  pour  leur  capitaine,  le  marquis  de  Montferrat,  auquel 
ils  décernent  dix  mille  livres  d'appointements  pour  chacune 
des  cinq  années  que  devait  durer  son  commandement.  Le 
marquis  ,  au  commencement  de  septembre  suivant ,  les  mène 
dans  le  Lodigian,  dont  la  Capitale  servait  de  retraite  aux  Tor- 
riani ,  fait  le  dégât  dans  le  pays,  et  s'empare  sans  peine  de 
quelques  châteaux  mal  fortifiés.  Mais,  apprenant  que  les  Cré- 
monois  ,  les  Parmesans,  les  Modénois,  et  ceux  de  Reggio  4 
venaient  au  secours  des  Torriani ,  il  prit  le  parti  de  s'en  re- 
tourner à  Milan.  En  rentrant  dans  cette  ville,  il  la  trouva 
divisée  en  deux  partis,  dont  l'un  voulait  que  l'on  continuât  la 
guerre,  et  l'autre  désirait  la  paix.  Le  premier  ayant  prévalu^ 
Guillaume  refusa  de  ramener  les  Milanais  en  campagne,  à 
moins  qu'on  ne  lui  donnât  pouvoir  de  faire  la  paix  comme 
la  guerre ,  suivant  qu'il  le  jugerait  convenable.  Ayant  gagné 
ce  point ,  il  part,  et  va  faire  de  nouvelles  incursions  dans 
le  Lodigian.  Cassoné  et  Raymond  délia  Torré  ,  archevêque 
d'Aquilée  ,  rendirent  la  pareille  aux  Milanais,  et  prirent 
sur  eux  différentes  places.  Le  marquis ,  en  vieux  renard ,  dit 
Muratori ,  ne  se  trouvant  pas  en  forces  vis-à-vis  de  ces  deui 
chefs,  eut  recours  à  la  ruse.  Il  s'abouche  secrètement  avec 
eux ,  et  vient  a  bout  de  les  amener  à  un  traité  de  paix ,  dont 
les  conditions ,  arrêtées  au  mois  de  mars  1279,  portaient  que 
les  prisonniers  seraient  rendus  de  part  et  d'autre ,  que  les 
places  enlevées  aux  Milanais  seraient  mises  entre  les  mains 
de  personnes  neutres,  et  que  les  Torriani  rentreraient  en 
possession  de  leurs  biens  allodiaux.  Croyant  qu'on  agissait  avec 
eux  de  bonne  foi ,  ceux-ci  se  hâtèrent  de  remplir  leurs  enga- 
gements. Mais  le  marquis,  ayant  obtenu  ce  qu'il  souhaitait, 
et  surtout  la  délivrance  des  prisonniers  milanais,  se  moqua 
des  Torriani  ,  et  ne  tint  compte  des  promesses  qu'il  leur  avait 
faites.  Us  se  plaignirent  hautement  de  cette  perfidie  dans  un 
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manifeste  qu'ils  envoyèrent  au  pape  Nicolas  III ,  au  roi  de 
France ,  et  à  d'autres  princes,  ils  adressèrent  leurs  plaintes 
au  marquis  lui-même,  dont  la  réponse  foi  qu'il  avait  bien  le 
pouvoir  de  donner  des  paroles,  mais  que  c'était  aux  Milanais 
a  les  exécuter.  La  guerre  recommence,  et  Godefroi  délia  Torrç 
la  fait  avec  succès.  L'an  1281  ,  le  marquis  s'étant  acheminé 
avec  sa  femme  Béatrix  ,  pour  aller  voir  le  roi  de  Castille ,  son. 
beau -père  ,  est  arrêté  et  faU  prisonnier  en  Savoie  ,  par  le  comte 
Philippe  I ,  son  oncle  maternel.  Les  conditions  que  ce  prince 
lui  imposa  pour  sa  délivrance ,  furent  de  renoncer  à  ses  pré-~ 
tentions  sur  Turin  et  les  autres  places  du  Piémont,  et  de 
s'obliger  ,  en  donnant  des  otages ,  à  lui  payer  six  mille  besants. 
Hemisen  liberté,  il  continue  sa  route.  Ayant  perdu  sa  femme 
m  Espagne ,  il  revient  en  Italie  sur  deux  galères  génoises  9 
.«menant  avec  lui  cinq  cents  cavaliers  espagnols  et  cent  arbalé^ 
4riers  qu'il  avait  obtenus  de  son  beau-père,  avec  une  bonne 
somme  d'argent.  C'était  avec  ces  secours  qu'il  se  flattait  de  ré-r 
.duire  toute  l'Italie  sous  ses  lois.  Le  uS  mai  de  la  même  année;, 
Lataille  sanglante  des  Milanais,  contre  les  Torriani ,  sur  les 
tords  de  l'Adda.  Le  hrave  Cassoné  y  périt,  avec  un  grand 
nombre  des  siens ,  sans  parler  de  huit  cents  prisonniers  que 
les  Milanais  firent  sur  leurs  ennemis.  L'archevêque  Raymond 
«délia  ïorré,  consterné  de  cet  échec,  prit  le  parti  de  s'en  re-* 
.tourner  dans  son  église  d'Aquiléc.  Les  Lodigians ,  craignant 
ait »i s  d'être  écrasés  par  les  Milanais,  demandèrent  la  paix  à 
^'archevêque  Alton,  qui  l'accorda  sans  peine,  à  condition 
qu'ils  renonceraient  à  la  défense  des  Torriani.  Le  marquis 
s'enorgueillit  de  ses  succès  ,  et  de  capitaine  qu'il  était,  il  voulut 
brancher  .du  souverain  a  Milan.  Ayant  gagné  les  principaux 
.citoyens,  il  obtint  la  permission  de  s'y  donner  un  vicaire  et 
d'y  nommer  un  podestat.  Le  prélat  dissimula  cette  entreprise.; 
unais  il  travailla  sous  main  à  fa  faire  échouer.  Sa  partie  fut  si 
.bien  formée,  que,  le.  27  décembre ,1282  ,  profitant  de  l'absence 
.du  marquis,  que  ses  alfaires  avaient  appelé  à  Verceil,  il  se 
rendit  maître  du  palais  public,  d'où  il  chassa  le  vicaire  du 
marquis;  après  quoi  il  fit  signifiera  celui  ci  qu'il  n'eût  plus. 
•  ,à  remettre  les  pieds  a  Milan ,  Ayant  ainsi  recouvré  son  auto- 
rité dans  cette  ville,  il  n'oublia  rien  pour  s'y  maintenir.  Il 
.conclut  des  ligues  avec  ses  voisins;  il  écrivit  même  à  l'empe- 
reur pour  lui  demander  du  secours  contre  le  marquis  ;  il  s'ac- 
commoda avec  les  Torriani ,  auxquels  il  rendit  leurs  biens 
allodiaux,  à  condition  qu'ils  se  retireraient  à  Ravcnne  pour  y 
tfixer  leur  séjour  :  condition  qu'ils  remplirent  mal  ,  étant  sortis 
.de  Uavemie^après  y  être  restés  quelque  tems ,  pour  aller  s'établir 
,  à  Aquilpe. 
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L'an  1284»  le  marquis  donne  en  mariage  sa  fille  Yolande 
à  l'empÊreur  grec  Andronic  Paléologue,  avec  son  royaume  de 
Thessaloniqùe  pour  dot;  ce  qui  prouve  que  jusqu'alors  les  mar- 
quis de  Monlferrat  avaient  conservé  quelques  domaines  en  ce 
pays-là.  Le  gendre,  en  retour,  donna  plusieurs  milliers  de 
florins  à  son  beau-père  ,  et  s'obligea  de  lui  entretenir,  par  an  , 
cinq  cents  cavaliers  en  Lombard ie.  Les  Grecs,  suivant  leur 
usage,  changèrent  le  nom  de  la  nouvelle  impératrice  en  celui 
d'Irène.  Le  maronis,  avéc  l'argent  qu'il  avail  reçu  d'Andronic, 
ourdit  de  nouvelles  traniés  pour  son  agrandissement.  S'étant 
fait ,  par  ce  moyen  ,(  bn  "'parti  dans  Tortone ,  il  y  entre  un  jour 
inopinément  au  lève?  de  l*aurôre,  fait  main -basse  sur  ceux 
des  citoyens  qui  veulent  le  repousser ,  tue  les  uns,  dépouille 
les  autres ,  et  les  einjhçné  prisonniers.  Du  nombre  de  ceux-ci 
fut  l'évéque  Melcliior  ,nqui  s'était  toujours  opposé  aux  tenta- 
tives du. marquis  sur  cette  ville  qui  était  sa  patrie.  On  lui  mit 
pour  condition  de  sa  ^délivrance ,  qu'il  irait ,  sous  bonne  garde  , 
inviter  les  châtelains  de$  différentes  places  du  Tortonez,  à  se 
rendre.  Mais  ,i .n'ayant  j)u  y  réussir,  il  fut  massacré  comme  il 
s'en  retournait;  attentat  que  le  marquis  désavoua  comme  ayant 
été  commis  à  son  iqsif.  Slais  peu  de  personnes  ajoutèrent  foi 
à  ses  protestations! 

17an  1  -^89 ,  la  guérre'éclate  entre  le  marquis  et  la  ville  de 
Pavie ,  Tune  de  celles  qui  s'étaient  liguées  contre  lui  avec 
Milan.  Mais  étant  venu  à  bout  d'attirer  à  lui  la  plupart  des 
nobles  pavesans,  au  moment  de  livrer  bataille  ,  il  change  les 
dispositions  de  la,  ville  à  son  égard,  de  manière  qu'y  étant 
entré  pacifiquement ,  il  en  est  élu  capitaine  pour  dix  ans. 
L'an  1290,  pour  se  venger  d'une  incursion  que  les  Milanais 
avaient  faite  dans  le  Novarrez ,  il  entre  sur  leur  territoire  par 
représailles ,  ci  y  fait  le  dégât.  Toutes  les  villes  liguées  contre 
lui  se  mettent  alors  en  mouvement.  Obligé  de  se  retirer,  il 
tourne  ses  armes  contre  la  ville  d'Asti,  qui  lui  avait  donné 
des  sujets  dç  mécontentement.  Les  Aslesans,  pour  n'être  point 
écrasés,  eurent  recours  à  la  ligue  des  Milanais;  ils -s'a  dressèrent 
aussi  à  Amédée,  comte  de  Savoie  ,  et  reçurent  des  secours  avec 
lesquels  ils  se  mirent  en  état  de  se  défendre  et  même  d'atta- 
quer. Ayant  pris  par  trahison  la  place  de  Vignal  au  Mont- 
serrat, ils  y  firent  un  butin  considérable,  dont  la  principale 
pièce  était  le  pavillon  du  marquis.  C'était  une  machine  si 
grande,  qu'à  peine  dix  paires  de  bœufs  suffirent  pour  l'em- 
porter. Maîtres  de  cette  place  au  moyen  de  l'or  avec  lequel 
ils  avaient  corrompu  la  fidélité  des  habitants  ,  ils  employèrent 
le  même  expédient  pour  s'assurer  de  la  personne  même  du 
marquis.  Les  Alexandrins  furent  ceux  qui  leur  parurent  les 
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plus  propres  à  faire  ce  coup.  Ils  traitèrent  secrètement  avec  eux, 
et  à  Vappât  de  trente-cinq  mille  florins  d'or,  qu'ils  leur  pro- 
mirent ,  ceux-ci  s'engagèrent  à  leur  livrer  le  marquis.  Mais  ils 
avaient  affaire  à  un  nomme  qui  ne  s'endormait  pas.  Le  secret 
avant  transpiré  ,  il  vole  sur  les  lieux  avec  un  corps  de  troupes, 
à  dessein  de  punir  les  conjurés.  Sa  diligence  ne  servit ,  néan- 
moins ,  qu'à  accélérer  l'effet  du  complot.  Le  8  septembre  12909 
comme  il  était  occupé  à  faire  ses  recherches,  il  s'élève  tout— 
à- coup  une  sédition  dans  la  ville.  Les  bourgeois,  supérieurs 
en  forces,  se  saisissent  du  marquis  et  de  ses  gens,  qu'ils  lais- 
sèrent aller  ensuite ,  après  l'avoir  enfermé ,  sous  bonne  garde, 
dans  une  cage  de  fer.  Ce  fut  dans  cette  affreuse  prison  ,  où  il 
avait  passé  quinze  mois ,  qu'il  termina  ses  jours,  le  6  février, 
selon  MuraLori  ;  le  i3,  suivant  Benvenuto  di  S.  Giorgio  de 
l'an  1292.  Ttlle  fut  la  catastrophe  de  la  tragédie  que  joua 
sur  le  théâtre  d'Italie,  Guillaume  V,  marquis  de  Montferrat. 
S'il  eut  de  grandes  qualités ,  on  ne  peut  nier,  dit  Muratori , 
nu'il  eut  encore  de  plus  grands  vices:  heureux,  ajoute -t-il  , 
s  il  sut  employer  le  tems  que  Dieu  lui  laissa  pour  faire  une 
sincère  pénitence.  Les  Alexandrins,  craignant  que  sa  mort 
ne  fût  une  feinte,  lui  versèrent  sur  le  dos,  pour  s'en  assurer, 
du  lard  et  du  plomb  fondus,  après  quoi  ils  rendirent  le  corps, 
qui  fut  inhumé  à  l'abbaye  de  Loccedio.  Outre  les  enfants 
que  nous  avons  nommes,  Guillaume  laissa  de  Béatrix,  sa 
seconde  femme,  un  fils,  qui  suit  ;  et  Alasie,  femme  de  Pon- 
cello ,  fils  d'Orso-Ursino ,  patrice  romain. 

JEAN  I ,  dit  LE  JUSTE. 

.  1232.  Jean,  né  l'an  1276,  successeur  de  Guillaume,  son 
père,  apprit  sa  mort  a  la  cour  de  Charles  H,  roi  de  Naples, 
où  il  s'était  retiré.  Mathieu  Visconti  ,  seigneur  de  Milan  , 
profitant  de  son  éloignement,  entre  avec  une  puissante  ar- 
mée dans  le  Montferrat ,  où  il  prend  diverses  places,  et  répand 
une  si  grande  terreur ,  que  le  peuple  de  ce  marquisat  l'élit 
pour  capitaine  avec  les  appointements  de  trois  raille  livres  par 
an.  Le  nouveau  marquis ,  à  son  arrivée,  est  obligé  de  con- 
firmer cette  élection  ,  en  donnant  à  Mathieu  des  lettres  par 
lesquelles  il  l'instituait  son  lieutenant.  La  ville  d'Asli,  comme 
la  plupart  de  celles  de  Lombardie,  était  alors  partagée  entre  les 
deux  factions  des  Gibelins  et  des  Guelfes.  Les  premiers,  ayant 
appelés  à  leur  secours  les  marquis  de  Montferrat  et  de  Saluées, 
chassent  les  seconds,  qui  avaient  à  leur  tête  la  maison  de 
«Bolari.  Le  marquis  Jean  ,  en  celte  occasion,  recouvre  le  grand 
pavillon  que  les  Astesaus  avaient  enlevé  à  son  père  ,  et  bientôt 
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après  se  remet  en  possession  Je  la  terre  de  Vignai.  Benvemifo 
met  cette  expédition  on  120,4  ,  et  Muratori,  deux  ans  plus  tard- 
L'an  120^,  ayant  fait  une  nouvelle  ligue  avec  ie  marquis  de 
Salures,  auquel  se  joignirent  Philippon,  comte  de  Langusca 
et  Mainfroi  de  Beccana ,  il  se  rend  maître,  le  18  mars,  de» 
villes  de  Verceil  et  de  Novarre  ,  avec  leurs  forteresses.  Galéas 
Yisconti,  fils  aîné  de  Mathieu  ,  n'eut  que  le  tems  de  s'échapper 
de  Novarre  ,  dont  il  était  podestat.  Les  Milanais,  alarmes  de 
cette  double  conquête  ,  prennent  les  armes  pour  arrêter  les 
progrès  du  marquis  Jean.  Celui-ci  leur  fait  accepter  une  con- 
férence ,  qui  se  tient  le  ier.  mai  suivant.  On  y  discuta  en  pré- 
sence du  marquis  de  Ferrare  ,  et  avec  le  secours  dè  plusieurs  . 
docteurs  ès-lois,  les  prétentions  du  marquis  sur  les  deux  villes 
qu'il  avait  prises;  et  son  droit  ayant  été  reconnu,  la  paix  se 
fil  le  4  septembre  de  la  même  année  ;  mais  elle  ne  fut  pas  du- 
rable. L'an  i3oi  ,  le  marquis  Jean  ayant  chassé  de  Verceil  la 
faction  des  Titioni ,  et  de  Novarre  celle  des  Tornielli  ,  le» 
Milanais  prennent  parti  pour  ces  bannis,  qui  s'étaient  réfugiés 
chez  eux,  et  se  mettent  en  devoir  de  les  rétablir  les  armes 
a  la  main.  Mais  ,  apprenant  que  les  Crémasqucs  ,  les  Lodi— 
gians  ,  les  Plaisantins,  les  Crémonois  ,  les  Verceillois  et  les 
Navarrois ,  ont  fait  alliance  avec  le  marquis  pour  ramener  à 
Milan  les  Torriaui ,  ils  changent  de  dessein,  et  restent  dans 
leurs  murs  ,  de  peur  d  une  invasion.  Le  marquis  Jean  réussit 
néanmoins,  l'an  1.H02,  à  faire  rappeler  les  Torriani  à  Milan  , 
après  en  avoir  fait. bannir  les  Yisconti.  Depuis  l'expulsion  des 
Solari  ,  rien  ne  lui  résistait  dans  Asti,  qu'il  gouvernait ,  sui- 
vant l'expression  de  Mur  al  ori ,  la  baguette  à  la  main.  Ces  bannis. 
Fan  i3o4,  au  moyen  des  intelligences  qu'ils  y  entretenaient, 
vinient  à  bout  d'y  rentrer,  le  jour  même  de  l'Ascension;  et 
d'en  chasser,  à  leur  tour,  les  Gottuani,  leurs  ennemis,  dont 
ils  pillèrent  et  huilèrent  les  maisons.  Le  marquis  Jean,  par 
la  chute  de  cette  dernière  faction  ,  perdit  toute  son  autorité 
dans  Asti.  Il  ne  survécut  pas  long-teriis  à  cette  disgrâce,  étant 
mort  au  mois  de  janvier  i3o5,  sans  laisser  d'enfants  de  Mar- 
guerite, fille  d  Amédée  V,  comte  de  Savoie,  qu'il  avait  épousée 
*l'an  120,6,  après  avoir  été  accordé,  l'année  précédente  ,  avec 
Marie  ,  lille  de  Robert  de  France  ,  sire  de  Bourbon.  Par  son 
testament,  il  institua  son  héritière,  Yolande  ,  sa  sœur,  femme 
de  l'emnereur  Andronic  Paléologue,  ou  celui  de  ses  fils  qu'elle 
choisirait.  Mais  à  peine  eut-il  les  yeux  fermés,  que  M  ai  nf roi, 
marquis  de  Saluces,  issu  d'Anselme,  second  fils  d'Aledran , 
prétendit  ,  comme  plus  proche  agnat ,  au  marquisat  de  Mont- 
ierrat.  Cependant ,  il  ne  prit  d'abord  *  comme  le  prouve  Ben- 
'vënutOj  par  de  bons  documents,  que  le  titre  de  gouverneur 
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de  cet  état ,  titre  qu'il  partagea  même  avec  le  comte  de  Lan- 
gusco ,  seigneur  de  Pavie.  11  Gt  plus,  il  consentit  a  une  dépu— 
tation  qui  fut  faite  à  l'impératrice  de  Gonstanlioople  ,  pour  la, 
presser  de  venir  elle  -  même  *  ou  d'envoyer  un  de  ses  fil* 
prendre  possesion  du  Montferrat.  Mais,  sur  le  bruit  qui  s* 
répandit  que  la  veuve  du  feu  marquis  était  enceinte  ,  elle 
jugea  à  propos  d'attendre  l'événement  de  cette  grossesse.  Lt 
bruit  était  faux ,  et  lorsqu'il  fut  pleinement  dissipé ,  l'impé- 
ratrice ,  du  consentement  de  son  époux,  transporta  ses  droits, 
•ur  la  succession  qui  lui  était  échue*  à  son  fils,  qui  suit. 

THÉODORE  PALÉOLOCilJE. 

.  i3o6.  Tèteobore  ,  second  fils  de  l'empereur  Andronic  Pa- 
léologue  ,  et  d'Yolande  de  Montferrat,  nommée  oar  les  Grecs 
Jiène  ,  arrive  en  grand  cortège,  le  i 6  septembre  1006  ^  à  Casai* 
'dans  le  Montferrat ,  dont  sa  mère  lui  avait  cédé  la  propriété.  Il 
amenait  avec  lui  sa  femme  Argentine  fille  d'Opicin  Spinola, 
l'un  des  capitaines  de  Gènes ,  qu'il  avait  épousée  en  passant 
rmr  cette  ville  ,  où  il  avait  débarqué  à  son  arrivée  en  Italie, 
ÎLn  examinant  l'état  de  son  marquisat ,  il  ne  tarda  pas  à  s'aper-r 
cevoir  que  le  marquis  de  Saluées  ,  pendant  son  administration* 
en  avait  cédé  frauduleusement  quelques  places  à  Charles  II, 
roi  de  Naples  ,  et  en  retenait  d  autres  pour  lui.  Résolu  de  les 
reprendre  ,  il  s'aboucha,  le  jour  de  saint  Michel ,  àPonte  délia 
Rutta,  près  de  Garzano  avec  les  Astesans  ,  ennemis  du  mar- 
quis de  Saluces ,  et  fit  alliance  avec  eux  malgré  l'opposition  de 
leur  capitaine ,  Philippe  de  Savoie .  prince  de  Morée,  qui  le 
trahissait  en  se  donnant  pour  son  ami.  Assuré  de  leur  secours, 
ou  du  moins  de  n'être  point  traversé  par  eux ,  il  se  met  en 
campagne  à  la  tête  des  troupes  qu'il  avait  rassemblées,  et  re-r 
couvre,  en  peu  de  jours ,  Montebello  dont  les  habitants  lui 
firent  serment  de  fidélité.  Cet  exemple  fut  suivi  de  la  plupart 
des  autres  villes  et  bourgs  du  Montferrat.  L'an  i3oj ,  il  vint 
mettre  le  siège  devant  Montecalvo ,  l'une  des  places  du  Mont- 
ferrat que  le  marquis  de  Saluces  avait  cédées  au  roi  de  tapies;. 
Mais ,  apprenant  que  les  alliés  de  ce  prince  venaient  au  secours 
des  assiégés  avec  des  forces  supérieures,  il  abandonna  son  en- 
treprise,  et  alla  se  placer  avec  son  armée  entre  Vignal  et  Lu, 
deux  places  voisines  Tune  de  l'autre dans  le  dessein  de  les  as- 
siéger toutes  deux  à  la  fois.  Les  habitants  de  l'une  et  de  l'autre 
consentirent  à  se  donner  à  lui ,  si,  dans  l'espace  de  dix  jours ,  le 
rnarquis  de  Saluces  ne  venait  point  à  leur  secours.  Celui-ci 
ayant  paru,  dans  cet  intervalle,  avec  les  troupes  qu'il  avait 
reçues  du  roi.de  Napîes,  Théodore  jugea  à  propos  de  se  rer 
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tirer  à  Russignano  ,  laissant  la  conduite  de  son  armée  à  Phi— 
iippon  ,  comte  de  Langusco  ,  son  beau-frère.  Philippon  ,  au 
mois  d'août ,  en  vint  à  une  bataille  qu'il  perdit  avec  la  liberté. 
Le  roi  de  Naples ,  à  qui  il  fut  envoyé  à  Marseille,  où  il  rési- 
dait ,  le  fit  enfermer  dans  un  château  de  Provence.  Sa  capti- 
vité fut  de  six  mois  ,  au  bout  desquels  Opicin  Spinola ,  son  beau- 
père  ,  étant  venu  trouver  le  roi  de  ÎSaples,  obtint  sa  délivrance 
sous  la  promesse  qu'il  lui  fit  d'une  flotte  pour  recouvrer  la  Si- 
cile. Spinola  se  fit,  de  nlus ,  céder  par  ce  prince  ,  toutes  ses 
prétentions  sur  le  Montferrat ,  avec  la  restitution  des  terres  de 
Moutecalvo  et  de  Yignal ,  qu'il  retint  pour  lui-môme  ,  au  lieu 
de  les  rendre  au  marquis  Tbéodure  ,  à  qui  elles  devaient  re- 
tenir.  Théodore ,  étant  venu  trouver,  en  iûio,  l'empereur 
Henri  Vil  dans  la  ville  d'Asti  ,  reçut  de  lui  ,  le  ati  novembre  , 
l'investiture  du  Montferrat.  L'an  101G  ,  la  Mlle  de  Casal-Saint- 
Euvaise,  par  délibération  du  20  mars,  sa  soumit  au  marquis 
Théodore,  et  le  reconnut  pour  son  seigneur,  avec  tous  ses 
descenda  ns  mâles  et  femelles  i  à  perpétuité.  Opicin  Spinola, 
son  beau-père,  étant  mort,  l'année  suivante,  à  Sarravalle  ,  il 
hérita  ,  en  vertu  de  son  testament  ,  de  tous  les  droits  qu'il  avait 
en  cette  ville.  L'an  i338  (  et  non  1048,  comme  le  marque 
Chazot  )  ,  Théodore  et^flt^tombé  malade  à  Trin  ,  y  termina 
•es  jours  le  21  avril.  (  Vu  uvenuto,  Muratori.  )  De  son  mariage, 
il  laissa  un  lils,  qui  suit,  avec  une  fille,  Yolande ,  mariée , 
au  mois  de  mai  t3oo,  avec.^imon  ,  comte  de  Savoie.  Le  mar- 
quis Théodoie  emporta,  dans  le  tombeau  ,  les  regrets  de  ses 
sujets,  qu  il  avait  gouvernes ,  pendant  l  espace  u  environ  trente- 
ileux  ans,  avec  beaucoup  de  douceur  et  tl  équité.  Le  pnn<  e 
aimait  les  lettres  et  les  cultivait.  Dans  un  vovage  qu'il  fit 
à  Consîantinople,  en  10*26  ,  il  composa  en  grec  un  traité  de  la 
discipline  militaire,  qu'il  traduisit  ,  Tan  îooo  ,  en  latin. 

f  f'ir*       •    '  '     -'"O'iii  f  TiOj<Cj  >(?  01").!  O  j  •  Jj|^H 

t'      «illJpli.'fl     J     ?.')J20Tq  /'.r.3j_uoif  aL  dllBl  !îb  iûO-filJ^j  ■ 

JEAN  II ,  PALEOLOGUE. 

■  '  ijlr.no?  t  bfe/j  \  >  t  tfaiTii  luoM  nb  r)''  Uz  n  . 

i33^.  Jean,  fils  du  marquis  Théodore  et  son  successeur, 

homme  de  cœur  et  prudent  ,  comme  le  qualifie  Lenvenuto,  ne 

négligea  rien  pour  recouvrer  les  terres  que  ses  voisins  avaient 

usurpées  sur  le  Montferrat  pendant  la  vacance  qui  suivit  la 

mort  du  marquis  Guillaume  V.  S'étant  allié,  dans  ce  dessein  ,  à 

la  faction  des  Gibelins,  il  enleva,  Tan  i3i$o, ,  aux  princes  de 

Piémont  et  d'Àchaïe  ,  la  terre  de  Calusco  ,  et  les  autres,  qu'ils 

s'étaient  appropriées  aux  dépens  de  son  marquisat.  Les  divisions 

qui  régnaient  dans  la  ville  d'Asti  lui  servirent  aussi  de  prétexta 

pour  en  disputer  la  seigneurie  à  Robert ,  roi  de  Sicile  ,  qui  en 

était  revêtu.  .S'étant  présenté  devant  cette  place  a  la  tête  de  ses 

«  * 
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troupes ,  le  26  septembre  de  la  mt*me  année  ,  il  y  entra  sans 
résistance,  parce  que  la  garnison,  faute  de  paie,  avait  mis  ru 
gage  ses  armes  et  ses  chevaux.  Les'Golluari  ,  les  Rolari,  et  le$ 
autres  Gibelins  qui  avaient  été  chassés ,  furent  âdssitôl  rappelés» 
ot  prirent  la  place  des  Solari  et  de  toute  la  faction  guelfe :,  qui 
furent  obligés  d«  déguerpir  afeur  tour.11  te  marquis  tira  d$ 
l'oppression  les  Gibelins  en  d'autres  Vîttes  V  ei  rendit  ceU* 
faction  supérieure  dans  touléla  Lomterilid  Les  Guelfes,  pour 
reprendre  le  dessus,  eurent  recours  y  l*â 
ïeine  de  Naplea,  qui  leur  envovà.iin  corpk  d 
par  Renfort  Dago  ,  son  sériécW  'fle  *&#r^  .„ 
fut  sa  première  expédition  en  lombarfluî;  Salant  reryju  rfjaîtru. 
de  la  place,  il  alla  se  prése^ier'  uVyaWt  ïè  château  çlè  GàmÈ^ 
naro,  occupé  par  les  gens  du  marquis,  tl  boussa  si  vivement  Iq 
aiége  ,  que  la  garnison  promit  de  se  îéb'dre  $i;  dans 'la  Sainte 
Georges  prochaine  elle  ne  recevait  point  de  sécoij  rs.  Va  m \\  \\n$ 
arrive  dans  ce  terme  "avec  une  a  mur  c'aronbstie  *{e  se$  sujets  ai 
de  ses  alliés.  Il  envoyé  porter  le  ($aèe  ûVbatâiHè  au  sénéchal 
qui  l'accepte.  On  en  vint  àtix1  main* V  et1  imve*  un  sanglant 
combat  où  trois  miflé  homrWës:,1  d^'n^mWe  .flVsquels  fut  le 
sénéchal,  restèrent  sor  la  placé',  le  màrquïs.  victorieux ,  délivrai 
son  château  et  s'en  retourna  âdrh  le  Monlferràt.  L'an  1^47^ 
le  19  juin,  la  ville  de  Yalencé;  pàur  meltre  fia.  aW  division* 
qui'la  déchiraient,  reconnut ,  pâr  uH<  authentique,  la 
marquis  Jean  pour  son  seigncurl  Le  Aiôis  suivant,  liguA' avec 
Luchin  Visconti,  duc  de  ^  Milan,  il  *riW*Hit  pour  lui  à  la 
sanglante  bataille  qtlé  lui  livrèrent  le  'rio'nité  de1  Savoie ,  celui 
de  Génevois  et  le  prince  de  M  orée ,  fort^fi^  des  Recours  que  le 
duc  de  Bourgogne  leur  avait  Tait  passer.'  La  victoire  f  après  un- 
grand  carnage,  se  déclara  pHtrr' cés  derniers.  Ma1  il  la  perte  oue 
firent,  en  cette  occasion,  le  dlic  'ut*  pflifari'  et  1e'  marquis ,  ne  les 
empêcha  pas  de  faire  de  nouveaux  progrès.  Le  marquis  acheva 
de  recouvrer  les  places;^e'fa'HégHg*rice  uV  son  père  avait  laissé 
démembrer  du  Montferrat,  et  rendit  son  allié  maître  d'Albc 
de  Novarre  ,  et  d'autres  Keox.  LurWb  reconnut  Wal  ce*  scrl 
vices  ;  l'agrandissement  du  thar^tiis  lui  donna  de  la  jalousie,  et 
le  rendit" ingrat.  Celui-ci  ae'tiodvajnt ,  èn  i34&v  a  Mila»,  fut 


de  son  dessein  à  l'an;  froid  et  dissimuh  ^  _f.  _? 

prit  secrètement  la  faite,  et  ne  reparut  plus  dans  cette  ville.  Le 
marquis  n'eut  plus  dès-lors  commerce  avec4  le  duc.  H  n'en  eut 
pas  davantage  avec  ses  successeurs  ,  et  ne  travailla  que  pour 
son  compte  dans  Pusage  qu'il  fit  de  sés  armes.  Har  On  strata- 
gème ingénieux,  il  leur  enleva,  Vain  1356  ,  la  ville  d'Asti 
malgré  les  efforts  qu'ils  firent  pour  la  secourir.  11  fut  également 
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heureux  à  Pattaque  de  la  ville  d'Albe  ,  et  vint  à  bout  de  îstiro 
révolter  toutes  les  autres  places  du  Piémont  qui  leur  obéissaient* 
Pour  se  maintenir  contre  les  Visconti,,  il  fit  alliance  avec  le 
comte  de  Savoie  et  avec  la  ville  de  Pavie ,  qu'ils  tenaient  blo- 
quée pour  lors.  Après  avoir  délivré  les  Pavesans,  il  prit  a  son 
service-un  corps  des  grandes  compagnies  de  France,  commandé 
par  le  comte  ue  Lanao ,  dont  \c  secours  lut  servit  à  s'emparer 
ae  Novarre.  Mais ,  Pan  i358,  il  fut  obligé  de  rendre  et  cette 
place  et  celle  d'Albe  dans  une  assemblée  qui  se  tint  ,,  le  8  juiii, 
à  Milan ,  pour  la  pacification  de  la  Lombardie ,  en  présence  de* 
ambassadeurs  de  l'empereur  Charles  IV.  La  guerre  se  ralluma  , 
Pan  entre  Galéas  Visconti  et  le  marquis  de  Montferrat,. 

à  Poccaston  suivante  :  Galéas  ,  en  mariant  sa  fille  à  Lionel ,  fils 
du  roi  d'Angleterre,  lui  avait  donné  en  dot  la  ville  d'Albe  et 
d'autres  places  en  Piémont.  Lionel  étant  mort,  Edouard  Spen- 
ser,  qu'il  avait  établi  gouverneur  de  ces  places,  refusa  de  les 
rendre,  et  défit  même  une  armée  que  duc  de  Milan  avait  en- 
voyée contre  lui.  Mais  comme  Spenser  manquait  d'argent ,  le 
marquis  étant  venu  le  trouver  avec  une  bourse  de  vingt-six 
mille  florins  d'or,  obtint,  en  lui  prêtant  cette  somme,  qu  il  lui 
engageât  les  places  qu'il  retenait.  Le  duc  de  Milan  ,  instruit  de 
ce  traité,  conclu  le  27  octobre  1369,  fait  aussitôt  passer  des 
troupes  dans  le  Montferrat  pour  ]e  ravager.  Le  marquis,  de  son 
côté,  ayant  pris  à  sa  solde  Spenser  et  ses  Anglais,  va  faire  le 
dégât  dans  le  Novarrais.  Mais  se  trouvant,  malgré  ce  renfort, 
intérieur  au  duc  ,  il  augmenta  de  nouveau  ses  forces -d'un  corps 
de  brigands  commandé  par  le  comte  Lucio,  qu'il  prit  encore 
à  ses  gages.  Les  hostilités  entre  ces  deux  princes  ne  cessèrent 
qu'à  la  mort  du  marquis,  arrivée,  comme  le  prouve  Muratori, 
entre  le  14  et  le  20  mars  Il  avait  épousé,  i**.  Cécile y 

veuve,  suivant  Oienhart  >,  dAmanieu,  comte  d'Astarac*  et 
fille  de  Bernard  VII,  comte  de  Comminges,  dont  il  n'eut 
point  d'enfants;  20.  Esclarmonde  ,  ou  Elisabeth ,  fille  de 
Jacques  11 ,  roi  de  Majorque ,  qui  le  fit  père  d'Otton  ,  de  Jean  y 
de  Théodore,  qui  se  succédèrent  dans  le  marquisat  ;  de  Guil- 
laume ,  mort  au  mois  de  juillet  1 400 ,  et  de  Marguerite ,  femme 
de  Pierre  f  comte  d'Urgel.  Par  son  testament ,  le  marquis 
Jean,  attendu  que  tous  ses  enfants  étaient  mineurs,  leur  donna 
pour  tuteurs  Amédée ,  comte  de  Savoie,  et  Otton  de  Bruns* 
wick ,  son  parent ,  qui  avait  toujours  été  son  principal  con- 
seiller, et  qui  possédait  plusieurs  châteaux  dans  le  Montferrat  r 
ou  il  avait  établi  son  domicile  avant  son  mariage  avec  Jeanne, 
reine  de  Naples.  Elisabeth  survécut  plusieurs  années  au  marquis 
Jean  II,  son  époux.  Ce  fut  elle  a  qui  Jacques  111,  fils  de 
Jacques  H,  roi  de  Majorque  et  son  héritier  dépouillé,  traui-; 
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porta,  par  son  testament,  Tan  ity5r  ses  droits  sur  le  royaume 
de  Majorque.  Elisabeth,  se  trouvant  hors  d'état  de  les  faire 
valoir  par  elle- mcmey  les  transmit  à  Louis  11  ,  duc  d'Anjou  , 
frère  de  Charles  V  ,  roi  de  France,  entre  les.  mains  duquel  ils 
s  évanouirent  ainsi  que  ses  autres  prétentions.  {  Voy*  Jeanne 
première  ^reiac  de  Napics*  ) , 

QTTQN. 

1372*  OTTOif  r  dit  aussi  Secondotto    fils  aîné  dti  marquis 
Jean  II ,  lui  succéda  seul  au  marquisat  de  Montferrat  ;  mais  il 
posséda, .par  indivis  avec  ses  frères,  la  ville  d'Asti,  comme 
SLon.pèrc  Pavait  ordonné.  Les  Visconti  convoitaient  toujours 
cette  place  avec  ardeur.  La  voyant  possédée  par  des  mineurs , 
ils  crurent,  l'occasion  favorable  pour  s'en  rendre-  maîtres.  Galéas, 
j>cu  de  mois  après  la  mort  du.  marquis  Jean ,  vint  en  faire  le 
aiége.  OUonoJe  Brunswick  essaya  vainement  de  conclure  avec 
lui  un  traité  de  paix.  Voyant  qu'il  ne  voulait  rien  relâcher  de 
ses  prétentiçns  excessives  v  il  implore  le  secours  d'Amédéë  VI  r. 
comte  de  Savoie ,  pour  la  défense  de  ses  pupilles.  Le  comte  se 
trouva  dans  un. grand  embarras;  il  était  à  la.  fois  parent  des 
jeunes  princes  .ei  des  Visconti.  Mais  lorsqu'il  vit  le  marquis  de 
Saluées  entrer  dans  l'aVliancede  ces  derniers,  la  crainte  que 
leur  agrandissement  ne  tournât  à  son  propre  désavantage,  lui 
fit  prendre  le  parti  de  la  maison  de  Montferrat.  Il  forma  lui- 
même  une  ligue  contre  les  Visconti ,  dans  laquelle  il  fit  entrer  - 
le  pape,  le  marquis  d'Est François  de  ^jarrara  ,  et  les  Floren- 
tins. Cependant  Galéas  continuait  le  srcgè  d'Asti.  Amédée:  en- 
voya aux  assiégés  dés  troupes  qui  . en i  viifrcnt  souvent  aux  mains 
avec  les  assiégeants.  Enfin  Ofton  de  liriïnswicl  pourvut  si  bien 
à  la  défense  de  la.  viUe  ,  que  Galets  écfioua  dans  son  entreprise  %. 
et  fut  obligé-  de  se  retirer.  ^/*m  i  3j 7  ^  le  jeune  marquis  ,  .au- 
torise de  son  tuteur,,  termina,. lé  i5  juin,  ses  différents  avec 
Jean  Galéas  Visconti ,  comte  de  Vertus  ^!nar  un  traité  portant* 
qu'il  épouserait  Yolande  ,t  sœur  Je  ce  dernier  et  veuve  de 
Lionel,  duc  de  Clarence  r%et  que  Jean-Galcas ,  en  considération 
de  celte  alliance ,  lu^  céderait  ,  après  la.  mort  de  Galéas ,  son 
père,  les  villes  de  Casai  et  d'Asti*  Le  mariage  s'accomplit  ef- 
lectivement  à  Pavie  ,  le  2.  du  mois  d'août  suivant.  Mais  Jean- 
Galéas ,  comptant  pour  rien  ses  serments-,  retint  Casai,  et  fai- 
sant semblant  de  rendre  Asti  ,  il  obtint  artificicusement  de  son-, 
beau-frère,  qu'il  le  garderait  >.t  il  re  de  gouverneur.  Le  marquis, 
ne  tarda  pas  à  s'apei^evoir  qi^il  était  joué.  En  vain  il  voulut^ 
se  rendre  maîire  d'Asti    Jean^P^léas  refusa  constamment  de 
désemparer.  La  guerre  était  prête  à  se  renouveler  entre  les  deux 
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head^irciTcs^;  lorsm'jin.arrjdenî  imprévu  la  provînt.  ïje  mar- 
quis Ot ton  était.  dW  caractère  féroce  et  sujet  à  des  accès  de 
lirénésiei,  <îmjs  lest] ueisviIfCot»p tait  pour  rien  (a  vie  de  ceux  qui 
éUientf  èijpiésld^toi.sïfcawitàT^^  étant  à  Langirano,  dans  tè 
Jhrtnesan  f  a*  mois  de  dwrrnlm»  .  un  léger  mancpement  d'un 
valet  lie  met'  toufctèfcoup  eh  iurfeut .  44  se  jette  sur  lui ,  et  veut 
.l'étrangler.  Un  Allemand  ,  roin patriote   de  ce  malheureux  , 
;tpour  lui  sau ver  la  vie  ,  lu  e  son  sabre  ,  et  en  décharge  sur  la 
-telle  du  marrpus .  un  œup  dont  il  mourut  quatre  jours  après  f 
èahsfhîssw  nV>po5%értféj{»  veuve  se  remaria  à  ï^ouis  Visconli , 
seigneur  de  Lo di  /  et  mourut  en  1 3b\a. 

3u(>  f  %!0oJ  r,*:»oy>  ^SlVdptf  *!  r   'H*!  î' 

'  i;"w»|  *>ovr.  f  lu'tJ'EAN  MI. 

si  iraj  yiffiml'H  ,  *i.>u*  pr  »  ' 

*  ?riS7#j!JfcAW'^  son  frère  ,  au  mar- 

quis* Ue' Mont  fcri^;€^^       n'avait  pas  encore  l'âge  devingt- 

revntt^nidVa'^^^'1>ar^00'r^::Pour  *a  major»te  de  ses  en- 
ikrits*,  Otton/de  Brunéïrkk,  étant  revenu  de  Nantes,  reprit 

Je  gouvernement  rdet  ses»  états.  Loin  d'y  former  opposition  , 

<  Jean  y  loi^même^>ieic4iaTçea  de  b  régence,  par  un  acte  passé 

Publiquement  à  oMonioatti  ,'  ou  Montecalvo  ,  le  3  janvier  1^79. 
f&  Wcoiivtement  d'Asti  '  fat  le  premier  objet  des  soins  du 
-ttfef.mV  Jjean-^Gaiéasiy  "pour  amuser  Otton  et  son  neveu  ,  con- 
Sfcnrtt'à  «rendre  çctur  arbitres  de  la  querelle,  te  pape  Clé- 
ment Vilf  ,ifct  iÀimédéç       *cOrare  de  Savoie.  L'acte  de  com- 
momisifat' uressié^  le)i2a  janvier  1879,  dans  la  place  publique 
de  ^nte^Atgnès  4  'au  uWçse  de  VerceH ,  et  signé  par  les  procu- 
reurs départies  y  qm»co^  en  même  tems  une  trêve  de 
deux  ans  e<  deu*4nioia.;.èn  auefndant  le  jugement  des  arbitres. 
{ Bekvenulo,  pag  Goo.  )  Chazîot  dit  que  te  jeune  marquis, 
>*oydftl  ifu  il  tie  pàmrait  vtxouvrer  Asti  par  la  foret ,  s'accommoda 
avec  Jean-  -Galéùt  ,  et  en  reçut,  par  dédommagement ,  quatre  ' 


florins  d 'on  iNous  tïr  Voyons  pas  où  il  a  puisé  cette  anecdote 
inconnue  à  BcnvenutèJ Ail  San-Uiorgîo ,  ainsi  qu'à  Muratori  : 
la  suife  mniu'  eu  fait voir  la  fausseté.  L'an  1Ô&1  ,  le  marquis 
àïeah^iétant  allé  avec  Otton  au  secours  de  la  reine  de  Napies  , 
fut  tué  ^  te  a  5  août  ^  dans  une  bataille  livrée  contre  Charles  de 
la  Paix,  compétiteur  de  cette  princesse, 

2:>jr.iI0ij  or>;Jj*  1   i  '   »..q   r  .m  >       «  • 

THÉODORE  IL 

•j  »  f.r>f.«  t'a j  r  •  »  ii<  !'•  ,f  • 

.  *38i.  Théodore,  né  l'an  i364,  successeur  de  Jean,  son 
frère  ,  dans  le  marquisat  de  Moritferrat ,  avait  été  confié,  dès 
son  enfance,  par  son  père,  à  dfean-Galéas  Visconti ,  comte  de 
[Vertus ,  pour  erre  élevé  auprès  de  lui  avec  son  £ls.  Dans  la 
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\rlve  dont  nous  avons  parlé,  conclue,  l'an  r#79,  fcntre  Jean* 
Galéas  et  Ol  ton  «Je  Brunswick  ,  comme»  tuteur  et  gonverneur 
du  marquis  Jean  111  et  de  ses  frères,  il  y  avait  un  article  portant 
que  le  jeune  Théodore  ne  pourrait  foire  avec  Jean-Galeas  au- 
cun accord  ^capable  de  lin  porter  préjudice  on  à  ses  frères. 
Mais  après  la  mort  de  Jean  111 ,  le  marquisat  étant  dévolu  à 
Théodore,  Jean  Galéas  obligea  celui-ci ,  qu'il  tenait  toujours 
en  son  pouvoir,  de  laire'avec  lui  un  traité  de.  paix  ,  dont  un 
des  articles  portait  que  chacun  d'eux  retiendrait  les  lieux  dont 
il  était  en  possession.  Par  là,  Jean- Galéas  demeura  maître 
d'Asti  et  de  son  territoire.  Cette  ville,  dans  la  suite ,  fit  partie 
de  la  dot  de  Valcntine  ,  sa  fille  ,  lorsqu'elle  éponsa  Louis  ,  duc 
rie  Touraine.  Théodore  ,  l'an  i385,  eut  ,  avec 'le  comte  de  Sa- 
voie ,  une  guerre  qui  dura  cinq  mois ,  et  fut  terminée  par  la 
'médiation  de  Jean-Galéas  ,  alors  seigneur  de  Milan.  H  épousa, 
l'an  i%4,  à  Chivas,  Jeanne  ,  fille  de  Robert ,  duc  de  Bar,  qui 
lui  apporta  trente-deux  mille  livres  en  dot.  Nouvelle  guerre, 
en  a&jG,  enîre  le  marquis  de  M  ont  ferrai  et  Amedée  VIII, 
comte  de  Savoie,  au  sujet  de  leurs  limites  respectives.  Louis, 

1>rince  d'Achaïe ,  frère  ou  comte ,  ayant  soudoyé  des  troupe* 
içcnciées  de  Frauce ,  s'empare  de  Montevico  et  d'autres  lient. 
J*c  doc  de  Milan  ,  choisi  pour  arbitre  l'année  suivante,  ne  vint 
â  bout  d'établir  entre  les  parties  qu'une  Irève  qui  fut  pro- 
longée ii  diverses  fois.  Mais  le  marquis  ne  put  recouvrer  Mon- 
tevico, dont  la  perte  fut  sans  Tetour  pour  lui.  Malgré  le  re- 

Ï;ret  quelle  lui  causait ,  devenu  veuf,  le  iS  janvier  14^2,  par 
a  mort  de  Jeanne  de  Bar,  son  épouse,  H  ne  laissa  nas  de 
s'allier,  l'année  suivante,  à  Marguerite  de  Savoie,  tille  de 
te  même  Louis,  prince  d'Achaïe.  L'an  1409,  les  Génois, 
pendant  l'absence  de  Boucicaut,  leur  gouverneur,  ayant  se- 
coué le  joug  des  Français,  se  donnent  au  marquis  de  MonU 
ferrât,  qui  fait  son  entrée  à  Gènes,  le  5  du  mois  de  septembre* 
Botrcicarut  apprend  cette  nouvelle  à  MHan  ,  et  se  met  en  mou- 
vement pour  aller  soumettre  les  rebelles;  mais  le  marquis  ^ 
étant  venu  au-devant  de  lui  dans  l'Alexandrin ,  lui  livre  une 
hataiHe  où  il  le  met  en  déroute.  Les  Français  sont  obligés  de 
repasser  les  Aines,  et  le  gouvernement  de  Gènes  demeure 
entre  les  mains  du  marquis. 

L'an  i4'4i  l'empereur  Sigismond,  par  ses  lettres  données 
a  Heidelberg,  le  20  septembre,  établit  Théodore  et  ses  suc- 
cèsseurs  an  marquisat  de  M  ont  ferrât ,  vicaires  perpétuels  de 
l'empire,  en  Lombardie,  privilège  qui  leur  fut  confirmé  dans 
la  suite  par  les  empereurs  Frédéric  111  et  Maxhnilien  ,  son 
fris.  L'an  14***»  le  marquis  Théodore  finit  ses  jours,  et  fut 
inhtfntc  aux  Frères  mineurs  de  Moacalvi.  Marguerite  de  Sa- 
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voie,  sa  seconde  femme ,  après  l'avoir  perdu ,  se  fît  religieuse 
au  monastère  de  la  Madelaine  d'Alhc,  où  elle  finit  saintement 
ses  jours,  au  mois  de  novembre  1+04.  son  premier  ma- 
riage il  laissa  un  fils,  qui  suit  :  et  Sophie,  alliée,  i°.  à  Phi- 
Prttpè- Marie  Sforce  ,  comte  de  Pavie  ;  20.  à  Jean  II  Paléo- 
lomic  .empereur  lirec. 

JEAN-JACQUES. 

î/t  ;3.  Jeatï-Ja^Qïjes  ,  qualifié  marquis  dWquasana ,  du  vî- 
Ta¥,t.  tîe  Théodore  il,  sotl  père,  lui  succéda  au  marquisat  de 
]\1  ont  ferra!  ,  avec  Jeanne,  fille  d'Amédée  VII,  duc  de  Sa- 
voie, qu'il  avait  épousée  en  141»-  I^an  i42^i  après  a\oir 
vécu  jusqu'alors  en  bonne  intelligence  avec  Philippe-Marie,  duc 
de  Milan,  il  eniradans  la  confédération  que  firent  contre  lui  les 

florentins  avec  \$°SBp  T8l  âc  rfflBK»  l°  JuC  dc  Savoîe  et  la 
repuMiiiuf  de  \?nise,  .Mais  Philippe-Marie  trouva  le  moyen 
d'en  détacher,  Tannée  suivante,  le  duc  de  Savoie,  en  pro- 
mettant d'épouser  Marie,  sa  fille ,  avec  le  Verceillois  pour  sa 
dtJl.  G-:;»*  <l'.  f:vh.u.  afjajyUi  1(1  Wrtlde?  confédérés,  et, donna 

tyWMtf^  BPW  la  paix. 

Le  marquis  Jean-Jacques  s  étant  ligue  de  nouveau  avec  les 
Vénitiens  et  Ejpçf ntins ,  contre  le  duc  de  Milan  ,  celui-ci 
envoya,  Tau  i^u,  dans  le  xMontfcrrat ,  son  général  François 
Sforce  ,  ou,  selon  d'autres,  Piccinino,  qui  fit  de  si  grandes 


conqucHes  dans  le  Montferral,  qu  il  mit  le  marquis  presque  en 
chemise,  suivant  L'expression  d,e  M  m  a:  on,  ne  lui  ayant  la.sse 
que  Casai  et  quelques jfftÇffî  lieux  aux  environs  ,  qu  on  I  obligea 
rnrjne,  pour  obtenir  la  paix,  de  remettre  entre  les  mains  du  dur. 
de  Savoie.  Dans  celle  extrémité,  Jean-Jacques  prit  le  parti  de 
se  retirer  à  Venise  pour  y  vivre  aux  dépens  de  la  seigneurie. 
Il  y  resta  jusqu'à  la  paix  que  le  duc  de  Milan  fit.  avec  Venise  et 
ses"  confédérés,  par  la  médiation  du  marquis  d'Est  et  du  mar- 
quis de  Saluées.  Mais  il  eut  hieu  de  la  peine  à  se  faire  com- 
prendre dans  le  traite  du  avril  1+00,  portant  que  les  parties 
belligérantes  se  restitueraient  toutes  les  terres  qu'elles  s'étaient 
Prise^  respectivement  dans  le  cours  de  la  guerre.  Le  duc  de 
Savoie  ne  se  pressa  pas  néanmoins  de  se  dessaisir  de  celles  de 
Wontferrat,  qu'il  avait  en  dépôt..  Avant  de  les  rendre,  il  exi- 
geait cpie  le  marquis  lui  fit  cession  de  tout  ce  qu'il  avait  au- 
delà  du  Pô  et  de  laDoria,  c'est -à -dire  de  Chivas,  Settimo, 
Areglio  et  Brandis sous  la  promesse  que  le  duc  faisait  de  les 
jedonner  en  fief  au  fils  aîné  du  marquis.  H  fallut  enfin  en  venir 
là  ;  et  ce  qu'il  y  a  de  singulier,  ce  lut  ce  même  duc  de  Milan, 
Philippe-Marie contre  lequel  il  s'était  confédéré ,  qui  fut  le 
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ihédiateur  (le  l'accommodement,  dont  le  $r&*té  fut  signé ,  au  mois 
de  janvier  1^35,  par  tes  plénipotentiaires  des  parties  à, 'furin. 


jusqu 

fils  sont  :  Jean,  qui  suit;  Guillaume  qui  viendra  ensuite  ; 
Boniface  ,  successeur  de  Guillaume  ;  et  Théodors  ,  cardinal 
en  14-64,  mort  le  21  janvier  14&1.  Les  fi Uev;  Aimée ,  femme 
de  Jean  III  ,  roi  de  Chvprc  ;  çt  Isabelle;,  mtW  à  lov^t 
marquis  de  Saluées.  ïi..     fWA  iï.  ,ïs,..  ,* 

JEAN  IV.  •    <"P  ]">'1'   •  y  r ,1,/r/ 

i445.  Jean,  fils  afrié  du  matqu»1^^ Jacques  ét1*^ 
successeur,  vit  fondre  inopinément,  dàlis'  le  JMqiitferràt,  le 
€  septembre  1446  1  Charles  de  Gon-^gue,  à  ïa  tété  fTiin,  cOr^>s; 
-de  troupes -avec  lequel  il  saccagea  trois'  y Mages'  o*e  ce1  pays. 
Voici  quel  fut  le  sujet  de  celte  irruption.  Guillaumé'^rWij? 
du  marquis  ,  après  s'être  mis  au  servi  de  de  thityp  né- Marié  1 
duc  de  Milan,  s'en  était  retiré  par  jàlo'ûsiè^ contré  ChàilèOe 


gues 

Saint-Jean  du  Bolonais,  dont  ïa  citadelle  étàî(  garrlée  pàf'îes' 
soldats  de  Guillaume,  ceux-ci,  ayant TibWt  B^andblîh^ â' léni- 
fie,  tombèrent  subitement  sur  lés  gerW  de  Chirîes  ,  bu'fo 
massacrèrent,  ne  lui  laissant  à  lui-même  qufe  }8  férité  ue  sW 
sauver  en  diligence,  avec  ceux  qui pilrèni  è^rWooer  ,?  à  SJo'r 
dène.  C'était  donc  pour  venger  ce  massacre  qué  Çonzaguc  se 
jeta  sur  le  Montserrat.  Le  duc  Philippé-Slarie  étant  utOrt  l& 
là  août  de  l'année  suivante,  le  marquis  Jean ,  et  Guillaume, 
son  frère,  prirent  deux  partis  opposés, a  'l'égard  de  François 
Sforce  ,  qui  travaillait  à  lui  succéder,  ^e  premier  cou  cl  u,t Fè 
i5  décembre  i447»  une  ligue  avec  Charles ,  duc  d'Orléaliii  ^' 
contre  Sforce.  Guillaume,  au  contraire,  épousa  les  intérêts 
de  cet  usurpateur  qui  lui  donna  le  commandement  de  "'se^ 


il  était  allé  pour  la  voir.  Enfermé  dans  la  citadelle  ,  il  y  resta 
prisonnier  un  an  et  dix  jours.  Pour  recouvrer  sa  liberté,  il 
fallut  que,  par  traité  du  9  mars  t4^o,  il  remît  l'Alexandrin 
à  Sforce,  .qui lui  assura,  en  ccbange,  deux  mille  livres  de 
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pension  sur  tes  entrées  de  Milan  et  de  Pavie.  Mais  Guillaume 
protesta,  le  7  juin  suivant  ,  pardevant  des  notaires  à  Trin,  contre 
ce  traité  forcé;  après  quoi  il  passa  au  service  d'Alfonse ,  roi 
de  Naples  et  des  Vénitiens.  Ayant  reçu  d'eux  quatre  mille  ca- 
valiers et  deux  mille  hommes  de  pied  f  il  les  amena ,  l'an 
ibSz ,  dans  l'Aie  x  au  dr  in  ,  dont  il  prit  la  plupart  des  châteaux  y 
mais  il  échoua  devant  la  capitale  défendue  par  Conrad  Slorce. 
Bientôt  après,  Sagramore  de  Parme,  envoyé  contre  lui  avec 
deux  mille  chevaux  et  de  l'infanterie,  étant  tombé  sur  ses 
quartiers,  le  mit  en  déroute,  après  lui  avoir  fait  beaucoup  de 
prisonniers  et  enlevé  son  bagage.  Guillaume,  après. cet  échecf 
dit  Muratori,  fut  long-tems  à  refaire  ses  plumes.  Les  Vénitiens, 
cependant,  firent  la  paix  avec  le  duc  de  Milan  ,  en  1404.  Dans 
le  traité,  signé  le  8  avril  à  Lodi,  furent  compris  le  marquis 
Jean  et  Guillaume  ,  son  frore.  Le  duc  reprit  ce  dernier  à  son 
service,  avec  les  appointements  de  huit  mille  ducats  par  an, 
et  la  cession  des  places  de  Felizano  et  de  Cassino  avec  leurs 
territoires.  Le  ma  rouis  Jean  vécut  paisible  depuis  ce  tems,  et 
finit  ses  jours  à  Casai,  le  ig  janvier  1464 1  sans  laisser  d'enfants 
de  Marguerite ,  fille  de  Louis,  duc  de  Savoie,  qu'il  avait 
épousée  à  Chambéri,  le  a  juillet  i458.  Sa  veuve  épousa,  en 
secondes  noces,  Pierre  II  de  Luxembourg,  comte  de  Saint- 
Paul. 

GUILLAUME  VI. 

i4^4*  Guillaume  ,  frère  de  Jean  IV  et  soir  successeur,* 
fît,  le  2S  février  i4b*7t  un  traité  de  confédération  avec  le 
duc  de  Milan  ,  contre  Âmédée,  duc  de  Savoie,  et  Philippe, 
son  frère.  H  y  eut ,  de»  part  et  d'autre ,  des  hostilités  qui  ces- 
sèrent la  même  année,  ou  dans  le  commencement  de  la  sui- 
vante ,  par  la  médiation  de  Louis  XI,  roi  de  France.  L'an 
!475  ,  le  duc  de  Milan  ,  Galéas-Marie  Sfprce  ,  institua  solen- 
nellement dans  le  duomo  ou  l'église  cathédrale  de  Milain ,  le 
marquis  Guillaume,  capitaine-général  de  ses  troupes.  Pendant 
les  huit  années  qu'il  jouit  de  ce  titre,  on  ne  trouva  point  d'oc- 
casion éclatante  où  il  en  ait  fait  usage.  H  mourut  ,  le  a&  fé- 
vrier i4^3,  à  Casai  ,  où  il  fut  enterré  auprès  de  ses  ancêtres, 
dans  l'église  des  Franciscains.  Benvenuto  dit  qu'il  laissa  après 
Jui  une  mémoire  d'or. 

Il  avait  épousé,  i°.  Marie,,  fille  de  Gaston  IV,  comte  de 
Foix;  20.  Elisabeth  ,  fVUe  de  François  Sforce,  duc  de  Milan; 
3°.  Bernardine,  fille  de  Jean  1  de  Brosse  et  de  Nicole  de 
Blois,  dite  de  Bretagne,  comtesse  de  Penthièvre.  Du  premier 
mariage,  il  laissa  Jeanne,  mariée  à  Louis  II ,  marquis  d« 
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Saluées,  et  du  second  ,  Blanche  ,  fawnqjd*  Charles  dn<^ 
de  Savoie.  Le  troisième  *nariag«!  fui^Ufc.        ,.   i  *  ,  u/vj 

BOJN1FACE  LVLtnV'^b  r,  dttJ,  /  t.\, 
-  olliir;   /  i-j|f  t'j  *r/i\-j 

i483.  Bonivack  ,  frère  et  success.e^jr.tdft  Guillaume  étjut 
au  service  d'Hercule  d'Est  t  duc  de  Fejrwrfc*  W&que  le  inau-i 

3uisat  du  Monlferrat  lui  échut  H  entra,  T  peu  de  Hnns  apir*f 
ans  la  ligue  que  le  pape  et  le  duc  de  Milan  formèrent  avec 
plusieurs  autres  princes  d'Italie  contre!  k$  /Vftrttfiej^j  :  ijtfr- 
qu'alors,  quoique  avance  en  âge t,,  ili,n'eUitJ.poiuU marie.  Il 
épousa,  par  procureur ,  au  mois  d!*Qd£  itfi,  lli  -  lxe  de 
Brosse,  sœur  de  Bernardine,  femme i d£  Guillaume».  son. 
Frère,  et  la  perdit,  l'année ;  suivante,,  ,*anti  fin,  ax*ur,e*  dViVt 
fants.  L'an  1+85,  il  prit  en  secondes,  uoce*,,  JtfAnjJB  ,  ,fiUe., 
selon  Campana  et  Sansovin^  de.Georg^canderbei* ,  despote 
d'Epire,  et  selon  d autres*  cTRlitiiiœ,^  dfes^04et1(^,  S^ptfi^  t 
dont  il  eut  Guillaume  ,  qui  suit ±  et*> J Èan ; eo##e$  4  qui  %  iendra 
ensuite.  Le  marquis  nom  face  termina- Jse$„jaui|i  d'an,  t.4y3.  .,11 
était  d'une  taille  avantageuse  et  d  mie  forte  exli-aoï-dmaire. 

..   i«i.ri  i  Mnt\  &  si  f  n  v.im*d  J  L  »*é*HM)f* 
GlHLf J  A  U  ME  l  V  W.<  'j  i  i  tw^n  «»«km* 

i493.  Guillaume  ,  fils  aîné  de  Bpniface,  lui  succéda  en 
bas  âge  sous  la  tutelle  de  MarW,  '  'sa 'mère ,  qu'il  perdit  en 
1495.  L'an  i5o8,  il  épousa,  le  3i  août,  Anne,  fille  de  René, 
duc  d'Alençon  ,  dont  il  eut  £Bônifacer}  <jui*uk*. Marient  Mar- 
guerite, desquelles  il  sera  parkî  c^pi^jBi1  Guillaume  mourut  en 
îSio*,  âgé  de  tretité  aiis.       .î>»/jvio/  v*slaci  t**.'iit  ^i,  ^j, 

:.     » ,*i  nuiiBONIFACE  V, m-)i1<zu  *i  it*«>«,< 

*  •  •  *        1    i      *  1  > 

i5'i8.<BoîUFArC£,  fils  et  sucçessejup  de,  Guillaume  |ytï,  n'était 
âgé  ^lied'un  afri  à  la  mort  de  son  pèçe.  Anne,,  sa  mère 9  prit 
soin  de  sa  tutelle,  et  de  celle  de  ses  deux  soeurs.  11  était  dans  sa 
treizième  année*  lorsqu'une  chute,  de  chevai,  qu'il  fit  â 
chasse,  lui.causaiU  mort ve^  jr5%      »         îlti  .   ^  ^ 

-  *  *>^t *  y   ôi«|iî     ....  .  't  ,       1  *i/ 

*  a  .JEAN-GEORGES.,  «  £,/k. 

i53o.  JEÀN-(J&MIG£S  PALÉOLOp^fc ,  fils  du  marquis  Boni- 
face  IV,  était  év^4(Ue  de  CasaJ  et  abbé  de  Locccdio ,  à  la  mort 
de  son  neveu!  ^onifacç  V,  .Etant,  le  seul  mâle  qui  restât 
de  sa  maison,  la,  succession  de  ce  jeune  prince  lui  était 
dévolue,  et  personne  ne  la  lui  fontes.ta,  Pour  continuer  sa  race, 
XVIU  3k  » 


Digitized  by  Google 


a4a       chron.  hist.  des  ducs  de  montferhat. 

il  quitta  ses  bénéfices  ,  et  rechercha  en  mariage  la  princesse 
Julie ,  fille  de  Frédéric  d'Aragon  ,  roi  de  Naples.  Mais  la  mort 
l'enleva,  le  3o  avril  i533,  avant  la  consommation  de  cette 
alliance. 

Boniface  V  avait  deux  sœurs,  comme  on  Ta  dit,  Marie  et 
Marguerite,  qui  lui  survécurent,  ainsi  qu'à  leur  oncle.  La 
première  ayant  été  mariée  à  Frédéric  11  de  Gonzague  ,  duc  de 
Mantoue  ,  et  ensuite  répudiée ,  se  retira  dans  un  cloître.  La 
deuxième  ,  après  la  retraite  de  Marie,  donna  sa  main,  dans  le 
mois  de  septembre  1 50*2  ,  au  même  Frédéric ,  et  prétendit,  avec 
lui  ,  succéder ,  après  la  mort  de  Jean-Georges ,  son  oncle , 
au  marquisat  de  Montferrat.  Mais  elle  eut  deux  concurrents, 
Louis  11  ,  marquis  de  Saluces,  qui  avait  épousé  Jeanne,  fille 
du  marquis  Guillaume  VI ,  et  Charles  III,  duc  de  Savoie  ,  qui 
revendiquait  cette  succession ,  et  comme  suzerain  du  Mont- 
ferrat ,  en  vertu  des  hommages  que  les  marquis  lui  avaient 
prêtés ,  et  comme  descendant  d'Yolande  de  Montferrat ,  fille 
ce  Théodore  I ,  et  femme  d'Aimon  Jfcomte  de  Savoie.  L'em- 
pereur Charles  V,  ayant  évoqué  la  cOTse  à  son  conseil,  décida, 
par  son  jugement  rendu  à  Gênes,  le  5  janvier  i536 ,  en  faveur 
des  ducs  de  Mantoue,  qui  s'étaient  déjà  mis  en  possession  de 
l'héritage  contesté.  L'an  i5y4,  Guillaume,  fils  du  duc  Fré- 
déric 11  et  son  successeur,  obtint  de  l'empereur  Maximilien  II, 
l'érection  du  Montferrat  en  duché.  Cependant  les  ducs  de  Sa- 
voie n'avaient  pas  renoncé  à  leurs  prétentions  sur  ce  domaine. 
Le  duc  Charles-Emmanuel ,  ayant  trouvé  l'occasion  de  les  re- 
nouveler et  de  les  faire  valoir,  entra,  l'an  i6i3  ,  dans  le 
Montferrat ,  et  le  conquit  sans  le  secours  d'aucun  allié.  Mais 
il  fut  bientôt  obligé  de  les  rendre.  Son  fils,  Victor-Amédée, 
en  recouvra  une  partie,  Tan  i63i  ,  comme  on  l'a  dit  ailleurs, 
par  le  traité  de  Quieras.  Charles  IV,  duc  de  Mantoue  \  étant 
mort  dans  le  ban  de  l'empire,  en  1708,  pour  avoir  suivi  le 
parti  de  la  France,  l'empereur  Joseph  1  adjugea  au  duc  de 
Savoie  le  reste  du  Montferrat ,  dont  la  possession  lui  fut  con- 
firmée à  la  paix  d'Utrecht. 
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DES  SEIGNEURS, 


PUIS  DUCS  DE  MILAN. 


]VIil.\n,  ville  de  l'Insubrie,  fondée  par  les  Gaulois,  qui,  sous 
Vellovèse ,  s'établirent  en  Italie  vers  l'an  de  Rome  170  (  584 
avant  Jésus-Christ),  devint  la  capitale  d'un  royaume,  dont 
Viridomar  fut  le  dernier  roi  (222  avant  Jésus-Christ).  Milan 
alors,  avec  toute  l'Insubrie,  passa  sous  la  domination  des  Ro- 
mains. Les  Hurïs ,  les  Goths ,  les  Lombards,  conquirent  succès-* 
sivement  cette  ville  avec  son  territoire  ,  dans  les  cinquième  et 
sixième  siècles  de  l'église.  Après  la  ruine  du  royaume  de  ces 
derniers  ,  elle  tomba  sous  la  puissance  de  Charlema^ne,  et  fut 
comme  incorporée  dans  la  suite  au  nouvel  empire  d'Occident. 
Mais  depuis  que  cet  empire  eût  été  transporté  en  Allemagne, 
la  ville  de  Milan  ne  pouvant  s'accoutumer  à  la  dureté  du  gou- 
vernement germanique,  travailla  à  se  mettre  en  liberté,  toutes 
les  fois  que  la  faiblesse ,  ou  les  embarras  des  empereurs  lui  en 
fournirent  l'occasion.  Elle  ne  le  fit  pas  toujours  impunément. 
On  a  vu,  à  l'article  de  l'empereur  Frédéric  I,  le  traitement 
affreux  qu'elle  s'attira,  l'an  1162,  par  sa  révolte.  S'étant  réta- 
blie peu  de  tems  après ,  le  souvenir  de  ses  malheurs  ne  la  ren- 
dit que  plus  disposée  à  secouer  le  joug  des  Allemands  :  elle  s'en 
affranchit  insensiblement ,  à  la  faveur  des  troubles  qui  s'élevèrent 
entre  le  sacerdoce  et  l'empire.  Mais  incapable  de  se  former  en 
république,  par  la  division  des  habitants,  elle  eut  pour  maître 
les  chefs  des  factions  qui  se  formèrent  dans  son  sein.  Trois  fa- 
milles dominèrent  l'une  après  l'autre  à  Milan ,  les  Torrianî ,  ou 
délia  Torre  (de  la  Tour) ,  les  Visconti  et  les  Sforces.  Nous  tran- 
therons  court  sur  la  première  f  parce  quelle  n'eut  qu'une. 
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autorité  chancelante  à  Milan ,  et  qu'elle  n'y  établit  point  un 
gouvernement  fixe. 

L'an  1^57,  Mautin  della  Torre,  s'étant  mis  à  la  tfte 
d'une  sédition  qui  s'était  élevée  dans  Milan,  chasse  de  la  ville 
l'archevêque  Léon  Perégo ,  avec  tous  les  nobles,  et  prend  rn 
main  le  gouvernement.  Le  4  avril  de  l'année  suivante,  l'arche- 
vêque et  les  nobles  rentrent  à  Milan ,  en  vertu  d'un  accommo- 
dement conclu  par  le  légat  Philippe  de  Fontana  ;  mais  cette 

Îiaix  ,  nommée  la  paix  de  saint  A  mb  roi  se ,  fut  de  courte  durée. 
je  29  juin  de  la  même  année»  l'archevêque  et  les  nobles  sont 
de  nouveau  chassés.  Martin  et  les  Milanais  accèdent ,  l'an  1269, 
à  la  ligue  formée ,  le  1 1  juin  ,  entre  le  marquis  Obert  Pallavr- 
cini ,  le  marquis  d'Est,  les  Ferrarais ,  les  Mantouans  et  les 
Padouans,  contre  Eccelin,  tyran  chassé  de  Padoue ,  qui  déso- 
lait la  Lombardïe  par  ses  brigandages  et  ses  cruautés.  S'étant 
mis  en  campagne  pour  aller  joindre  les  confédérés,  Martin 
apprit,  par  ses  espions,  le  17  septembre,  qu'Eccelin  venait  de 
passer  l'Adda,  et  dirigeait  sa  route  vers  Milan  A  cette  nouvelle, 
il  se  hâta  d'y  retourner.  Eccelin ,  voyant  par  là  son  coup  man- 
qué ,  se  venge  sur  Monza ,  dont  il  brûle  les  faubourgs.  Vers  fa 
(in  de  la  même  année,  Martin  s'empare  de  Lodi ,  où  s'étaient 
réfugiés  les  nobles  bannis  de  Milan.  Mais  considérant  la  forte 
haine  de  ses  ennemis ,  et  craignant  d'en  être  la  victime  tôt  ou 
tard ,  il  persuade  au  peuple  de  Milan  de  conférer,  pour  cinq 
ans  seulement,  la  seigneurie  de  leur  ville  au  marquis  Obert, 
espérant  de  conserver  son  autorité  à  l'ombre  de  celle  du  mar- 
quis. Obert  accepta  l'offre  ;  mais  loin  de  remplir  les  vues  de  la 
famille  della  Torre,  son  principal  soin  fut  de  l'abaisser.  Cepen- 
dant ,  il  ne  put  ruiner  le  crédit  de  Martin,  qui  posséda  toujours 
la  confiance  du  peuple.  L'an  1260,  les  bannis  de  Milan  s'etant 
emparés  du  château  de  Zubiago ,  Martin  court  aussitôt  l'assié- 
ger ,  force  hs  défenseurs  à  se  rendre,  et  les  emmène  tous  en-» 
chaînés  à  Milan.  Le  peuple  veut  les  faire  mourir;  Martin  s'y 
oppose  :  Je  n'ai  jamais  su  faire  un  homme ,  dit-il ,  ni  me  don- 
ner un  fils  ;  et  par  cette  raison  ,  je  ne  veux  défaireaucun  homme, 
lîs  sont  exiles  rn  divers  endroits.  L'an  1263,  le  marquis  Obert 
1 1  Martin  della  l  orre  vont  assiéger,  au  mois  d'avril,  dans  Arona, 
Otton,  Visronti,  nouvel  archevêque  de  Milan,,  sacré  malgré 
eux  par  le  pape  ,  prennent  la  place,  et  obligent  le  prélat  de  re- 
tourner à  Rome.  Martin,  la  même  année,  finit  ses  jours  le  18 
décembre.  Otton  Visconti,  suivant  les  annales  du  Milanez,  fut 
nommé,  cette  année,  archevêque  de  cette  ville  par  le  pape 
Clément  IV,  contre  le  gré  du  peuple,  qui  connaissait  son  atta- 
chement pour  la  noblesse.  Le  pape ,  apprenant  qu'on  refusait 
{le  le  reconnaître  ,  et  qu'on  lui  enlevait  ses  domaines,  frappa  la 
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Tille  d'interdit,  espèce  de  châtiment  qui  dura  l'espace  de  quatre 
ans.  Elle  n'empêcha  pas  Philippe  della  Torrr,  frère  de 
Martin  et  son  successeur,  d'ajouter  à  son  domaine  les  villes  de 
Côrae,  de  Novarre,  de  Verceil  et  de  Lodi.  Il  était  sur  le  point 
de  nasser  à  Brescia>  pour  soutenir  la  révolte  de  cette  ville  con- 
tre le  marquis  Obert  Pallavicini ,  son  seigneur,  lorsque  la  mort 
l'enleva,  dans  le  mois  d'août  ia65,  au  grand  regret  de  son 
peuple,  si  l'on  en  croit  Paul  Jove;  ce  qui  ne  s'accorde  guère 
avec  les  actes  de  violence  et  de  tyrannie  que  d'autres  lui  im- 
putent. 

i^65.  Napoléon  della  Torre  se  6t  proclamer  seigneur  de 
Milan  aussitôt  après  la  mort  de  Philippe,  son  parent.  Il  com- 
mença son  gouvernement  par  se  déclarer  contre  les  nobles, 
dont  plusieurs  furent  emprisonnés,  et  quelques-uns  mis  à  mort 
par  ses  ordres.  L'interdit  jeté  sur  la  ville  de  Milan  durait  tour 
jours,  au  grand  regret  des  citoyens  et  de  Napoléon  lui-même. 
S'étant  concertés  ensemble,  ils  députèrent  à  la  cour  pontifi- 
cale ,  pour  le  faire  lever.  L'audience  ayant  été  refusée  à  leurs 
ambasadeurs,  ceux-ci  eurent  recours  à  Charles,  roi  de  Sicile, 
qui ,  voulant  attirer  dans  son  parti  les  Milanais ,  joignit  à  leurs, 
ambassadeurs  les  siens  propres ,  qu'il  chargea  d'une  lettre  très- 
pressante  et  très-ferme  pour  le  pape ,  qui  était  alors  à  Viterbc. 
L'audience  alors  leur  ayant  été  accordée ,  ils  exposèrent ,  au 
saint  père,  leurs  moyens  de  défense,  en  rejetant  sur  l'archevê- 
que et  sur  les  nobles  qu'ils  avaient  bannis ,  tous  les  désordres 
passés.  Le  prélat  qui  était  présent,  s  étant  alors  levé,  plaida  sa 
cause  avec  tant  d'énergie ,  et  dépeignit  si  vivement  latrocité  de 
la  conduite  des  Torriani  envers  les  nobles ,  qu'il  émut  a  com-» 
passion  toute  l'assemblée.  Les  députés  de  Milan ,  voyant  qu'ils 
ne  pourraient  y  faire  rétablir  le  service  divin  qu'en  recevant 
l'archevêque  dans  leur  ville,  promirent  de  se  conformer  à  la 
volonté  du  pape.  Mais,  pour  s'assurer  de  la  sincérité  de  leur 
promesse  ,  on  envoya  sur  les  lieux  un  légat,  qui,  étant  arrivé 
dans  le  mois  de  novembre  1268,  exigea  des  Milanais,  pour  les  ré- 
concilier avec  le  saint  siège ,  qu'ils  reconnussent  Otton  pour  leur 
pasteur  légitime  ;  qu'ils  lui  accordassent  l'entrée  et  la  résidence 
clans  leur  ville;  qu'ils  lui  restituassent  les  domaines  qu'ils  lui 
avaient  ravis,  et  qu'ils  ne  missent  plus  à  contribution  le  clergé. 
Tout  cela  ayant  été  consenti ,  le  légat  retourne  à  Rome  pour 
ramener  Otton  à  Milan,  et  le  rétablir  sur  son  siège.  Mais  Clé- 
ment IV  étant  mort  dans  ces  entrefaites ,  les  Torriani  ne  t  inrent 
compte  de  leurs  engagements.  Grégoire  X,  successeur  de  Clé^ 
ment  IV,  étant  venu  vers  la  mi-novembre  à  Milan  ,  les  Torriani 
lui  firent  tant  d'honneurs  et  de  caresses  qu'ils  le  détachèrent 
des  intérêts  d'Otton ,  qui ,  se  voyant  abandonné  par  le  pape , 
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se  retira  à  Biella ,  dans  le  Piémont.  Les  bannis  de  Milan  Pé- 
tant venu  joindre,  l'aidèrent  à  former  une  armée,  avec  laquelle 
il  livra  bataille,  le  21'  janvier  1276,  aux  Torriani  qu'il  mit  en 
déroute,  et  fit  prisonnier  Napoléon  avec  Mosca,  son  fils,  et 
plusieurs  de  ses  parents.  Après  cette  victoire  éclatante ,  Otton, 
Visconti  fait  son  entrée  à  Milan,  où  il  prend  possession  de  son 
siège,  et  en  même  tems  il  est  proclamé  seigneur  temporel  de 
la  ville  par  le  peuple  et  les  nobles.  Les  Torriani,  chassés  de 
Milan,  vont  chercher  une  retraite  dans  le  Frioul,  où  ils  sont 
favorablement  accueillis  par  Raymond ,  patriarche  d'Aquilée , 
leur  parent.  (Chron.  Piacentin.)  Ils  n'y  restèrent  pas  oisifs.  Le 
plus  Drave  d'entre  eux ,  Casson  délia  Torre ,  fils  de  Napoléon , 
s'etant  mis  à  leur  tête,  en  1278,  va,  dans  le  mois  de  mai,  s'em- 
parer de  Lodi.  A  cette  nouvelle,  les  Milanais  et  les  Pavesans 
accourent  chacun  avec  leur  caroccio  pour  faire  le  siège  de  Lodi. 
Mais  Raymond  délia  Torre ,  patriarche  d'Aquilée ,  étant  venu 
au  secours  de  la  place  avec  un  corps  de  cavalerie  et  d'arbalé- 
triers, auxquels  se  joignirent  les  Parmesans,  les  Crémonais",  les 
Modénois  *  et  ceux  de  Reggio ,  cette  armée  nombreuse  obli- 
gea les  Milanais  à  lever  le  siège.  Ce  fut  alors  que  ceux-ci ,  pour 
réparer  cet  échec ,  élurent ,  pour  leur  capitaine,  Guillaume, 
marquis  de  Montferrat.  Guillaume ,  les  ayant  ramenés  avec  leurs 
alliés,  au  mois  d'août  suivant,  devant  Lodi ,  fit  le  dégât  aux 
environs.  Mais  apprenant  que  les  Parmesans ,  les  Crémonais 
et  les  autres  partisans  des  Torriani  venaient  à  lui  avec  des 
forces  supérieures ,  il  prit  le  parti  honteux  de  retourner  à  Mi- 
lan. (  GaliK  Fiam.  Mam'p.  flor.  )  La  voie  de  négociation  qu'il 
employa  l'année  suivante,  eut  un  meilleur  succès.  Ayant  fait 
proposer  aux  Torriani ^de  leur  restituer  tous  leurs  biens  allo- 
diaux  et  tous  les  prisonniers  qu'on  avait  faits  sur  eux ,  à  con- 
dition de  rendre  aux  Milanais  ce  qu'ils  leur  avaient  enlevé; 
il  les  engagea  par  là  à  conclure ,  au  mois  de  mars ,  un  traité 
de  paix.  Mais  après  qu'ils  eurent  exécuté  leurs  engagements ,  il 
refusa  de  tenir  les  siens.  La  guerre  recommença ,  et  se  fit  avec 
des  succès  variés.  Cependant ,  Napoléon  était  toujours  en  pri- 
son. 11  y  mourut ,  l'an  128S ,  au  plus  tard.  Cette  même  année, 
l'archevêque  Otton  trouva  moyen  de  se  défaire  du  marquis  de 
Montferrat ,  qui  travaillait,  à  la  faveur  de  son  titre  de  capitaine 
de  Milan  ,  à  s'y  rendre  souverain.  Ayant  saisi  l'occasion  où  des 
affaires  l'avaient  attiré  à  Verceil ,  il  chassa  de  la  ville  son  vicaire, 
et  lui  en  substitua  un  de  sa  façon  ;  cô  qui  ferma  le.  retour  au 
marquis.  (  Voyez  Guillaume ,  marquis  de  Montferrat.  )  L'an 
1286 ,  l'archevêque  Otton  fit  la  paix  avec  les  Torriani ,  et  leur 
rendit  leurs  biens,  à  condition  qu'ils  s'éloigneraient  de  Milan. 
Ce  prélat  finit  ses  jours,  à  l'âge  de  97  ans,  le  8  août  129^4 
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DES  SEIGNEURS  DE  MILAN. 
(  Mu  raton,  Ann.  d'ital. ,  tom.  VII ,  pag.  067  ,  3y3 ,  3yS ,  38/,. 

397>  399>  4û3,  407  >  4**»  4i$>  456.) 

MATHIEU  VISCONTI ,  dit  LE  GRAND. 

1295.  Mathieu  Visconti  ,  neveu  de  l'archevêque  Ottonf 
et  descendant  d'Eliprand,  que  Charles  le  Gros  avait  nommé 
vicomte  de  Milan  ,  fut  reconnu  seigneur  de  celle  ville  après  la 
mort  de  son  oncle,  qui ,  l'an  1282,  l'avait  nommé  son  vicaire 
temporel,  et,  l'an  i2i)4,  l'avait  fait  nommer  par  l'empereur, 
vicaire  de  l'empire  en  Lombardie.  Les  principaux  nobles  de 
Milan ,  jaloux  de  son  élévation ,  pensèrent  à  vouloir  faire  re- 
venir lesTorriani,  pour  contre-balancer  son  autorité.  Mais  ce 
rappel  n'eut  lieu  qu'en  1002,  suivant  la  chronique  de  Plai- 
sance. Plusieurs  villes  de  Lombardie  s  étant  liguées,  en  1299, 
avec  Azzon ,  marquis  d'Est,  déclarèrent  la  guerre  à  Mathieu. 
Sa  bonne  contenance  les  intimida  :  la  paix  se  fit  la  même 
année  ;  mais  elle  ne  fut  point  durable.  Les  amis  ne  lui  man- 
quaient pas.  Il  était  lié  surtout  avec  les  Parmesans  et  avec 
Azzon,  marquis  d'Est,  seigneur  de  Ferrare,  deModène,  de 
Reggio ,  de  Kovigo ,  etc. ,  dont  la  fille  était  devenue  sa  bru. 
Mais  son  alliance  avec  Azzon  était  ce  qui  animait  le  plus  ses 
ennemis,  dans  la  crainte  que  ces  deux  seigneurs  ne  réunissent 
leurs  forces  pour  envahir  toute  la  Lombardie.  Le  plus  enve- 
nimé de  tous  ceux  qui  avaient  conjuré  sa  ruine ,  était  Albert 
Scotto,  seigneur  de  Plaisance,  parce  que  Béatrix,  sœur  d'Azzon, 
lui  ayant  été  destinée,  Mathieu  lavait  obtenue  pour  Galéas,  son 
fils.  Scotto  fut  proprement  l'âme  de  la  conjuration  dans  laquelle 
il  fit  entrer  Philippe,  comte  de  Langusco  et  seigneur  de  Pavie, 
Antoine  de  Fisiraga ,  seigneur  de  Lodi ,  les  Avocati  de  Verceil, 
les  Brusati  deNovarre,  le  marquis  de  Mont  ferrât,  les  Alexan- 
drins ,  les  Comasques ,  les  Crémonais  ,  et  d'autres  peuples  de 
Lombardie.  Les  Torriani  entrèrent  aussi  dans  la  ligue.  Mais  ce 

3u'il  y  eut  de  pire  fut  que  les  nobles  de  Milan  ,  l'oncle  même 
e  Mathieu ,  et  d'autres  de  ses  parents ,  se  joignirent  aux  con- 
jurés. Scotto  qui ,  jusqu'alors ,  avait  feint  d'être  l'intime  ami  de 
Mathieu,  ayant  une  armée  formidable  ,  vint,  au  mois  de  juin 
i3o2,  asseoir  son  camp  dans  la  terre  de  Saint-Martin,  au  comté 
de  Lodi.  Mathieu,  avec  les  forces  qu'il  avait  pu  rassembler, 
vint  à  sa  rencontre.  Mais  tandis  qu'il  attendait  l'occasion  de 
livrer  bataille  ,  il  apprit  qu'à  Milan  il  venait  d'éclater  une  sédi- 
tion du  petkple  qui  avait  chassé  Galéas,  son  fils,  qu'il  y  avait 
laissé  avec  une  garnison  parmesane.  Il  vit  de  plus  Conrad, 
son  gendre,  seigneur  do  Corne,  sur  le  secours  duquel  il  comp- 
tait, se  déclarer  hautement  contre  lui.  Alors  se  trouvant  hors 
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d'état  de  faire  face  à  tant  d'ennemis,  il  prit  le  parti  d'aller  se 
remettre,  le  iS  juin,  ou  le  lendemain,  i3o2  ,  entre  les 
mains  d'Albert  Scotto ,  qui ,  faisant  semblant  d'être  toujours 
son  ami,  se  portait  pour  médiateur  entre  lui  et  les  conjurés. 
Mathieu ,  en  lui  remettant  le  bâton  de  la  seigneurie  de  Milan , 
lui  demanda  la  conservation  de  ses  biens  propres  ;  ce  qui  lui 
fut  promis.  Mais  au  lieu  de  lui  tenir  parole,  on  le  conduisit 
comme  prisonnier  à  Plaisance  ,  d'où  il  ne  tfut  relâché  qu'après 
avoir  consigné ,  entre  les  mains  de  son  vainqueur ,  le  château 
de  Saint- Colomban.  S'étant-,  après  cela,  retiré  à  Bbrgo  san— 
Donnino ,  il  y  attendit  le  retour  de  la  bonne  fortune.  Les 
Torriani  étaient  déjà  rentrés  à  Milan,  où  ils  s'étaient  remis  en 
possession  de  leur  ancien  patrimoine.  Mais ,  voulant  encore 
recouvrer  la  seigneurie  de  cette  ville,  ils  éprouvèrent  de 
grandes  oppositions  de  la  part  des  nobles,  qui  voulaient  s'ériger 
en  republique.  Albert  Scotto  tint,  à  cette  occasion,  dans 
Plaisance,  un  parlement  où  se  trouvèrent  les  députés  de  la 
plupart  des  villes  de  Lombardie;  mats  il  ne  parait  pas  que  rien 
y  ait  été  conclu  pour  le  gouvernement  de  Milan.  Mathieu  Vis- 
conti  faisait  cependant  aes  tentatives  pour  retourner  en  cette 
ville  ;  et  Scotto,  mécontent  des  Torriani,  favorisait  son  dessein. 
S'étant  détaché  de  la  ligue,  il  entra  en  campagne  avec  une 
armée  considérable  pour  reconduire  Mathieu  Visconti  à  Milan. 
Mais  les  Torriani,  appuyés  par  le  marquis  de  Montferrat  et  plu- 
sieurs villes  de  Lombardie,  rendirent  ses  efforts  inutiles;  cé 
qui  obligea  Mathieu  de  se  retirer  à  Plaisance,  (fihron.  patin, , 
tom.  IX,  Rer.  itah  Corio ,  Jstor  di  ftîUano.} 

L'empereur  Henri  VII  étant  arrivé ,  l'an  i3io,  en  Lombar- 
die, Mathieu  vient  se  présenter  à  lui  au  mois  de  novembre, 
dans  la  ville  d'Asti.  Il  en  est  favorablement  reçu,  et  raccom- 
pagne à  Milan ,  où  ce  prince  fait  son  entrée  ,  le  décembre; 
Mathieu  se  réconcilié  en  apparence  avec  les  Torriani,  et  leur 
dresse  en  secret  des  embûches.  Ils  deviennent  suspects  aux  Al- 
lemands par  ses  artifices;  et  le  ip février,  ceux-ci  ayant  fait  ir^ 
ruption  dans  leurs  hôtels  ,  pillent  leurs  meubles  et  les  chassent 
de  la  ville.  Mathieu ,  néanmoins  ,  est  exilé  lui-même  à  la  prière 
de  quelques  nobles  qui  craignaient  de  le  revoir  à  leur  tête  ; 
mais,  le  7  avril  suivant ,  il  obtient  son  rappel ,  et  se  fait  confir- 
mer le  titre  de  vicaire  de  l'empire.  Il  se  rend  maître  par  force, 
ou  par  adresse,  l'an  i3i5,  de  Pavie,  de  Plaisance,  et  de  quel- 
ques autres  villes.  L'an  i3i7,  le  pape  Jean  XXII  ayant  fait  dé- 
fense que  personne  prît  le  titre  de  vicaire  de  l'empire ,  et  en 
exerçât  les  fonctions  sans  la  permission  du  saint  Stége ,  Mathieu 
quitte  ce  titre,  qu'il  avait  porté  jusqu'alors,  et  së  fait  procla- 
mer seigneur  générai  de  Milan,  Son  attachement  à  l'empereur 
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Louis  3e  Bavière,  irrila  contre  lui  Jean  XKlt,  qcri  lé  frappa  , 
l?ao  i3i8,  d'excommunication.  Le  pape ,  l'an  '  1 3*  z ,  voyant 
que  depuis  trois  ans  Mathieu  ne  tenait  compte  de  ses  censures , 
et  faisait  toujours  de  nouveaux  progrès,  le,  fait  citer  à  .son  tri- 
bunal pour  répondre  sur  les  crimes  d'hérésie  etide  magie  dont 
il  est  accusé.  (C'était  Jean  XXII  lui-même  cjui  était  l'accusa-» 
teur.  )  Sur  son  refus  de  comparaître  ,  il  le  déclare  convaincu  ? 
confisque  ses  biens  ,  et  le  prive  de  ses  dignités.  L'interdit  est  eût 
même  tems  jeté  sur  Milan  et  sur-  les  autres  villes,  soumises  ^ 
Mathieu.  L'an  iSaa ,.  voyant  la  plupart  des  nobles  milanais  dis* 
posés  par  les  semonces  et  le»  promesses  du  lé^at  à  se  retirer  de 
son  obéissance ,  il  abdique  en  faveur  de  son  fils  a  rué  ^  va  se  con-f 
finer  au  monastère  de  Cresconzago ,  y  tombe  malade  de  char* 
grin,  ët  y  meurt ,  le  27  juin,  de  la  même  année,  dam  sa  soixante*» 
douzième  année,  étant  né  le  1 S  décembre  ia5oi  H  était  seigneur, 
non-stuleraant  de  Milan ,  mais  de  Pavie ,  de  Plaisance ,  de  No* 
varre,  de  Côme ,  de  Tortone,  d'Alexandrie  ,  db  Bergame ,  et 
d'autres  villes.  Sa  valeur  et  la  force  de  son  génie  lot  ont  mérité 
le  surnom  de  Grand.  Mais  pn  ne  voit  pas,  dit.  Mmatori ,  que 
personne  l'ait  regretté,  parce  qu'il  avait  sort  grevé  le  peuple  ^ 
et  qu'il  n'était  pas  exempt  de  vices.  Sa  mort  fut  tenue  secrète 
pendant  quatorze  jours,  et  ou  l'inhuma  dans  un  Heu  inconnu  , 
parce  qu  tt  était  mort  dans  l'interdit  et  sous  l'oxcammunLcahoin 
Il  laissa  cinq  fils:  Galéas ,  Marc,  Luchtn ,  Etienne  et  Jean* 
{  MiirM. ,  Annoti  d  ltal. ,  tome  VII ,  pp.  49 1 1  499,  604,537, 

tome  Vill,  pp.  »3,  4$f  ?4t  9$t  i*7*  ) 

G  ALÉAS  VISCONTI.       '  i 

i3?2.  GalÉas  Visconji,  célèbre  par  divers  exploits. ,  du 
vivant  de  Mathieu,,  son  père,  éprouva  de  grandes  difficultés 
pour  lui  succéder.  11  eut  des  adversaires,  no^-seulement  parmi 
tes  Guelfes,  niais  aussi  parmi  les  Gibelins ,  dont  son  père  avaft 
été  comme  le  chef  en  Italie,  et  jusque*  dans  sa  propre  Camille. 
Apres*  avoir  soutenu  les  efforts  de  ses  ennemis  avec  beaucoup 
de  valeur,  en  diverses  batailles  ,  il  (ut  obligé  de^ortir  de  Milan 
au  mois  de  novembre  1622  ,  et  se  retira  à  Lodi  :  mais  la  copfu-r 
sion  qui  s'éleva  dans  Milan,  après  son  départ ,  engagea  ta  garni- 
son allemande,  qui  avait  plie -même  conir+bué à  son  expulsion, 
è  demande*  9011  rappel.  Le 9  décembre,  il  rentra  dans  Milan, 
où  il  fut  proclamé  capitaine  et  seigneur  de  la  ville  :  mais  ij 
avait a  11- de  hors  un  ennemi  redoutable  dans  la  personpe  du  légat 
Bertrand  du  Pouget ,  qui,  pendant  les  derniers  troubles ,  lui 
avait  enlevé  Plaisance,  le  9  octobre,  en  persuadant  aux  princi- 
paux de  cette  vjlle  de  se  donner  au  pape,  fier  de  cet  avantage, 
XVII.  3a 
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ce  prélat  envoya,  l'an  i3a3,  une  armée  formidable  dam  lé 
Milanez,  sous  la  conduite  de  Raymond  de  Cardan  ne,  qui,  la 
io  juin,  mit  Lé  siège  devant  Milan  :  mais,  sur  la  fin  du  mois, 
suivant,  il  fut  obligé  de  se  retirer.  L'année  d'après ,  Galéas  asr 
siège  à  son  tour  Monza,  dont  il  se  rend  maître .  le  10  dé- 
cembre. ' 

L'an  1 327,  Galéas  reçoit  ,  le  16  mai ,  l'empereur  Louis  de 
Bavière  à  Milan*.  Malgré  les  déclamations- que  firent  devant  ce- 

5 rince ,  contre  la  conduite  de  Galéas ,  Marc ,  son  frère ,  et  Lo- 
risio,  son  oncle  >  l'empereur  lui  confirma,  le  vicariat  ou  la  sei- 
.  gneurie  de  Milan ,  de  Lodi  ,-de  Pavie  et  de  Verceih  Louis  ayant, 
indiqué  4e  jour  de  la  Pentecôte  pour  son  couronnement  a  Milan,' 
Cane  de  l'Escale  s'y  rendit. à  la  tête  de  cinq  cents  cavaliers  pour 
faonorer  la  cérémonie,  dans  l'espérance,  <lit-on,  d'en  obtenir 
la  seigneurie  dé  cette  ville*;  mais  le  coup ,  si  telle  était  son  in- 
tention, fut  manqué.  Le  couronnement  de  Louis  et  de  son 
épouse  se  fit  dans  l'église  de  Saint-Aaibroise,  hors  des  murs* 
et  comme  l'archevêque  Ricard  était  du  nombre  des  bannist 


trois,  évêques  excommuniés  par  le.  pape,  Frédéric  de  Jtaescia, 
Gui  d'Àrezzo.et  Henri  de  Trente,  ie  remplacèrent  dans  cette 
fonction.  Mdis  bientôt ,  par  la  jalousie  de  Marc,  son  frêne  ,  Ga- 
léas se  brouille;avec  l'empereur,  qui  le  fait  arrêter,  le  20  juillet, 
avec  deux  autres  de  ses  frères,  Luchin  et  Jean,  qui  étaient 
clercs,  et  les  renvoie  prisonniers  à  Monza.  Le  même  jour, 
Etienne^leur  frère ,  et  son  fils,  Azzon ,  moururent  subitement  j 
empoisonnés,  suivant  le  bruit  publîc.  £ouis  fait  signer  ensuite 
à  Galéas  que  si,  dans  trois  jours,  il  ne  lui  remet  pas  le  château 
qu'il  avait  fait  bâtir  sur  la  terre <le  Monza,  sa  tête  en  répondra. 
Galéas  envoie  l'ordre  qu'on  lui  demande  ;  mais  il  n'est  point 
obéi ,  parce  que  le  châtelain  avait  auparavant  reçu  défense  de 
livrer  à  qui  que  ce  fût  la  place ,  sans  un  commandement  person- 
nel de  Galéas  lui-même.  La  femme  de  ce  seigneur ,  Béatrix 
d'Est,  et  Richarde,  sa  fille,  viennent  supplier,  les  mains  jointes, 
le  châtelain  de  céder  à  la  volonté»  de  l'empereur.  N'ayant  pu 
rien  obtenir,  elles  s'en  retournent  accablées  d'affliction  à  Milan. 
Mais  enfin ,  le  châtelain ,  bien  assuniquè  la  vie  de  son  seigneur 
était  en  péril^  remit  aux  gens  dé  l'évêque  d'Àrezzo  là  place  où 
Galéas  fut  renfermé  avec  ses  deux  frères  et  son  fils.  Les  nobles 
de  Milan ,  et  les  villes  du  parti  guelfe»  témoignèrent- une  grande 
joie  de  cet  événement, -qui  couvrit  d'infamie  l'empereur ,  pour 
avoir  montré  tant  d'ingratitude  enversetes  Visconti.  On  pourvut, 
après  cela ,  au  gouvernement  de  Milan  r  où  Ton  établit  quatre 
nobles  pour  régir  la  commune  ;  et  ^  leur  tête,  l'empereur 
nomma  un  vicaire,  qui  fut  Guillaume  de  Montfort.  Ce  prince 
étant  parti  de  Milan  ,  le  12  août,  à  la  sourdine,  dit  Mura  ton, 
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srachemine  vers  Rome,  où  il  n'arriva  néanmoins  que  le  7 
janvier  i3a8.  Le  fameux  Castruccio  Castracani,  qui  raccompagna 
depuis  son  entrée  dans  la  Toscane  jusqu'en  cette  ville,  ne  cessait 
de  lui  demander  la  liberté  de  Galéas^  de  ses  deux,  frères  et  de 
son  fils.  Marc,  frère  de  Galéas-,  et  le  principal  auteur  de  leur 
wiine,  se  joignit  à  Castruccio  pour  solliciter  la  même  grâce. 
Les  seigneurs  gibelins,  firent  de  même  ;  et  aux  prières  ayant 
ajouté  les  menaces  d'abandonner  l'empereur,  ils  triomphèrent 
enfin  de  sa  résistance,  et  obtinrent  un  ordre  de  relâcher  les  Vis- 
conti. Délivrés- le  zS  mars,  ils  vinrent  trouver  Castruccio ,  qui 
faisait  alors  le  siège  de  Pistoie.  Dès  qu'il  aperçut  Galéas,  il  l'em- 
brassa tendrement,  et  lui  donna  le  commandement  de  l'expé- 
dition qu'il  avait  entreprise.  Mais  les  fatigues  que  Galéas  y  es«* 
suya-,  jointes  aux  chagrins  qu'il  avait  éprouvés  dans  sa  prison 
lui  causèrent  une  maladie  qui  engagea- Castruccio ,  avant  que  la 
place  se  rendît,  à  le  faire  porter  à  B rescia.  11  y  mourut,  dans  le 
mois  d^août  i3^3,  à  l'âge  de  cinquante-un  ans,  laissant  un 
grand  exemple,  dit  Muratori ,  de  l'inconstance  des  fortunes  d» 
ce  monde,  Son  généreux  ami  le  suivit  au.  |.ombeau ,  le  3  sep- 
tembre suivant,  à  l'âge  de  quarante -sept  ans*  De  Béat&IX,  son 
épouse,  fille  d.'Qbizon  II ,  marquis  d'Est  ,  veuve  de  Reneo 
Scolto,  juge  ou  seigneur  de  Galluve,  en  Sardaigne,  qu'il  avait 
épousée  le  24  juin  i3oo,  Galéas  ne  laissa  qu'un  fils  qui  suit,* 
( Mur.  t  Anncdi  d'If  ai.,  tome VXIl.t  pag,  i5o,  i5a,  etseqq.  ) 

AZZON ,  ou  ATTON  VISCONTL 

* 

i3i8.  Azzon  Visconti,  fils  de  Galéas,  reçut  de  l'empereur; 
au  mois  de  janvier  iSao,,  à. Pise,  moyennant  une  somme  de 
iiStooo  florins  d  or ,  le  titre  de  vicaire  de  l'empire,  à  Milan.  Au 
mois  d'août  suivant,.  Marc  Visconti,  son, oncle,  étant  venu  à 
Milan ,  y  fut  honorablement  reçu  par  Azzon  et  ses  deux  oncles, 
Luchirvet  Jean,  frères  de  Marc  ;  mais,  ceux-ci  s'étant  aperçus 
qu'il  voulait  se  rendre  maître  de  la  ville ,  ils  le  firent  étrangler 
secrètement ,.  le  8  septembee  de  la- même  année,  et  non  i33i^ 
comme  le  marque  ChaZot.  Cette  dernière  année,  Azzon  reçoit 
des  ambassadeurs  de  Pavie ,  de  Yerçeil  et  de  Novarré,  qui  lui 
défèrent  la  seigneurie  de  ces  villes.  S'étant  rendu,  le  2  mars  sui- 
vant, à  Parme,,  il  y.est  de  me^e*  proclamé  seigneur  ,  trois  jours 
après,  dans  un  conseil  public;  ce  qui  procura  le  rappel  des 
Corrèges  et  des  autres  exilés  qu'il  rétablit.  De  la  il  arriva  le  i5 
avril  a  Keggio,  dont.le  peuple  lui  fit  le  même  honneur,  avec 
des  transports  extraordinaires  de  joie,  demandant  en  même  tems 
qu'il  déposât  les  Manfredi  et  les  Fogliari,  qui  en  avaient  usurpe 
les  domaines.  D'autres  villes,  où  il  vint  ensuite,  l'acceptèrent 
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de  même  pour  seigneur  en  des  assemblées  générales.  Cëtaît 
une  espèce  d'enchantement ,  dit  Paul  Jove ,  que  ce  changement  ; 
ce  qui  ne  doit  pas  néanmoins,  ajoute- t-il,  paraître  étrange  y 
parce  que,  dans  toute  l'Italie,  on  ne  cherchait,  sans  autre  exa* 
me» ,  qu'un  mettre  étranger,  capable  d'éteindre  l'esprit  de  fac-* 
tiôn,  cl  dé  foire  jouir  les  peuples  des  douceurs  de  la  paix.  Àzzon 
se  ligue ,  le  8  août  de  la  même  année ,  avec  les  marquis  d'Est, 
Mastiri  .  jde  '  l'Escale ,  seigneur  de  Vérone,  et  les  Gonzagues, 
seigneurs  de  Mantoue,  contre  Jean  y  roi  de  Bohême,  qui  était 
èolré  arec  une  puissante  armée  en  Italie.  Il  perd,  Tan  i335, 
Eéatrix  ,  sa  mère,  décédée  le  premier  septembre.  L'année  sui~ 
vante,. désirant  ajouter  à  ses  états  la  ville  de  Plaisance ,  possédée 
par  François  Scotto,  il  en  forma  le  siège ,  qui  dura  huit  mois  ^ 
et  finit  le  i5  décembre  par  la  reddition  de  la  place,  où  il  réta- 
blit la  paix  en  rappelant  les  exilés.  Jaloux  de  ses  succès  ,  Lo-* 
drisio  Visconti,  son  parent,  lève  une  armée  qui  lui  est  fournie 
par  les  seigneurs  de  Vérone  >  et  passe  dans  le  Milanez  pour  le 
dépouiller.  Luchin  Visconti  marche  à  la  rencontre  de  Lodrisio, 
et  le  21  février 'i  33g  ,  lui  livre  une  sanglante  bataille,  dans  la- 
quelle il  le  fait  prisonnier,  avec  un  grand  nombre  des  siens. 

On  (il  courir  le  bruit  que  saint  A  mb  roi  se  avait  apparu  dan* 
cette  bataille,  un  fouet  à  la  main,  dont  il  frappait  les  ennemis  « 
et  on  ne  se  contenta  pas  de  peindre  ee  conte  sur  la  toile ,  on  le 
fit  graver  sur  les  monnaies.  Mais  le  peuple,  dans  la  suitô,  expli^ 
qua  cela  faussement  d'une  victoire  remportée  sur  les  Français* 
Âzzon  ne  survécut  pas  long-tems  à  cet  événement.  La  mort  le 
ravit  à  ses  peuples,  qui  le  chérissaient,  le  14  ou  le  i6  mai  sui~ 
yant,  à  l'âgé  de  trente-sept  ans.  Muratori  le  représente  comme 
un  héros  accompli  ;  piété,  valeur,  prudence,  générosité,  dou«* 
ceur,  affabilité,  toutes  les  vertus  semblaient  se  réunir  en  lui. 
Exempt  de  partialité ,  il  traitait  avec  la  même  équité  les  Guelfes 
et  le»  Gibelins.  Il  avait  épousé,  l'an  i333,  Catherine,  fille 
de  Louis  11  de  Savoie ,  seigneur  du  Bugey,  dont  il  ne  laissa 
point  de  postérité.  Sa  veuve  se  remaria  à  haoul  111 ,  comte  de 
Gui  nés ,  puis  à  Guillaume  1  de  Flandre ,  comte  de  Namur. 

LUCHIN  YISCONTK 

t3fy.  Luchw  Vtseoum,  oncle  d' Azzon,  lui  succéda  dans 
la  seigneurie  de  Milan.  La  dureté  de  son  gouvernement  fut  le 
contraste  de  celui  de  son  neveu.  Elle  excita,  Tan  io4o,  une 
conjuration  tramée  par  François  de  Posterla,  qui,  ayant  été  dé- 
couverte, avant  qurelle  éclatât,  n'eut  que  le  tems  de  s'enfuir 
avec  sa  famille  à  Avignon.  Mais  Luchin  ayant  réussi  à  le  tirer 
de  là  au  moyen  d'une  lettre  supposée  de  Siaslin  de  l'Escale  ^  <jui 
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l'invitait,  sous  les  plus  belles  promesses,  à  venir  le  trouver  à 
Vérone,  il  le  fit  arrêter  sur  la  route  et  amener  à  Milan  ,.où  il 
eut  la  tête  tranchée  avec  ses  fils  et  d'autres  complices.  Cet  acte 
Je  sévérité  répandit,  parmi  les  Milanais,  une  si  grande  terreur, 
qu'ils  n'osèrent  plus  désormais  se  révolter.  Luchin ,  depuis  ce 
tems,  faisajt-garder  la  porte  de  la  chambre  où  il  couchait ,  par 
deux  énormes  chiens  oui  raccompagnaient  aussi  partout  où  il 
allait  ;  et  malheur  à  celui ,  dit  Muratori ,  qui ,  |e  rencontrant , 
laissait  échapper  quelque- geste  indiscret  :  les  chiens  se  lançaient 
aussitôt  sur  lui ,  et  retendaient  par  terre.  La  maison  des  Visr 
conli  et  les  Milanais  étaient  toujours  brouillée  avec  le  saint 
siège.  Luchin  vint  à  bout,  Tan  i34«  ,  de  faire  sa  paix  avec  le 
pape  Benoît  XII,  qui,  regardant  l'empire  comme  vacant,  lui 
accorda  l'investiture  du  vicariat  impérial  de  Milan  ,  et  des 
autres  vitles  dont  il  avait  la  possession  ,  sous  la  promesse  que  fit 
Luchin ,  de  lui  payer  cinquante  mille  florins  d'or.  Tranquille 
alors ,  et  voulant  maintenir  la  paix  dans  ses  états ,  il  publia  des 
lois  fort  sages,  pour  abolir  quantité  d'abus  qui  s'y  étaient  intro* 
doits  à'  la  faveur  des  troubles. 

L'an  1346,  Obizon  111,  marquis  d'Est,  voyant  la  ville  de 
Parme  ,  dont  il  était  seigneur ,  menacée  par  les  Gonzagues  et 
d'autres  seigneurs  puissants  qui  l'environnaient,  se  détermina 
d'autant  plus  volontiers  à  lâ  céder  à  Luchin,  qu'elle  était  sé- 
parée de  ses  autres  états.  Luchin,  qui  jalousait  fort  cette  place, 
et  s'était  uni  pour  la  conquérir  aux  ennemis  d'Obizoo  ,  accepta 
l'offre  du  marquis,  en  s  obligeant  de  lui  rembourser  ce  qu'il 
avait  payé  à  Azzon  de  Çorrégio  >  pour  l'acquérir.  Le  traité  qu'ils 
firent  entre  eux  fut  passé  dans  le  mois  de  novembre  i34b\  (  Vil- 
lani  *  Chran.  /.  12,  ch.  73.)  Luchin  fit,  vers  le  même  tems  , 
l'acquisition  de  la  ville  d  Asti,  dans  le  territoire  de  laquelle  les 
Sola ri ,  famille  puissante  ,  possédaient  vingt -quatre  châteaux; 
auxquels  ils  auraient  bien  voulu  joindre  cette  place,  Luchin  f 
instruit  de  leurs  vues,  s'appliqua  à  détruire  cette  famille,  et 
réussit  à  ne  lui  laisser  pas  un  seul  pied  de  terrain  dans  l'Astesan, 
La  fortune  et  l'industrie  de  Luchin  ne  se  bornèrent  point  là. 
Il  acquit  encore  les  villes  de  Bobbio,  Tortone  et  Alexandrie  ;  U 
enleva  ,  Tan  i34«  ,  à  Jeanne ,  reine  de  Naples ,  les  villes  d'Albe , 
de  Quiers,  et  d'autres  terres,  jusqu'à  Vinagtio  et  aux  Alpes, 
Son  ambition,  excitée  par  les  troubles  qui  régnaient  dans  la  villa 
de  Gènes ,  lui  inspira  le  désir  d  en  profiter ,  pour  joindre  celte 
ville  à  ses  domaines.  S'étant-  concerté  avec  ceux  qu'elle  avait 
bannis ,  c'est-à-dire  ,  les  Doria  ,  les  Spinola  ,  les  Fiesques  ,  les 
Grimaldi ,  il  leva  une  grosse  armée  qu'il  fit  partir  sous  la  cou-? 
duite  de  Bruzio,  son  fils  naturel,  pour  en  faire  le  siège.  Il  fut 
long  \  mais  la  vie  de  Luchin  ne  le  fut  assez  pour  lui  eu  faire. 
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voir  l'issue ,  qui  eût  tourné  vraisemblablement  à  son  avantagée 
Dans  toutes  les  ligues  où  Luchin  entrait ,  son  intention  était 
de  faire  servir  ses-  confédérés  à  son  propre  agrandissement. 
S'étant  brouillé  (on  ne  sait  pour  quel  sujet)  avec  les  Gon- 
zagucs  qui  lui  avaient  procuré  l'acquisition  de  Parme  ,  il  se 
joignit  aux  communes  de  Brescia  et  de  Crémone  ,  pour  leur 
demander  phusieurs  places  et  châteaux  qui  leur  appartenaient 
auparavant.  Sur  le  refus  qu'ils  firent  de  les  rendre ,  il  prit  les 
armes  ,  et  leur  enleva  Casai  maggior  ,  Sabionete  Piadone , 
Azolo,  Montechiaro,  et  d'autres  forteresses. 

Luchin ,  qui  jusqu'alors  avait  été  vaillamment  secouru  par 
Guido  1  Torelli  ,  parent  de  sa  femme ,  perdit  cet  excellent 
appui  ;  Guido  ayant  passé ,  en  i34$9  dans  le  parti  de  Philippe 
de  Gonzague,  qui,  pour  l'y  attirer,  lui  avait  promis  sa  fille 
Eléonore  en  mariage.  Philippe  de  Gonzague  et  Guido  Torelli 
délirent ,  le  3o  septembre  de  la  même  année  ,  l'armée  de  Lu- 
chin sous  les  murs  de  Borgoforte.  Ce  prince  ne  survécut  pas 
long-tems  à  ce  revers.  11  mourut ,  le  24  janvier  x349  ,  empoi- 
sonne, suivant  quelques-uns,  par  sa  propre  femme  Isabelle 
de  Fiesque.  Elle  était  bien  capable  d'un  pareil  forfait.  D'une 
même  couhe,  elle  eut  deux  fils  qu'elle  déclara  n'être  point  de 
son  époux,  mais  de  Galéas,  son  neveu  ;  ce  qui  fit  qu'ils  ne  lui 
succédèrent  pas.  L'un  d'eux  mourut  en  prison,  et  l'autre  en 
exil.  Elle  fut  aussi  mère  de  Catherine ,  femme  de  François  d'Est. 
Luchin  était  d'une  humeur  si  sombre  qu'on  ne  le  vit  jamais  rire, 

JEAN  VISCONTI. 

i349*  Jean  Visconti,  frère  de  Luchin ,  créé  cardinal,  en 
ï3a8,  par  l'antipape  Nicolas  de  Corbières,  confirmé y  l'année 
suivante,  par  le  pape  Jean  XXII,  évêque,  en  i33o,  de  No- 
varre,  dont  il  usurpa  la  seigneurie  en  i333f  après  en  avoir 
ebassé  les  Tornielli  à  qui  elle  appartenait ,  pourvu  l'année  sui- 
vante de  l'administration  de  l'évêché  de  Milan ,  et  fait  arche- 
vêque en  titre  de  cette  église  en  i34a,  prit  les  rênes  du  gou- 
nement  civil  du  Milanez  vers  la  fin  d'avril  1 549 ,  à  la  satisfaction 
des  peuples ,  et  à  l'avantage  de  sa  famille.  Plusieurs  villes  gagnées 

f>ar  ses  insinuations,  ou  forcées  par  ses  armes  ,  se  soumirent  a 
ui.  L'an  i35o  ,  il  devint  maître  de  la  ville  de  Bologne  par  la 
vente  que  lui  en  fit  Jean  de  Pépoli,  qui  en  avait  hérité  de  Tad- 
dée,  son  père.  Le  pape  Clément  VI  1  ayant  inutilement  sommé 
de  rendre  cette  ville,  le  frappe  d'excommunication,  et  jette  l'in- 
terdit sur  Milan.  Le  prélat  demeure  inébranlable.  Las  de  ful- 
miner en  vain,  Clément  lui  envoie  un  légat  pour  l'obliger  à  se  des- 
saisir de  Bologne ,  et  à  se  démettre ,  ou  de  l'archevêché  de  Milan , 
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ou  de  son  domaine  temporel.  L'archevêque  renvoie  le  légat  au 
dimanche  suivant  pour  recevoir  sa  réponse  dans  son  église  ta-, 
-thédraleiîil  officie  ce  joor-là ,  et  à  l'issue  de  la  messe  ,  tenant 
-d'une  main  sa  croix ,  et  de  l'autre  une  épée  nue  :  Voilà ,  dit-il, 
au  légat,  en  montrant  la  croix ,  la  preuve  de  mon  pouvoir  spirituel; 
et  voici  Vépée  avec  laquelle  je  défendrai  les  étals  que  je  possède.  Le, 
pape  ayant  appris  cette  réponse ,  entre  en  colère ,  et  cite  Vis-, 
-conti  à  comparaître  devant  lui.  Il  promet  d'obéir  ,  et  fait  partir, 
son  secrétaire  nour  Avignon ,  afin  qu'il  lui  prépane  des  loge-, 
me nts  convenables.  Arrivé  dans  cette  ville,  le  secrétaire  arrête 
d'abord  toutes  les  hôtelleries  eit  toutes  les  maisons  qui  se  trou- 
vent à  louer.  Les  étrangers  se  plaignent  qu'ils  ne  trouvent  point 
où  logcr..Le  pape  fait  venir  le  secrétaire  pour  savoir  la  cause  de 
ce  dérangement.  Celui-ci  répond  que  l'intention  de  son  maître 
est  d'arriver  à  Avignon  avec  douze  mille  hommes  de  cavalerie 
«t  six  mille  d'infanterie.  Clément  effrayé  de  cette  annonce  ,  dis- 
pensa le  prélat  de  se  rendre  auprès  de  lui.  Visconti  fit  d'autres 
Dravades  au  pape  et  aux  cardinaux.  Cependant  il  vint  à  bout , 
l'an  i3S2h,  de  faire  sa  paix  avec  le  pape,  qui  leva  Pinterdit  de 
la  ville  de  Mrlan,  lui  en  renouvela  l'investiture  ,  et  lui  accorda 
encore  celle  de  Bologne  pour  douze  années,  à  la  charge  de  douze 
mille  florins  d'or  par  an.  La  même  année  qu'il  s'empara  de  Bo- 
logne ,  ili déclara  la  guerre  aux. Florentins,  et  envoya  des  troupes 
en  Toscane,  sous  les  ordres  de  Jean  Visconti  d'Olégio ,  son 
parent.-  Les  hostilités  durèrent  trois  ans,  sans  aucun  succès 
marqué  dé  part  ni  d'autre.  L'an  i353,  la  ville  de  Gènes,  pressée 
par  l'archevêque ,  consent  à  recevoir  un  gouverneur  de  sa  main. 
Ce  prélat  guerrier  mourut  le  5  octobre  i354 ,  laissant  trois  en- 

iants  naturels. 

- 

MATHIEU  II,  BERNABO  ET  G  A  LÉ  AS  IL 

i354.  Mathieu  II ,  Bernabo  et  Gale  as  II ,  tous  trois  fils 
d'Etienne  Vijconû,  frère  de  Jean  ,  succédèrent  à  leur  oncle, 
dans  l'état  de  Milan  ,  qu'ils  partagèrent  par  égales  portions  ,  à 
l'exception  de  Milan  et  de  Gè/ies ,  qu'ils  possédèrent  par  in- 
divis. Mathieu,,  ami  de  l'oisiveté,  quoique  sensible  aux  offenses, 
ne  ressemblait  à  Mathieu  le  Grand ,  son  aïeul ,  que  de  nom. 
Né  avec  un  esprit  et  des  goûts  peu  militaires,  adonne  aux 
femmes,  il  perdit  avec  elles  les  forces  de  son  corps  et  de  sou 
esprit.  11  usait  alors  ,  dit  Paolo  Giovio  (  vite  de  Dodeci  Vi$~ 
conti ,  liv.  y,  pag.  127  ),  de  remèdes  étranges ,  pour  s'exciter 
à  de  nouvelles  débauches.  Une  fièvre  lente,  occasionée  par  ses 
excès  ,  le  conduisit  au  tombeau  ,  le  26  septembre  i355.  Valen-. 
$ine,  sa  rnère ,  accusa  Galéas  et  Bernabo  ,  ses  frères,  de  l'avoir 
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empoisonné  dans  du  porc  frais ,  qu'il  aimait  beaucoup.  Il  avait 
épousé  Egidiole  de  Gonzague  ,  sœur  d' Isabelle,  mariée  à 
Aodolfe  de  Habsbourg»  comte  d'Insprilck ,  et  d'Eléonore  ,  ma-» 
riée  à  Guido  l  Torelli  t  descendant  des  anciens  souverains  do 
Ferrare.  Mathieu de  cê  mariage ,  eut  deux  filles,  Orsina ,  ' 
mariée  à  Hugolin  de  Gonzague ,  et  Catherine,  alliée  àBaldazar 
Pusterla,  seigneur  fort  riche,  pour  ce  tems-là.  11  fut  inhumé  à 
Saint-Eustorge  de  Milan  ;  et  comme  il  ne  laissait  aucun  enfant 
mâle ,  ses  deux  frères  héritèrent  de  sa  part ,  à  l'exception  de 
Bologne ,  qu'il  s'était  laissé  enlever- par  Visconti  d'Olégio.  Us 
obtinrent,  la  même  année ,  de  l'empereur  Charles  IV  ,  le  vi- 
cariat de  Lombard ie.  Leur  union  les  défendit  contre  une  ligue 
puissante  formée  par  les  Florentins  et  les  marquis  d'Est ,  de 
Mantoue  et  de  Montferrat.  Mais  elle  ne  put  les  .maintenir  dans 
la  possession  de  l'état  de  Gènes.  Les. Génois,  las  d'une  domi- 
nation étrangère,  se  soulevèrent ,  en; 1 356 ,  contre  les  officiers 
milanais  qui  commandaient  à  Gènes,  les  chassèrent,  et  réta- 
blirent le  doga t.  .      .  m*  k 

Bernabo  Visconti,  Tan  135;,  vouUnt- occuper  ses  troupes, 
les  fit  passer,  au  commencement  de  jutq ,  .aou*.le  commande- 
ment de  Galasso  Pip  ,  dans  le  Modénpisj,  où.  elles  firent  de 
grands  dégâts.  I>e  U  ,  étant  entrées ,  au  mois  de  juillet ,  daus 
le  Bolonais  ,  elles  furent  rencontrées  par  les  milices  des  Gon- 
zagues,  des  marquis  d'Ést,  et  des  Olégio  ,  qui  les  poussèrent  si 
vigoureusement ,  qu'elles  furent  contraintes  de  reprendre ,  en 
diligence,  la  route  de  leur  pays»  (idohan.  de  Bazano  Chron.  opud 
Murât.  Rer.  ilal.  ,  tom.  XV.  )  Les  Visconti  se, dédommagèrent 
de  ce  revers  au  mois  d'août,  par  la  prise  de  Borgoforte  ;  après 
quoi ,  étant  passés  dans  le  Mantouan  ,  ils  en  assiégèrent  la  ca- 
pitale. Hugolin  de  Gonzague,  et  le  comte  deLando,  capitaine 
allemand,  pourfaire%diversion,se  jetèrent,  dans  le  Milaitçz,  où  ils 
mirent  tout  à  feu  et  à  sang;  ce  qui  obligea  Jean  Bizozero,  général  de 
Bernabo,  de  lever  le  siège  de  Mantoue  pour  marcher  contre  eux. 
Les  deux  armées  s'étant  rencontrées  au  passade  de  i'Oglio ,  celle 
de  Bernabo  fut  mise  en  déroute  ,  et  son  général,  avec  beaucoup 
d'antres ,  fait  prisonnier. (Villani,  1.    ,  c.  iaV>-  Mais  telle  était  sou 
habileté  ,  qu'il  savait. toujours  se  relever  de  ses:  pertes ,  de  ma-» 
xiière  à  se  fendre  pjus  redoutable  qu'auparavant.  Les  Gonzagues, 
les  marquis  d?Est.,  et  leurs  alliés  ,  las  d'une  guêtre  ruineuse, 
commencèrent  les  premiers  à  demander  la  paix.  Leurs  plénipo- 
tentiaires s'étant  rendus,  à  Milan  ,  elle  fut  conclue ,  te  8  juin 
i358,  en  présence  des  ambassadeurs  de  l'empereur  Charles  IV. 
Mais,  en  la  signant,  les  Visconti  n'avaient  point  renoncé  à 
lèurs  vues  de  conquêtes.  Contents  d'avoir  rompu  la  ligue 
formée  contre  eux  ,  Bernabo  et  Galëas,  son  frère  ,  reprirent , 
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te  1X59 ,  lé  siège  de  Pavie  ,  qu'ils  avaient  commencé  dis  Tan 
i356,  et  forcèrent  la  place  à  se  rendre,  après  lui  avoir  fait 
éprouver  les  horreurs  Je  la  famine  et  de  la  peste.  Pour  la  tenir 
en  bride  ,  Galéas ,  à  qui  elle  demeura ,  y  fit  construire  un  châV* 
teau  ,  parce  qu'il  connaissait  la  haine  des  Pavesans  contre  les  Mi* 
lanajs.  Mais  •  pour  repeupler  cette  ville ,  et  lui  rendre  son  pre- 
mier lustre  »  il  y  fonda  une  université. 

Bernabo  avait  toujours  en  tête  le  recouvrement  de  Bologne 9 
qui ,  ayant  été  vendue  ,  comme  on  l'a  dit ,  l'an  i35o ,  par  Jean 
ae  Pépoli ,  à  Jean  Visconti,  archevêque  de  Milan,  avait  été 
ensuite  usurpée  ,  l'an  i355,  par  Jean  d'Olégip.  L'armée  qu'il 
envoya  ,  Tan  1^9,  contre  cette  ville,  dont  le  territoire  ,  par 
son  étendue,  valait  une  province,  ne  remporta  pas  Ls avan- 
tages qu'il  en  espérait.  Jean  d'Olegio  prévoyant  néanmoins  qu'il 
succomberait  tôt  ou  tard  aux  efforts  de  Bernabo,  cède  Bologne, 
Fan  i3*>o  ,  au  cardinal  Gille  Albornoz,  qui  lui  donne  enécliange 
la  ville  de  Fermo.  (  Chnm.  Bomu.  lier.  itai.  ,  toW  XVlil.  )  Le 
cardinal,  avec  le  secours  des  troupes  qu'il  obtint  du  ro>i  de 
Hongrie ,  força  celles  de  Bernabo  d'évacuer  le  Bolonais.  La 
ligue  s'étant  renouvelée  contre  ce  dernier,  en  i36a  ,  mil  dans 
ses  intérêts  le  pape  Urbain  V,  qui ,  Tannée  suivante  ,  au  mois 
de  mars,  fulmina  une  sentence  d'excommunication  contre  lui: 
Bernabo  n'en  tîut  compte ,  et  n'en  poursuivit  pas  avec  moins 
d'ardeur  l'exécution  de  ses  projets.  Une  grande  victoire  que 
remporta  sur  lui,  la  même  année,  Feltrin  de  Gonzague,  ne 
lé  déconcerta  pas.  {Corio  istor  di  Milano).  L*empereur  Charles  IV, 
étant  arrivé,  l'an  i368,  en  Italie,  pour  appuyer  le  pape  et  les 
confédérés ,  Bernabo  s'allia  avec  Cane  de  l'Escale,  seigneur  de 
Vérone ,  pour  lui  résister.  Voyant  l'inutilité  de  ses  efforts  contre 
les  Visconti ,  l'empereur  convient  avec  eux  d'une  trêve  qui , 
Tannée  suivante,  au  mois  de  février,  est  convertie  en  un 
traité  de  paix  où  sont  compris  d'une  part ,  les  Visconti  et  le 
seigneur  de  Vérone;  de  l'autre,  le  pape,  l'empereur,  la  reine 
de  Naples ,  le  marquis  d'Est ,  les  Gonzagucs ,  les  Malalesta ,  et, 
les  Commaces  de  Sienne  et  de  Pérouze.  (Muratori.  )  L'an  i3yi9 
Bernabo  acquit  de  Feltrin  de  Gonzague  la  ville  de  Beggio.  Nou- 
velle ligue  formée  ,  l'an  1^73  ,  contre  les  Visconti ,  à  l'occasion 
de  la  ville  d  Asti ,  qu'ils  voulaient  enlever  au  marquis  de  Mont- 
ferrât.  Le  pape  Grégoire  XI,  le  comte  de  Savoie,  le  marquis 
d'Est  ,  François  Carrare  et  les  Florentins,  envoient  des  troupes 
au  secours  de  la  place  assiégée  par  Galéas ,  qui ,  à  la  fin ,  est 
obligé  de  se  retirer  les  mains  vides  D'un  autre  côté,  Bernabo, 
son  frère ,  étant  eutré  dans  le  Modénois  ,.  où  il  faisait  le  d  gat  * 
est  attaqué  le  a  juin  par  l'armée  des  confédérés ,  qu'il  met  en, 
déroute  après  un  sanglant  combat*  Le  gain  de  cette  bataille  lui 
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facélite  la  conquête  de  Corrégio.  Les  confédérés  envoient  deê 
nouvelles  forces  contre  les  deux  frères.  On  se  harcèle  de  part  et 
d'autre ,  et  la  Campagne  se  termine  par  une  trêve  que  le  roi  de 
France  ,  Charles  avait  ménagée.  La  guerre  recommerce  le 
5  janvier  de  Tannée  suivante.  Les  troupes  de  Bernabot  sont 
battues  sur  le'Panaro,  dans  le  Bolonois  ,  par  Jean  Aucud  , 
fameux  partisan  anglais  .  qui  ,  s'étant  donné  d'abord  aux  Vis- 
coritî,  les  avait  énsuile  abandonnés  pour  passer  au  service  de  la 
ligue.  Lei8  mai  de  la  même  année  ,  Aucud  remporte  une  se- 
conde victoire  au  pont  de  Chiesi  sur  les  Visconti.  Le  marquis 
de  Montferrat? ,  liugoliu  et  Galéas  y  sont  du  nombre  des  pri- 
sonniers faits  à  cette  journée.  Le  Bergamasc  s'étant  révolté  peu 
o}e  tems  après,  Bernabo  envoie  son  bâtard  Ambroisè  pour  ré- 
duire ce  pays.  Ambroise  est  pris  dans  une  ambuscade  et  mis  à 
mort  par  les  paysans ,  le  17  août. 

'  rIiTdn  1375  ,  (es  afTaires  d'Itàlie  changent  de  face.  Ce  n'est 
plus  la  Lornbanîie  qui  est  le  théâtre  de  la  guerre,  ni  l'ambition 
dès  Viscônti,  qu'il  s'agit  de  réprimer.  La  tyrannie  des  officiers 
du  pape  Grégoire  XI  attire  toute  l'attention  des  puissances  ita- 
liennes, en  même  tems  qu'elle  fait  soulever  les  villes  de  l'état! 
ecclésiastique.  Il  se  forme  ,  pdur  appuyer  ces  villes ,  une  con- 
fédération dans  laquelle  entrent  la  reine  de  Naples,  Bernabo , 
les  Florentins ,  les  Pisans  et  les  Siennois.  Plus  de  quatre-vingts 
places  secouent  le  joug  du  pape ,  et  se  maintiennent  dans  leur 
révolte ,  malgré  les  efforts  du  partisan  Aucud  et  de  ses  Anglais, 
pour  les  faire  rentrer  dans  le  devoir.  (  Muratori.  )  Galéas  mourut, 
le  4  août  1378,  à  l'âge  de  cinquante-neuf  ans.  Dans  ses  der- 
nières années  ,  il  avait  pris  peu  de  part  aux  affairés  qui  ne  con- 
cernaient pas  ses  états.  C'était  dans  la  compagnie  <les  gens  de 
lettres,  dont.  Pétrarque  était  le  plus'distingué,  qu'il  passait  une 
partie  de  son  tems.  Ce  fut ,  àlà  persuasion  de  cet  homme 
célèbre  qu'il  fonda  une  grande  bibliothèque,  et  établit  l'uni- 
versité de  Pavie.  Son  goût  pour  l'architecture  se  manifesta  par 
plusieurs  beaux  édifices  qu'il  fit  construire.  Ce  fut  lui  qui  bâtit 
fa  superbe  citadelle  de  Milan.  Le  pont  qu'il  éleva  sur  le  Tesin  » 
est  regardé  comme  un  chef-d'œuvre  de  l'art.  Pétrarque ,  si 
avare  de  louanges ,  même  pour  les  grands  hommes  de  son  siècle  , 
rie  peut  contenir  son  admiration  ,  ni  supprimer  ses  éloges  en 
parlant  du  palais  que  ce  prince  avait  construit  dans  la  partie 
septentrionale  de  la  ville  de  Pavie.  Galéas  ,  s'éerie-t-il ,  a  sur* 
passé ,  dans  ses  autres  ouvrages ,  les  princes  les  plus  puissants  de 
t'Europc  ;  mais  ici  il  s 'tst  surpassé  lui-même.  A  ce  palais ,  où  il 
avait  rassemblé  les  plus  belles  peintures,  était  joint  un  parc 
qui  avait  quinze  milles  de  circonférence.  Pour  lui  donner  cette 
étendue ,  il  fallut  empiéter  sur  les  propriétés  de  plusieurs  fa* 
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milles  ',  qui  furent  très-peu  satisfaites  des  indemnités  qu'on 
leur  accorda.  Un.  particulier  nommé  Bartole  Sista ,  qu'on  força 
de  renoncer  aux  champs  qu'il  tenait  de  ses  pères,  fut  si  déses- 
péré de  cette  violence,  qu'il  frappa  Galéas  d'un  coup  de  poi^ 
gnard  qui  ne  ût  que  l'effleurer ,  parce  qu'il  avait ,  ce  jour-là  , 
sous  ses  habits  une  partie  de  son  armure.  Galéas  ,  dit  Muratori , 
fut  peu  regretté  ,  parce  q»»'il  avait  foulé  ses  peuples  pour  sub- 
venir aux  dépenses  que  ses  guerres  et  son  luxe  occasionaient. 
11  avait  de  plus ,  dans  ses  dernières  années ,  ajoute-t-il ,  la 
maladie  des  vieillards  ,  qui  est  l'avarice  ;  et  comme  il  ne  payait 
pas  ses  soldats,  il  s'ensuivit  de  là  des  vols  et  des  brigandages 
continuels.  Bref,  ce  fut  un  méchant  homme,  qu'on  doit  re- 
garder plutôt  comme  un  tyran  que  comme  un  non  seigneur, 
Galéas  avait  épousé ,  l'an  i35o ,  Blanche  ,  fille  d'Àimon ,  comte 
de  Savoie ,  dont  il  eut  Jean  Galéas ,  qui  lui  succéda ,  et  Yolande, 
mariée,  i°.  l'an  i368,  à  Lyonnel  d'Angleterre,  duc  de  Cla- 
rence  9  à  qui  elle  apporta  en  dot  deux  cent  mille  livres  sterlings, 
somme  exhorbitante  pour  ce  tems-là  ;  20.  à  Otton,  marquis  de 
Montferrat;  3°.  à  Louis  Visconti  ,  seigneur  de  Lodi. 

ÈERNABO  VISCONTI. 

Bernabo  continua  de  régir  sa 
part  du  Mil  a  nez  après  la  mort 
île  son  frère,  don!  il  tâcha  , 
mais  en  vain,  d'envahir  la  suc- 
cession, Son  ambition  ne  se 
borna  point  là.  Ayant  épousé 
Reine  de  l'Escale,  il  préten- 
dit que  Vérone  et  Viccnce  ap- 
partenaient à  sa  femme ,  parce 
qu'elle  était  née  d'un  mariage 
légitime  ,  au  lieu  que  ses  deux 
frères,  Barthélémy  et  Antoine  , 
qui  possédaient  le  Véronais , 
étaient  bâtards.  Le  jour  de  Pâ- 
ques (*8  avril  )  1^78,  Bernabo 
fait  une  irruption  dans  ce  pays  : 
mais  il  trouve  des  gens  préparés 
à  le  recevoir;  et  au  mois  de 
septembre  suivant ,  il  est  oblige 
de  faire  une  trêve ,  qui ,  l'an 
1379,  se  convertit  en  paix. 
L'an  i385,  Jean-Galéas i,  son 
neveu  et  son  gendre  f  s'étant 
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1378.  Jean-Galeas,  fils  et 
successeur  de  Galéas  Visconti , 
était  marié,  depuis  i36o,  avec 
Isabelle  ,  fille  de  Jean  II , 
roi  de  France,  qu'il  avait  ache- 
tée, disent  les  historiens  du 
tems  ,  moyennant  six  cent 
mille  florins,  dont  le  monarque 
français  avait  besoin  pour  payer 
sa  rançon.  Du  vivant  de  son 
père,  il  s'appelait  comte  de 
Vertus,  comté  de  Champagne 
qu'Isabelle ,  sa  femme,  lut  avait 
apporté  en  dot.  Ayant  ,  perdu 
cette  princesse ,  le  n  septem- 
bre 1072  ,  il  se  remaria,  le  iS 
novembre  i38o  ,  à  Catherine 
Visconti  ,  sa  cousine,  fille  de 
Bernabo,  son  oncle. 

L'intérêt  attacha  Jean-Ga- 
léas à  l'empereur  Wenceslas , 
qui  le  déclara,  Tan  10*82,  vi- 
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caire  général  de  l'empire  en 
Lombardie.  L'an  i384,  Ber- 
nabo  et  ses  fils,  à  qui  il  avait 
partagé  les  villes  de  son  obéis- 
sance en  1379,  voyant  Jean- 
Galéas  sans  enfants  mâles  t  for- 
ment le  dessein  de  le  faire  pé- 
rir, pour  avoir  ses  élals  ;  mais 
celui-ci ,  qui  vivait  dans  la  dé- 
fiance ,  et  sous  les  dehors  d'une 
piété  stupide,  les  prévint,  Ber- 
nabo  étant  venu  le  saluer  avec 
deux  de  ses  fils,  le  6  mai  i385, 
comme  il  passait  près  de  Milan, 
Jean-Galéas  le  fit  arrêter  et  con- 
duire dans  un  château ,  où  Ber- 
nabo  mourut  le  18  décembre 
de  la  même  année.  Jean-Ga? 
léas ,  après  s'être  rendu  maître 
de  la  personne  de  son  oncle  et 
de  celles  de  ses  deux  cousins, 
n'eut  pas  de  peine  à  s'emparer 
de  leurs  terres.  Charles  Vis- 
conti ,  seigneur  de  Parme  et  de 
Crème,  troisième  fils  de  Ber- 
nabo,  lorsqu'il  eut  appris  la 
détention  de  son  père ,  se  sauva 
en  Bavière  :  Mastin,  son  frère, 
âgé  de  dix  ans,  se  défendit 
quelque  tems  dans  Brescia  , 
avec  le  secours  des  Gonzagues; 
mais  il  rendit  à  la  fin  la  place , 
moyennant  une  pension  qui  lui 
•fut  assurée.  C'est  ainsi  que 
Jean  -  Galéas  devint  seigneur 
universel  de  Milan.  Son  ambi- 
tion n'étant  point  encore  satis- 
faite, il  se  ligua,  l'an  i3tty, 
avec  François-Carrara ,  segneur 
de  Padoue ,  contre  Antoine  de 
l'Escale  ,  seigneur  de  Vérone 
et  de  Vicence,  prétendant  que 
ces  villes  appartenaient  à  Ca- 
therine ,  son  épouse ,  fille  de 
Reine  de  l'Escale ,  seule  héri- 
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aperçu  qu'il  lui  tendait  dès  em- 
bûches ,  l'attire  près  de  Milan  t' 
où  il  le  fait  arrêter  avec  ses 
deux  fils,  Louis  et  Raoul,  et 
conduire  au  château  de  Trezzo, 
où  il  mourut  de  poison ,  à  ce 
qu'on  prétend ,  avec  ses  deux 
(ils,  le  18  décembre  de  la 
même  année,  à  l'âge  de  soixan- 
te-six ans.  A  sa  mort ,  on  trou- 
va ,  dans  son  palais ,  sept  cent 
mille  écùs  d'or,  et  la  charge 
de  sept  charriots  en  vaisselle 
d'argent  et  en  meubles  pré- 
cieux. C'était  le  fruit  de  ses  ra- 
pines et  de  son  insatiable  ava- 
rice. La  soif  de  l'argent  était  si 
grande  en  lui ,  que  tout  moyen 
lui  était  bon  pour  la  satisfaire. 
Entre  ceux  qu'elle  lui  suggéra , 
celui-ci  est  le  plus  remarquable. 
Ce  fut  de  créer  une  chambie  de 
justice  pour  faire  la  recherche 
de  tous  ceux  qui ,  cinq  ans  au- 
paravant ,  avaient  tué  des  san- 
gliers ,  ou  qui ,  seulement ,  en 
avaient  mangé  à  la  table  d'un 
autre.  Malheur  à qui  ne  pouvait 
se  racheter  par  des  sommes 
payées  en  argent  comptant;  il 
était  livré  au  bourreau  pour 
être  étranelé.  On  vit  avec  hor- 
reur plus  d'une  centaine  de  ces 
malheureux  périr  par  cet  in- 
fâme genre  de  mort.  Sa  femme 
lui  donna  cinq  fils  et  dix  filles, 
qu'il  eut  la  satisfaction  de  ma- 
rier tous  dans  les  meilleures 
maisons  de  l'Europe.  Marc , 
l'aîné  de  ses  fils ,  épousa  Elisa- 
beth de  Bavière,  et  mourut 
sans  lignée  en  1682.  Louis  ,  le 
deuxième,  fut  marié,  comme 
on  l'a  déjà  dit ,  avec  Yolande , 
sa  cousine ,  fille  de  Galéas ,  et 
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titré  légitime ,  selon  lui ,  de  sa 
maison.  Antoine  se  mit  en  état 
de  défense;  mais,  Vannée  sui- 
vante, il  mourut  des  fatigues 
de  la  guerre  au  mois  d'août  ;  et 
toute  sa  succession  fut  envahie 
par  Jean-Galéas  ,  quoiqu'il  eût 
laissé  un  fils  et  trois  filles.  Jean- 
Galéas  conclut  une  nouvelle  li- 
gue, le  19  mai  i388,  avec  les 
Gonzagues ,  le  marquis  d'Est , 
et  la  république  de  Venise,  pour 
dépouiller  de  Padoue  et  de  ses 
autres  domaines  François  Car- 
ra ra ,  ci-devant  son  allié.  Il  y 
réussit,  autant  par  adresse  que 
par  force,  dans  le  cours  de  la 
même  année. 

L'an  1^89  (n.  st.)  ,  Jean- 
Galéas  donne  Valenfine  ,  sa 
fille,  en  mariage  a  Louis  I  de 
France ,  duc  d'Orléans ,  et  lui 
assigne,  pour  sa  dot,  la  ville 
d'Asti ,  avec  cent  mille  florins. 
Dans  le  contrat  de  mariage  ,  il 
fut  stipulé  que  si  les  deux  fils 
ée  Jean-Galéas  venaient  à  mou- 
rir sans  enfants  mâles,  Valen- 
tine  ou  ses  héritiers  leur  succé- 
deraient au  duché  de  Milan. 
Cette  clause  funeste,  dit  un 
moderne,  est  la  source  des 
guerres  sanglantes  dont  Milan 
fut  le  théâtre ,  sous  les  règnes 
des  rois  de  France  Louis  XI 1 
et  François  1. 

L'an  1391 ,  Charles  Visconti 
se  concerte  avec  Jean  III,  comte 
d'Armagnac ,  pour  abattre  la 
puissance  de  Jean-Galéas;  mais 
leurs  efforts  furent  vains.  Le 
comte  d'Armagnac  fut  battu  et 
fait  prisonnier  devant  Alexan- 
drie ,  au  mois  de  juillet  de  la 
/même  année,  et  mourut,  peu 
4e  jours  après ,  o>  ses  blessures 
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eut  de  son  père  la  seigneurie  de 
Lodi.  Raoul ,  le  troisième ,  fut 
créé  par  son  père ,  seigneur  de 
Bergame.  Charles,  le  quatrième^ 
seigneur*  de  Parme,  épousa, 
Tan  1 382,  Béât rix,  fille  de 
Jean  II  ,  comte  d'Armagnac* 
Mastia ,  le  cinquième,  seigneur 
deBrestia ,  prit  en  mariage  An- 
toinette dé  la  Seal  a.  Viride  f 
l'aînée  des  filles  de  Bernabo,  fut 
alliée 'àliéopold  III ,  duc  d' Au- 
triche. 'Thaddée ,  la  deuxième, 
épousa  Etienne,  duc  de  Ba- 
vière -  lngotstadt.  Agnès  4  la 
troisième ,  fut  accordée  à  Fran- 
çois de  Gonzague.  Anglaisie,  la 
quatrième,  épousa  Frédéric, 
burgrave  de  Nuremberg.  Va— 
lentine  ,  la  cinquième ,  donna 
sa  main  à  Pierre  11 ,  roi  de 
Chypre.  Antoinette,  la  sixième, 
devint  femme  d'Eberhard  11-, 
comte  de  Wurtemberg.  Cathe- 
rine, la  septième ,  fut  mariée  à 
Jean-Galéas,  son  cousin  ,  duc 
de  Milan.  Madelaine,  la  hui- 
tième, épousa  Frédéric,  duc 
de  Bavière ,  à  Landshut.  Elisa- 
beth ,  la  neuvième ,  eut  pour 
époux  Ernest ,  duc  de  Bavière. 
Lucie ,  la  dixième ,  fut  mariée 
à  Edmond  Holland  !♦  èftmte  de 
Kent*  va  w+aJi  t*tA&- 

La  lubricité  de  Bernabo  ne 
le  cédait  guère  à  son  avarice. 
De  quatre  maîtresses,  il  eut 
treize  bâtards  qu'il  pourvut 
avantageusement ,  sept  filles  et 
six  fils ,  dont  les  deux  plus  re- 
marquables sont  Hector,  qui 
prétendit  au  duché  de  Milan , 
et  fut  tué  l'an  ;  et  Sagro-» 
mor,  tige  des  comtes  de  Sèze. 

ou  de  poison.  (  Voyez  les  comte 


Digitized  by 


2()2  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

d'Armargriac.)  On  fit,  au  mois  de  janvier  suivant,  une'  trêve 
de  cinquante  ans ,  au  moyen  de  laquelle  Trançois  Novello  Car— 
rara  fut  remis  en  possession  de  Padoue ,  en  s'obli  géant  de  payer 
cinq  cent  mille  florins  à  Jean-Galéas,  dans  le  cours  de  cinq 
années.  L'an  i&p,  Jean-Galéas  obtint  un  honneur  que  ses  pré- 
décesseurs avaient  vainement  sollicité.  A  l'appât  de  cent  mille 
florins  d'or  qu'il  offrit  à  Wenceslas,  roi  des  Romains,  ce  prince 
lui  accorda,  par  un  diplôme  du  premier  mai ,  le  titre  de  duc 
<îe  Milan.  Ce  fut  alors  qu'il  quitta  le  titre  de  comte  de  "Vertus  T 
fiii'il  avait  porté  jusques-là.  Par  un  autre  diplôme  du  i3  octobre 
1 3cj6 ,  Wenceslas  lui  abandonna  l'autorité  souveraine  sur  presque 
toutes  les  villes  de  Lombardie,  qui  relevaient  de  l'empire. 
1  elle  double  faveur,  accordée  sans  le  consentement  des  élec- 
teurs, les  indisposa  contre  Wenceslas,  et  fut  un  des  motifs 
<]u  on  allégua,  quelques  années  après ,  pour  sa  déposition, 

L'an  i3o/j,  Jean-Caléas  déclare  la  guerre  à  François  de  Gon- 
zague ,  seigneur  de  Mantoue.  Deux  batailles  qu'il  perd  dans  le 
même  jour  (28  août  de  cette  année),  l'une  navale,  sur  le  Pô^ 
l'autre  par  terre t  ne  le  décôneertent  point.  Il  envoie,  dans  le 
Mantouan,  de  nouvelles-  forces  qui  le  rendent  maître  de  plu^ 
sieurs  placés.  Mais  apprenant  que  les  Vénitiens  se  préparent  à 
venir  au  secours  de  Gonzagoc  et  des  Florentins,  ses  confédérés, 
il  fait  proposer  une  trêve,  qui  fut  acceptée  et  signée  le  11  mai 
de  l'année  suivante.  La  puissance  de  Jean-Galéas  va  toujours 
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pris  d'abord  pour  protecteur,  le  proclame  de  même  son  ^sei- 
gneur au  mois  d'août.  Sommé,  l'an  i4oi ,  par  l'empereur 
lloberl,  de  restituer,  au  domaine  de  l'empire,  le  duché  de 
Milan  ,  il  répond  fièrement  qu'il  le  possède  par  la  concession  de 
l'empereur  légitime  et  par  une  investiture  conforme  à  l'usage 
et  aux  lois.  Hobert ,  sur  cette  réponse,  à  laquelle  il  devait 
s'attendre ,  lève  une  armée  dont  il  donne  le  commandement  à 
François  Carrara,  italien,  général  expérimenté;  ce  qui  cause 
un  vif  dépita  Léopold,  duc  d'Autriche,  surnommé  le  Svp'rbe. 
Galéas,  apprenant  cet  armement,  emploie  Pierre  de  Tusi- 
man,  son  médecin,  ami  d'Herman,  premier  médecin  de  l'em- 
pereur, pour  engager  celui-ci  à  faire  périr  son  maître  et  ses  fils 
par  le  poison.  Le  complot  est  découvert  à  Sulzbach,  le  20  avril, 
avant  qu'il  eût  son  exécution.  Robert  passe  les  Alpes  avec  son 
armée  dans  le  mois  de  septembre,  et  arrive,  par  le  Trentin  , 
-dans  le  territoire  de  Brescia,  dont  il  se  disposait  à  faire  le  siège. 
Facino  Cane,  chargé  par  Galéas  de  défendre  cette  ville,  voyant 
l'empereur  campé  non  loin  du  lac  de  Garde,  fait  une  sortie 
pour  venir  l'attaquer.  C'était  l'usage  alors ,  qu'avant  d'engager 
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une  action  générale,  les  chefs  respectifs  des  armées  préludassent 
«titre  eux  par  des  combats  singuliers.  Théodore,  marquis  de 
Montserrat,  du  côté  de  Galéas,  attaque  Frédéric,  burgrave  de 
Nuremberg,  et  d'un  coup  de  lance  le  désarçonne;  ce  qui  met 
le  trouble  dans  la  troupe  qu'il  commandait.  Le  duc  d'Autriche 
s'étant  avancé,  est  également  renversé  par  Charles  Malatesla, 
seigneur  de  ftimini,  pris  et  emmené  prisonnier.  Mais  Jacques 
Carrara  f  fds  de  François ,  désarçonne  à  son  tour  le  vainqueur 
de  Léopold ,  et  rétablit  en  partie  le  combat.  Les  Impériaux  ,• 
cependant,  méditaient  la  retraite.  Facino,  qui  se  croyait  vain- 
queur par  la  prise  de  Léopold,  ne  poursuivit  pas  ses  avantages*, 
et  reprit  la  route  de  Brescia.  Cette  bataille,  ou  plutôt  cette 
escarmouche,  est  du  17  octobre,  suivant  M.  Schoepflin  (AcL 
Acad.  PalaL,  t.  11,  p.  201  ),  et  du  21 ,  selon  Muratori.  Trois 
jours  après,  on  vit  revenir  au  camp  le  duc  d'Autriche,  sain, 
sauf  et  entièrement  .libre.  L'empereur  témoigna  de  la  joie  de 
son  retour.  Mais  Carrara  reçut  une  lettre  de  Brescia,  par  laquelle 
on  lui  mandait  que  Léopold  n'avait  obtenu  sa  liberté  qu'en 
promettant  de  le  livrer  aux  ennemis.  L'empereur,  sur  cette 
nouvelle,  envoie  Carrara  à  Padoue,  pour  le  mettre  à  couvert 
des  embûches  qu'on  lui  dressait ,  et  va  l'y  joindre  ensuite ,  après 
avoir  licencié  une  partie  de  son  armée.  De  là  il  se  rend  à  Venise, 
d'où,  après  quelques  jours,  il  retourne  en  Allemagne,  voyant 
que  les  Italiens  craignaient  encore  moins  la  domination  des 
Viscontique  celle  des  Allemands.  L'an  14.02,  la  ville  de  Bo- 
logne, à  1  imitation  de  celle  de  Pérouse,  choisit,  le  10  juillet, 
Galéas  pour  son  protecteur ,  après  une  victoire  qu'il  avait  rem- 
portée, le  26  juin  précédent,  sur  les  Bolonais  et  les  Florentins; 
victoire  dont  fut  la  victime  Jean  Bentivoglio,  seigneur  de  Bo- 
logne, que  ses  sujets  massacrèrent  le  28  du  même  mois.  (Munt. 
Afin. ,  t.  IX,  p.  9.)  Maître  de  cette  ville,  Jean-Galéas  ne  tarda 
pas  d'y  faire  élever  une  citadelle  ;  ce  qui  mortifia  beaucoup  les 
Bolonais.  Mais  les  Florentins  eurent  bien  lieu  de  trembler  pour 
eux-mêmes,  en  se  voyant  entourés  de  tout  côté,  dit  Muratori , 
par  ce  grand  serpent,  maître  de  la  Lunigiane,  de  Pise,  de 
Sienne,  de  Pérouse  et  de  Bologne.  Le  duc,  néanmoins,  calma 
leur  frayeur  par  un  traité  de  paix  et  de  confédération  qu'il  lit 
avec  6ux.  Ce  qui  dut  encore  plus  les  tranquilliser,  ce  fut  la 
mort  de  Jean-Galéas  qui  suivit  de  près  ce  traité.  S'étant  trans- 
porté de  Pavie,  où  la  peste  régnait,  à  Marignan,  il  y  tomba 
maladè ,  sur  la  fin  d'août  i4°2,  et  y  mourut  le  4  septembre 
suivant,  laissant  de  Catherine  ,  sa  femme,  deux  fils:  Jean- 
Marie  ,  son  successeur  au  duché  de  Milan  ;  et  Philippe-Marie, 
«ju'il  fit  comte  de  Pavie,  Verceil,  Alexandrie,  Tortone,  Vérone, 
.Viceoce ,  et  d'autres  villes  ;  avec  une  fille ,  yalentine,  dont  on 
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vient  de  parler.  (Corio.  Murât.)  A  Gabriel,  l'un  de  ses  fil$ 
naturels ,  qu'il  avait  fait  légitimer,  il  laissa  Pise  et  Crème.  Jean- 
Galéas  fut  le  plus  célèbre  des  Yisconti  ducs  de  Milan.  11  protégea 
les  arts  et  les  lettres;  il  fixa,  dans  l'université  de  Pavie,  les 
hommes  les  plus  célèbres  de  son  tems  ;  les  deux  Raphaelli  , 
Fulgoso  ,  le  Comasco  ,  Hugues  Siesme ,  Biaise  Pelacarne , 
Antonio  Vacca  ,  Emmanuel  Chrysolore  ,  Pierre  Philarge , 
depuis  le  pape  Alexandre  V.  Il  établit  l'ordre  dans  l'adminis- 
tration de  ses  étals;  chose  inconnue  avant  lui  :  et  la  diplorna-» 
tique  lui  fut  redevable  d'avoir  le  premier  rassemblé  avec  ordre, 
dans  les  archives,  les  titres  et  les  actes  publics.  Ce  fut  lui  qui 
ramena  l'art  militaire  en  Italie.  La  cathédrale  de  Milan ,  qui 
n'est  pas  encore  achevée,  la  citadelle  de  Pavie,  le  pont  du 
Tesin,  et  la  chartreuse  de  Pavie,  où  il  est  enterré,  sont  ses 
ouvrages.  Il  enrichit  sa  patrie,  en  y  rétablissant  l'agriculture, 
et  faisant  creuser  des  canaux  qui  en  font  encore  la  richesse.  Ses 
conquêtes  l'avaient  conduit  au  point  d'aspirer  à  se  faire  roi 
d  italie  ;  et  s'il  eût  vécu  plus  long-tems,  il  pouvait  en  venir  à 
bout.  11  fut  sévère  pour  faire  observer  à  ses  sujets  la  justice  qu'il 
violait  impunément  lui-même.  Je  veua  ,  disait-il,  qu'il  n'y  ait 
point  d'autre  voleur  que  moi  dans  mes  états.  (  Lalande ,  Voyage 
d'Italie.)  Sa  veuve  Catherine  lui  survécut. 

.    fl  JEAN-MARIE  YISCONTI,.      ,  TT^ 

i4o2.  Jeàn-Marib,  fils  aîné  de  Jean-Galças,  ne  le  7  sep- 
tembre i388,  fut  son  sucesseur  au  duché  de  Milan.  Gomme 
il  était  mineur,  il  demeura  sous  la  tutelle  de  Catherine,  sa 
mère,  et  sous  la  régence  de  Pierre  de  Candie,  archevêque 
de  Milan,  de  Charles  Malatesta,  seigneur  de  Kimini  et  de  Jac- 

3ues  de  Terme»  Le  peu  de  sens  de  la  duchesse  Catherine 
onna  lieu  aux  factions  des  Guelfes  et  des  Gibelins,  que  l'at- 
tention de  Jean-Galéas  avait  comme  assoupies,  de  se  réveiller. 
Plusieurs  villes  se  retirèrent  de  l'obéissance  du  jeune  duc.  Le 
cardinal  Balthasar  Cossa,  légat  du  pape  Boniface  IX,  attisait 
le  feu  de  la  révolte ,  et  faisait ,  de  son  côté ,  des  conquêtes 
dans  le  Bolonais.  Les  régens  du  Milanez,  pour  empêcher  la 
ruine  entière  de  leur  maître,  prennent  le  parti  de  faire  la  paix 
avec  le  pape,  à  qui  ils  cèdent,  par  traité  du  a5  août  i4°% 
Bologne,  Assise  et  Pérouse.  Sienne,  dans  le  même  tems, 
Tecouvra  sa  liberté.  Le  duc  Jean-Marie,  s'étant  brouillé  avec 
sa  mère,  la  fait  enfermer,  l'an  i4°4*  dans  le  château  de  Milan, 
où  elle  mourut  le  i5  septembre  de  la  même  année.  Philippe- 
Marie,  frère  puîné  du  duc,  et  comte  de  Pavie,  est,  dans  la 
même  année,  emprisonné  par  un  citoyen  puissant  de  Pavie, 
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Zacheria,  et  perd,  durant  sa  captivité,  Verceîl,  No- 
rarre,  et  d'autres  terres  qu'il  possédait  en  Piémont.  Voilà  donc 
cette  puissance  des  Visconti,  dit  Muratori,  si  formidable  jus- 
qu'alors,  entièrement  culbutée.  Le  duc  Jean-Marie  voyant 
lés  factions  des  Guelfes  et  des  Gibelins  également  soulevées 
contre  son  gouvernement,  se  détermine ,  Van  1 408 ,  par  le 
conseil  des  amis  de  sa  maison,  à  nommer  gouverneur  de  Milan , 
que  ces  factions  déchiraient  à  l'envi ,  Charles  Malatesta,  sei- 
gneur de  Rimini,  l'un  des  plus  sages  et  des  plus  braves  sei- 
gneurs d'Italie.  Mais  l'année  suivante ,  les  Milanais  s'étant 
donnés  au  maréchal  de  Uoucicaut,  déjà  gouverneur  de  Gènes, 
il  se  retire.  Beucicaut  perd,  Tannée  suivante,  l'un  et  l'autre 
gouvernement.  Sa  retraite  forcée,  qu'on  regarda  comme  l'ou- 
vrage de  Facino  Cane  ,  augmenta  considérablement  le  crédit 
et  le  pouvoir  de  celui-ci,  sôn  erirHèm*  capital,  qui,  étant 
en  guerre  avec  le  duc,  fit  une  trèv*;1  et  ensuite',  le  3  no- 
vembre 1409,  un  traité  de  pé\t  avéc'rrfrt.'  La1  nouvelle  de  cet 
accommodement  causa  une  joie  me*ptfmable  âl  Milari,  où  Cane 
entra,  comme  en  triomphé,  à  la  t^te  oV  ses'  trefupes.  Mais, 
dès  le  mois  d'avril  suivant,  une  tjùerëfre  'rftf?  s'éleva  -entre 
ses  gens  et  ceux  du  duc,  ie  mit  en rdattger  de  perdre  la  vie, 
et  lui  laissa  à  peine  le  tems  de  se  sauvH'àv*Rb$ate.  Son  absence 
fut  courte,  et  le  7  mai  suivant-,  il  revint  à  Milan,  où  il  fut 
décoré  du  titre  de  gouverneur.  Le  'doc  et  lui,  bientôt  après 
indi posés  contre  Philppe-Marie ,  frère  du  premier  et  comte 
de  Pavie,  le  contraignirent,  les  armes  à  la  main,  de  se  re- 
trancher dans  le  château  de  cette  place,  qu'un  siège  vigou- 
reusement poussé,  l'obligea  de  rend r*  Tannée  suivante.  Le 
duc  Jean-Marie  triomphait  de  cette  Conquête,  sans  s'aper- 
cevoir qu'il  travaillait  à  la  ruine  de  sa  maison.  A  mesure  qu  J 
avançait  en  âge,  il  développait  la  férocité  de  son  caractère. 
Elle  était  montée  au  point  que,  dans  les  dernières  années 
de  sa  vie,  il  faisait  dévorer  par  des  chiens  affamés  ceux  qu'il 
haïssait ,  et  qu'il  avait  condamnés  au  dernier  supplice.  Ce 
prince  repaissait  ses  yeux  de  cet  affreux  spectacle.  Le  minis- 
tre de  ses  vengeances ,  chargé  de  cette  meute  sanguinaire  , 
s'appelait  Squarcia  Gifamo.  Tant  de  cruauté  et  d'avarice  de- 
venant à  la -fin  insupportable,  deux  frères,  André  et  Paul 
Baucio,  qui  servaient  dans  sa  maison  ,  François  Mai  no,  et 
trois  hommes  illustres  par  leur  naissance ,  les  deux  Pusterli , 
et  Aconcio  Trivulci ,  se  mirent  à  la  tête  de  trente  autres 
conjurés;  et  comme  le  duc  allait  à  l'église  de  Saint-Gothard, 
le  16  mai  1412,  les  deux  frères  Baucl  et  François  Maino  le 
poignardèrent.  Facino  Cane,  avec  oui  Jean-Marie  s'était  ré- 
concilié ,  était  a  toute  extrémité ,  lorsqu'il  apprit  la  mort  du 
XVII.  34 
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d^c.  11  pria  le*  officiers  qui  Veatouraient  de,  1*  viager,  tt  dm 
se  réunir  soi»  Ph ilippe- Marie  ,  son  successeur;  il  mourut  liai— ^ 
même  quelques  heures  après*  Je,aa-Marie  avait»  épousé,  le  a 
iuillet.  1.40$  *  Aktoibbxtb  ,  fiUe  de  Malatesta  ,  seigneur  des, 
Césèqe  et  de  &mi™\  dont  il  ne  laissa  point  d^nfonU.  (  ï&turaU 

Annol-  llui  ,  tom,  IX.  >  • 

!        .     »■  •  j      ,  •  •  .  *  «  ■  « 

PHILIPPE-MARIE  VISCOOTJw 


l4i2.  Philijppb-Maris,,  comte  dePavie,  qu*  Facino  Cane 
Ovait  presqu'entièremeqt  dépQuillé ,  prit,  lie  titre  de  duc  de. 
Milan  après  la  mort  de  Jean^Marie*  son;  frèjcfu  Il  eut,  pour 
concurrent ,  Astor  *  l?un  des  fiJU  naturels.,  de  Bernabo  Viscont*, 
Homme 'valeureux ,  que  les  conjurés  ,  à  la  tête  desquels  il  était  v 
avaient  proclamé  duc  aussitôt  qu'ils  eurent  fait,  leur  coup»  Pour» 
être  en  état  de  se  maintenir  contre  cet  usurpateur; ,  Pmlipper-, 
Marie  épousa  Béatrix  de  Tende,  *euve  de  Facino  Cane,  et  bie» 
plus  âgée  que  lui.  Cane ,  par  son  -.testament*,  aurait  institué  Béa- 
trix ,  dont  il  ne  laissait  point,  d'enknts ,  héritière  de  tous  se* 
teens,,  c'est-à-dire  des  villes  de  Verceil ,  d'Alexandrie  de  la» 
Paille,  de  N ovaire ,  de  Tortone  ,  et  d'autre»  dont  il  s'était- 
emparé  à  la  faveur  des  troubles  qui  agitaient  l'Italie.  Béat  ri  x  r 
de  plus,  hérita  de  lui  des  sommes  considérables  en  espèce» | 
monnayées,  et  cet  argent  servi*  à. son  nouvel  époux  pour  gagnée» 
les  soldats.  Philippe— Marie  a'étant  mis  à  Jeur  i4tfc ,.  marchar 
vers  Milan,  où  il  défit  Astor.  En  entrant  dans  la  ville.,  le  vain- 
queur fit  publier  que  personne  n'avait  rien. à  craindre ,  excepté 
les: assassins  de  son  frère.  Les  deux  principaux,  Paul  Baucio  et. 


réfugié  dans  le  château  , ,p 
reçut  une  blessure  dont  il  mourut .  Si^ismoad»,  roi  des  Romains, 
étant  arrivé  au  commencement  de  l?an,  14^4  c»  Lombardie, 
dans  la  disposition  de  déployer  sa  haine  contre  taduc  Philippe* 
IVJarie,  lui  suscita,  pour  ennemis,  Gabrino  FujndoJo  *  tyran  de- 
Crémone  ,  Jean  de  Yignate  ,  seigneur  de  :  Lodi  >,  et  Théodore  , 
marquis  de  Montferrat,  Mais  les  efforts  qu'ils  firent  pour:  lui/ 
nuire  furent  inutiles,  parce  qu'alors  ses  forces  augmentaient* 
chaque  jour.  Sigismond  séjourna  l'espace  de  deux  mois  à  Plai-i 
sance ,  occupé  à  imaginer  les  moyens  d'abaisser  ^puissance  du> 
duc.  De  là,  étant  passé  dans,  le  Piàsaont,  une  .sédition  oui 
s'élève  contre  lui  dans  la  ville  d'Asti  ,  le  détermine  à  reprendrai 

?r  aucun  fruit  de  son  voyage. . 
i  éloigné  de  Plaisance; ,  en-, 


•Il 

l 

Digitized  by  Google 


DES  DUCS  DE  MILAN.  iSj 

W>ya  ses  gens  ,  qui  reprirent  cet  le  ville  le  20  mars  ,  et  le  châ- 
teau ,  le  6  juin  suivant.  Mais  la  place  ne  resta  pas  long-tems 
entre  ses  mains.  Philippe  des  Àrcelli ,  noble -plaisantin  ,  la  lui 
enleva  le  a5  octobre  1410.  Wii lippe-Marie  eut  un  habile  général 
dans  la  personne  de  François  Bussoni,  dit  Carmagnole,  soldat 
de  fortune ,  qui  le  rendit  maître  de  Bergame  en  1  +  19,  Je  Cw  + 
mone  ,  l'année  suivante ,  ensuite,  de  Parme  et  de  Brescia  ,  et 
enfin  de  Gênes  'le  a  novembre  i^xt.  Mais  Carmagnole,  ayant 
depuis  été  dépouillé  du  gouvernement  de  Gènes  par  une  cabale 
de  cour  ,  quitta  le  service  du  duc  ,  passa  chee  les  Vénitiens  , 
et  forma  une  ligue  puissante  qui  fit  perdre  à  Philippe- Marie 
tous  les  avantages  qu'il  avait  remportes  jusqu'alors.  La  mort 
délivre  te  duc  de  ce  redoutahie  çnnemi  que  les  Vénitiens  firent 
décapiter  ,  le  S  ruai  14.0a,  sur  des  soupçons  d'infidélité.  Phi- 
hppe-Marie  eut  encore  un  'autre  général  aussi  habile  peut-être 
que  Carmagnole  ,  dont  il  était  l'élève-  dans  la  personne  de 
Gutdô  M  Torelli ,  dit  le  Grand ,  qui,  attaché  au  duc  par  les 
Kens  du  sang toi  marqua  toujours  un  dévoaemén*  inviolable. 
(  Voy.  son  art.  anx  comtes  de  Guastalle.  )  Philippe-Marie  admit, 
dans  la  suite ,  à  son  service,  un  aussi  grand  homme  de  guerre  , 
mais  moins  fidèle,  François  S  force  ,  qui ,  d'abord  attaché  au 
duc ,  le  quitta  ,  en  14' '9,  pour  s'attacher  ,  de  même  que  Car- 
magnole ,  au  service  de  Venise.  Philippe-Marie  trouva  moyen 
toutefois  de  le  regagner,  en  lui  faisant  épouser,  le  25  octobre 
i44*  *  Blanche  ,  sa  fille  naturelle  et  son  héritière  ;  mais  ,  dès 
l'année  suivante ,  le  beau-père  et  le  gendre  se  brouillèrent  de 
nouveau.  L'an  i445  1  k  àac  s'étant  ligué  avec  le  pape  et  le  roi 
de  Naples ,  envoie  contre  Sforce ,  ligué  de  son  côté  avec  les 
Vénitiens?,  Nicolas  Pic  ci  nino  ,  fameux  capîfatne,  dont  Sforce 
triompha,  ainsi  que  de  François,  son  fils,  qui  le  remplaça. 
L'an1  f 447  ,  Philippe-Marie,  se  trouvant  hors  de  mesuies^  se 
réconcilie  avec  son  gendre.  Il  meurt  ,  le  l'à  août  de  la  me*me 
année  ,  dans  le  château  de  Porta  Zobbia  (  Oiron.  di  Rimini)  , 
sans1  laisser  d'enfants  de  ses  deux  femmes  ,  Béatrix  ,  qu'il  fit 
décapiter  au  mois  d'août  i4*$»  sur  un  faux  soupçon  d'adultère 
commis,  disait-on  ,  avec  un  musicien  nommé  Orurabello  ,  et 
Marie,  fille  d'Amédée*  VIII,  duc  de  Savoie,  qu'il  épousa  le 
a  décembre  1427*  Mais  le  duc  Philippe  -  Marte  ,  eut  une 
fille  naturelle  ,  Blanche  -  Marie  ,  qu'il  maria  ,  comme  on 
l'a  dit,  fan  144 1  ,  avec  François  Sforce.  En  mourant  f 
rl  disposa  de  son  duché  en  faveur  d'Alfonse ,  roi  de  Naples, 

^ir  la  crainte  crue  les  Vénitiens  ne  se  rendissent  maîtres  de  sa 
ccession.  (  Murât. ,  Ann.  dltai. ,  tom.  IX.  ) 
C'était  une  étrange  politique,  dit  Muratori  %  que  celle  de 
Philippe-Marie  Visconti.  On  ne  pouvait  faire  aucun*  fond  suiî 
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sa  parole  ;  ce  qu'il  promettait  aujourd'hui ,  demain  il  le  ré* 
tractait.  IL  notait  invariable  que  dans  ses  ressentiments.  Quand 
l'esprit  Je  vengeance, s'était  emparé  de  son  cœur ,  il  n'en  sortait 
plus.  Mais  il  savait  le  voiler  des  plus  beaux  semblans  d'amitié., 
11  en  imposa  par-là  àux.  personnes  qui  n'étaient  pas  en  garde 
contre  sa  mauvaise  fei^.IVlais  les  ruses  qu'il  employa  pour  les 
tromper  ,  retournèrent  aussi  quelquefois  contre  lui-même» 
A  Pétard  de  ses  vertus  .guerrières  ,  on  ne  peut  disconvenir 
qu'elles  ne  fussent  éminentes.  Aussi  habile  général  que  soldat 
intrépide,  il  fut  heureux  dans  les  guerres  qu.il  entreprit,  lors- 
que des  accidents ,  qu'il  n'avait  pu  prévoir,  ne  croisèrent  point 
ses  vues.  Ce  même  héros  qui ,  dans  les  combats ,  affrontait 
hardiment  les  plus  grands  dangers ,  montrait  dans  sa  vie  privée 
la  pusillanimité  du,  plus  faible, mortel jusqu'à  s'aller  cacher, 
au  bruit  du  premier  coup  de  tonnerre  ,  dans  un  caveau  le 
plus  profond  :  tel  ê>ait  l'effet  des. remords  dont  son  âme  était 
agitée  pour  divers  crimes. qu'il  nepouvait  se  dissimuler ,  entre 
lesquels  ilfaut  mettre  Je  supplice  injuste  de  Béatrix,  sa  pre- 
mière  femme.  vr  ^ 

FRANÇOIS  SFORCE, 

1447.  François  Sforce ,  ou  S?orza  ,  né  le  z'6  juillet  i4or 
était  fils  naturel  de  Jacques  Attendolo ,  dit  Jacomuzzo  ,  et 
surnommé  Sforce  ,  qui,  de  simple  paysan  de  Cotignola  dans, 
la  Romagne ,  était  parvenu ,  par  sa  valeur ,  aux  dignités  de 
connétable  du  royaume  de  Napîes  et  de  gonfalonier  de  L'église 
romaine.  François  Sforce  n'avait  que  quinze  ans  lorsqu'en  14.1$  , 
,  \\  fut  emprisonné  à  Bénevent  avec  son  père ,  par  ordre  de 
Jacques  de  Bourbon ,  comte  de  la  Marche ,  qui  venait  épouser 
Jeanne  Il ,  reine  de  Naples.  Relâché,  l'année  suivante  ,  il  com-i 
battit^  l'an  i4*7j  à  côté  de  son  père,  près  de  Toscanellet 
contre  le  général  Tarlaglia,  et  il  fit ,  dans  ce  premier  essai  de 
sa  valeur ,  des  exploits  dignes  d'un  capitaine  consommé  dans 
le  métier  des  armes.  Son  père  ,  l'année  suivante  ,  lui  fit  épou-, 
ser  Polixène  de  la  maison  de  Rufo,  qui  lui  apporta  en  dot  la 
ville  de  Montalle  et  beaucoup  de  belles  terres  en  Calabre.  L'an, 
1424,  après  la  mort  de  son  père,  étant  venu  se  présenter  devant 
la  reine  Jeanne  dans  la  ville  d' A  versa,  il  en  fut  accueilli  avec 
les  marques  de  l'affection  la  plus  vive ,  et  de  la  plus  parfaite 
reconnaissance  pour  les  services  importants  que  Jacques  Sforce 
avait  rendus  à  cette  princesse.  Ce  fut  alors  qu'elle  fit  prendre  à, 
François  le  surnom  de  Sforce ,  au  lieu  de  celui  d'Attendola 
qu'il  avait  porté  jusqu'alors.  L'an  i4?5,  il  passa  au  service  du, 
çUic  de  Milan  avec  quinze  cents  cavaliers  qui  avaient  fait  leurs 
preuves,  de  valeur  sous.  Jean-Q  aléas.  £e  duc  l'envoya ,  sur  1^ 
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fin  de  Tan  i4-7*  au  secours  de  Gênes,  contre  Thomas  de 
Campofregosc ,  et  d'autres  bannis  qui  infestaient  cette  ville. 
Mais  étant  entré  dans  les  gorces  de  l'Apennin  ,  plusieurs  des 
siens  y  périrent  accablés  par  les  paysans ,  qui  faisaient  rouler 
sur  eux  des  quartiers  de  roches  du  haut  des  montagnes;  et  le 
reste  eut  peine  à  gagner,  avec  lui,  le  château  de  Jionco.  Ses 
envieux  se  prévalurent  de  ce  revers  pour  le  décréditer  dans 
l'esprit  du  duc  ,  dont  ils  obtinrent  un  ordre  pour  le  reléguer  à 
Mortare,  où  il  passa  deux  années,  sans  pouvoir  se  justifier. 
On  prétend  même  que,  si  le  comte  Guido  11  Torelli  n'avait 

Î>ris  nautement  sa  défense,  deux  fois  il  courut  risque  de  perdre 
a  tête  ,  parce  qu'on  le  soupçonnait  de  vouloir  aller  se  meltre 
au  service  des  Vénitiens  ou  des  Florentins.  Convaincu  à  la  fin 
de  son  innocence,  le  duc  lui  rendit  sa  faveur;  et  l'an  i43o  , 
il  l'envoya  à  la  défense  de  la  ville  de  Lucques  ,  dout  il  obligea 
les  Florentins  de  lever  le  siège.  Ce  prince  désirant  de  recouvrer 
Bfrgame  et  Bresria ,  dont  les  Vénitiens  s'étaient  emparés ,  fit 
équiper  sur  le  Po,  contre  eux,  une  flotte  considérable  à  la  tête 
de  laquelle  il  mit  François  Sforce ,  Guido  II  Torelli ,  Nicolas 
Piccinino,  et  d'autres  habiles  capitaines.  Après  divers  combats 
contre  la  flotte  vénitienne,  ils  remportèrent  sur  elle  une  vic- 
toire complète,  le  a3  mai  i4'3i-  Deux  ans  après  ,  d'intelligence 
avec  le  duc,  Sforce  enleva,  au  pape  Eugène,  la  marche  d'An- 
cône ,  feignant  d'agir  au  nom  du  concile  de  BâMe  ,  qui  avait 
rompu  alors  avec  ce  pontife.  Il  eut  poussé  plus  loin  ses  con- 
quêtes dans  l'état  ecclésiastique  ,  si  Eugène  n  eût  trouvé  moyen 
oe  le  regagner  en  le  créant  gonfalonier  de  l'église.  Piccinino 
l'ayant  supplanté  auprès  du  duc  ,  il  prêta  l'oreille  à  l'offre  que 
les  Florentins  lui  firent,  en  1 4*^4  commandement  de  leurs 
troupes,  avec  lesquelles  il  les  remit  en  possession  de  la  Luni- 
gianc  que  Piccinino  leur  avait  enlevée.  Le  duc  de  Milan  Payant 
ramené  dans  son  parti,  sous  la  promesse  de  le  faire  son  gendre, 
l'envoya,  l'an  i438,  au  secours  de  René  d'Anjou,  qui  disputait 
Je  royaume  de  Naples  à  Alfonse,  roi  d'Aragon.  Les  Vénitiens 
l'ayant  appelé,  Tannée  suivante,  pour  l'opposer  à  Nicolas  Picci- 
nino ,  il  remporta  deux  victoires  sur  lui  et  sur  François ,  son 
fils.  Il  fit  sa  paix  ensuite  avec  le  pape,  qui  avait  recouvré  la 
Marche  d'Ancone.  Alors  le  duc  ,  son  beau-père  ,  se  voyant 
pressé  de  tout  côté  par  ses  ennemis,  sentit  le  besoin  qu'il  avait 
de  son  bras  pour  leur  résister.  L'ayant ,  à  force  de  prières  et  de 
promesses,  engagé  à  revenir,  il  le  déclara  capitaine  général  du. 
Ni  la  nez.  Les  choses  changèrent  bientôt  de  face  sous  ce  général. 
En  peu  de  tems,  il  fit  la  conquête  de  Plaisance,  de  Novarre, 
d'Alexandrie,  de  Tortone,  de  Parme,  de  Vigevano.  Enfin ,  apns 
}a  mort  de  son  beau-père,  il  prétendit  lui  succéder;  mais  il 
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eut  quatre  concurrents,  le  due  de  Savoie,  les  Vénitiens  ,  le  roi 
delNaples,  et  Charles,  duc  d'Orléans,  et  petit-fils  du  duc  Jean- 
Galéas,  par  Valentine,sa  mère.  Les  Milanais,  pour  les  accor- 
der, prirent  le  parti  d'abolir  la  puissance  ducale,  et  de  s'ériger 
en  république.  Ils  nommèrent  flès  régents  de  l'état ,  et  donnè- 
rent à  François  Sforrc  le  commandement  de  leurs  troupes.  Les 
avantages  considérables  qu'il  remporta  sur  les  Vénitiens  justi- 
fièrent ce  eboix;  mais  ces  mêmes  avantages  l'ayant  rendu  suspect 
aux  Milanais,  il  s'accorda,  le  19  octobre  144^1  avec  les  Véni- 
tiens, et  se  lipia  avec  eux  contre  ses  premiers  maîtres.  L'an 
i449?  aPr^s  s  être  emparé  des  environs  rte  Milan,  il  forma  le 
blocus  de  celte  ville,  et  vint  à  bout  de  l'affamer.  Le  peuple 
alors  s'étant  soulevé;,  lui  fait  ouvrir  les  portes  :  Sforce  y  entra 
le  ^5  mars  14^0,  et  fut  solennellement  proclamé  duc.  Par 
traité  fait  la  même  année  avec  Borso  d'Est ,  duc  de  Ferrare,  il 
obtient  les  territoires  de  Cunio  ,  de  Bârtiano',  et  de  Budrio, 
dons  le  Fermais,    polir  étendre  la  juridiction  de  son  comté  de 
(  otignola  ,  dont  ils  étaient  limitrophes.  (Buscbmg.)  î/aih  f4$H 
il  fait  la  paix  avec  les  Vénitiens  ,  qui  lui  avaient  déclaré  la 
guerre  en  14^2.  Il  s'accommoda ,  la  même  année,  avec  Alfonse, 
roi  de  Naples,  contre  lequel  il  avait  soutenu  jusqu'alors  1rs 
intérêts  de  la  maison  d'Anjou.  Le  roi  Louis  XI  lui  ayant  cédé 
les  droits  de  la  France  sur  Gênes,  il  envoie,  Tan  I4B41,  des 
troupes  dans  cette  ville,  dont  il  se  fait  reconnaître  seigneur*. 
L'année  suivante  ne  fut  pas  moins  fortunée  pour  lui.  Ferdi- 
nand I  d'Aragon,  roi  de  JSaples,  ayant  enlevé,  au  prince  de 
Tarente ,  la  ville  et  le  duché  de  Bari ,  ainsi  que  toutes  ses  autres 
possessions  ,  les  donna  ,  l'an  1 4^5 ,  au  duc  de  Milan.  (Busching  ) 
François  Sforce  gouverna  ses  étals  avec  beaucoup  de  modéra- 
tion ,  et  on  a  dit  de  lui  que  jamais  usurpateur  ne  devint  meil- 
leur souverain.  11  mourut,  le  8  mars  1466,  comblé  de  gloire 
et  de  bonheur.  Les  historiens  rapportent  qu'il  gagna,  pendai  t 
sa  vie  ,  vingt-deux  batailles  ,  sans  jamais  avoir  été  vaincu.  Il 
avait  épousé,  i°.  comme  on  l'a  dit,  Polixène  Rufta  ,  dont 
il  n'eut  point  d'enfants:  20.  l'an  1 44 1  «  BLANCHE  -  Marie 
Visconti  ,  fille  naturelle  du  duc  Philippe-Marie,  dont  il  laisM 
(jaléas-Marie  ,  qui  suit  ;  Philippe-Marie  ,  comte  de  Pavie, 
inort  en  1 479  ?  Sforce  Marie  ,  duc  de  Bari,  mort  la  même 
année;  Ludovic-Marie  ,  dit  le  More,  qui  fut  un  de  ses  succes- 
seurs ;  Ascagne -Marie  ,  evèque  de 'Pavie  et  de  Crémone,  puis 
cardinal;  Oclavien  ,  qui  se  no)a  Tan  1476*  î  Hippolyte,  femme 
d'Alfonse,  duc  de  Calibre ,  puis  roi  de  Naples;  Elisabeth, 
mariée  à  Guillaume,  marquis  de  Montserrat.  François  vSforce 
laissa  aussi  plusieurs  hAtanîs,  dont  les  deux  principaux  furent 
Sforce,  tige  des  comtes  de  Borgoriovo,  et  Jean  Marie y  arche- 
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vâque  de  Gènes  :  Ce  fat  sous  son  règne  cjue  fut  creusé  le  canal . 
Martesana,  qui  vient  de  l'Adda  se  réunir  à  Milan ,  au  grand: 
canal  ^\t,ANwfiglio  grande. 

GÀLÉAS  MARIE  SFQRÇE. 

i4Ç6,  Ga  lé.vs  -  M  wu$ ,  né  le  .  1^  janvier  1 444  r  était  en 
France,  au  service  du  roi  Louis  XI,  lorsque  le  duc  Françoisi 
Sforce,  son  père,  mourut.  A  la  nouvelle  de  cet  événement, 
il  se  mit  prompteraent  en  route  pour  le  Milanez ,  mais  travesti, 
parce  qu'alors,  dit  Muratori ,  c'était  Tusage  des  petits  seigneurs 
d'épier,  les  grands  qui  passaient  sur  leurs  terres,  pour  les  ar- 
rêter et  les  rançonner  à  leur  gré,  Galéas  -  Marie ,  ajoute-il  fr. 
courut  le  même  danger  à  l'abbaye  dé  Novalèze;  mais  \\  eut  le 
bonheur  d'en  *  échapper,  et  d'arriver  sain  et  sauf  dans  le  No—  f 
varrais.  De  là  ,  s'éta ut  achemine  vers  Milan ,  il  y  fit  son  entrée 
solennelle,  le  20  mars  Par  les  sages  précautions  de  si 

mère  ,  il  n'éprouva  aucune  opposition  de  la  part  des  puissances  ; 
voisines,  quoiqu'on  en  eût  à  craindre  beaucoup  des  Vénitiens. , 
On  fut. aussi  redevable  de  ce^te  tranquillité  aux  lettres,  que  le 
pape  Paul  II  écrivit  aux  princes  pour  les  exhorter  à  maintenir  la 
paix  dans  l'Italie,  La  conduite  du  nouveau  due  ne  répondit , 
nullement  à  de  si  heureux  auspices.,  Son  gouvernement  fut , 
une  vraie  tyrannie,  Livré  à  la  débauche  et  à  la  cruauté,  il  s'at-  , 
tira  la  haine  de  ses  sujets.  Blanche,  sa  mère,  princesse  ver- 
tueuse, et  universellement  chérie,  à  laquelle  il  avait  tant  d'o-  , 
bligations;,  fut*  tellement  indignée  des  procédés  violents  de. 
ce  fils  ingrat  à  son  égard ,  qu'elle  le  quitta  pour  se  retirer  à). 
Crémone,  qui  lui  avait  été  assigné  pour  sa  dot.  Elle  y  mourut . 
le  24.  octobre  1468,  fort  regrettée  des  gens  de  bien  et  surtout  . 
des  pauvres.  {Çhron.  di  Bologna  Rer.  ital.  ,  tom.  18.)  Le  Corio,  L 
dans  son  Histoire  de,  Milan,  parle  d'un  voyagç  que  le  duc  Ga- 
léas-Marie  fit,  en  1471,  avec  la  duchesse,  son  épouse,  à. 
Florence,  où  il  étala,  sans  nécessité,  la  plus  grande  pompe. 
Le  grand -dur. ,  Laurent  de  Médicis ,  ne  voulut  point  lui  céder 
en  magnificence.  De  là  il  passa  à  Lucques,  d'où  il  se  rendit  à  1 
Gênes,  où,  à  travers  les  honneurs  qu'on  lui  rendit,  il  re- 
marqua sur  les  visages  certains  signes  <1  aversion ,  qui  l'indispo-  > 
sèrcnt  contre  les  Génois.  De  retour  à  Milan,  il  acheva  d'ir-  , 
riter  les.  citoyens  par  les  nouvelles  fortifications  qu'il  y  fit 
faire  ,  comme  s'il  les  eût  destinées  à  se  mettre  en  garde  contre 
eux.  Trois  gentilshommes,  joignant  à  l'indisposition  publique , 
leu r s  mécontentements  particuliers  ,  l'assassinèrent ,  le  26  dé- 
cembre- 1476,  daps  l'église  de  Saint-Etienne  de  Milan.  Il  avait 
*R9M*U  iV  I^thég  db  Gq*ZAQH  ,  fille  de  Louis,  marquis  . 


CilRONOLOGIE  HISTORIQUE 

de  Mantouc,  laquelle  il  (4  empoisonner,,  suivit  Chazot ,  l3att 

1468  \  2a.  la  même  année  ,  il  se  remaria,  le  6  juillet,  a  Bonne, 
fdle  ta. Louis,  duc  de  Savoie  (morte  jeu  \yj(&}\9  jç\n,t  il  eut 
Jean-Galeas-l&ra,1  ^JftJM  Hermès  ,  qui  pa^sa  en  Alle- 
magne apr*s  la  morL  Je  son  frère;  Blanche-Marie,  femme, 
iy.  de  Philibert  I ,  duc  de  Sa^oi^^^ 

Jen  I  ;  et  Anne,  mariée,  VM  ifotoàtfmjffi  f&  à* 

t  H  senolIV. '^îfJ^_GALÉAS-MARliE '  ^fW «ïfT  r' 

-utïH  IpaiiJiue  i2Liit.ru  sj  sii  rLCi  119  îinuom  sib  fcc  f  fis*! 
.  ■  1»7P-  J**^<5*^%tÇ A**fii  «éswr^^^frfi^câMccéda 
au  duc  Galéas-Mar^, ^,^^^,501^343, .MHflUe  d^fttfinfc,;  sa 
mère  ,t  et  de  Çecço  Siwoaetta,^  secrétaire  d'état.  £es>tmcles, 
irrites  desç  voir  e^u*  rfe  la  régence,  vûveot  à  Milan  pour  y 
exciter  des  troubles,  et  furent  exilés  :  mais  Ludovic  -  Marie 

^orc*3rffW  W^Çri8'  §SXfl8fitrfr  des 
troupes,  s'empara  de  Tortone ,  marcha  dé  la  à  Milan  ,  dont 

le  chateau7M  fyt^iyflé  pa* teiM°*mWW  oPkM'%e%  1% àu- 

cliesse  et.sp^/fiUà.^dmnfaf  pa?*;  a  u  gp&verfl^nt,  JJam- 

Lition  de  Ludovic  ne  se  bproa  point  à  <^t  ^vaolage.5  il  voulut 

etre/Wl  régent .  Dâiif  xette  vue*'  Uifi^arr^eçîte  a^iStmp- 

netta^  et  vint  à  bout  de  le  faire  condamner  à  perdre  la  téte  , 

ce  qui  fat  fiX^ 

^M^ÇnW  °W^e  fa  sortir  s  trois  jours  i(aprèsIfw|4ewWrtaii. 
(M.  l'abbé  (iarnier  dit  que  Ludovic  U  fil  ea^me^  dans  "une 
•^roifP.pnsp'P^ctcit^  pqur  garant  les  manuscrit*  de  l'abbé  le 
Granit  Ce  trait  ne  se  trouve  point  «dans  les  auteurs  italiens.) 
Maître  alors  des  affaires,  Ludovic  ne  laissa ta\i(  jeufte^  duc  que 
son  titre  ,  et  exerça  tpus  les  droits  de^     souveraineté.  I?an 
148a ,  il  entre  dans,  la» ligue  <le  F^r^rçaj}(Ub  roi  °"e  Naptei  et 
des  Florentins  ,  contre  ^les^  V^^iegs.  ,4^*0*  décàltvegt,  Fan 
1 4^4f  >  une  conjuration  formée  pour  remettre^  le  gouvernement 
entre  les  mains.de  la  duchesse  Bonne*,  il  enj  lait  punir  sévè- 
rement les  auteurs.  Il  invite  $  l'an  i49^>  Charles  VIII,  jjQi.de 
I  rauce^^  venir  en  Italie,  et  sait  en  mâme  tems  se  ménager 
avec  l'empereur  Maximilien  I  et  Ferdinand, Hxqirda  J^pies. 
Ç}V!r}es  étant  arrivé,  Tan  i4^4i  à  Asi^J^^vi^^p/i  l'y 
.tfpuver,  pour  l'encourager  à  suivre  son  destek^ijîfet}  ^fii  dit-il , 
ne  craignez  point  cette  entreprise.  Èn  Italie  f  if  f\&Jrois  puissances 
que  nous  tenons  grandes,  dont  vous  avez  l  'une  $  qui  est  Milan; 
l'autre  ne  bouge  *  qui  sont  les  Vénitiens  :  ainsi ,  vous  n'avez  aj 
jaire  qu'à  celle  de  Naples  ;  et  plusieurs t&^frrç prédécesseurs  nous 
on*,  uu dus  (juc  nous  étions  tous  ensemble,.  Quand  vqi&  n»e  voudrta 
croire .,  je  vous- aiderai 'à  wmjwK.ptovffwA  que  ne  Jut\jarmk 
-  c  II  /  X 
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Charlemagne  ;  et  chasserons  ce  Turc  hors  de  cet  empire  de  Cons- 
tantinople  aisément  ,  quand  vous  aurez  ce  royaume  de  Napies. 
(Commines  ,  I.  VI II ,  ch.  VI.)  Quelques  jours  après  ,  une  mort, 
que  cet  homme  affreux  avait,  dit-on,  préparée,  le  met  au 
comble  de  ses  vœux  :  le  jeune  duc  ,  ^ean-Galéas- Marie ,  qu'il 
tenait  renfermé  dans  le  château  de  Pavie  ,  expire  le  22  oc- 
tobre ,  à  l'âge  de  vingt-cinq  ans,  d'un  poison  lent,  si  Ton 
en  croit  le  public ,  qu'il  lui  avait  fait  donner.  Ce  jt  une  prince 
avait  épousé,  le  a  février  i4<)3,  Isabelle,  fille  d'Alfonse  II, 
roi  de  Napies,  laquelle,  après  la  mort  do  son  époux,  se  retira 
à  Bari ,  où  elle  mourut  en  1524.  ^e  ce  mariage  sortirent  Fran- 
çois Sforce,  qui ,  ayant  été  envoyé  par  sa  mère  à  Louis  XII, 
roi  de  France,  devint  abbé  de  Mannonhers  ;  Bonne,  mariée, 
en  i5i8,  à  Sigismond ,  roi  de  Pologne  ,  et  dècëaéé  à  Bari, 

le  17  septembre  i558;  et  Hippolyle,  morte  en  ijoi. 

,ii  -  ois  jbw     Eitm     .  m  nui  jî>  ,e5JaLf0li  TJn»? 

LUDOVIC-MARIE  SFORCE,  dit  LE  MORE. 

149}.  Ludovic  -Marie  Sforce,  né  le  3  août  i45i  ,  de 
François  Sforce,  duc  de  Bari,  et  de  Blanche-Marie ,  succéda 
au  duc  Jeao-Galéas-Marie  ,  son  neveu ,  en  vertu  de  l'investiture 
qu'il  s'était  fait  donner  du  Milanez ,  par  l'empereur  Maximi- 
licn  I.  Le  surnom  de  More  lui  avait  été  donné  par  allusion 
au  mûrier,  dit  en  italien  muro  ,  symbole  de  la  prudence  ,  qu'il 
avait  pris  pour  sa  devise.  (Paul-Jove)  L'an  i4g5  ,  il  entre  dans 
la  ligue  conclue,  le  3k  mars,  par  le  pape  Alexandre  VI, 
l'empereur  Maximilien  l,  Ferdinand  V,  roi  d'Espagne,  et 
les  princes  d'Italie  ,  contre  le  roi  Charles  V ïl I .  Un  mot  échappé 
à  Louis,  duc  d'Orléans,  dans  Asti  ,  dont  il  était  seigneur, 
détermina  Ludovic  à  prendre  ce  parti.  Voici  le  terns ,  avait  dit  le 
prince  français ,  à  l'occasion  des  succès  du  roi  Charles  en  Italie, 
de  faire  valoir  les  droits  de  Valentine  Visconti,  mon  a'ieule ,  sur 
le  Milanez,  Louis,  devenu  roi  de  France,  effectua,  l'an  1 4-9£J > 
les  menaces  qu'il  avait  faites  dans  Asti.  Jean-Jacques  Trivuice, 
envoyé  par  ce  prince  dans  le  Milanez,  avec  une  armée,  le 
rendit  maître  de  ce  duché,  avec  une  rapidité  qui  étonna  toute 
l'Italie.  Il  fut  secondé  par  son  neveu  ,  François  Torelli  ,  comte 
de  Montechiarugulo ,  qui  se  distingua  à  la  prise  de  Milan  , 
où  il  commandait  l'armée.  (Quadrio  ,1.  i,  ch.  8.)  Louis  vint 
lui-même  prendre  possession  de  sa  conquête,  et  fit  s»*n  entrée 
dans  Milan,  le  6  octobre  1490.  Mais  la  mauvaise  conduite  des 
Français,  après  son  départ,  donna  la  facilité  a  Ludovic,  cjui 
avait  pris  la  fuite ,  de  rentrer  dans  Milan  ,  au  mois  de  février 
suivant,  avec  le  secours  de  huit  miUe  suisses,  joints  à  quel- 
ques troupes  que  l'empereur  lui  avait  fournies.  Ce  triomphe  , 
XVU.  35  * 
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néanmoins,  fut  de  courte  durôe.  Sou  imprudence  l'ayant  porté 
a  passer,  avec  dix-huit  mille  hommes  ,  de  Milan  à  Novarre,  les 
Français,  qui  étaient  a  Yerccil,  prirent  la  résolution  de  venir 
l'y  assiéger.  En  vain  les  Suisses  de  son  parti  t'exhortèrent  à  ne 
pas  soutenir  un  siège  dans  une  place  mal  approvisionnée ,  et 
contre  une  armée  aussi  considérable  que  celle  de  France,  jointe 
aux  Vénitiens.  Il  Fut  également  sourd  aux  clameurs  des  lans- 
quenets, qui  demandaient  à  combattre,  et  aima  mieux  attendre 
1  événement  dans  Noyarrc.  Les  français  s'approchaient  cepen- 
dant de  la  place.  Il  fallut  alors  se  mettre  eu  campagne.  Mais 
les  Suisses  déclarèrent  au  duc  qu'ils  né  combat  traient  point 
contre  leurs  compatriotes  qui  étaient  dans  l'armée  ennemie. 
Tout  ce  que  Ludovic  Sforce  put  obtenir  d'eux,  fut  qu'ils  le 
mèneraient  en  lieu  de  sûreté  ;  ce  qui  1  obligea  de  prendre  Phahit 
d'un  simple  soldat.  Il  se  plata  dans  les  ran'çs,  espérant  qu'à  la 
faveur  de  ce  déguisement  il  ne  serait  point  reconnu  ,  lorsqu'il 
défilerait  avec  les  Suisses  devant  Tannée  française.  (  S.  Gelais, 
Hist.  de  Louis  XII,  pag.  iScj).  M^is  Ludovic  ne  put  échapper 
à  son  malheureux  sort.  Il  fut  lâchement  trahi  par  un  de  ses 
trabants,  nomme  Turmann  ,  du  canton  dUri.  Aussitôt  le  bailli 
de  Dijon  se  saisit  de  lui,  le  0  avril  1S00,  malgré  les  pro- 
testations des  Suisses.  Le  traître,  à  qui  il  donna  deux  cents  écus 
de  couronne  (1)  ,  fut  un  objet  d'horreur  &  ses  compatriotes,  lis 
le  mirent  aux  fers  à  bon  retour  en  Suisse ,  et  lui  firent  couper 
la  tête  en  punition  de  ce  crime.  A  l'égard  de  Sforce,  Louis 
de  là  Trémoille ,  général  français,  le  fit  conduire  en  France 
avec  le  cardinal  Ascagnc ,  son  frère,  et  d'autres  princes  de 
sa  maison.  Ludovic  fut  enfermé  d'abord  a  Pierre- Lncise ,  en- 
suite dans  la  tour  du  Lys  de  Saint -Georges ,  en  15'  rry,  et  de 
là  ,  conduit  ^  quatie  ou  cinq  ans  après,  au  château  de  Loches, 
où  il  passa  le  reste  de  ses  jours,  non  dans  une  ca£e  île  fer, 
comme  plusieurs  l'ont  avancé ,  mais  servi  avec  distinction  ,  et 
se  promenant,  la  dernière  année,  à  cinq  lieues  du  château. 
L'opinion  commune  met  sa  mort  en  i5io  :  cependant,  Léandre 
Alberti  et  Sénarega,  auteurs  contemporains,  la  placent  en  i5o8, 
et  le  dernier  la  date  du  16  juin  de  cette  année.  Ludovic  laissa, 
de  Beatrix  d'Est,  fille  d'Hercule  I,  duc  de  Ferrare  ,  qu'il 

-£*4ff>  tir  .  ,v  .                         M     *W  5  \  VT€'cîl  yl>        Lljiqnm^  £ 
m  _  

'"•p"  1  '  '■•    .■  ■       ..    .... ...  ..  T'  "     lC  . n* 

(i).  Les  ecus  à  la  couronne  étaient  au  titre  de  'a3  c arats  tin  Wîti^me, 
et  de  la  taille  de  70  au  marc  :  ainsi ,  chaque  e*cu  devait  être  du  poids  de 
€5  grains  |~  ,  et  puisque  l'or  à  ce  titre,  suivant  là  déclaration  du  ô 
octobre  17ÔS,  vaut  .798  liv.  7  s.  9  den.  truis  quarts,  il  s*eiisuït  o^eTéVa 
en  ijotj  tion  vaudrait  n  liv.  $  s   1  den,  et  par  conséquent  les  deux 

fctfeti  valaient  a^Si  1.  2*.  3  d.  six  septiiynes  de  notre  monaaie  courant*. 


Zt&S,  PVC3  PE  îfiïfA»-  ^5 
avait  épousée  le  18  janvier  .149 1  (  morte  Te  2.  janvier  1 4g7 
deux  fi(s,  Jla^imilien  et  KrançoiV^arie.    >  y  ^m*,. 


duché ,  p*r 
queianreçv 

Uraj,.  Guatrq  ans  après,  le  Milancz  écliappe  à  Louis  XII.  (Voy. 
Us  n£  de  frontS  '  -^r,,;  v(1,.f 

|        lfl6|        «AXlMIHfEN  SFORCE.  ^ 

^i^(5>2.rMA.xiîHXiEN  Sforce,  lié  l*an  r^cji  ,  ^vait  été  envoyé^ 
avec  son  frère,  , par  le  duc  Ludovic,  son  père , après  sa  déroule, 
i  reiripfireu^  Maxjrjp,ilicn  L  J>a  ligue  formée,  en  1&12,  par  te 
papa  Jules  jl  ej  Fen^flereur,  le  déclaré  dut  de  Milan.  Le  i5  dé- 
cemlu  e  île  ia  mèinc  année  ,  il  fit  son  rut rée  dans  la  capitale  de 
t  e  dueln>  ,  aux  acxlamaîions  de  tout  le  peuple;  mais  bientôt 

après*"   

*OUJQUr 

jeri jç^lo^e^^  A^irridien  se  mit  én  campagne  jpour  aller  s'opy 

e#»çr ;au*  céaçjaux  Trivujce  et  la  Trçmoille dont  les  àmîep 
isaient  de  gi$no^,progrè^.  La  ville  de  Milan,  se  voyant  dé- 
garnie de  irPHp^,  ftyt  préûe  à  se  soulever  :  mais  la  victoire 
^^?a#?lileii  remporta,  le  6  juin  i5i3,  près  de  Novwe,^ 
reçpnc^liaiavecs^  capitale. Te  château  se  rendit  tannée  suivante. 
Fiançais leS  de  France  ,  avant  fait  une  nouvelle  expédition 
en  Ita(ie,  gagne  r  |e  1 3  et  le  14  septembre  i5i5,la  célèbre  bataille 
de  Marignan  ,  oui  le  rendit  maître,  en  pende  jours ,  de  presque 
tout  le  Mtiane^  (1).  La  ville  de  Milan  avant  envoyé,  le  tende»- 

'''  '(  ■        J|1'  '  <  <.^<d   »  M  ifti- — rr  1  1  u  ,,,.V||/>J 

O)  Avant  la  bataille,  et  avantîle  çrcer  dos  chevaliers,  «le'roi^dîï 
.  *  Champier  (  vie  rtV  Bavard  ) ,  appelle  le  noble  chevalier  Bavard.»  si 
.»  liu  dii  :  Bavard,  mon  ami ,  je  veux  que  aujourd'hui  soye  fait  cheva- 
v  lier  par  vôs"main$Tpour  ce  que  le  chevalier  qui  a  combattu  à  pied 
welîà  c^yaJj^pksie^^^alailles  entre  tous  antres,  est  tenu  et  re'pute' 
MP  p!u#  cjigne  çHfja}(er.  Qr,  est  ainsi  de  vous  que  avei  en  plusieurs  ba- 
J».  tailles     jcon^i^t^yert^èsenient  combattu  contre  plusieurs  nation»,  » 
-.P«rpl^î^  50Ârr,?Pront,it  Bayârd  :  «  Sire,  celui  qui  est  roi  dWsi 
•  *.P0¥$  rP3$"JW *4  c.Çévalièr  sur  tous  autres  chevaliers.  Si  dit  ieroy, 
.^P^d/de^e^  il  ne  faut  ici  allouer  ne  loix,  nounou», 

"     a"x-  u  t      i  c...  .w:.v 
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maîni'  ^  eb$àii  vàlftljuéW/'so'n  e^tei^le  enfrafna  les  autres 
villes  du  duché.  Plaisance  et  Parme  suivirent  le  même  sorf. 
François  ItP.  confia  le  gouvernement  de  cette  dernière  ville  au 
comte  François  3!àfkQïïtr'ayÈl  Wktâà  si  *  BQif  éervi.  Les  châteaux 
de  Milan  et  de  Crémone  turent  les  seules  places  qui  firent  de 
la "•résîttafltie.  MàatitfttTkn^/^  pouvait 
s'y  ilèfvù$té  Ac^^f)p&:t*kltiiï  ïéT  côl!roetâDte)  dë^Bourbon  lui 
ayant  proposé Orlfif  tfideiF'à  Fi^cè,  noîrife'àlement  la  place r 
inai»'4€fAt:ierdi^tié^dj«mitnt^  ufiê^pen^oh  de  trente  mille 
ducat*  dW  U  mi  là1  lâcTie*té  de  tàtis&ïûf  k  ces  offres.  En  con— 
séquence;  il  ^rtirtafehfteW  *  le  jf  ofctobféV pou*  aller  passer 
honteusement  le  resté  dé  ses  jours  érf*  Fr*héfc;'H  mourut  à 
Paris,  aa  <nK>*-dé  -  juta ->?S3o ,  s^rt/U\^ir  été3  marié ,  et  fut 
enterré  aux  Carm^  ^' 11  G7ii        r*  ■«'•'  ».i 

FRANÇÔIS  I ,  roi  hm  'FHaScé: 

i5t5.  Fa ivtf  Çbis  I  ,  tv/r  de  France rêstà  ;  s  l'espace  de  six  ans, 
possesseur  du  duché  de  Milan  ,  dônt  tfcohûa  le  gouvernement 
à  Odet  de  LâuTre^  L^é véhément  ne justifia ]^as  ce  choix.  Lau- 
trec  aliéna  les  CdfeUrt  ■  rfés  tealanais ,  pif  la  dureté  de  sa  con- 
duite; et  ses  rrôupes^prfr  lear  licence.  Lé'  pape  Léon  X,  irrité 
lui*-jnëmë  des  hauteur^  de  jgotrveTrieur  à  son  égard  f  conclut , 
le  mai  k  Sary  avec  Ghartes^Quirtf,  une  ligue  contre  les  Fran- 
çais, dans  làqùtfllé'értH'erèfit  plusieurs  priftcesd'italie.  Prosper 
Colonne  ,  nommé  général  de  Parmee  des  alliés  ,  avec  le  marquis 
de  Pescaïre,  battit  t'àrmée  française  à  Vauri  sur  l'Adda,  le 
18  novembre  ;  et  le  jour  suivant ,  ayant  surprb  Milan  ,  il  fit 
prendre  possession  dè  cette  ville  ei  du  duché  ,  pat  Jérôme 

»  M"  T  .    .     M       '  )  i  -.  II. I 

»  ^it,  d'acier,  4e  cuivre  ,  ou  de  fer.  faites  mon,vojiIoir  et  commen- 
»  JemenU  si  vous  youle*  e*rç  ^  nombre  de  me,  bons  serviteurs  et 
»  amjs,  Certes,  repona?  Bayard,  sire,  si  ce  n  est  assez  d  une  fois  y 
*»  jftii$^ûvil  vous  plàist ,  je  le  ferai  sans  nombre  pour  accomplir ,  moi 
»  îndîgne,  vostre  vouloir  et  commendemeiit.  Alors  preint  son  espe'e 
if  BaVàrd,  et  àit  :  Sire,  autant  vaille  que  si  c'esWit Roland  ou  Olivier, 
»>  Go'Aefroi  ou  Bauddûîn  ,  »n.  frère  ;  certes  %  vous  estes  le  premier 
.  îr  pirinpe  que  oneques  fois  chevalier- IJieu  veuille  que  en  guerre  ne 
v  p reniez  ]a  fuite..  Ha  puis  après  ,  par  manière  dç  jeu  ,  cria  haul  tement 
»  l'espée  eu,  la  main  dextre  •  Tu  es  bienheureuse  d* avoir  aujourd'hui  1 
w  à  un  si  vertueux  et  puissant  roy,  <J<»m;t'  l'ordre  de  chevalerie.  Certes, 
»  ma  bonne  espec  ,  vous 'serez  moult,  bien  comme  relique  gardée  et 
sur  toutes  honorée.  Ét'ne  Vous  porterai  jamais,  si  ce  n'est  contre 
»  Turcs  ,  Sarrazins  ou  Maures  ;  et  puis  fett  deux  saults,  et  après  remit 
>  en  fourreau  son  espée,  »  Cette  épée  a  élé  pefdue» 
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Moroné,  au  npm  dcf  rançoi^>faf^^|^.:C^  françaM, 
roi  de  France*)  IJfn  -,Ipe  ts  omsai  ,((  .^ffoub  nb  ajalF 

»  -  *  •         .        -*i»«v»  ^ii  lu  jîn^rrTiVLJOS  ol  tnno3  fcio^Ubi 

i5ai;  François  -  Marie  SFf)r,cE#r  4?«x>€fl5te  fils,  du  duc 
Ludovic,  arriva  dfl.JfjW^e (ou  il  était  depuis  six  ans)  sur  la  fin 
de  novembre  a  Milan ,  et  y  fut  feçf  avec  de  çraudei  démons- 
trations ulr  joie,  i-m  i.ci22,  la  (uueste.  bataille  de  la  iUcoquc, 

que  les  vSmsses  forcèrent  l.autrcc  ;dc,"iiyfttr  aux  I  mpèriauxj>cie 
22  avril  ,  lil  perdie  aux  Français  le  -duché-  de  MiLui  ,  dont 
Fia  na>is  Marie  .faillis,  0*1  pu  ssessioft.  JUe  roijdc  1  raucetélânt 

arrivé  ,  L'afl,.  j5#4  «uWrJwik  vS&£Çe*  A  fom  approche ,  aban- 
donna Milan.  Il  y  rentre,  l'année  suivante  ,  après  ia  bataille  de 
Pavie  ,  gagnée  le  24  février  par  les  Impériaux  sur  les  Français; 
imais  les  victorieux  ne  lui  laissent  <| ne  le  tUie  de  duc,  et  s'em- 
parent du  gouvernement.  Jérôme  Morone ,  chancelier  du  duc  , 
forme  alors  Je  projet  de  chaswi^s  Im^rjâu^d'lhïlwî  \  eVrêussit 
à  le  faire  adopter  par  le  pape  et.  k$^éBiii^na;  Lei  complot  est 
découver*  ;  et  le  duc  „  comme  s'il  «AM*>éfcowplkei,  est  déclaré 
déchu  dé.teus  ses  droits»  et  obligé  de Uvrer  ses  mjeilloures  pUces, 
Antoine  Je  Lèjveejant  entré  dans  Mtfan^a^raiut  les  habitants 
de  prêter  serment  de  fidélité •àreaqwQwMQn  cOudufcà  Coguac, 
le  22  mai  i$2.6,  entre le  pape,  ie  ^if  detFcaoce  efr  les  . Véni- 
tiens, une  ligue,  dont  un  des  ubje**  était  d^réuMir  let  dujc  de 
Milan  ;  mais  les  efforts  des  canfédéiéa,  furetf/t'  impuissants  , 
parce  que  leurs  opérations  furent  mai  concertées,  Maxim  e  Tan 
1 5^9 ,  François- Marie,  étant  venu  trouver  Kern pereur  a  Bologne, 
obtint  de  lui,  le  23  décembre,  par  la  médiation  du  pape  qui 
était  présent ,  l'investiture  du  duché  de  Milan ,  moyennant 
neuf  cent  mille  ducats  d'or ,  payables*»  différents  termes-^  et 
à  d'autres  conditions  onéreuses.  L'an  1 535  ,  le  24  octobre 
(et  non  dans  Je  mois»  de  novembre,  comme  le  marque  Ser- 
reras ),  François-Marie  meurt  sans  îaisSer  d'enfants  d£  Chris- 
tine, fille  de  Christicrn  H  ,  roi_  de  Danerriarck  ,  qu'il  avait 
épousée  Tan  i534-  L'empereur  ailprs  VempaVe  du  JViiitau.ez,;. , 
comme  d'un  fief  dévolu  à  l'ei»pire,  L'an  i54o  f  Iq  x^tclokre , 
il  donne  l'investiture  de  ce  dhché  à  .Philippe,,  scmfiihiO  Ce 
prince,  et  toits  lés'rois  dHLspagncy  ses  successeurs  -f-  possédèrent 


reine  de  Hongrie  et  de  Bohême,  ia^ransmis  *  sa  , postérité. 
(  Voyez  Charles  I  ,  roi  d'&pvgaef9  *K  François?! 

<r,yW  fi* 

fronce*  )  "»  :  »  -i-     *  ■»;.  - . .-,  *  t.         p.  : 


mu  il  1 1  (■  *  j>  »  >•  i  « 


•«♦Iwj  Jirjîrvjfil  •';!!•/•>;•  tnwlmw  »r>  c^r,I)'i«*îoiu  •>'  ...;->ô 


.  ^„WlWwr^tt^  _  DE  plaisance, 

^jUme*  v^le  fJerémîliè,      la  voie  '  fh^nfeiîn*  et  !â  rivons 


-UîUe  Ville ,  dont  IVvÀque  est  sulFragant  de  Bologne,  passf 
aujou/dliui  pour  il'ùnc  des  plus  belle?  dé  Lbmbardie.  On  fait 
monter  à  trente  mille  hommes  le  nombre  de  ses  tiabitanjs.  Elle 
est, située,  dans  une  plaine  agréable  ;  ses  rues  sènt  larges  pro- 
pres ,  et  sa  grande  placé  a  des  arcades  qui  régnent  des.  dent 
colés.  L'IuHel-de-vi lie ,  qu'on  nomme  Anzianato  ^  est  dé  même 
prfjfjè  d'un  grand  portique,  où  se  tient  le  marché  au  blé  quand 
il  pleut.  Le  palais  ducat,  situé  sur  le  bord  méridional  de  là4  ri-?- 
jr^erç  v  communique  ,  par  un  petit  pont ,  à  la  citadelle  qui1  passte 
pour  j.fivs  -  forte.  On  vante  le  théâtre  'de  Parme  j  'construit 
parle  fcmeux  de  Vignole ,  comme  un  ouvrage  ~<Tàrr  hit  cet  fore 
àyijlft  point  de  pareil  en  Italie.  Parme  est  là  cirpiiale  A?iiH 
^uebé  dont  la  population  monte  à  t  rois  eeritmitte  honimës.  -  ♦ 

.Plvlsancr  (  Placenlïa) ,  capitale  d'un  autre  dfrtmëVqûl 


;  Apres  la  destruction  de  r  empire  d'Occident',  Farmé  et  FUr* 
sa?çe  eurent  la  même  destinée  que  les  au  1res  villes  de  PEmiliel 
Subjuguées  ,  lau  5;o  ,  par  les  Lombards  ;  ^Ueâ  teslèreaï^ 
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l'espace  de  vingt  ans,  sous  leur  domination,  d'où  elles  passè- 
rent, en  5qo  ,  sons  colle  dvs  Grecs.  Ce  lurent  les  ducs  de  ces 
deux  villes,  ainsi  que  relui  de  Ueggio  qui  se  donnèrent  volon- 
tairement à  l'exarque  Smara-de  ,  effrayes  par  1  armée  du  roi 
Childcbert  (jui  était  en  marche  pour  venir.se  joindre  à  celle  des 
Grecs,  et  fondre  a\(^  elle  sur  les  Lombards.  (Paul.  Diac.  I.  2, 
ch.  4.)  Charlemagne  ayant  conquis,  Tan  774,  le  royaume  de 
Lombardie,  Parme  et  Plaisance  ne  furent  point  excepiees  du 
«ombre  des  villes  qui  tombèrent  sous  ses  lois,  comme  quel- 
ques-uns le  prétendent ,  en  soutenant  qu'elles  faisaient  partie 
<je  celles  dont  Pépin  le  Bref  avait  fait  donation  à  l'église  ro- 
maine, hi  preuve  qu'ils  se  trnmpenJ  est  visible  dans  Le  partage 
que  Charlemagne  fit  de  ses  états  à  lailiètc  deThionviHe,  entre  ses 
trois  fils,  Charles  ,  Pépin  et  Louis.  On  voit  en  effet  Parme  et 
Plaisance  comprises  ,  avec  leurs  territoires,  dans  Pénuméralion 
•que  ce  partage  fait  des  différentes  parties  du  royaume  d'Italie, 
qui  devaient  appartenir  à  Pépin.  ^Bouquet ,  tom.  V,  pa^.  771- 
772.)  Lorsque  l'empire  hit  transport-  en  Allemagne,  ces  deux 
villes,  profilant  de  Peloignement  de  leurs  souverains  ,  surtout 
après  la  mort  eTOtton  1 ,  commencèrent  à  se  donner  des  lois, 
•et  à  se  former  en  républiques.  Il  n'y  eut  pas  cependant  une 
coalition  indissoluble  d'intérêts  entre  Parme  et  Plaisance.  Les 
annales  de  celle-ci  nous  apprennent  que  ses  habitants  ayant 
formé  ,  l'an  1 1^1),  le  siège  du  château  île  Tabiano  ,  les  Parme- 
sans et  les  Créojionais  accoururent  au  secours  de  la  place  ,  cl 
•battirent  les  assiégeants  dv.  manière  que  la  plus  grande  partie 
-d'entie  eux  resta  prisonnière.  (  Murât,  lier.  Italie,  tom.  XVI.) 
Les  Plaisantin*  prirent  leur  revanche,. en  1162,  par  la  con- 
quête qu'ils  firent  sur  les  Parmesans  du  château  de  MeJesana  , 
dort  ils  détruisit  eut  jusqu'aux  fondements.  Mais  L-s  Crcinortais 
s'étant  rendus  médiateurs  entre  eux,  engagèrent  les  seconds  à 
faire  la  paix  en  rendant  aux  premiers  les  prisonniers  qu'ils 
avaient  faits  sur  eux.  (IbiJ.)  Sigonius  {de  regno  liai.,  liv.  12.) 
parle  ,  sous  la  même  année,  d'une  autre,  guerre  qui  s'éleva 
entre  les  Keggianais  et  les  Parmesans.  Ceux  ci  dévastant,  lés 
armes  à  la  main  ,  les  bords  de  la  Secchia ,  les  Reggianais  accou- 
rurent pour  les  arrêter.  Mais  ils  furent  défaits,  cl  plusieurs 
d'entre  eux,  ayant  ete  faits  prisonniers,  furent  renvoyés,  te 
jour  de  l'Assomption  ,  en  chemise  ,  un  bâton  à  la  main  ,  après 
avoir  reçu  chacun  un  soufilet  .sur  la  joue.  C'est  encore  Sigonius 
qui  nous  apprend,  sans  citer  de  garant  ,  qu'en  les 
Plaisantins  ,  ligués  avec  les  Créinon  us,  en  vinrent  aux  main  , 
le  :j(>  juin  ,  à  Casolecchio  ,  avec  les  Parmesans,  qui,  les  ayant 
battus,  emmenèrent  un  grand  nombre  d'entre  eux  dans  les 
prisons  de  Parme.  La  discorde  se  mit  ensuite  entre  les  Crémo- 
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nais  et  les  Plaisan^  ns  Kfifihi iJ^W  *i555.ëtant  entrés  sur  le  terri- 
toire des  premiers  ^  le  ^sa<ttag.ère«t ,  et  répétèrent,  pendant 
trois  ans,  les  mêmes  actes- d'hostilité,  Excédés  par  les  pertes 
au'ils  essuyaient ,  les  Crérnouais  en  port  ère  ai  rieurs  plaintes, 
Tan  î.ïSb  l'empereur  Frédéric,  qui  tenait  (alors  la  diète  de 
Koncaille.  Le  monarque,  faisant  droit  sur  leur  requête ,  mit 
au  ban  de  l'empire  les  maisantrins,  Jour  le  iaireiever  ,  il  fcllut 
qu'il^  consentissent,  outre  une  grande  somme  d'argent  qu'ils 
payèrea,ti,^^éaio^I)^rbftsMons  qutks  a^Qt  élevés  depuis 
trois  ans  ,  et  toutes  les  anciennes  tours- qui  défendaient  fleurs 
murs.  Nouvelle tguerr^,,^  1199»  des»  Parmesans  contre  les 
Plaisantins,  à  l'occasion  de  Borgo  San-Donnino,  que  l'empe- 
reur Henri  VI  avait  engagé  aux  seconeU  pour,  U somme  de  deux 
mille  livres  impériales.  Ceux  ci ,  fAmnm  mettre  en  possession 
de  terres  ^japn^f^èt  ,  à  leur  secours  b**MiUaais  *  ;les 

Kressans,  les  Comasques,  les  t\stesansv  lesr  NoVaroaW^  etJes 
Alexandrins^  De  leurJcofcétV  les  Parmesans  eurent  pour  confé- 
dérés î  s  Ileggianais  ,  les  VIodénais  et  les  Crémonais.  L'armée 
des  plaisantins,,  sétant  approchée  du  territoire  contentieux, 
le  prouva  défeqâ^^pafami  vaillant  corps  de  combattants  qui 
l'obligea  de  battre  en  f  étroite  ,  et  lui  prit  deux  cents  cavaliers 
qui. furent  traînés  aux  prisons  de  Parme;  (Murât.  Annal,  d 'lia/. 
tom.  VIL^)  Les  Plaisantins,  Tannée  suivante,  firent  encore 
une  plus  grande  |*erJe  dans  une  guerrse.qiiftls  éuuent  avec  ceux 
de  Çrémonc.  N'ayant  plus  JYrmemis!  étrangers  à  combattre  , 
ils  se  firent  la  guerre  entre  eux-  Le  peuple,  aoufevé  contre  la 
noblesse,  chassa  ,  Tan  12 18,  son  podestat  Gui  de  Busto^ «mila- 
nais   et  traita  de  même  tous  les  nobles  Tannée  suivante* 

L'an  i?45,  Tempeceur  Frédéric  II  ,  .étant  , devenu  le  maître  * 
à  Parme,  envoya  ravager  le  Plaisantin  où  le  pape  avait  ordonné 
aux  parents  et  amis  qu'il  avait  à  Parme  y  de  se  retirer.  C'étaient 
.  lcs>gr Vitali ,  les  hossi ,  les  Corrégid  :  >1* cardinal-légat  Gré- 
goire  dç  Mon telungn  lança  en  même  teras  ^excommunication 
contre  faédériç  11.  Cë  prince,  qui  avait  déjà  passé  Turin  pour 
se  rendre  à  Lyon,  furieux  contre  les  parents  et  adhérents  d'ior- 
nocent  IV,  qu'il  avait  jusqu'alors  traités  avec  clémence,  fit 
ruiner  leurs  châteaux  et  confisquer  leurs  biens.  Mais  les  bannis, 
sous  les  ordres  de  Hugues  San- Vitali,  au  moyen  des  intelli- 
gences qu'ils  entrenaient  à  Parme ,  marchèrent  avec  un  gros 
corps  d'armée  contre  cette,  ville.1  Son  podestat ,  Henri  Testa  , 
nommé  par  l'empereur ,  vint  au-devant  d'eux  avec  les  milices 
parmesanes ,  jusqu'à  la  rivière  de  Taro ,  et  périt  dans  le  combat 
sanglant  qu'il  leur  livra  au  bourg  du  même  nom ,  le  16  juin 
1247.  Les  bannis,  après  cette  victoire  étant  rentrés  à  Parme  , 
massacrèrent  Mainfroi  Comazani,  et  la  plupart  des  partisans  de 
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1  empereur;  Gérard  Côrrégi©  fui  aâ*itÔt  pr^Uftfé'feeti^ta\  par 
le  peuple  ,  qui ,  s<4stit'*n  mtttuè  téms  *rapWé'rbW  tours  Hîa 
naïai*  rJ«  ta  eojr^iroe,.  eut  «chassa  les  bityèrïatf*"  ÇritioV;  fib 
;  Fredsécio,!  romma  n  dam  '  p#u*  loi  V  ft'Lorfrt)ardî^,?fbisâit 
pge  duiehôteati  rie  •Quinm&7'daH»1*3reàih.-  Savant 
levé  ,  il  serapna  aur1  le  Parmesan.  Fredette  ;  arrive  WdHifami 
ment  dan*  le  lainage  de  - 'Ramer? >       août Tfi'Vén-*- 
geance  dans  les  envwans  de«eit>e ville  ;  etfpoor  itfe^frVti^Kefc" 
il  ubbàtir-w^vieuweautreifilfe  quHl  homrntfTOtbria.  iJé'sTcâë 
de  Pacme  traînai  en  longueur  ,  et  fat'jerntftié  Xtî'âè^nijfà4t 
1  empereur  par  une  sortie  faire  en  février  fi £H ,  d a rrt j lao/t/elir  îè* 1 
troupes^Ji^^tlTlca^e9ndéfi^efIt  fotai^lrteftr  les  impériaux  et'torf 
rent  #H:mtff\ttcri*y.unài%  cf«e  F^deric  était  à  laYhaW'  W 
V  fit  niaifvWasse  sur'les  Sarrasins  et  les  tirées  de  la  Pouilîe  ét'Uë 
la  Maçcke  *rivfcaue  <jue 4e  fameux  Ecelrn  l^Komano  cormWan- 
daU:;ifna,^n  ^  quartier  au.  Lombards,  Parmi  le,  morts  sé  " 
trouva  ï addée^e  Sessa  ,  qui  avait  plaidé  la  causé  ^  Frédéric 
l*?^^%™J.k*  bntm  que  W„  en  or  et  èu  joyàux, 

cnuroritïe-impëriale ,  ainsi  que  le  saint 
fut  compris.  Ou fpr4t  aussi  le  Caroccîbl, 
Parme  L^^Ù-T*  *  *?'le  ^^^t^rahsportë'à 

uircui  pius  ue««oi  mine  nommes  dans  leur  dérouta  Les  Vam- 
queucs  v^près  cela  v  mirent  le  feu  à  la  nouvelle  ville  r  doril  itè 
arrachèrent  jusqu'aux  fondements.  (Chron.  Pùrmense.)  Frédéric 
cependant  avait  coutnme  de  dire  qu'il  rfenviarr  rien  aux  empe- 
reurs^ ses  prédécesseurs,  puismi  ilnossédait  rJcèhn  Oa-Romano  et 
Ouert  Palavicini,  deux  hommes  d'one  valent  et  d'une  prudence 
incomparables.  41  donna,  en  1 ,  àt c/e  dernier  la  seigneurie 
de  Plaisance  pour  la  réunir  à  celles  *lo  Crémone  ,  de  BuWtto' 
de  Borg»  San-Dontiino ,  et  d'un<tr*i-erand  nombre  de  fiefs  dont 
il  était  deja  pourvu.  Obert  Palavicini  nt  ensuite  une  tentative1  'sur 
PaTme  v  avec  le  secours  des  Gibelins  qui  recommençaient  à  <  sév 
multiplier  dans  cette  ville,  et  dans  ce  dessein,  il  en» reprit  dès* 
rendre  martre  :de  Colorno.  Mais  nw  vil  tailleur  d'habits  dit 
Muraïun,  hélant  fait  reconnaître  chef  du  peuple,  fit  ma  nouer 
le.coupv  et  obl^a  Palavicini  de  retôurnér  k  éremone.  Palav^ 
ciniiesswya  y  Un  ifl57 ^  un  autre  affront  encore  plus  sen^bfe.; 
Le  parti  des  Guelfes  ayante  prévalu  à  Plaisance,  le  chassa  delà: 


re  de 


vdle^ec  Ufaoruii.  LanHo ,  sort  fidèle  adhérent  ;  ce  ouf  «frasions» 
«RR^erre  cmle  entre  les-GneHes  et  |es  Gibelins.  Les  Plaifâri-. 
.m Jetant  reconcahe*  en  ia6,  avec  Pabvieini ,  toi  rendirent- 
len^seigneurie  poitr  quatre  ans.  libertin  f.ando  d  «'meurait  ee^- 
pendant  toujotits  . banni  de  Plaisance.  Mais  il  se  vengeait  rW'dé 
tequentes  courtes  qu  d  faisait  avec  d'autres  noMes  ,  cotopa»- 
XY1I,  « 
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fenons  de  son  exil  r  sur  le  terroir*  de  cettç  ville*  Les  Plaisantin*, 
nour  se  mettre  à  couvert  de  ses»  déprédations  f  prirenfle  parti 
de,  setdonner^  ian  1271,  à  Charles  I ,  roi  «te.Naptes.  (Chron. 
Placent*)  Sous  le  règne  de  Charles  II ,  son  fils  ,  les  Plaisantins  t 
gagnés  par  Albert  Ncotti ,  reconnurent  celui-ci  pour  capitaine  et 
seigneur  perpétuel  de  leur  ville.  Mais .,  l'an.  f3o4  ,  mécontents 
de  son  gouvernement  *  ils  formèrent  au  mois  d'août ,  une  con- 
juration pour  le  déposer* -Scott i  Tayaut  réprima ,  mais  non  pas 
étouffée  f  par  la  mort  ou  l'exil  de  ses  principaux  chefs ,  elle  se 
renouvela  au  mots  de  novembre  suivant  ^ypprpUis  de  fureur 
qu'auparavant.  JLesi  baunis,  estant  venu  saccader  Je  territoire  de 
Plaisance,  Gibet; t  de,  Corrégio*  qui ,  l^fffttapBftgdente  ,  s'était 
faii  déléiier  la  seigneufie  4ft  farine  J  a^ow^ti  avqc  $es  milices  4 
sous  couleur  d'apporter  du  secours,  à  ScpttL,  e^  trancha,  par 
un  jeu.de  main,  la  querelle  r  e&  pe^adantà^coiûde  se  retirer 
à  Parme;  après  quoi],  \\ »se  (}% proclamer seigneur  de  Plaisance* 
C'est  ainsi,  dit  iVhitftteri*  qu'un  renard  en  chassa  un  autre. 
Mais  la  fraude  de  Corrégio  n'eut  pas  le  succès  qu'il  espérait.  Les 
Plaisantins,  qui  n'avaient  pas  chassé  leur  maître  pour  en  avoir 
un  autre,  s'écrièrent  tout  d'une  voix  que  Corrégio  eût  à  s'en 
retourner  proinptement  a  Parme.  Scotli  fut  ensuite  chassé  avec 
ses  amis  ;  ses  palais  furent  rasés  ,  et  les  bannis  rappelés. 

L'an  1022,  Verzusio  Lan  do ,  Vêtant  concerte  avec  le  légal 
Bertrand  Poyet ,  manœuvra  une  conjuration  à  Plaisance,  où 
il  entra  de  nuit ,  le  8  octobre,  avec  un.çorps  de  cavalerie  que 
le  prélat  lui  avait  fourni.  Béatrix ,  femme  de  Galéas  Visconti  t» 
étant  alors  dans  cette  ville  avec  Azzon  ,  son  (ils,  eut  l'adresse 
de  le  faire  échapper  et  conduire  sous  bonne  garde  à  Fiorenzuola-, 
après  quoi ,  elle  fut  elle-même  conduite  honorablement  hors 
de  la  ville,  où  le  légat  fit  son  entrée  le  27  novembre,  et  reçut, 
au  nom  de  Jean  XXII,  les  hommages  des  habitants  v  qui  élu- 
rent pour  seigneur  le  pontife  tolo  tempore  vîtœ  siioj,  disent  les 
annales  de  Plaisance.  (  Voyez  Azzon  Visconti ,.  seigneur  de 
Milan.  )  Le  même  légat  eut  l'habileté  d'engager  les  Parmesans, 
le  27  septembre  1^26 ,  à  se  donner  au  pape  vacante  impciio.  Le 
pontife  ne  conserva  néanmoins  que  deux  ans  le  domaine  de 
Parme,  Passerin  de  la  Torre,  qu'il  y  nomma  gouverneur  ^ac- 
cablant d'impôts  le  peuple,  Marsiltio  de  Rossi  et  Azzon  de 
Corrégio,  irrités  de  ce  traitement ,  chassèrent,  le  premier  «oûl 
i328,  la  garnison  papale,  avec  laide  de  Mastin  de  l'Escale, 
neveu  d'Azzon,  par  sa  mère,  et  s'établirent  seigneurs  de  Parme. 
II  en  arriva  de  même  à  Keggio ,  dont  les  Manfredi  ,,unis  aux 
Fogliani ,  se  rendirent  maîtres  ,  après  avoir  mis  en  fuite,  le. 
gouverneur  f  que  le  légat  y  avait  nommé.  ,  %„  .1 

Au  mois  de  mai  i^i ,  les  Scaliger,  qui  avaient  tyrannisé 
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plutôt  que  gouverné  Parme',  pendant  six  ans,  Mutent  chassé* 
par  les'Corrégio  !  À±zon  et>  Gtfi  dominèrent  ensuite  quelque 
tems  en  cette  ville.  Mais  troublés*  par  Mastirt  de  l'Escale  ou 
Scaliger ,  qui  regardait'  Azzon  cormue^sowUeuténant  à  Parme  , 
et  par  les  maisons  puissantes  des  bamiis  \f  vlsr  prirètft  le  parti , 
en  novembre  1 34 4 ,  de  vendre7  cette  seigneurie  au  marquis  d'Est 
Obizon  ,  qui ,  deux  arts  après  y  la  revëntlir  {  le  ro  octobre  1846 , 
à  Luchin  Vlscortî>Ypbur  le  prix  ffu'etle' lui  avait  coûté.  {  Angeti 
Storià  di  Parmû ,  pag.  174-179.  Y "0  h-jn  e! -h..j  ihii-i 

f.uthin  s'appliqua  à  aétru ire  ies  forteresses  des  nobles  par- 
mesans ;  te  qui  les- mécontenta  beaueoupî1  Parme  resta  encore 
soumise,  Tes>pace'(Je>cihquaBte-sept  ansy^ux  seigueurs  de  Milan. 
Mais  ,  en  1 4o3 :,  'Ottov*  de  Terzi,  général  du  duc  Jean—Marié 
Visconti  voyant  ses  services  méconnus  ,  se  paya  lui-même  par 
ses  mâins ,  en  se  faisan t  reconnaître  souverain  par  la  ville  de 
Parrmt  ;  tyk  *ee  thiyi\  y  eut  de  singulier,  il  eut  (a  dextérité  dô 
faire  approuve?  cette  usurpation  par  son  maître.  Toutefois  , 
avant  %  redouter* Piètre  de1  Rossi ,  très-miissant  *n  celte  ville  , 
if  convint  avec  lut partager  ensemble  le  domaine.  Pierre, 
s'étant  établit  Plaisance  ,  vint  a  la  îêw  d%ue  troupe  armée  , 
le  7  mars  1 404  ,  à>  Parme ,  d'où  <U'  chassa  la  garde  du  duc  de 
Milan  ;  après  quoi  vOtlon  de  Terzi  étant  survenu «ir  diligence* 
le  peuple  s'empressa  de  lui  rendre  obéissance ,  ainsi  qu'à  Rossi. 
Mais  le  concordat,  entre  les  deux  collègues,-  fut  si  péu  durable, 
qu'Otton ,  ayant  chassé  les  Rossi  de  Pafmé  r  avec  l'aide  de 
François  de  Gorrzague ,  marquis  de  Mantoue,  y  resta  seul' maître, 
dans  le  même  mois  ,  et  réduisit  ensuite  Plaisance  sous  ses  lois. 
Les  entreprises  de  Terzi  sur  les tfomaiues  do  marquis  d' Est  *  et 
les  ravages  ^il ^faisait  fiire  de  côté  et*  d'autre  par  le  «omte 
Guido  ToretHy  stin parent ,  vinrent  ad  poïfii  bue  les  Vénitiens 
se  crurent  obligés*  de  lui  envoyer  des  ambassadeurs  pour  l'en- 
gager à  cesser  ses  hostilités.  Il  ne  tint  aucun  compte  de  leurs 
remontrances,  et  alla  toujours  en  avant.  On  fit  enfin  ouvrir  les 
yeiûxr  au tiûc  de  Milan  sur  l'ambition  effrénée  de  Terzi,  qui  ne 
voulait  plus  reconnaître  ni  supérieur iii  égal.  Ce  prince  Vêtant 
coneérte^  alors  avec  le  marquis  d'ftst ,  Jean-François  de  Gon- 
za{*ue ,  Pa  n  (Jol  fe  M  a  la  t  es  1  a  , 1  seigneur  de  Brescia  *  et  Gabrrno 
Fondkjlo  ,  qui  dominait  a4  Crémone  ,  il  se  conclut  entre  eux^  , 
îe  t&  mai  1408,  contre  Terzi  et  ses  adhérents ,  une  ligue  dont 
les  articles  sé  trouvent  dans  les  antiquités  d'Est,  part.  H,  p.  174. 
L'armée  que  levèrent  les  confédérés  fut  confiée  au  fameux  Sforcç 
Àttendolo  dé  Cotïgnola.  La  campagne,  ouverte  par  ces  deux 
généraux,  se  termina  à  l'avantage  du  seigneur  de  Parme.  Mai* 
Terzi,  malgré  ses  succès,  n'était  pas  sans  crainte  sur  l'avenir. 
Déterminé  par  la  difficulté  qu'il  trouvait  à  feire  de  nouvelle* 


Digitized  by 


a§4  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

recrues,  il  voulut  entrer  en  négociation  :  mais  dans  une  cou— 
férence  tenue  à  Valverde,  entre  Rubiera  et  Reggio  ,  le  '27  mai 
i4>9*  il  fut  lâchement  poignardé  par  Sforce ,  suivant  les  ordres 
de  Nicolas,  marquis  d'Est.  On  lui  coupa  la  tête ,  que  les  Rossi 
placèrent  dans  leur  château  de  Felino  ;  ses  membres ,  taillés  en 
morceaux  ,  furent  attachés  aux  portes  de  Modène  ,  d'où  la 
populace  les  arracha  ,  pour  déchirer  avec  ses  ongles  et  ses  dents 
les  restes  malheureux  du  même  homme  que  ses  sujets  avaient 
surnommé  le  Bon.  (  Bonaventura  d'Angeli ,  Storia  .di  Parma  , 
liv.  5  ,  pag.  466.  )  Parme,  toujours  en  proie  aux  factions  des 
Terzi ,  des  Rossi,  des  San-Vitali  et  des  Palavicini,  retomba 
enfin  sous  la  domination  des  ducs  de  Milan ,  où  elle  resta  jus- 
qu'en i5i3. 

Les  Plaisantins  s'étant  révoltés,  l'an  i4<>3,  contre  le  duc  de 
Milan  ,  tombèrent  sous  la  puissance  de  Jean  de  Vîgnate ,  qui 
transporta  leur  seigneurie,  l'an  1 4 1  ^  9  à  Sigismond,  roi  des 
Romains,  lorsqu'il  le  vit  arriver  en  Italie.  (  Corio,  Istor  di 
Milano,  )  Mais  l'année  suivante  ,  après  le  départ  de  ce  prince  % 
Philippe-Marie ,  duc  de  Milan ,  recouvra  la  ville  de  Plaisance  , 
le  20  mars ,  et  le  château,  le  6  juin.  (  Sanuto ,  Istor.  di  Venezia.  ) 
Philippe  des  Arceili,  l'un  des  principaux  nobles  de  Plaisance, 
s'étant  fait  un  parti  considérable  dans  la  ville ,  en  usurpa  le 
domaine  sur  le  duc  de  Milan,  le  25  octobre  i4i5  ,  après  avoir 
fait  un  grand  carnage  des  citoyens  qui  lui  étaient  opposés.  Mais 
François  Carmagnole  la  reprit  en  i4>7*  sans  pouvoir  néan^ 
moins  emporter  la  citadelle,  dont  il  forma  le  siège.  Pandolfe 
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assiégée.  Le  duc  alors  se  trouvant  hors  d'état  de  seconder  les 
efforts  de  Carmagnole,  ordonna  que  tous  les  habitants  évacuas- 
sent la  ville  ;  ce  qui  fut  exécuté  dé  manière  qu9 Arceili  et  Mala- 
testa ,  en  y  entrant ,  ne  trouvèrent  que  les  murs  des  maisons. 
Carmagnole ,  étant  revenu ,  la  même  année  ,  devant  Plaisance , 
recommença  le  siège  de  la  citadelle,  dont  à  la  tin  il  se  rendit 
maître  Tannée  suivante  ,  soit  par  force  ,  soit  par  un  traité  (ait 
avec  Arceili,  qui,  ayant  passé  au  service  des  Vénitiens,  se  distin- 
gua par  différents  exploits,  dont  l'issue  fut  la  conquête  du  FriouL 
La  discorde  s'étant  mise  à  Plaisance,  en  1 447  »  ^es  chefs 
du  conseil  ne  trouvèrent  pas  de  meilleur  expédient ,  pour  ra- 
mener la  paix,  que  de  se  donner  aux  Vénitiens,  qui,  le 
22  août,  envoyèrent  le  provéditeur,  Antoine  Marcel,  pour 

J Prendre  possession  de  la  ville.  (  Ripalta,  Hist.  Placent.)  Mais 
e  16  novembre  suivant,  la  place  fut  reprise  par  François  Sforce, 
après  un  siège  de  six  semaines,  et  une  des  plus  sanglantes 
batailles.  ^Ripalta,  ibid.) 
Français  I",  roi  de  France,  fit  t  en  i5i5 1  la  conquête  du 
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Milanei.  Alors  le  pape  Léon  X,  qui  ne  voulait  être  ami ,  dit 
Muratori ,  que  de  ceux  qui  étaient  favorisés  de*  la'  fortune, 
conclut  avec  ce  prince*  par  l'intervention « de * 'Charles v  duc 
de  Savoie ,  un  traité,  dont  tes  coiulition»' forant  sWiguKères. 
La  principale  fut  que  le  pontife  rendr&U  au  rm'Parm*  et  Plai- 
sance, dont  il  s'était  fait  oeder,  Tan1  i5i$  Jla  s*lgneuYie ,  par 
le  duc  de  Milan ,  et  qu'en  Técomperwe , f  te  '  monarque  donne- 
rait à  Julien  de  Médicia ,  frère  *du  poritifer,1  uw "ekat'efr  France f 
avec  une  pension  ,  et  une  autre-  pewsioh)à'Lâurènt  y  neveu  du 
même  Léon*  La  chance  avant  tourné  i'i'fcn  i6atV Parme  et 
Plaisance  rentrèrent  sous  l' obéissance  du  pape*  Depuis  cetems, 
le  saint  siège  en  jouissait  tranqdUewéfltl  y»  lorsqu'on  1 534  t 
Alexandre  Farnèse ,  d'une  maison  ancienne  d'Orviète  dans 
la  Toscane ,  fut  élu  pape  ,,  d'abord  >sou>te  iK^' d'Honoré  V, 
ensuite  de  Paul  III.  (Saftsovino \  fytiit.#hKÛi  d'ifol.  et  Bonao. 
d' Angeli  Storia  di  Parma^  Irw  5  pagJ'Sïy)  Entre  les  enfants 
qui  lui  étaient  nés  d'un  concubinage  dans  sa  jeunesse ,  tl  avait 
un  fils,  Pierre-Louis  Farnèse y- xpiïA  u*  d'abord  séigneur  de 
Képi  et  de  Frescati.  Voulant  ensuite  lui  faire  Un  sort  encore 
plus  avantageux,  Paul  lui  donna,  avec  le  consentement  de 
plusieurs  membres  du  sacré  collège,  et  contre  l'avis  de  quelques 
autres,  les  villes  de  Parme  et  de  Plaisance^  qu'il  érigea  en 
duchés,  et  prit  en  échange  les  villésdeNépi  et  de  Frescati f 
qu'il  réunit  au  saint  siège,  pour  te' dédommager ,  outre  une 
redevance  annuelle  de  huit  mule  écus ,  dont  il  chargea  les  du- 
chés de  Parme  et  de  Plaisance.  Pierre-Louis  était  déjà  en  pos- 
session, depuis  i5a8,  du  duché  de  Castro  et  du  comte  de 
Ronciglione,  qui  relevaient  aussi  de  l'église  romaine. 

PIERRE-LOUIS  FARNÈSE , 

PREMIER  DUC  DE  PARME  ET  DE  PLAISANCE. 

Pierre-Louis  Farnèse,  duc  de  Castro,  reçut  du  pape 
Paul  111,  son  père  ,  le  ia  août  i545,  l'investiture  des  états  de 
Parme  et  de  Plaisance,  pour  lui  et  ses  descendants  mâles,  à 
perpétuité.  Mais  il  ne  put  obtenir  celle  de  l'empereur  Charles- 
Quint,  qui  avait  droit  de  la  conférer  comme  seigneur  souve- 
rain de  Milan ,  dont  Parme  et  Plaisance  étaient ,  comme  on 
l'a  vu,  d'anciennes  dépendances.  Toutefois,  il  se  maintint 
par  la  protection  et  la  fermeté  du  pape,  son  père.  La  conduite 
qu'il  tint  dans  ses  nouveaux  états ,  lui  aliéna  bientôt  les  cœurs 
de  tous  ses  sujets.  Les  mœurs  les  plus  licencieuses  et  des  excès 
de  toute  espèce  signalèrent  son  gouvernement.  Animé  de  cette 
jalousie  qui  dévore  ordinairement  les  petits  souverains  ,  il  eut 
recours  à  toutes  Jes  ressources  de  cruauté  et  de  perfidie  pour 
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abaisser  et  exterminer  la  noblesse  soumise  a  sa  domination. 
Par  ressentinient  contre  l'empereur ,  il  persécuta  son  favori  i 
Ferrante  de  Gonzagne,  gouverneur}  de  Milan,  et  entra  dans 
la  conjuration  de  Jean-Louis,  comtëde  Fièsque,  contre  André 
Doria,  rhdmme  de  confiance  de  Ctoarles.  La  vengeance  divine 
pMard*  pas»  [d'éclater  sur  une  tête  aussi  coupable.1  Les  comtes 
Jea^TFraiicois-Anguisciola,  Augustin  Landi ,  les  marguis  Jean" 
]  o.jis  G<mfak>nieri ,  .!< éi 'ùmc  et  Alexandre  Palavicini,  formèrent 
centre! «lui  une  conspiration,  à  laquelle  l'empereur ,  sollicité 
jur  Ferrante  de  Gonzague,  donna  en  secret  les  mains ,  mais 
à  condition  qu'on  épargnerait  la  vie  du  duc ,  et  qu'on  remets 
trait  au  x  troupes  (impériales  la  ville  de  Plaisance.  Le  to  sep'* 
ti'jnLre  1647,  Pierres  Louis  etanl  dans  la  vieille  citadelle  de 
cette  ville  ,  tandis  que  Jérfl me  Palavicini  attroupe  le  peuple 
dans  une.  église,  eUqu^ Gonfaloniei  i  amuse,  dans  l'intérieur 
<1  h  p  ilais ,  la  garde  allemande,  Landi  s'empare  de  la  porte 
principale  ;  Anguisciola ,  avec  un  autre  conjuré^  entre  dans  la 
chambre  du  duc ,  qui  était  seul  ,  et  l'ayant  poignardé,  ils  jettent 
sn-flf  -corps  par  les  fenêtres*  "Gonfalonieri  oUvré  ensuite  les  portes 
de  la  ville  aux  troupes  'dé «l'empereur ,  qui'  'attendaient  l'évé- 
nement  dans  le  voisinage.  Ferram e  de  GonZague  arriva  bientôt 
après  de  Lodi ,  à  la  teu-  d'un  gros  *orps  de  cavalerie ,  pàur 
prendre  possession  de  la  ville.  h\  fit  inhumer  le  corps  âe  Pierfe-» 
J -nuis  i  qui ,  dépouillé  par  le  peuple,  avait  ^té  exposé  âf  tôWtès 
sortes  d'insultes.  (Bonav*  pp>        H  seif^.yPëàêm 

la^coiirle  durée  de  sa  régence  ,  il  avait  fait  commencé-  ta  Wtki- 
ve^le  citadelle  de  Plaisance  qui  sert  encore  de*  boulevard  *  Pétat 
deEParrae,  du  «côté  ide  te  f^mbardie.  D'HiérWYME  Otiftfei) 
sçnjéprfwjse ,  fille  de  Louis 4  e*>m*?  dè'Pefigtiarte VPietre^  Louis 
laj^sa,  trois  fils  et  une  (il le/  Les  fi ls>  sorti' 4  Atexandt%£ 'mort 
cardinal  en  1S89  (  fondateur  de  l'église  du  grand  Jésus4  et  du 
palais  Farnèse ,  deuz  merveilles  de  nome  )  :  <3ctave ,  qui  suit  ; 
Kanuce  ,  cardinal ,  archevêque  de  Naples,  célébré  par  4èSi:ttla* 
«ayantes  plumes  de  son  terns  ;  la  ni  le,  nommée»  IVicfoiitëi 
(  no  usa  le  duc  d'Urbâu  v  Oui  U  ba  I  d  H*  Le-  dne  Pierre- Loni* 
<'ui  <Je  plus  un  fils  naturel,  nommé  Hopaeey'qfui  s'arrogea 
lettre  de  duc  de  Castro  (état  qu' ri  ne  posséda  jamais),- et  fut 
tué,  l'an  I&53,  au  siège  d'H es. lin.  Horace  avait  épousé  Diane 
d'Aogouléme,  fille  naturelle  de  Henri  11,  roi  dè  France ï  1 
tw^ Mil  1  ftii  •  H--«.»>!wie  •  >\     ul  c  :       •.•  ...  »iV 

<kn  iv  .a    ^ ^OCTAVE  TAÉNÈSE»     "  "  ~ 

1 547*  Octave  Faruèse,  après  l'assassinat  de  son  père,  né 
pu!  loi  succéder,  même  avec  grand'peine ,  qu'au  duché  de 
f!a/nae.  Le  marquis  Ferrante  de  Gonzague,  gouverneur  dt* 
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Milànez,  continuait  de  garder  Plaisance,  au  nom  de  l'empereui* 
Charles-Quint  9  depuis  le  jour  même  que  le  due  Pierre  -  Louis 
avait  été  mis  à  mort.  Le  pape  Paul ,  son  aïeul ,  révoqua ,  l'art 
i549»  k  cession  qu'il  avait  faite  à  Pierre- Louis  de  Parme  et 
de  Plaisance ,  et  dédommagea  Oclave  par  un  nouvel  établisses 
ment  dans  1  état  ecclésiastique.  C'était  un  trait  de  politique  , 
afin  d'empêchër  l'empereur  de  se  rendre  maître  de  Parme, 
comme  il  avait  fait  de  Plaisance  ,  et  de  pouvoir  même  revend 
diluer  cette  dernière  ville,  au  nom  de  l'église,  avec  plus  de? 
droit  et  d'autorité  qu'il  n'avait  pu  le  faire  au  nom  de  sa  fa- 
mille. Octave,  toutefois,  ne  goûta  point  cette  finesse.  Peu 
satisfait  de  son  dédommagement,  il  s'échappe  de  Rome,  et 
tente  de  s'emparer,  par  surprise,  de  Parme.  Mais  cette  entre- 
prise ayant  éenouée  par  la  fidélité  de  Camille  Orsini ,  gouver- 
neur, que  le  pape  avait  mis  dans  la  place,  Octave  fait  des  ou-* 
vertures  a  l'empereur,  offrant  de  renoncer  à  toute  liaison  avec 
le  pontife,  et  de  n'attendre  que  de  lui  son  avancement  et  sa 
fortune.  Paul,  à  la  nouvelle  de  la  défection  inattendue  de  son 
petit -fils,  et  de  sa  liaison  avec  un  prince  qu'il  déteste,  entre 
dans  une  colère  affreuse.  {Voy.  Paul  111,  pape.)  H  meurt  peu 
de  tems  après,  et  Octave  reste  possesseur  de  Parme.  L'an  i55o,' 
Alexandre ,  frère  d'Octave ,  fit  hommage  pour  lui  au  saint 
siège,  et  paya  le  cens  porté  à  l'investiture.  Cependant,  l'em- 
pereur ne  perdait  pas  de  vue  le  recouvrement  de  Parme  ;  et  le 
gouverneur  du  Mi  la  nez  ,  Ferrante  de  Gonzague ,  ennemi  par- 
ticulier d'Octave,  faisait  les  dispositions  pour  le  déposséder. 
C'était  au  pape,  comme  suzerain,  à  le  défendre.  Mais  Jules  III, 
qui  tenait  alors  le  saint  siège,  n'était  pas  d'humeur  à  se 
brouiller  avec  l'empereur.  Octave,  après  lui  avoir  fait  d'inutiles' 
remontrances  à  ce  sujet ,  se  détermina ,  par  le  conseil ,  à  ce 
qu'on  croit,  des  deux  cardinaux,  Alexandre  et  Rai  nu  ce ,  ses 
frères,  à  poursuivre  un  traité  déjà  entamé  par  Horace,  duc, 
soi-disant,  de  Castro  ,  son  autre  frère,  avec  le  roi  de  France 
Henri  H  ,  pour  l'engager  à  venir  à  son  secours.  Henri,  jaloux 
comme  il  était  de  la  puissance  autrichienne,  saisit  avidempnt 
l'occasion  qu'on  lui  présentait  de  la  traverser;  et  par  un  traite 
signé  le  27  mai  i55i,  il  prit  sous  sa  protection  la  maison  Far-* 
nèse ,  s'obligea nt  à  entretenir  au  duc  Octave,  deux  mille 
hommes  de  pied  avec  deux  cents  chevau -légers  pour  la  dé- 
fense de  Parme  ,  et  à  lui  payer  annuellement  douze*  mille  écus 
d'or,  avec  promesse  d'un  plus  grand  secours,  s'il  en  avait 
besoin.  (  Du  Mont.  )  Ke  pape,  informé  de  cette  négociation 
par  le  cardinal  Farnèse,  se  donna  de  grands  mouvements  à  la 
cour  de  l'empereur  et  auprès  du  duc  de  Parme,  pour  la  faire 
manquer.  Mais  il  s'y  prit  trop  tard.  Le  traité  étant  consommé. 
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Octave ,  en  homme  à°h°nneur  »  ne  voulut  point  reculer  ; 
malgré  les  sollicitations  d'Hercyle  11,  duc  dererrare,  effrayé 
d'un  incendie  qui  allait  s'allumer  si  près  de  ses  états.  Jules, 
alors,  ne  gardant  plus  de  .mesures,  somma,*  par  des  lettres  mo- 
nitoriales ,  Octave de  consigner,  entre  les  mains  de  ses  mi- 
nistres, la  ville  de  Parme.  N'étant  point  obéi,  il  en  vint  aux 
censures ,.  et  à  décjarer  Octave  déchu  de  tout  droit  sur  ce  duché, 
ainsi  que  du  grade  de  gonfalonier  de  l'église  romaine.  Les 
deux  cardinaux  ,  Alexandre  et  Aainuce  Farnèse,  reçurent  ordre 
de  sortir  de  Rome;  et  dans  le  même  tems,  l'empereur ,  dé- 
pouilla du  riche  archevêché  de  Montréal,  le  cardinal  Alexandre, 
et  Octave,  de  la  ville  de  Novarre  et  du  duché  de  Citta  di  Penna, 
qui  faisaient  la  dot  de  Marguerite ,  sa  femme.  Les  parents  du 

Ïape  profitèrent  d'une  partie  des  dépouilles  de  la  maison  de 
arnèse.  Cependant,  le  seigneur  de  Thermes  était  déjà  dan» 
Parme  avec  une  garnison  française  ;  c£  qui  n'empêcha  pas  le 
pape  de  traiter  avec  l'empereur  et  le  çpi  de  France ,  pour 
prévenir  la  guerre.  Mais  la  précipitation  de  Ferrante  de  Gon- 
zague,  gouverneur  de  Milan ,  rompit  les  mesures  pacifiques  du 
saint  père.  S'imaginant  qu'Octave  ne  cherchait  qujà  gagner 
du  tems  pour  se  fortifier,  il  entra,  vers  la  mi-juin ,  dans  le 
Parmesan,  avec  sept  mille  hommes  de  troupes  réglées  et  six 
mille  fourrageurs ,  qui  firent  le  dégât  dans  le  pays.  Le  roi  de 
France  ,  qui  était  alors  en  trêve  avec  l'empereur,  ne  tarda  pas 
à  lui  déclarer  la  guerre.  Pierre  Strozzi,  exile  de  Florence,  et 
Corneille  Bentivoglio,  marquis  de  Guaitieri,  étant  venus  de 
sa  part  à  la  Miran Joie  pour  y  faire  recrue,  envoyèrent  de  là  cinq 
cents  cavaliers  à  Parme,  qui ,  par  de  fréquentes  sorties ,  for- 
cèrent les  Impériaux,  qui  bloquaient  la  ville,  à  laisser  un 
libre  passage  aux  vivres.  D'un  autre  côté ,  le  seigneur  de  Brissac, 
envoyé  de  Fiance  avec  une  armée  dans  le  Piémont,  faisait 
une  diversion  en  faveur  du  duc  de  Parme.  Le  pape,  dans  ces 
entrefaites ,  eut  l'imprudence  de  conclure  une  ligue  avec  l'em- 
pereur. Ayant  levé,  en  conséquence,  une  armée  d'environ  dix 
mille  hommes,  il  la  fit  partir  sous  les  ordres  de  Jean-Baptiste 
del  Monte,  son  neveu,  guidé  par  Alexandre  Vitelli ,  général 
expérimenté ,  pour  aller  taire  le  siège  de  la  Mirandole.  Vaine 
tentative,  qui  n'aboutit  qu'à  construire  deux  forts  vis-à-vis  de 
la  place,  afin  de  la  tenir  en  échec.  Les  frais  de  cette  guerre 
eurent  bientôt  épuisé  le  trésor  du  saint  siège.  Mais  ce  qui  fut 
encore  plus  terrible ,  c'est  que  la  source ,  qui  pouvait  le  remplir, 
fut  coupée  par  la  défense  que  fit  le  roi  de  France,  de  porter  de 
l'argent  à  Home.  Ce  prince  rappela  de  plus  les  prélats  de  son 
royaume  qui  étaient  au  concile  de  Trente ,  et  défendit  aux 
autres  d'y  aller;  enfin,  il  menaçait  d'assembler  en  France  un 
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concile  national.  Les  plus  sages  du  sacré  collège  firent  sentir 
alors  au  pape  la  nécessité  où  il  se  trouvait  de  renoncer  à  la 
guerre  ,  et  de  prendre  des  pensées  de  paix.  Les  Vénitiens  s'é- 
tant  rendus  médiateurs,  le  cardinal  de  Toumon  fut  envoyé  de 
France  pour  traiter  d'accommodement  avec  le  saint  siège.  Le 
39  avril  i55a,  on  conclut  entre  le  pape,  le  roi  de  France  et  le 
duc  Octave,  une  trêve  de  deux  ans  ,  dont  les  principaux  articles 
portaient  que  le  pape  retirerait  ses  troupes  des  territoires  de 
Parme  et  de  la  Mirandole,  qui  rentreraient  sous  Toiiéissance 
du  duc  Octave;  et  que  les  cardinaux  Farnèse  seraient  rétablis 
dans  les  biens  dont  ils  avaient  été  dépouillés  ,  ainsi  qu'Horace 
Farnèse  dans  le  duché  de  Castro.  L'empereur,  quelque  rems 
après,  fut  contraint,  par  le  mauvais  succès  de  ses  armes,  d'ac- 
céder à  cette  trêve;  ce  qui  assura  au  duc  Octave  la  possession 
tranquille  du  Parmesan.  L'an  i556  ,  Philippe  11 ,  roi  d'K  pa.^ne, 
pour  détacher  Octave  du  parti  de  la  France,  lui  rendit  la  ville 
de  Plaisance,  mais  en  gardant  le  château,  où  il  mit  une  gar- 
nison ,  qu'Octave  devait  payer.  L'acte  de  cette  restitution  est 
du  i5  septembre  î55(j.  (  Muratoii.  )  M.  Robertson  se  trompe 
en  la  rapportant  à  l'an  1 5.^7.  L'an  i5;4  (et  non  i55o,  comme 
le  marque  Quadtio,  suivi  île  quelques  autres),  Octave,  à  la 
demande  du  docteur  Eugène  Yisdomini,  fonde  à  Parme  l'aca- 
démie des  lnnominali.  (  iren.  Afin.) 

Le  château  de  Plaisance  restait  toujours  entre  les  mains 
des  Espagnols.  Octave,  pour  le  recouvrer,  chargea  son  fils" 
Alexandre,  à  qui  Philippe  II  devait  beaucoup,  de  faire  les  pre- 
mières démarches  en  son  nom,  et  lui  envoya  le  comte  Pom- 
ponio  Torelli  :  c'était  l'homme  de  ses  états  le  plus  capable, 
par  sa  considération  personnelle  et  ses  talents,  de  faire  réussir 
cette  affaire  (i).  Torelli  partit  au  mois  d'octobre  1 584,  pour 
se  rendre  en  Flandre,  où  il  trouva  Alexandre  Farnèse,  sous  les 
murs  d'Anvers;  et  le  18  novembre,  muni  de  ses  instructions1,1 
il  se  mit  en  route  pour  Barcelonne ,  oùf  à  travers  mille  dan- 
gers, il  joignit  Philippe  H.  Il  plaida  si  bien  auprès  de  lui  la 
cause  d'Alexandre  et  d'Octave,  que  ce  monarque,  après  avoir 
hésité  long-tems,  restitua  la  place  à  ce  dernier,  vers  la  fin  de 
i585.  (  Voy.  Pompon io  Torelli  aux  comtes  de  Guaslalle.  )  Octave 


(1)  Le  comte  Pompomo  Torelli  était  un  des  meilleurs  et  des  plus 
féconds  poètes  de  son  teins.  On  a  de  lui  un  recueil  de  poésies  latines , 
un  autre  d'italiennes,  un  volume  de  tragédies ,  qu'il  faisait  représenter 
dans  son  château  de  Monte-Chiarugolo ,  et  l'excellent  l'rattalo  del 
debito  dcl  cavalière.  Il  est  surprenant  que  cei  auteur  ne  soit  pas  piu» 
connu  eii  France. 
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mourut  le  18  septembre  de  l'année  suivante,  à  l'âge  de 
soixante-deux  ans.  De  Marguerite  d'Autriche  ,  fille  natu- 
relle de  Charles-Quint ,  et  veuve  d'Alexandre  de  Médicis ,  duc 
de  Florence,  qu'il  avait  épousée,  suivant  Muratori,  en  i538, 
et  morte,  la  même  année  que  lui ,  au  mois  de  février,  à  Aquila, 
dans  l'Abruzze,  il  laissa  Alexandre,  qui  suit.  11  eut,  de  plus, 
trois  filles  naturelles  :  Lavinie ,  qui  devint  femme  d'Alexandre, 
marquis  de  Palavicini  ;  Ersilie,  mariée  à  Renaud,  comte  de 
Boromée  ;  et  Isabelle,  alliée  a  Alexandre  Sforce,  comte  de 
Borgonovo.  (  Voy.  Marguerite  d'Autriche ,  gouvernante  des 
Pays-Bas.  ) 

ALEXANDRE  FARNÈSE. 

i586.  Alexandre,  fils  unique  et  successeur  d'Octave,  né 
l'an  i544i  fa*  un  des  plus  grands  capitaines  de  son  siècle.  Il 
combattit,  sous  Jean  d'Autriche,  à  la  bataille  navale  de  Lé- 
pante  ,  gagnée  contre  les  Turcs,  le  7  octobre  1671.  Philippe  If, 
roi  d'Espagne,  le  nomma,  l'an  1678,  gouverneur  des  Pays- 
Bas.  Il  y  trouva  les  affaires  d'Espagne  dans  un  état  déplorable , 
et  les  rétablit,  autant  qu'il  fut  possible,  par  sa  prudence,  sa 
valeur  et  son  habileté.  Peut-être  ,  après  la  réduction  d'Anvers , 
eût-il  achevé  celle  des  Pays-Bas,  si  Philippe  II  ne  l'en  eût  tiré 
pour  aller  soutenir  en  France  le  parti  de  la  ligue.  (  Voyez 
Henri  IV,  roi  de  France.)  Il  mourut  à  Arras,  le  3  décembre 
1592 ,  âgé  de  quarante-huit  ans,  des  suites  d'une  blessure  qu'il 
avait  reçue  au  siège  de  Rouen.  Son  corps  fut  transporté  à 
Parme,  dont  il  avait  fait  construire  la  citadelle;  et  sa  statue 
équestre  en  bronze ,  ouvrage  du  fameux  sculpteur  Jean  de  Bo- 
logne ,  est  un  des  ornements  de  la  grande  place  de  Plaisance.  Il 
avait  épousé,  a  Bruxelles,  le  18  novembre  i565,  Marie  de 
Portugal  ,  petite-fille ,  par  l'infant  Edouard ,  son  père ,  d  Em- 
manuel le  Fortuné,  roi  de  Portugal ,  et  sœur  aînée  de  Cathe- 
rine, duchesse  de  Bra&ance.  De  ce  mariage ,  il  eut  Ranuce ,  qui 
suit;  Odoard,  cardinal  en  1691  ;  et  Marguerite,  femme  de  Vin- 
cent ,  duc  de  Mantoue. 

RANUCE  ou  RAINUCE  I. 

1592.  Ranuce  I ,  fils  aîné  d'Alexandre  Farnèser  né  l'an  iSfr)^ 
était  dans  les  Pays-Bas  lorsqu'il  apprit  sa  mort.  Lui  ayant  sucH 
cédé,  il  prêta  serment  de  fidélité  au  saint  siège,  par  son  am- 
bassadeur ,  le  6  septembre  1G92.  Du  vivant  de  son  père ,  il  avait 
formé,  l'an  i58o,  des  prétentions  sur  la  couronne  de  Portugal, 
après  la  mort  du  roi  Henri ,  son  grand-oncle  maternel.  Mais  le 
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droit  que  Philippe  11  lui  opposa,  prévalut,  parce  qu'il  était 
appuyé  de  la  force.  L'an  1600,  le  pape  Clément  VH1  lui  con- 
féra (a  dignité  de  gonfalonier  de  L'église,  pour  lui  et  ses  suc- 
cesseurs ,  en  considération  de  son  mariage  avec  Marguerite 
Aldrovandin  ,  nièce  de  ce  pape,  qu'il  épousa  au  mois  de  mat 
de  cette  année,  ftanuce  travailla  beaucoup  pour  l'embellisse- 
ment de  Parme.  Il  fit  bâtir,  par  le  conseil  de  Pomponio  To- 
relli  ,  le  collège  qui  sert  à  l'éducation  de  la  jeune  noblesse, 
donna,  en  1^99,  un  nouveau  lustre  à  l'université  fondée  en 
1412,  et  protégea  l'académie  des  lnnominali.  «  Ranuce,  dît 
»  Mu  raton  ,  était  un  seigneur  d'un  caractère  altier,  grand  po- 
»  litique,  mais  d'un  naturel  sombre  et  mélancolique,  couvant 
»  toujours  dans  sa  pensée  des  soupçons  qui  troublaient  son  re- 
*»  pos  et  celui  des  autres.  Dans  ses  sujets  il  ne  voyait  que  des 
»  ennemis,  se  rappelant  sans  cesse  la  funeste  catastrophe  de 
*»  Pierre-Louis ,  son  bisaïeul.  Disposé  de  la  sorte  ,  il  s'étudiait 
»  à  se  faire  moins  aimer  que  redouter;  toujours  prompt  à 
»  punir,  et  n'accordant  que  difficilement  des  grâces.  Ceux  qui 
»  lui  étaient  soumis,  lui  rendaient  bien  la  pareille,  et  répon- 
»  daient ,  par  la  haine,  à  la  crainte  qu'il  lâchait  de  leur  ins- 
»  pirer.  Ce  qu'il  avait  lieu  d'appréhender  t  lui  arriva  l'an 
»  1612;  il  découvrit  une  conjuration  tramée  contre  lui  l'an- 
»  née  précédente  ,  dont  les  principaux  auteurs  étaient  le 
»  marquis  Jean-François  de  San-Vitali,  la  comtesse  de  Sala 
»  le  comte  Horace  Simonetta  ,  son   mari  ,  le  comte  Pio 
>*  Torelli ,  le  comte  Alfonse,  et  le  marquis  Jérôme,  tous  deux 
»  San-Vitali ,  le  comte  Jérôme  de  Corrégio,  le  comte  Jean- 
»  Baptiste  Mazzi  et  d'autres.  On  menait  encore,  parmi  les 
»  complices  de  cette  conspiration ,  le  marquis  Jules-César 
»  Malaspina,  capitaine  des  gardes  du  duc  de  Mantoue  ,  Ferdi- 
»  nand  Malaspina ,  marquis  de  Liciana ,  Théodore  Scotti  , 
»  comte  de  Plaisance,  et  Albert  Canossa,  comte  de  Rcggio* 
»  Presque  tous  les  chefs  de  la  révolte  ayant  été  arrêtés,  on  ins- 
»  irutsit  leur  procès,  dans  lequel  il  fut  prouvé,  dit-on  ,  que 
»  leur  dessein  avait  été  d'assassiner  et  d'exterminer  toute  la 
»  maison  de  Farnèse.  lin  conséquence,  ils  eurent  la  tête  tran- 
-  »  chée  le  19  de  la  même  année,  et  quelques-uns  de  leurs  gens 
»  furent  pendus  »        Colorno  et  Sala,  qui  étaient  aux  San- 

»  ■ 

(1)  Dans  la  vérité,  le  fait  est  que  les  grands  vassaux  du  duché,  sou- 
levés contre  l'avarice  et  la  tyrannie  du  duc ,  témoignèrent  hautement 
leur  mécontentement.  Ranuce  crut  devoir  les  prévenir  :  il  trouva  sa 
sûreté  personnelle,  et  satisût  sa  soif  de  l'or,  en  les  dépouillant  à  la  fois 
de  la  vie  et  de  leurs  biens.  Sous  divers  prétextes  ,  il  fait  arrêter  les  pré.- 
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Yitali,  ét  que  le  duc  marchandait  depuis  long-terttf  -  lui  pa- 
yent, par  ce  moyen.,  sans  déboursé ,  et  devinrent  les  iriaisCrns 
de  plaisance  de  ses  successeurs.  Le  comté  de  Monte  Chiarugolo 
fut  réuni  à  la  chambre  ducale.  La  confiscation  de  ces  fiels  aug- 
menta considérablement  le  domaine  dit  prince.  Mais  les  ami» 

,  "  'île.  HO.' 


tendus  conjurés,  le  4  juin  1611  ;  le  i5  du  même  mois,  l'hotel-de-ville* 
H  la  noblesse  vont  en  déniïtaiion  demander  au  duc  les  raisons  d'un 
coup  d'àutorité  si  étrange  contre  tant  de  personnages  illustres.  Ce 
prince  répond  qu'ils  avaient  conspiré  côtitre  sa  personne  et  contre  le 
salut  de  tous  les  citoyens.  Ces  corps  demandèrent  alors  que  le  procès 
«les  accusés  fut  fait  en  forme;   ce  qui,  exigeant  des  longueurs, 
empêcha  le  duc  de  faire  faire  sur-le-champ ,  comme  il  l'avait  pro- 
jeté, l'exécution,  et  l'obligea  de  la  différer  jusqu'à  l'année  suivante. 
Les  chefs  d'accusation  détaillés  dans  le  manifeste  du  duc,  affiché* 
dans  tous  les  lieux  publics,  le  17  mars  1612,  étaient  que  les  con- 
jurés, chargés  chacun  de  crimes  les  plus  honteux  envers  Dieu  et 
les  hommes,  coupables  de  rébellion,  avaient  projeté  d'assassiner 
le  duc,  d'égorger,  Htrodîahù  motes  ses  enfarits,  en  présence  de  la 
duchesse,  de  massacrer  loua  ses  ministres ,  tous  ses  soldats,  tous  ses 
ses  serviteurs ,  et  eufin  de  piller  toute»  lés  maisons  particulières ,  toutes 
les  églises  et  tous  les  monastères.  Une  forme  à  peu  près  légale  ayant  été 
donnée  à  ces  accusations  par  des  dépositions  controuvées ,  on  fit  grâce 
à  une  quinzaine  de  prétendus  coupables  peu  riches.  Les  seuls  posses- 
seurs de  grands  fiefs  parurent  indignes  de  pardon.  Le  io  mai  161a,  à) 
dix  heures  d'Italie  ,  sur  un  érhafaud  dressé  à  la  hauteur  des  fenêtres  du 
palais,  parut  d'abord  Barbara  San-Vitali,  née  San-Severi,  comtesse  de 
('olorno,  Tune  des  plus  belles  femmes  de  son  tems,  dont  le  doc  avait 
été  épris  et  maltraité.  L'amour  qu'elle  marquait  au  comte  Pio  TorelK 
fut  v  h  ce  qu'on  croit,  la  raison  pour  laquelle  ils  forent  tous  deux  en- 
veloppés dans  cette  affreuse  proscription.  On  vit  suivre  le  comté 
Horace  Simonelta  ,  chambellan  et  grand-écuyer,  le  comte  Jérôme 
Snn-Yitali .  marquis  de  Sala,  le  jeune  Jean-François,  son  fils,  dit  le 
Marc hesino  di Sa/a,  le  comte  A  If  on  se  San-Vitali ,  son  cousin,  enfin 
Pio  Torclli,  comte  de  Monte-Chiarugolo ,  et  le  comte  J.  B.  Masi , 
beau-frère  du  dernier.  A  mesure  qu'ils  parurent,  oh  leur  trancha  la 
fête-,  et  les  sept  têtes  restèrent  tong-tems  attachées  au*  murs  du  palais. 
Le  duc.  d'une  de  ses  fenêtres,  assista  lui-même  à  l'exécution,  qui  dura 
quatre  heures.  Ranuce  voulut  aussi  s'assurer  des  descendants  de  ces 
malheureuses. victimes.  De  deux  San-Vitali,  ènfants,  l'un  frit  écrasé 
entre  deux  pierres  ;  l'autre  .  avant  échappé  ,  fut  repris  quelques  années 
après  et  fait  eunuque.  Un  fils  et  un  neveu  de  Pio  Torelli,  auxquels  on 
préparait  le  même  sort  f  l 'évitèrent  heureusement  par  la  piété  et  la 
reconnaissance  des  Franciscains  de  Monte- Chiarugolo  ,  que  leurs  an- 
cêtres avaient  fondés.  Ces  religieux  les  transportèrent  la  nuit ,  an  péril 
de  leur  vie  ,  dans  les  états  de  Modèrre  ,  et  Joseph  Salinguerra  ,  l'utt 
d'eux ,  est  devenu  depuis  la  souche  de  la  maison  du  roi  dé  Pologne 
actuel  (1785). 
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des  suppliciés  les  regardant  comme  innocents,  firent,  pour 
wnger  leur  mort ,  des  courses  funestes  dans  le  Pârfnesan,  où  ils 
brûlèrent  plusieurs  bourgs  et  villages.  Le  bruit  courut  en  effet , 
et  il  n'a  pas  encore  cessé,  ajoute  MuratOri,  que  cette  conjura- 
tion avait  été  controuvée  par  le  duc,  pour  satisfaire  son  avarice , 
et  se  défaire  de  personnes  qui  gênaient  son  autorité.  Les  Torelli 
et  les  San-VUali,  collatéraux  des  dtica  pi  lés,  ayant  porté  leurs 
plaintes  au  grand -duc  de  Toscane,  Ranuce,  pour  justifier  sa  con- 
duite, lui  envoya ,  dit-on,  copie  du  procès  par  un  ambassadeur. 
A  cet  envoi,  le  grand  duc  répondit  avec  actions  de  grâces,  eu  lut 
envojant  de  son  côté  un  autre  procès  bien  en  règle,  par  lequel  il 
apparaissait  que  ce  même  ambassadeur  avait  tué  un  homme  à 
Livourne,  avant  de  partir  de  Parme  ,  voulant  ,  par  cette  plai- 
santerie, démontrer  qu'il  était  plus  aisé  de  faire,  à  un  homme 
innocent,  son  procès  avec  des  pièces  con trouvées,  que  de  se 
justifier  d'une  pareillé  infamie  âux  yeux  du  public  désintéressé. 
he  duc  Ranuce  mourut  subitement  au  commencement  de  mars 
1622,  laissant  de  son  mariage  trois  fils ,  Alexandre,  Odoàrd, 
qui  suit  ,  et  François-Marie ,  cardinal  en  1645 ,  avec  deux  tilles, 
Marie  et  Victoire,  qui  devinrent  l'une  et  l'autre,  pâr  leurs  al- 
liances, duchesses  de  Modèrie  La  statué  équestre,  eh  bronze, 
du  duc  Ranuce,  accompagne  celle  d' Alexandre,  Son  père, 
dans  la  grande  placé  dé  Plaisance. 

I 

ODOARD  ou  ÉDOUARD. 

1622.  Odoard  ,  second  fils  de  Ranuce  ,  né  le  28  avril  1612 , 
lui  succéda,  par  préférence  à  son  aîné,  qui  était  Sourd  et  muet 
de  naissance.  Cette  même  année  ,  le  besoin  d'argent  l'obligea 
d'engager  le  duché  de  Castro  et  le  comté  de  Roncigliorie  au 
mant-de-prété  de  Rome.  Mécontent  des  Espagnols,  il  entra, 
Tan  16 "13  ,  dans  la  ligue  que  la  France  fit  proposer  aux  princes 
d'Italie,  et  y  entra  presque  seul.  C'était  un  prince,  dit  Mura- 
fori ,  plein  de  l'esprit  guerrier  ,  mais  qui  prenait  conseil  plutôt 
de  son  courage  que  de  ses  forces.  Dans  le  manifeste  qu'il  publia, 
il  parlait  avec  tant  de  hauteur  et  de  fierté,  que  le  grand  duc  de 
Toscane,  après  l'avoir  lu,  s'écria  ert  plaisantant  :  Le  roi  de 
Partné  'déclare  la  guerre  au  duc  d'Espagne!  Le  pape  Urbain  Vlll , 
son  parent,  à  la  sollicitation  de  la  maison  d'Autriche,  le  somma 
plusieurs  fois,  comme  seigneur  suzerain  de  Parme,  mats  inuti- 
lement ,  de  rompre  ses  engagements  avec  la  France.  Les  armes  dé 
l'Espagne  et  de  ses  aHiés  eurent  plus  d'effet.  L'an  ifi36,  pendant 

Îue  le  duc  Odoard  était  en  France,  pour  y  solliciter  du  secours, 
rancois  I,  duc  de  Modène,  à  la  tétc  des  troupes  espagnoles  et 
des  siennes,  entra  dans  le  Parmesan  >  où  il  commit  d  horribles 
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dégâts.  C'en  était  fait  des  états  d'Odoard,  si  le  pape  Urbain  VNF 
et  le  grand-duc  de  Toscane  ne  s'étaient  entremis  pour  fa*ire  sa- 
paix  avec  le  marquis  de  Légancz,  gouverneur  de  Milan.  Les 
ministres  qu'ils  envoyèrent  au  marquis ,  le  trouvèrent  dans  les 
meilleures  dispositions;  mais  le  duc  en  montra  de  contraires  : 
soit  feinte,  soit  obstination  réelle,  il  paraissait  déterminé  à 
continuer  la  guerre.  A  la  finMl  se  laissa  fléchir  par  les  larmes  de 
la  duchesse ,  sa  femme ,  et  conclut ,  au  commencement  de 
l'année  suivante,  un  traité  de  paix  avec  les  Espagnols,  auxquels 
il  abandonna  Sabionetta.  Ce  traité  se  fit  à  l'insu  des  Français  , 
qui  étaient  maîtres  de  Plaisance ,  et  qu'on  engagea  d'en  sortir  , 
sous  prétexte  d'une  revue  ;  après  quoi ,  voulant  y  rentrer ,  ils 
virent  braqué  contre  eux  le  canon ,  qui  les  obligea  de  se  retirer. 
On  fit  grand  bruit  à  Paris  de  cette  défection  de  Farnèse ,  dont 
l'envoyé  Fabio  Scotli  fut  arrêté  par  ordre  de*  la  cour.  Mais  le 
duc  ayant  fait  exposer  au  cardinal  de  Richelieu  ses  moyens  de 
justification  ,  sa  conduite  fut  approuvée ,  et  son  cœur  continua 
d'être  attaché  à  la  France.  (  Murât. ,  Ann.  (Pliai.  ) 

L'an  1639,  Urbain  VIII ,  excité  par  ses  neveux,  entreprend 
d'enlever  au  duc  de  Parme  le  duché  de  Castro ,  pour  le  réunir 
au  saint  siège  ,  faute  de  remboursement  des  sommes  pour  les- 
quelles il  était  engagé  au  mont-de-piété.  Odoard  met  dans  ses 
intérêts  les  Vénitiens,  les  Florentins  et  le  duc  de  Modène.  On, 
fait  une  guerre  de  chicane,  et  des  négociations  infructueuses 
pendant  cinq  ans.  Ce  fut,  durant  ces  hostilités,  que  Ferrante 
Palavicini,  qui  était  de  Plaisance,  publia,  l'an  1643,  son  livre 
intitulé  :  //  Dwonio  céleste,  où  il  feint  que  Jésus  Christ  demande 
au  Père  éternel  la  permission  de  faire  divorce  avec  l'église  à' 
cause  de  ses  désordres.  L'auteur  fut  trahi  par  un  faux  ami ,  qui 
le  détermina  a  venir  en  France ,  et  le  fit  passer  sur  le  pont  de 
Sorgues,  où,  ayant  été  arrêté,  il  eut  la  tête  coupée  à  Avignon, 
en  1644*  (M.  de  la  Lande.) 

La  paix  est  enfin  conclue  le3i  mars  1644 9  entre  le  pape,  le 
duc  de  Parme  et  ses  alliés ,  par  la  médiation  de  la  France  ,  des 
"Vénitiens,  du  grand-duc  de  Toscane  et  du  vice-roi  de  Naples. 
(Murât.  )  Le  duc  demande  l'absolution  des  censures  qu'on  avait 
employées  contre  lui,  et  recouvre,  soixante  jours  après,  son 
duché  de  Castro.  11  mourut,  le  12  septembre  1646  (et  non 
1648),  à  l'âge  de  trente-quatre  ans.  «  Ce  duc  était  compté, 
»  dit  Muratori ,  parmi  les  beaux  esprits  de  son  tems.  Il  enchan- 
»  tait  le  monde  par  ses  beaux  discours ,  dans  lesquels  néan- 
»  moins  il  montrait  un  peu  de  penchant  à  la  satire  ,  défaut  dan- 
»  gereux  dans  les  particuliers  ,  et  beaucoup  moins  convenable  à 
»  des  princes  et  à  des  souverains.  Entre  ses  belles  qualités ,  les 
»  plus  remarquables  étaient  la  magnificence,  la  grandeur  d'âme 
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m  et  la  libéralité.  Il  avait  auprès  de  lui  des  ministres ,  non 
»  pour  prendre  leurs  avis ,  mais  pour  leur  faire  exécuter  ses 
»  volontés,  croyant  sa  tête  capable  de  tout  ;  et  comme  il  avait 
»  la  cervelle  chaude  et  portée  aux  grandes  choses ,  il  lui  était 
»  facile  de  se  méprendre,  et  de  former  des  résolutions  supé- 
»  Heures  à  ses  forces.  »  De  Marguerite  de  Médicis,  son 
épouse,  sœur  du  grand-duc  Ferdinand  II  (mariée  en  1628, 
morte  en  1679),  il  laissa  quatre  fils,  Ranuce,  qui  suit, 
Alexandre  t  Horace  et  Pierre ,  avec  deux  filles. 

RANUCE  If. 

1646.  Ranuce,  né  Tan  i63o,  succède  au  duc  Odoard,  son  père. 
Quoique  son  pays  fût  alors  délivré  d'ennemis  étrangers,  la  guerre 
l'avait  tellement  épuisé,  qu'il  lui  restait  à  peine  les  moyens  de 
subsister  avec  décence.  Innocent  X  occupait  alors  le  saint  siège. 
11  était  mal  disposé  envers  les  Farnèse  ,  parce  qu'il  les  regardait 
comme  des  sujets  rebelles  à  leur  légitime  souverain.  L'occasion 
suivante  fit  éclater  ses  préventions.  L'évêché  de  Castro  étant 
.venu  à  vaquer  l'an  1649 1  ^  Y  nomma  Christophe  Giarda,  reli- 
gieux Théatin  ,  contre  le  gre  de  Ranuce.  Giarda ,  sachant  qu'il 
n'avait  pas  l'avantage  de  plaire  à  ce  prince ,  fit  ses  efforts  pour 
engager  Innocent  a  révoquer  sa  nomination ,  prévoyant  le  mal- 
heur qui  le  menaçait.  Il  eut  beau  insister,  it  fallut  obéir.  Or  il 
arriva  qu'étant  dans  la  ville  d'Aquapendente ,  il  y  fut  tué  la 
même  année  par  des  assassins  que  Jacques  Gaufridi ,  provençal 
de  nation ,  qui  se  donnait  pour  premier  ministre  du  duc ,  avait, 
dit-on ,  apostés.  Le  pape ,  irrité  de  cet  attentat  sacrilège ,  envoie 
aussitôt  des  troupes  pour  assiéger  la  ville  de  Castro.  Gaufridi , 
de  son  côté ,  marche  à  la  tête  de  celles  que  le  duc  avait  levées  , 
attaque  l'armée  ecclésiastique ,  et  ne  fait  que  hâter ,  par  sa  dé- 
faite, la  reddition  de  la  place.  Le  pape,  victorieux,  fait  raser 
Castro;  et  au  lieu  où  cette  ville  avait  été,  il  fait  placer  une 
colonne  sur  le  piédestal  de  laquelle  on  grava  ces  mots  italiens  : 
Quifù  Castro  y  ici  fut  Castro.  Ranuce,  menacé  d'une  irruption 
de  l'armée  pontificale  dans  ses  états  de  Parme ,  prend  le  parti 
de  céder  au  pape  le  duché  de  Castro ,  avec  le  comté  de  Ronci- 
glione,  se  réservant  toutefois  la  faculté  de  les  recouvrer,  en 
s'acquittant  envers  le  mont-de-piété.  L'an  1660 ,  le  cardinal 
Mazarin  ,  principal  ministre  de  France ,  fait  prier  le  pape 
Alexandre  Vil  de  rendre  au  duc  de  Parme  le  duché  de  Castro 
et  le  comté  de  Ronciglione.  Mais  ce  pape,  qui  n  aimait  ni  le 
cardinal,  ni  le  roi ,  son  maître,  loin  de  déférer  à  cette  demande, 
déclare,  l'an  1661,  en  plein  consistoire,  ces  domaines  réunis 
pour  toujours  à  la  chambre  apostolique,  ce  qui  s  appelle  Inca- 
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meratwn.  Depuis  ce  tems,  la  maison  de  Parme  n*a  pu  y  rentrer," 
quoique ,  par  le  traité  conclu,  le  12  février  16^4  *  à  Pisc,  entre 
le  roi  Louis  XIV  et  ce  pape,  il  fût  accordé  au  duc  une  proroga- 
tion de  huit  ans  pour  le  rachat  de  l'hypothèque.  En  17^2 ,  don 
Carlos  offrit  de  payer  le  capital  pour  lequel  ce  pays  était  engagé  : 
mais  le  pape  ne  voulut  jamais  y  acquiescer  ;  et  d'un  autre  coté, 
l'empereur  promit,  dans  le  traité  ae  paix  de  1736,  de  ne  plus 
chercher  à  démembrer  Castro  des  domaines  du  saint  siège. 

Le  duc  Ranuce  ouvrit  enfin  les  yeux  sur  les  malversations  de 
son  ministre  Gaufridi.  Non  content  dé  le  disgracier,  il  fit  ins- 
truire son  procès,  dont  la  conclusion  fut  un  jugement  qui  le 
condamnait  à  perdre  la  tête  sur  un  échafaud,  ce  qui  fut  exécuté 
au  mois  dé  janvier  1670.  Giosepino,  fik  d'un  tailleur  de  Pavie , 
s'empara  ensuite  de  la  confiance  du  duc ,  dont  il  ne  se  montra 
pas  indigne  par  sa  conduite  :  c'était  le  talent  de  la  musique ,  où 
il  excellait ,  qui  l'avait  introduit  à  la  cour  de  ce  prince,  grand 
amateur  lui-même  de  cet  art.  Les  autres  qualités  qu'il  développa 
lui  méritèrent  la  place  de  Gaufridi,  qu'il  conserva  jusqu'à  la 
mort  de  l'auteur  de  sa  fortune  ,  arrivée  le  11  décembre  itig4« 
Leduc  Ranoce  avait été  marié  trois  fois ,  1*.  l'an  1660,  avec 
Marguerite  Yolande  ,  fille  de  Victor  Amédée  1 ,  duc  de  Sa- 
voie, morte  en  t663;  a°<  l?an  1664,  avec  Isabelle  d'Est,  fille 
de  François  1 ,  duc  de  Modène,  morte  eu  1666;  3°.  en  1668  j 
avec  Marie  D'£$Tj  sœur  d'Isabelle,  decédée  en  168*4.  Du  se~ 
cond  lit,  il  eut  Odoard *  mort  le  5  septembre  1693,  laissant 
de  Porothée,  fiUa  de  Philippe-Guillaume,  électeur  palatin  , 
son  épouse,  une  fille, .Elisabeth ,  mariée  a  Philippe  V,  roi  d'Es- 
pagne ;  Marguerite ,  femme  de  François  11 ,  duc  de  Modène  , 
et  Thérèse.  Du  troisième  lit,  Ranuce  eut  François  et  Antoine, 
qui  lui  succédèrent ,  et  une  fiWe  nommée  Isabelle. 

Muratori,  parlant  du  duc  Ranuce  H,  dit  que  c'était  un  homme 
du  vieux  tems ,  uomo  àei  vecchi  tempi ,  un  prince  rempli  de 
valeur,  bon  économe,  mais  généreux  et  libéra)  dans  l'occasion, 
zélé,  jusqu'à  la  sévérité,  pour  la  justice,  ce  qui  le  fit ,  ajoute^ 
t-il  |  moins  aimer  que  redouter. 

FRANÇOIS. 

1694.  François,  né  le  19  mai  1678,  successeur  de  Ranuce, 
son  père ,  fut  témoin  des  guerres  qui  troublèrent  de  son  tems 
l'Italie,  sans  y  prendre  part.  Les  généraux  de  l'empereur  Léo- 
pold  ayant  voulu  l'obliger,  en  1702,  à  recevoir  garnison  impé^ 
riale  à  Parme ,  il  s'en  excusa  sur  ce  que  ses  états  étant  un  fief 
de  l'église ,  il  ne  pouvait  en  disposer  sans  l'agrément  du  pape  , 
dont  il  avait  arboré  l'étendard.  Pour  plus  grande  sûreté,  il  fil 
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venir  des  troupes  papales ,  pour  s'établir  en  garnison  dans  les 
villes  de  son  duché.  Cette  précaution  n'empêcha  pas  néanmoins 
les  Impériaux  de  s'emparer  ;  dej  fioflgo-âoa-Doiïni no ,  et  dé 
quelques  autres  places  du  Parmesan*  L'an- 171 S  «  la  quadruple 
alliance,  par  l'article  S.uV premter  qhaçUre  de  son  traité,  dé- 
clara que  les  duchés  de  Parme, et  de  Plaisance,  ainsi  que  celui 
de  Toscane,  seraient  tenus  pour, fiefs  masculins  de  l'empire; 
que  lorsque  la  succession  de  ces  états Aftrlit-  ouverte,  oh  les  don- 
nerait au  fils  aîné  d'Elisabeth  Farnèse,  reine  d'Espagne;  et 
qu'au  défaut  de  ce,  prince,  ou  de  sa  postérité  masculiue ,  ces 
duchés  passeraient  aux  autres  iiW  de  la  reine  ou  de  leur  posté- 
rité masculine.  Cette  manière  de  régler  la  succession  des  états  4 
sans  consulter*  les  personnes  qui  les,  possédaient  4  surprit  toute 
l'Europe,  excepté  ceux  qui  étaient  dans  le  secret  de  la  quadru- 
ple alliance.  Le  duc  François  ne  vit  pas  lui-même  cet  arrange- 
ment sans  peine.  Mais  il  fallut  plier  à  la  nécessité ,  lorsque  la 
diète  d'Allemagne  eut  consenti,  le  9  décembre  1622 ,  a  la  suc-** 
cession  éventuelle  de  don  Carlos.,  fils  aîné  du  second  lit  de  Phi- 
lippe V,  dans  la  Toscane  et  dans  le  duché  de  Parme.  Le  pape 
Innocent  XIII  protesta  néanmoins soutenant  que  le  duché  de 
Parme  était  un  fief  mouvant  du  saint  siège  ,  efc  qui  élevait  lui 
retourner.  Mais  on  n'eut  aucun  égard  à  sa  protestation,*  comme 
la  Juite  le  fera  voir.  Le  duc  François  mourut  le  26  février  1727, 
sans  laisser  d'enfants  de  Dorotaée,  veuve  d'Odoard,  son  frère, 
qu'il  avait  épousée  le  t»  décembre  i%5.  »     :j  - 

ANTOINE, 

1727.  Antoine,  né  le  29  novembre  1679,  succéda,  dans  le 
duché  de  Parme,  à  François,  son  frère.  Le  5  février  1728,  il 
épousa  Henriette-Marie  ,  fille  de  Renaud ,  duc  de  Modène , 
née  le  2  février  1 702,  qui  ne  lui  donna  point  d'enfants.  Il  mou-* 
rut  le  20  janvier  170*1.  Ce  prince,  suivant  M.  de  Silhouette,  était 
extrêmement  gros  et  puissant.  Il  aimait  la  bonne  chère  et  ta 
tranquillité.  Après  sa  mort,  les  troupes  impériales  se  saisirent, 
à  tout  événement,  dos  duchés  de  Parme  et  de  Plaisance,  comme 
de  fiefs  vacants  de  l'empire. 

 DON  CARLOS. 

1731.  Don  Carlos,  infant  d'Espagne,  né  le  20  janvier  1716, 
du  roi  Philippe  V  et  d'Elisabeth  Farnèse ,  se  porta  pour  hé— 
ritier  de  Parme  et  de  Plaisance  ,  en  vertu  dut  traité  de  la  qua- 
druple alliance  et  d'un  autre,  conclu,  le  3o  avril  1726,  à 
Tienne,  entre  l'empereur  Charles  VI  et  le  roi  d'Espagne*  La 
XVII.  3* 

■ 
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princesse  Dorothée,  veuve  du  duc  François  ,  prit  possession  ,  au 
nom  de  don  Carlos  ,  de  ces  duchés,  le  29  décembre  17^1 ,  entre 
les  mains  du  comte  Stampa  ,  plénipotentiaire  de  l'empereur  , 
qui  lui  fit  livrer  les  clefs  de  la  capitale,  et  ordonna  aux  troupes 
impériales  de  se  retirer  le  o*o  du  même  mois.  Jacques  Otldi , 
commissaire  du  pape,  fit  sa  protestation  publiquement,  pour 
met  Ire  en  sûreté  les  droits  uu  saint  sie^e.  Cette  protestation 
se  renouvelle  encore  tous  les  ans,  le  in  juin  (1),  la  cour  de  Home 
s'étant  obtinée  jusqu'à  nos  jours  (17^7) ,  à  ne  point  vouloir  re- 
connaître l'infant  pour  duc  de  Panne,  et  se  contentant  (le  lui 
donner  le  titre  de  grand -prieur  de  Cas  tille.  L'an  1702  ,  l'infant 
don  Carlos  (2)iaitson  entrée  à  Florence,  le  y  mars;  à  Parme, 
le  9  octobre;  et  à  Plaisance,  le  2  >  du  même  mois.  Ce  prince, 
ayant  conquis  le  royaume  de  Naples,  au  mois  d'août  1734, 
donna  ,  le  ;>  janvier         ,  sa  renonciation  aux  duchés  de  Parme 
et  de  Plaisance,  conformément  au  traité  du  3o  avril  1728; 
mais  en  y  ajoutant  la  clause  de  ne  point  poursuivre  la  désinca- 
mération  de  Castro  et  de  Ronciglione ,  pour  laquelle  il  avait 
fait  des  mouvements  en  1732.  lia  conséquence,  le  duc  de  Mon- 
temar  fait  évacuer,  a  ses  troupes,  les  places  qu'elles  occu- 
paient, et  les  fait  embarquer  et  partir  pour  l'Espagne,  le  9  fé- 
vrier suivant.  L'an  17.^,  traité  de  Vienne,  du  18  novembre, 
par  un  des  articles  duquel  on  abandonne  au  pape,  à  perpétuité, 
le  di/cfre  île  Castro  et  le  comté  de  Ronciglione.  L'an  1748  ,  par 
le  traité  de  paix,  signé  le  18  octobre,  à  Aix-la-(.hapelle ,  Ici 
duchés  de  Parme ,  de  Plaisance  et  de  Guastalle,  sont  cédés,  par 
la  reine  de  Hongrie,  à  don  Philippe,  infant  d'Espagne,  pour 
lui  et  ses  héritiers  mâles,  avec  la  clause  de  réversion  ,  au  défaut 
de  postérité  masculine  ,  comme  aussi,  dans  le  cas  où  ce  prince 
parviendrait  au  trône  des  deux  Siciles ,  ou  à  celui  d'Espagne. 
(   Voy.  Lo uis  XV,  roi  de  France ,  et  don  Carlos,  roi  de 
Naples.  ) 


(1)  Toutes  les  années,  le  28  juin,  dit  M.  de  la  Lalande  {Voyage 
d'Italie  ,  torae  I,  page  44$)'  avant  flwc  Ie  connétable  du  rojaume  de 
Naples  présente  la  haquenée  au  saint  père  ,  le  procureur  fiscal  de  la 
chambre  (  Fiscale  délia  Caméra  )  va  faire  au  Vatican  deux  protesta- 
tions; Tune,  pour  les  tributs  dus  au  saint  siège  par  le  royaume  de 
Naples;  l'autre,  pour  le  duché  de  Parme  et  de  Plaisance.  (Les  choses, 
à  cet  égard,  ont  changé  depuis  1788.  ) 

(2)  Pour  éviter  la  réclamation  d'une  infinité  de  maisons  qui  avaient 
des  prétentions  de  droit,  tant  sur  1rs  fiefs  que  sur  les  allodiaux  du 
duché  de  Parme,  don  Carlos,  en  iy34»  en  fit  transporter  tous  les  titres 
à  Naples,  cù  ils  sont  restés  jusqu'en  Tannée  1  que  l'infant  actuel 
don  Ferdinand  en  a  obtenu  du  roi  de  Naples  la  majeure  partie. 
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DON  PHILIPPE. 

1749*  Don  Philippe,  infant  d'Espagne ,  né  le  1 5  mars  1 720 , 
du  roi  Philippe  V  et  d'Elisabeth  Farnèse,  arrive  à  Parme,  le 
7  mars  Ï749  »  et  prend  possession  de  cette  capitale  et  de  ses 
nouvaux  états.  Il  était  marié ,  depuis  le  a6  août  1738  ,  avec 
Louise-Elisabeih  ,  fille  de  Louis  XV,  roi  de  France.  L'an 
1759  1  celte  princesse  meurt  à  Versailles,  de  la  petite  vérole, 
le  6  décembre.  Le  même  genre  de  maladie  trancha  les  Jours  de 
son  époux,  le  18  juillet  17GD ,  dans  la  ville  d'Alexandrie,  où 
il  en  fut  attaqué.  De  son  mariage,  il  eut  un  fils,  qui  suit,  et 
deux  filles,  Isabelle,  née  le  3t  décembre  1741»  mariée ,  le  G  oc- 
tobre 1760,  à  l'archiduc  Joseph  (aujourd'hui  (1787)  empereur), 
morte  le  25  novembre  1 763  ;  et  Louise-Marie-Tnérèse ,  née  le 
9  décembre  17S1  ,  et  mariée,  le  4  septembre  17^5,  à  Charles, 
prince  des  Asturies  ,  depuis  roi  d'Espagne.  Oh  a  vu ,  à  l'article 
de  Louis  XV,  et  dans  celui  de  Philipe  V,  roi  d'Espagne,  les 
preuves  que  don  Philippe  donna  de  sa  valeur  en  Savoie ,  dans 
les  années  1744»  *t         Ce  prince  fit  le  bonheur  de  ses 

sujets  par  sa  bienfaisance ,  et  marcha  ,  en  tout ,  sur  les  traces 
de  son  auguste  frère,  qu'il  remplaçait.  Son  règne  est  surtout 
remarquable  par  les  réformes  qu'il  fit  dans  les  affaires  ecclésias- 
tiques. L'an  1764,  il  donna  un  édit  par  lequel ,  à  commencer 
du  20  octobre  de  cette  année,  il  était  défendu,  sous  des  peines 

rves,  de  faire  ,  en  fondations  pieuses,  des  legs  qui  passassent 
valeur  de  trois  cents  écus  de  Parme;  enjoint  par  le  mémo 
édit,  à  tous  ceux  qui  veulent  faire  des  vœux  monastiques  ,  de 
renoncera  tout  droit  de  succession.  L'an  1765,  autre  édit  du 
l  'ô  janvier,  portant  que  tous  les  biens,  qui,  des  mains  des  laïques, 
avaient  passe  en  celles  des  ecclésiastiques,  seraient  soumis  aux 
mêmes  impositions  qu'ils  payaient  auparavant. 

■ 

DON  FERDINAND. 

iy65.  Don  Ferdinand,  né  le  20  janvier  17S1,  élevé  par 
l'abbé  de  Condillac  et  M.  de  Keralio,  succède  dans  les  états  de 
Parme,  de  Plaisance  et  de  Çuastalle,  à  l'infant  don  Philippe  f 
son  père. 

L'an  1768,  au  mois  de  janvier,  Ferdinand  fait  publier  une- 
pragmatique  -  sanction ,  composée  de  quatre  articles,  dont  le* 
premier  défend  de  porter,  sans  sa  permission ,  les  affaires  con— 
tentieuses  à  des  tribunaux  étrangers,  pas  même  à  ceux  de  Home  ; 
et  le  dernier  déclare  nuls  les  décrets ,  bulles,  et  brefs  qui  vien- 
dront de  Rome,  à  moins  qu'ils  ne  soient  munis  du  rcgîum 


Digitized  by  Google 


SoQ  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

qualur.  Bref,  du  pape  (en  date  du  premier  février  suivant) 
qui  casse ,  abroge  et  déclare  nulle  cette  ordonnance ,  et  ceux 
qui  y  ont  concouru ,  soumis  aux  censures  prononcées  par  la 
bulle  in  cœnd  Do  mini  contre  les  violateurs  des  immunités  ecclé- 
siastiques. Dans  le  même  mois  de' février,  la  nuit  du  7  au  8, 
tous  lés  Jéafttites  établis 'd*ms'  les^érats  de  l'infant -duc,  en  sont 
expulsés  à  la  même  Ireurcl'î'et  le  #au'  matin  ,  on  publie  et  affi- 
che, à  Parme,  la  pragmatique-sanction  du  souverain  (datée  du 
o),  coMenant  les  dépositions  relatives  à  la  proscription  de  ces 
religieux.  Le  $  mars  suivant ,  ordonnance  de  Pinfant-duc ,  qui 
supprime  le  bref  dw^ pape  rendu  contre  sa  pragmatique-sanction 
du  mois  de  janvier  précédent. 

M.  du  Tillot  (1) ,  bayonnais  dtf  naissance  et  marquis  de  Fel- 
lino,  qui  avait  rempli  les, fonctions  de  ministre  sous  don  Phi- 
lippe ,  avec  autant  de  zèle  et  de  lumières  que  d'intégrité,  ayant 
été  desservi  auprès  de  ce  prince,  prend  le  parti  de  quitter  Parme 
l'an  1769,  et  va  s'établir  a  tfaris,  où  il  est  mort  quelques  années 
après.  Le  27  juin  de,  la  m&rje  année,  Pipfant-duc  énouse,  à 
Colomo,  l'archiduchesse  M  a  ni e- Am éi*i  rc^  J osëphe- J eaî*î<ï> 
Antoinette  ,  morte  en  1804,  fille  de  l'empereur  François, 
née  le  26  février  1,746.  Les  enfants  du  duc  Ferdinand ,  mort  le 
g  octobre  1W02 ,  sont  Caroijne-Marie-Tliçrèse,  née  le  22  no- 
vembre 1770  ,  mariée,  le  9  mai  179a*  à  Maximilien  de  Saxe  , 
frère  de  Frédéric- Auguste  ;  Louis,  né  le  5  juillet  177^;  Marie- 
Antoinette, née  le  2B  novembre  1774*1  Charlotte-Marie,  née 
le  1er.  septembre  1777,  religieuse;  et  Marie-Louise,  née  le  17 
mars  1787. 


»l'      ■  »  .  S  ' *  »  •  * 

(1)  M.  du  Tillot,  fils  d'un  homme  obscur,  s'étant  élevé,  par  de 
grands  talents,  par  une  probité  exacte  et  par  un  dévouement  sincère 
aux  vra's  intérêts  de  son  maître,  dont  il  se  rendit  lui-même  la  victime, 
voulait  que  l'infant  don  Ferdinand  épousât  Marie-Béat rix ,  fille  et 
unique  héritière  du  duc  de  Modène ,  afin  d'opérer  la  réunion  des  états 
de  Parme,  Guastalle,  Plaisance,  à  ceux  de  Modène,  Rcggio,  et  la 
Mirandole  ;  ce  qui  eût  rendu  ce  prince  l'arbitre  de  l'Italie.  Mais  les 
vues  de  ce  ministre  éclairé ,  contrariaient  celles  de  la  maison  d'Au- 
triche ,  qui,  accoutumée  à  s'agrandir  par.  les  mariages,  projetait  à  la 
fois,  et  de  donner  une  archiduchesse  pour  épouse  à  l'infant,  et  d'ob- 
tenir, pour  l'archiduc  Ferdinand,  Marit-Bcairix  et  ses  états.  Ce  fut 
le  crime  de  M.  du  Tillot.  Les  cours  de  France  et  d'Espagne  ayant  en- 
voyé des  ministres  pour  examiner  sa  conduite,  on  n'y  trouva  rien  de 
repréhensible.  On  ne  peut  lui  reprocher  que  d'avoir  eu  des  vues  trop 
grandes,  pour  un  petit  état ,  et  des  vertus  qui  excitèrent  l'envie.  Ses 
souverains  même  lui  rendirent  justice  après  sâ  mort. 
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DON  LOUIS,  roi  b'Etrurie. 


3ot 


1802.  Don  Louis,  né  le  5  juillet  177$,  prince  héréditaire 
de  Parme,  ne  succéda  point  à  son  père  dans  ses  états,  dont 
Buonaparte  se  mit  en  possession,  en  vertu  d'une  convention  faite 
à  Madrid,  le  21  mars  1801,  par  laq/jfHeJa  Toscane  était  cédée 
à  don  Louis  à  titre  de  royaume  d'Etrurif*  en  indemnité  des 
duchés  de  Parme,  de  Plaisance  et  de  Guastalle*  Ce  prince  mou- 
rut le  27  mai  i8o3.  il  avait  épousé .„«Us,a5  août  1786,  Marie- 
Louise,  infante  d'Espagne,  duchesie.de  Lucques,  née  le  6 
juillet  1782.  De  ce  mariage  sont  isjw»t.  >vn<i  r  , •  !•»:, 

i°.  Charles- Louis,  qui  suit  ;  '   "*»/«d  ,  > 

a°.  Marie-Louise-Charlotte ,  née  le  1*.  octobre  1802- 

"  1,       •,»  1  -i  »j»  ;   '»i  »\  •»  1  n»i  w*a     't- , 

1  •  • 

•  CHÀRLES-tptflSi,'     '  '  '" 

1803.  Charles-Louis,  né  te  2H  décembre  179$,  roi  d'Etrurie, 
le  27  mai  i8o3,sôùs  la  régence  de  s'a  mère,  fnt^ëpriurllédesés  états 
par  Buonaparte ,  le  10  décembre  1807.  Les  événements  de  i8i3 
ayant  remis  4'archiduc  Ferdinand  d'  Autriche  en  possession  de 
la  Toscane,  et  la  jouissance  des  duchés  de  Parme,  de  Plaisance 
et  de  Guastalle  ayant  été  assurée ,  pour  sa  vie  durant ,  à  l'ar- 
chiduchesse Marje-Louise ,  fille  de  l  empereur  François  11,  le 
congrès  de  Vienne  assigna  provisoirement,  à  la  maison  de 
Parme,  en  181  S;  le  duché  de  Lucques,  pour  le  posséder  jus- 
qu'à l'époque  où  elle  rentrera  dans  son  patrimoine.  Le  prince 
héréditaire,  Charles-Louis,  est  tiancé  à  M  ^Rie-Thérbsf,  fille 
de  Victor-Emmanuel,  roi  de  Sardaigne ,  née  le  19  septembre 
1800.  , 

MARIE-LOUISE. 

- 

i8i5.  Marie -Louise,  archiduchesse  d'Autriche,  déclarée 
duchesse  de  Parme,  de  Plaisance  et  de  Guastalle  par  les  actes 
du  congres  de  Vienne  du  9  juin  i8*S  et  le  traité  du  10  juin 
jttiy,  née  le  12  décembre  170*»  h' lie  de  l'empereur  d'Autriche , 
François  1,  a  été  mariée,  le  ier.  avril  1810,  à  Napoléon, 
empereur  des  Français,  dont  elle  a  un  fils  : 

François-Joseph-Charles,  nommé  duc  de  Reichstadt ,  né  le 
20  mars  1811. 


» 

-  i  •  .  *. 
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DES  CAPITAINES , 

►  -  *         *  "     *  ■ 

■ 

PUIS  MARQUIS,  ET  ENSUITE  DUCS  DE  MANTOUE. 

i 


AIantobb,  dont  la  fondation  précède  de  près  de  trois  siè- 
cles celles  de  Rome,  est  la  capitale  d'un  élat  qui  s'étend 
sur  une  longueur  d'environ  soixante-dix  milles  d'Italie,  de- 
puis les  frontières  du  Crémonais  jusqu'à  Stellata,  terre  du 
pape,  et  sur  une  largeur  d'environ  quarante  milles,  mais 
quelquefois  moindre,  depuis  Vidiano ,  jusqu'à  la  frontière 
du  Véronais.  Tout  le  circuit  du  Mantouan  peut  être  évalué 
à  deux  cents  milles.  Sous  le  règne  de  ses  souverains,  Man- 
toue  renfermait  cinquante  mille  âmes,  et  quarante  monas- 
tères, dont  les  églises  étaient  ornées  des  tableaux  des  plus 
grands  maîtres.  Le  palais  du  prince  renfermait  cinq,  cents 
chambres  où  l'on  voyait  briller  la  magnificence  et  la  richesse. 
Les  principales  rivières  qui  arrosent  le  Mantouan  ,  sont  le 
mii  le  traverse  presque  d'un  bout  à  l'autre,  le  Mincio, 
l'Oglio  et  la  Sècchia ,  qui  vont  toutes  se  perdre  dans  ce 
roi  des  fleuves  de  l'Italie. 

Depuis  environ  un  siècle,  Mantouese  gouvernait  en  forme 
de  république  ,  sous  la  protection  des  empereurs,  lorsque 
OUon  l\  la  donna  au  marquis  Thédalde ,  aïeul  de  la  comtesse 
Mathilde,  qui  s'en  mit  en  possession  l'an  m4»  Après  la  mort 
de  cette  princesse ,  il  paraît  que  Manloue  fut  du  nombre 
des  villes  qui  profitèrent  des  divisions  du  sacerdoce  et  de 
l'empire  pour  se  mettre  en  liberté;  mais  elle  ne  fit  que 
changer  de  maîtres.  Les  querelles  que  fit  naître  l'ambition 
entre  les  principales  familles  de  Mantoue  ,  donnèrent  occa- 
sion aux  plus  forts  de  la  subjuguer.  Le  fameu*  Sordello  Vis- 
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ronti ,  troubadour,  chevalier  errant ,  grand  capitaine  et  grand 
politique,  en  fut  podestat  vers  1220  (1).  (Voy.  Maria  Equi- 
cola,  storia  di  Mantua,  1.  1 ,  pag.  86.)  Mantoue  jouit  de 
quelque  tranquillité  sous  sa  magistrature  ;  il  défendit  cette 
ville  contre  Eccellin  ,  et  y  fit  la  fortification  qui  porte  en- 
core aujourd'hui  le  nom  de  Séraglio.  Ludovic,  fils  de  Ri- 
chard, comte  de  San  -  Bonifacio  ,  domina  à  son  tour,  à 
Mantoue,  pendant  plusieurs  années;  mais  Pinhamonte  Bo- 
nacolsi  et  Otlonelîo  Zenecalli ,  se  firent  élire  capitaines  en 
1274.  Un  mois  après,  Pinnamonte  fait  tuer,  par  trahison  , 

Îendant  la  nuit ,  Ottonello ,  et  convient  avec  Us  familles  de 
Uva  ,  Mercaria  et  Casaloldi,  de  chasser  tous  les  autres  nobles; 
Sordello Visconti  fut  compris  dans  ce  bannissement;  Pinna- 
monte vint  à  bout  de  chasser  ensuite  ces  mêmes  familles,  les 
unes  par  les  autres,  et  resta  seul  maître  de  Mantoue.  La 
mort  le  surprit  en  septembre  1289.  Pinnamonte  ayant,  par 
testament,  nommé  Carpio ,  son  fils  ,  pour  lui  succéder, 
Bardelon  ,  son  autre  fils,  jaloux  de  cette  préférence,  le 
chassa  en  1291 ,  et  s'empara  du  gouvernement.  Il  réunissait 

 —  ,,„  ■   1  ,     ■■      ■.•„•-'"•  : 

(1)  Sordello,  natif  de  Mantoue,  descendait  des  Visconti.  seigneurs 
de  Goito.  Etant  allé  dans  sa  jeunesse  à  la  cour  du  marquis  Richard  de.  . 
San-Bonifacio,  seigneur  de  Vérone,  il  séduisit  sa  femme  Cunitîa^ 
fille  du  fameux  EcceIKn,  dit  te  Moine.  Êlle  quitta,  dit-on  ,  son  mari 
pour  le  suivre,  et  depuis  se  remaria  quatre  fois.  Les  historiens  du  teins 
représentent  Sordello  comme  le  plus  bel  homme,  le  plus  adrditf,  Fe 
plus  valeureux,  le  plus  savant  et  le  meilleur  poëte  de  son  tems.  Outre 
«es  poésies  dont  on  trouve  quelques-unes  avec  celle  des  auteurs  trow- 
badours,  il  composa  un  livre  intitulé  :  Trésor  des  Trésors^  où  il  traitait  dés 
hommes  célèbres  dans  le  gouvernement  et  des  principes  de  la  politique. 
Il  voyagea  dans  presque  toute  l'Europe,  et  fit  tant  de  choses  mémo- 
rables, que  l'historien  des  Troubadours  (tome  II,  page  80)  a  cru 
devoir  les  attribuer  à  deux  personnages.  Sordello  vivait  encore  ëh 
i38a,  et  mourut  vers  la  fin  du  treizième  siècle.  Le  Dante  Ta  céi^mc*; 
(  Voyez  son  Purgatoire,  lib.  1  ,  ch.  6  et  7,  et  de  Vutgari  eiàçûio^  Hb.  r  , 
cap.  i5  ;  Donesmondi f  part.  1 ,  lib.  4»  P-  î  A*  cardinal  RèM&b  hefte 
prose,  liv.  1  ;  Giust  Fontanini ',  delL  clotj.  I/atiana,  Hb.  1  *  §.  iaei  20, 
et  liv.  2,  S-  4°'  ^abbè  Quadrio  ,  stor.  et  rag.  d  ogni poësia ,  tome  IL, 
page  1 3  j  ;  Storia  dei  Ècccllini  de  Verci ,  tome  I ,  lib.  5 ,  page  1 19  ;  )  te 
docte  abbé  Tiraboschi  ;  Storia  delta  letteratura  italiana.  Enfin  ,  la  dis- 
sertation intéressante  sûr  Sordello,  qu'a  donnée,  en  1 783,  M.  le  coinie. 
Jean-Baptiste  «TArco,  intendant  politique  du  Mantouari,  sï  connu  par 
les  services  rendus  aux  arts,  ét  son  goût  pour  les  sciences. 

Nous  avons  cru  devoir  sortir  de  notre  règle  ordinaire,  eh  indiquait 
ici  les  sources  où  Ton  peut  puiser  des  détails  sur  Sordello,  vu  sa 
célébrité  en  Italie,  et  le  peu  de  lumières  que  nous  avons  sur  lui  en 
France, 


Digitized  by  Google 


3o4  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

tous  les  vices  ;  sa  tyrannie  le  rendit  odieux.  Botticella-Bona-* 
colsi,  son  petit-fils,  l'expulsa  à  son  tour,  en  1299.  Bardellou, 
retiré  à  Padoùe,  y  mourut  malheureusement  après  trois  ans 
d'exil.  Boticella  secourut  François  d'Est ,  contre  le  marquis 
Azzon ,  son  frère,  et  fit  la  guerre  aux  Crcmonais.  Pendant 
ce  tems ,  Azzon ,  pour  se  venger,  lui  enleva  le  château  de 
Saravalle,  où  était  la  plus  grande  partie  de  ses  richesses.  Boticella 
mourut  presque  en  même  tems  que  son  rival.  (Equirola ,  iùûl.j 
1.  1,  p.  4^  ?  &  seqq.)  A  Boticella  succédèrent ,  Tan  i3oS', 
dans  la  seigneurie  de  Mantoue ,  ses  deux  fils,  Passerin  et 
JtoTinois  BoNÀCOtsi.  "Le-  deuxième  ^  est  peu  connu  ;  '  mais 
Passerin  se  rendit  célèbre  par  diverses  actions  d'éclat.  L'an 
i3i2,  ayant  marché  au  secours 4  des  Modenais  attaqués  par  les 
Bolonais  *  il  engagea  les  premiers  à  l'élire  pour  leur  seigneur. 
Franceschin  ,  ou  François  1  de  la  Mirandole,  lui  enleva  la 
ville  de  Modènte^  à*  la  faveur  d'une  sédition  qu  il  excita  le 
*i8  janvier  i3i8  ,  et  s'en  fit  proclamer  seigneur  :  mais,  pressé 
par  divers  ennemis  auxquels  se  joignit  Passerin  ,  il  ta  lui 
rendit,  par  traité  du  36  novembre  i3ig.  S'étant  ligué ,  L'an 
i3a5 ,  avec  divers  seigneurs  contre  les  Bolonais,  Passerin 
remporta  sur  eux  une  grande  victoire ,  le  iS  novembre.  Ce 
seigneur  était  un  des  grands  partisans  de.  l'empereur  Louis 
•de  Bavière;  et  par  là  ,  Use  rendit  odieux  au  pâpé  Jean  XXII , 
qui  le  comprit  parmi  ceux  contre  lesquels  il  fit  publier  la  croi- 
sade. Les  efforts  de  ce  pontife,  pour  lui  nuire,  furent  vains, 
et  ne  l'empêchèrent  pas  de  gouverner  tranquillement  son  état; 
mais  il  eut  le  malheur  d'avoir  un  fils  imprudent  dans  la  per- 
sonne de  Francesco,  qui,  à  la  suite  d'un  commerce  suspect 
avec  la  femme  de  Philippin  de  Gonzague,  offensa  grièvemerrt 
l'époux.  Les  Gonzagùes  jurèrent  de  s'en  venger  :  assurés  du 
secours  de  Cane  de  l'Escale  et  de  Guillaume  de  fastelbarco, 
le  16  août ,  Philippin  de  Gonzague  ,  Guido  et  Feltrino  ,  ses 
frères,  et  Albért  Savioli ,  soulèvent  le  peuple.  Passerin  Bona- 
colsi  accourt  au  bruit  pour  apaiser  l'émeute;  étant  blessé 
violemment  à  la  tête  ,  son  cheval  l'emporte ,  et  le  peuple 
le  massacre.  L'imprudent  François,  fils  de  Passerin ,  et  cause 
de  ces  malheurs,  fut  arrêté  sortant  de  son  lit,  et  conduit  avec 
«es  cousins,  les  fils  de  Butiron,  à  Castellaro,  où  Nicolas  de  Ta 
Mirandole  les  fit  périr  au  milieu  des  tourments  les  pliis  cruels, 
pour  se  venger  de  la  perte  de  François  de  la  Mirandole ,  son 

Eère  ,  que  Passerin  avait  fait  mettre  à  mort  sans  motif.  Ainsi 
nit  la  puissance  des  Bonacolsi,  après  avoir  duré  un  demi- 
siècle.  Ce  fut  alors  quê  la  seigneurie  de  Mantoue  passa  dans  la 
maison  de  Gonzague ,  où  elle  s'est  conservée  l'espace  de  quatre 
cents  ans. 
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ta1  *  * 

LOUIS  I  DE  GONZAGUE ,  capitaine  de  Mantoue  , 
'     GUI ,  FELTRINO,  ét  PHILIPPIN,  ses  ENPants. 

'  L'an  i328 ,  Louis  de  Goneagub  ,  d'une  maison  très-» 
ancienne  x  fut  reconnu  seigneur  de  Mantoue,  sous  le  titré 
de  capitaine,  après  la  mort  de  Passcrin  Bonacolsi.  Son  premier 
soin  fut  de  rétablir  Tordre  dan*  la  ville ,  d'affermir  sa  puis-* 
sance  au-dehors  par  des  alliances  et  des  traités  avec  ses  voisins, 
et  4e  la  cimenter  au-dedans  par  sa  douceur  et  sa  libéralité.  Il 
avait  alors  de  Kichilde  Raimberti  ,  sa  femme,  trois  fils  déjà 
majeurs,  Gui,  Philippin,  et  Feltrin,  auteurs  de  la  révo- 
lution ,  qu'il  associa  au  gouvernement.  S'étant  alliés  aux  Sca- 
ligers,  ou  délia  Scala,  seieneurs  de  Vérone,,  ils  obtinrent 
d'eux,  le  11  juillet  i335  ,  la  vilte  de  Reggio ,  que  ceux-ci 
s'étaient  fait  céder  par  les  Fogliani ,  le  à  du  même  mois  ,  et 
dont  Philippin  prit  possession.  La  raison  d'état  fit,  dans  la 
suite,  oublier  ce  bienfait  aux  Gonzagues.  L'an  i34<S,  ils  se 
liguèrent  avec  les  Vénitiens,  pour  abaisser  la  puissance  des 
Scaligers ,  qui  semblait  menacer  la  liberté  de  l'Italie.  Ceux-» 
ci ,  de  leur  côté,  s' étant  unis  avec  Luchin  Visconti ,  seigneur 
de  Milan,  et  Obizon,  marquis  de  Ferrare,  contre  les  Gon- 
zagues. entrèrent  dans  le  Mantooan ,  où  ils  firent  le  dégât; 
mais  Philippiu  deGonzague,  de  retour  de  Naples,  où  il  était 
allé  venger  la  mort  du  roi  André,  que  Jeanne  Ife. ,  sa  femme r 
avait  fait  étrangler,  vint  se  joindre  à  Guido  i  Toreili ,  et  ^  le 
3o  septembre  1^48,  ils  tombèrent  si  vigoureusement  sur  les 
troupes  milanaises  campées  sons  Borgoforte,  qu'ils  les  mirent 
en  déroute  ,  et  dissipèrent  la  ligue.  (Murât. ,  Rer.  liai,  script. , 
fora.  XV11I)  L'an  id54,  Louis  de  Gonzague  reçoit  à  Man- 
toue, l'empereur  Charles  1V^  qui  lui  confirme,  pour  lui  et 
ses  descendants ,  la  souveraineté  de  Mantoue ,  aveo  celle  de 
Heggio  et  des  autres  acquisitions  qu'il  avait  faites. 

En  i356,  Philippin  meurt  avec  une  grande  réputation  de 
valeur,  laissant  d'ÀNNA  Bovaha  ,  sa  seconde  femme,  trois 
filles,  Egidiola,  mariée  a  Mathieu  H  Visconlit  tEléonore, 
alliée  à  Guido  I  Torelli  ,  et  Isabelle  ,  femme  de  Rodolfe 
d'Habsbourg.  *  a 

Bernabo  Visconti,  seigneur  de  Milan  ,  déclara  la  guerre,  en 
i35y,  a  Louis  de  Gonzague,  qui  soutenait  Olegio  Visconti 
dan*  Bologne,  et  vint  mettre  le  siège  devant  Mantoue.  Il  se 
rendit  maître  de  quelques  places  aux  environs  ,  en  quoi  il  fut 
secondé  par  Guido  Torelli,  qui  venait  de  se  brouiller  avec  les 
Gonzagues,  pour  une  légère  offense.  (Voyez  Platîna,  Hist. 
Nanluuna.y  /#.  3?  et  Muratori  fUr.  Italie.  *  tom.  XX.) 
XVII.  3tf 
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Mais  Hugolin  de  Gonzague,  pp lit-fils  de  Louis,  pour  éloi- 
gner 4e  théâtre  de  la  guerre,  alla  prendre  Novarre,  assiéger 
Vèrceil ,  et  met  Ire  le  Mitanez  à  feu  et  à  sang.  Cette  diversion 
fut  utile,  et  la  paix  se  fit  entre  les  Gonzjgues  et  les  Vis- 
conti ,  par  «la  médiation  d'Ahlovrandin  d'Est.  L'an  i3Go  , 
Louis  meurt  le  18  janvier,  dans  sa  quatre-vingt-treizième 
année.  Il  avait  épousé,  i°.  N.  de  Baimberti  ;  N.  Ma- 
IiA  TESTA  ;  3°.  N.  Malespipa.  De  la  première,  il  laissa  deu* 
fils ,  dont  l'aîné ,  qui  suit  ;  Feltrin  ,  souche  de  la  branchç 
des  Gonzagues  de  Novellare  ,  éteinte;  et  une  fille,  Tho- 
mas i  ne  ,  mariée  à  Guillaume ,  comte  de  Castelbarco, 

GUI  DR  GONZAGUE. 

i36o.  Gui  de  Gonzague,  second  fils  de  Louis,  fut  son 
successeur  dans  la  seigneurie  de  Manteue ,  qu'il  avait  déjà 
régie  du  vivant  de  son  père.  Feltrin ,  son  frère ,  eut  celle  Je 
Reggio,  qu'il  vendit,  le  17  mai  1^71 1  à  Bernabo  Visconti,, 
seigneur  de  Milan,  mai  s.  en  se  réservant  Novellare  et  Bagnolo, 
qui  étaient  du  district  de  lieggio.  Gui  avait  trois  fils,  Hu- 
golin ,  Louis  et  François.  Ayant  confié  le  soin  du  gouverne- 
ment au  premier,  il  excita  ,  par  là,  la  jalousie  des  deux  autres, 
qui  tendirent  des  embûches  à  leur  aîné,  et  le  firent  périr  le 
ta.  ou  le  i3  octobre  i36<2.  On  renvoya  «a  veuve  ,  fille  de  Ma- 
thieu Visconti ,  à  fiernabo ,  seigneur  de  Milan;  elle  ne  laissa 
qu'une  fille,  mariée,  au  comte  «d'Urbin,  en  i365.  La  même 
année  ,  l'empereur  Charles  IV  étant  à  Bude  ,  donna  des 
lettres  de  grâce  à  Louis  et  François  de  Gonzague,  pour  les 
relever  de  l'assassinat  commis  en  la  personne  d'Hugolin ,  leur 
frère.  Ils  s'étaient  déjà  fait  absoudre  de  ce  ,crimc  par  le  saint 
siège,  sous  Urbain  V,  en  i363.  Gui  survécut  à  la  perte 
é'Hugolin ,  l'espace  de  sept  ans^,  pendant  lesquels  ses  deux 
fils  exercèrent  presque  toute  l'autorité  souveraine  à  Mantoue  : 
enfin  il  mourut ,  l'an  i36q,  avant  ou  après  Verde  Beccaria, 
sa  femme.  Il  était,  dît  Equicola,  d'un  caractère  doux  et 
tranquille .  et  religieux  observateur  de  sa  parole* 

LOUIS  II  DE  GONZAGUE* 

1069*  Louis  II  de  Gonzague,  second  fils  de  Gui,  et 
son "  successeur ,  eut  .  pendant,  quelque  tems ,  pour  collègue, 
François,  son  frère;  mais  la  discorde  s'étant  mise  entre 
eux  r  il  le  fit  périr  par  un  genre  de  mort  qu'on  ignore.  Fran- 
çois avait  épousé ,  en  i36G,  Leta,  fille  de  Gui  ou  Guido  Je 
i'olenta,  dont  il  ne  laissa  point  de  postérité.  Louis  K  coupable 
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cfe  deux  fratricides ,  tâcha  d'en  effacer  le  souvenir  par  la  dou- 
ceur de  son  gouvernement,  Henninges  dit ,  qu'avant  été  con- 
vaincu d'adultère  ,  il*  fut  condamné  par  ses  conritoyens  ,  à; 
perdre  la  tête  sur  un  échafaud  .  Mais  Gazata,  dans  la  chronique 
ce  Rcggio,  nous  apprend  qu'il  mourut  tranquillement  a  Mahr 
toue,  dans  lé  mots  d'octobre  1H82,  laissant  uu  grand  trésor  à 
François,  son  (ils,  qu'il  avait  eu  d'ALPE  d*Est  ,  fille  d'O- 
Bizon  111,  seigneur  de  Ferrare.  Il  aimait  extrêmement  sa: 
femme  ,  qui  fut  enterrée  à  Saint-  François  de  Manioue. 

FRANÇOIS  I  DE  GONZAGUE. 

i38a.  FftATÇçors  I  de  Gonxague  ,  né  l'an  1 363,  succède  t 
Bonis,  son  frère  L'an  i385,  il  prend,  mais  sans  succès,  la 
défense  de  Mathieu  Visconti,  son  beau-frère  ,  contre  Jean-» 
Galéas  ,  seigneur  de  Milan  ,  qui  le  tenait  assiégé  dans  Bcescia. 
L'an  i388  ,t  il'  fait  une  ligue-  avec  ce  même  Jean -Galéas  et  les 
Vénitiens,  contre  les  Carrara,. seigneurs  de Padoue,  dont  il  se 
détacha  ensuite .  l'an  i3o,i.  François,  en  1389,  avait  conduit 
en  France  Valent  ineVisconti,  oui  alla itépouser  Louis,  due  d'Qr- 
léans.  Sas  liaisons  avec  le  duc  ae  Milan  étaient  si  étroites  alors,! 
que  celui-ci  avait  voulu  qu'il  acceptât  ses  armes ,  pour  les.porter» 
écart  elées  avec  les  siennes.  (  Voy.  Ëqûicola ,  liv.  a  ,  pag.  3  et 
seq.  ):  grande  marque  de  faveur  usitée ,  par  les  souverains^ 
dans  ce  tems-là.  François  avait  épousé,  en  i38o,  Agnes,  fille 
de  Bernabo  Visconti.  La  mort  de  cette  princesse ,  qu'on  ac- 
cusa son  époux  d'avoir  hâtée,  pour  se  venger  d'un  adultère  f. 
donna»  prétexte  à  Jean-Galéas,  son  cousin  ,  do  déclarer  la* 
guerre,  en  1^97 ,  à- François  de  Gonzague.  Jacques  del  Vermef. 
général  de- Jean-Galéas,  étant  entré ,  au -mois  d'avril, .avec  une 
puissante  armée  ^dans  le  Mantouant  y:  fut  joint  par  Ugolotto» 
Eiancarda,  gouverneur; pour  le  mémo  duc  à  Vérone.  François» 
mal  préparé  à  cette  visite,,  implore  le  secours,des  Florentins,, 
des  Bolonais  et  des.Ferrarais,  ses  alliés,  qui  ne  lui  manquèrent 
pas  au  besoin»  Après  avoir  ravagé  le  territoire  de  Mantouc ,  Bian~* 
cardo  vient  mettre  le  siège  devant  Governolo,  où  Marsilia 
Torelli  commandait  avec  Guido  11 ,  son  fils,  depuis  si  cé- 
lèbre: mais  le  24  août ,  Charles  Malatesta,  beau^père  de  Fran-~ 
cois,  s'étant  fait  jour  à  travers  l'armée  des  assiégeants,  entre 
dans  la  place  ,  et  la  ravitaille.  François  de  Gonzague  y  arrive 
deux  jours  après,  avec  un.  nouveau  renfort.  Le  28  du  m£me 
mois ,  les  alliés  remportèrent  sur  les  Milanais  deux  victoire* 
éclatantes  ,  l'une  sur  terre,  et  l'autre  sur  le  Pô.  Mais  Jean- 
Galéas  ayant  envoyé  promptement  une  nouvelle  armée  dans  le 
Wantouan,  ravagea  ce  pays.  L'année*  suivante  ,  François  de 


Digitized  by  Google 


3o$  HISTORIQUE 

Gonsague  et  ses  alliés  font,  le  1 1  mai  ,  une  trêve  avec  lui.  L'art 
i4o3,  François  se  ligue  avec  le  duc  de  Milan,  contre  Jean 
Bentivoglio  ,  seigneur  de  Bologne.  Il  fait  une  nouvelle  alliance  , 
en  i4o4  »  avec  les  Vénitiens ,  contre  les  Carrara ,  et  contribue* 
par  le  succès  de  ses  armes ,  a  mettre  ses  alliés  en  possession  de 
Padoue,  de  Vérone,  et  des  autres  domaines  de  celte  illustre 
maison.  François  de  Gonzague  avait  engagé  François  Car— 
xara  à  se  rendre  à  Venise ,  /pour  traiter  en  personne  ses  intérêts 
avec  le  doge,  rassurant  qu'il  y  serait  en  toute  sûreté.  Il  fut  en* 
conséquence  très-afïligé  de  voir  les  Vénitiens  arrêter  François 
Carrara ,  et  le  faire  périr  cruellement  dans  sa  prison ,  ainsi  que 
ses  enfants  (i),  François  de  Gonzague  bâtit  plusieurs  monas- 
tères ,  finit  le.  château  de  M  an  loue ,  et  mourut  le  8  ou  le  17 
mars  1407  ,  laissant  de  Marguerite  Malatesta  t  sa  deuxième 
femme  ,  un  fils ,  qui  lui  succéda* 

»      JFAN-FRÀNÇOIS  DE  ©ONZAGUE  f 

PREMIER  MARQUIS  DE  MANTOUE. 

-  i4<*7-  Jean-Fbançois  d«  Gonzague,  fils  de  François,  <fe^ 
vient  son  successeur  à  l'âge  de  treize  ans ,  sous  la  régence  dé 
Charles  Malatesta  ,  son  oncle  maternel,  et  la  protection  des? 
Vénitiens.  On  jugera  qiiel  devait  être  ce  régent ,  en  Sachant  que, 
jaloux  de  la  gloire  de  Virgile  ,  il  fit  jeter,  dans  le  Mincio,  l» 
statue  de  ce  grand  pôè'te.  Jean-François  soutint,  par  sa  valeur^ 
la  gloire  que  son  père  s'était  acquise  dans  les  armes.  I^e  pape 
Jean  XX11I  Payant  choisi  pour  général  des  troupes  de  l'église, 
dans  la  guerre  qu'il  eut  contre  Ladislas,  roi  de  Naplesy  il  dé- 
fendit vaillamment  Bologne,  assiégée  par  Malalesta,  seigneur 
de  Bimini  /  général  de  Ladislas.  il  reçut,  en  ifaS,  le  pape 
Martin  V  ,  qui  arriva  de  Milan  à  Mantoue,  le  25  octobre  ,  et 
y  séjourna  jusqu'au  7  février  i4*9-  Bientôt  il  entra  dans  la  ligue, 
conclue,  le  27  juin  14*5,  par  les  Vénitiens ,  les  Florentins  et 
ks  marquis  d'Est  et  de  Montfèrrat,  contre  Philippe-Marie  , 
duc  de  Milan.  Jean-François  de  Gonzague,  François  Canna- 
gnola  et  Nicolas  Tolentino ,  commandaient  les  troupes  con- 
fédérées :  François  Sforce ,  Nicolas  Piccinino ,  et  Gui  ou 
Suido  11  Torelli ,  qui  venait  de  remettre ,  Tannée  précédente, 

>"   — ■  1  ' 

(1)  La  politique  de  la  république  alla  m  fahi,  que  restant  une 
branche  de  cette  illustre  et  malheureuse  maison  ,  qui  existe  encore  au- 
jourd'hui à  Padoue,  on  l'a  obligée  de  quitter  le  nom  de  Carrara ,  pour 
prendre  celui  de  Poppa-Fava ,  sobriquet  donné  anciennement  à  Gia~ 
cobino ,  l'un  de  ses  auteurs.  . 
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Jeanne  tt  stir  le  trône  de  Naples ,  étaient  les  généraux  que  le 
duc  de  Milan  leur  opposa.  Jean  François  ,  dans  cette  campagne, 
prit  les  citadelles  de  Brescîa  et  Asola ,  et  rentra  en  triomphe 
à-  Mantoue.  Cette  guerre  lui  fournit  les  occasions  de  donner 
routes  sortes  de  pieuves  de  son  habileté  et  de  son  courage.  IL 
commandait  les  Vénitiens,  en  i43i  ,  dans  le  Bressan  ,  et  Car- 
xtiagnola  dans  le  Oéroonais  ,  lorsque  Sforce  ,  Torelli  et  Picci- 
nino  ayant  donné  le  change  à  Carmagnola,  attaquèrent  ,  sur 
le  Pô,  le  mai  de  la  même  année ,  Ta  flotte  vénitienne,  a 
vingt -trois  milles  environ  au-dessous  de  Crémone.  Nicolas 
Trivisano  ,  qui  la  commandait ,  fut  totalement  défait.  Jean- 
François  de  Gonzague  9  Trivisano  et  Carmagnola  furent  mandés 
à*  Venise  ;  la  république  fit  trancher  la  tête  à  Trivisano,  pour 
avoir  été  battu,  à  Carmagnola,  pour  ne  l  avoir  point  secouru f 
et  remercia  Jean-François  de  son  zèle  et  de  sa  conduite.  Phi- 
lippe-Marie Viscouti  lui  opposa  bientôt  Gui  Torelli,  qu'il 
envoya,  le  7  décembre  i/fiz,  avec  le  titre  de  commandant- 
général  de  ses  forces,  dans  la  Valteline ,  le  Bressan  et  le  Ber- 
gamasque.  La  réputation  de  ce  grand  homme  et  son  adresse  , 
contribuèrent  à  hâter  la  paix  que  Nicolas  d'Est,  marquis  de 
Ferrare  ,  chercha  à  négocier ,  et  qui  fut  enfin  conclue  par  ses 
soins,  en  i433.  Cette  même  année,  Jean-François  reçut  magni- 
fiquement ,  à  Mantoue ,  l'empereur  Sigismond.  Ce  prince  y 
arma  chevaliers  Louis,  Charles  et  Alexandre,  ses  uls;  et  , 
pour  marquer  mieux  à  Jean-François  sa  reconnaissance ,  il  le 
créa  marquis  de  Mantoue,  et  lui  permit,  ainsi  qu'à  sa  posté- 
vité, de  cantonner  la  croix  de  gueules  de  la  ville  de  Mantoue, 
4m  supportait  son  écu  ,  de  quatre  aigles  de  sable ,  membrées  et 
becquées  de  gueules.  Cette  érection  et  cette  donation ,  furent 
toutes  deux  ou  23  septembre  i433  (  Voy.  Sansovino,  pag~35ç)} 
Equicnla ,  lib.  3,  p.  1S1.  )  M.  Pfeffel  dit  qu'outre  cela  ,  Sigis- 
mond le  créa  vicaire  perpétuel  de  l'empire,  dans  le  Mantouan, 
c'est  à-dire  qu'il  lui  donna  les  droits  de  la  souveraineté ,  sous 
ra  directe  de  l'empire.  La  réputation  de  sa  valeur  engagea  les 
"Vénitiens,  en  ifti ,  à  le  choisir  pour  leur  général.  Mais  il  ne 
/esta  pas  long-tems  à  leur  service  ;  mécontent  de  ces  républi^ 
tfavns,  il  les  quitte  le  3  juillet  de  Tannée  suivante  ,  et  fait  un> 
traité  d'alliance  avec  le  duc  de  Milan.  Les  Vénitiens  ayant  re-» 
nouvelé  l'ancienne  ligue  avec  les  Florentins  contre  ce  prince, 
François  Sforce ,  qui  avait  abandonné  Philippe-Marie,  fut  fait 
Commandant  des  troupes  florentines,  vénitiennes  et  génoises. 
Jean-François  de  Gonzague  les  battit  en  plusieurs  occasions, 
défendit?  le  cours  du  Pô,  couvrit  le  Mantouan,  prit ,  le  ier.  ma* 
*43t) ,  Lignago  ;  et  peu  après ,  Lunigo ,  Montebello,  Brandola  , 
Moàtelino  r  infesta  les  environs  de  Vérone ,  et  surprit  cette 
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ville,  qui  ,  quatre  jours  après,  fut  reprise  par  Sforce ,  >u- com*^ 
mencement  de  1440.  Le  marquis  de  Mantoue,  étant  allé  avec 
Piccinîno,  à  Milan,  y  pardonna  à  Louis  le  Turc,  son  fils  ,  qui^, 
jaloux  de  la  préférence  donnée  à  Charles.,  sgnlrère,  s'était  re- 
tiré chez  les  Visconti  vil  s^occupa  ensuit*  à  faire  reprendre  par 
Charles  *t J  Louis ,  ses  fils ,  les  différentes  petites  places  que- 
Sforee  Ini  avait  enlevées.  Lar  paix  se  fit  en&ri ,  en  i44*r  et  le 
marquas  Nicolas  d'Est;  en  fut  encore  le  médiateur.  Jean- 
François,  âpr^s  avoir  jeté  les*  fondements  do  couvent  des  Car- 
mélites et  oe  celui  'des  Chartreux,  fait  construire  le  fort  du- 
boûrg  Saint-Georges  ét  plosveiirs  palais,  ll^  nicurt  ,  le  23  sep- 
tembre 1 444 <»  laissant  dèiPXuLEr  MAfcATjssTA,  sa  femme,  qu  il 
avait  ;épr)iWée  Par*  1 4* o  » !  'Louis  Jle-Turc ,  qdi .  suit  ;  Charles  t 
seigtoetrV  de  Gonzague  T  fiezzolo  et  antres  tieux ;  Alexandre, 
marié  f  le' 5  mars  Î44^V *  Agnès  de  MontefeUro  ,  mort  le  16. 
janvier  i4B6  ;  'J'^an  Lucide*  qui 'était  bossu  v  destiné  à  l'église, 
mort  le  11  Janvier  f44*H  et  \Bfargué*i rc  *  première  femme  de 
Lionel  d'Est,  seigneur,  <$e  Ferrare.  Jean-François r  premier, 
marquis  de  Mantoue,  établit  l'étiquette; à  sa  cour,  et  poussa 
même  la  magnificence  jusqu'à  la  prodi£afctéj  IL  introduisit  le 
premier  dans  ses  états,  l'usage  de  baiser  la  mai»,  qui,  avant 
Jcan-Galéas  Visconli  -,  cuit  iucomm  en  Italie*  (  Yoy.  E«fukolay 

HV.    3.  )  '•>  '  -ni-',. 

LOUIS  III,  m?  LÉ'  TURC  ,  second  ma rçijis  de  Mantoue. 

;:'>■■'  .  i.  Y  r;    '     î  i'  •' 

i444-  'Lotis-  11 1  ;  fils  et  successeur  de  Jean-François ,  né 
l'an  1 4 r 4  •>  1°  '-5  juin  *  élevé  par  Yittorib  di  Feltro,  l'uu  defe 
philosophes  de  sou  siècle,  avait  fait  ses  pretràcY es  armes  sous  le 
fameux  capitaine  Piceiniim  ;  le  surnom  de- Turc  fl ni  fut  donné, 
parce  qu'il  introduisit  l'usage  de  porter  de  longues  moustàches  t 
qu'il  regardait  comme  la  parure  du  militaire.  L'an  1 45o  ,  il  se 
ligue  avec  François  Sforce  ,  devenu  duc  de  Milan.  Charles,  son 
frère,  lui  redemandait  ',  en  ifybà  ,  certaines itcrrcs  de  ,1a  succès-, 
sion  paternelle;  qu'il  prétendait  -âtre  -de  son  lot  ;  ne  pouvant 
les  obtenir  de  gré  ,  il  entra  dans  le  Mantouan  ,  l'an  1^53,  à  la 
têt  £  de  trois  mille  hommes  de  troupes  vénitiennes,  pour  les 
recouvrer  de  force.  Le 'marquis  ,  apprenant  cette  irruption  ,  va 
au-devant'  de  lui  pour  le  repousser.  Lesdedx  frères  se  rencon- 
trenf  ie  1  S' juin  ;  et  après  un  combat:  de  cinq  bettres  ,  où  Fran- 
çois Secco ,  l'un  des  officiers  de  Louis,  fit  des  prodiges  de  valeur;. 
Charles  est  mis  en  déroute  ;  mais  le  duc  da  Milan,  ayant  pris 
son  parti*,  obligea  le  marquis  à  lui  rendre  ces  mêmes  terres  en 
i454-  Charles  avait  épousé,  en  i4+i*  Lucie  d'Est,  fille  de 
Nicolas  III,  marquis  de  Ferrare,  et  mourut  le  19  décembre. 
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*456.  Êé  £ape  Pie  11  ayant  dessein  d'engager  lës  princes  chré- 
tiens à  se  réunir  pour  reprendre  Constant inople  spr  les  Turcs  , 
indiqua  ,  pour  ce  sujet,  une  grande  assemblée  a  Mantoue,  où 
il  arriva  sur  la  fin  de  mai  i4^9  »  d  y  resta  jusqu'à  la  mi-janvier; 
de  l'année  soi  vante,  ne  cessant  de  conférer  sur  l'objet  de  son 
voyage  avec  les  ambassadeurs  de  diverses,  puissances.,  qui  s'y 
étaient,  rendus.  Mais  la  plus  grande  satisfaction  qu'd  remporta 
fut  celle  >du  bon  accueil  que  le  marquis'  Louis  lui  avait  fait,. 
(  Gobelin ,  Pecsona,  Comment.,  liv.  a.)  François.  Sforce  viol 
voir  deux  fois  Louis  en  décembre  i453  et  eu  octobre  14^7. 
On  parle  aussi  d'une  visite  qu'il  reçut  de  l'empereur  Fré- 
déric 1  II ,  et  de  Cbristiern  1 ,  roi  de  Dauemarclf ,  mais  sans  en 
marquer  la  date.  J>es  Vénitiens,  étant  disposés  à  faire,  la  guerre 
«u  duc  de  Milan ,  nommèrent ,  en  14G2 ,  le  marquis  de  Nia  u  loue 
pour  commander  leurs- -troupes, de  terre.  La  guerre  n'ayant 
point  eu  4ieu,  Louis  manqua  l-oecasion  de  signaler  sa  valeur  et 
son  habileté.  (Ckron.  di '  Boiogna.  ,  toro.  4.8 ,  Rer.  Italie.) 
Quoiqu'il  n'ait  presque  jamais  fait  la  guerre  pour  son  propre 
compte,  il  eut  toujours  soin  «l'entretenir  un  bon; corps  de 
troupes,  réputées  pour  les  plus  belliqueuses  de  l'Europe  ,  qu'il 
vendait  aux  princes  voisins;  espèce  de  trafic  qui  lui  rapportait 
^des  sommes  considérables ,  au  moyen  desquelles  il  se  -trouva  en 
état  de  faire  chez  lui  de  grandes  et  utiles  entreprises  sans  grever 
ses  peuples.  Sa  mort  arriva,  le  12  juin  1478 ,  a  Goïto.  De 
«Barbe  ,  son  épouse ,  de  la  maison  de  Brandebourg ,  Louis 
le  Turc  laissa  ,  i°.  Frédéric  ,  qui  suit  ;  a°.  François,  né  en 
(i441^  cardinal  en  ifôi  »  mort  le  20  septembre  i4$3;  3°.  Jean— 
François,  né  en  -.1 44  >,  marié,  le  17  juillet  14791; à  Antoinette 
Balza,  fille  de  Pyrrhus,  duc  d'Audria,  mort  le  siï  août  1496, 
souche  de  la  branche  des  ducs  de  Sabionnetta  et  princes  de 
Bozzolo  ;  4°»  Rodolphe  ,  né  en  ilfii  ,  marié,; en  i+ïk>  ,  à 
Catherine  Pic  de  la  Mirandole,  mort  le  6  juillet  «49^1  dont 
sort  la  branche  dés  marquis  ,  puis  prince  de  Castiglione  et 
•Sulphertnt  ,  existante  encore  aujourd'hui  ;  5°.  Louis ,  né  le 
a8  mars  11+08 ,  évêque  de  Mantoue  en  148^,  mort  en  i5i  1  ;  et 
de  plus ,  trois  ftiies  :  savoir,  Dorothée ,  épouse  de  Galéas- 
Marie  Sforce,  duc  de  Milan;  Paule,  femme  de  Léonard, 
comte  de  Go  rite  ;  et  Barbe,  femme  d'Eberhard  Vr  duc  de 
>Vurtemberg.  Catherine  ,  sa  fille  naturelle  et  légitimée,  fut 
mariée  à  Franciuolo  Seochi  d'Arragona ,  général  célèbre.  La 
ville  de  Mantoue  est  redevable  à  Louis  le  Turc  d'une  partie  dç 
ses  embellissements» 

FREDERIC  I,  troisième  marquis  de  Mantoue. 
.   4478.  ïiitJîfiaiG  1,  né  en  1439,  était  à  Reyero  quand  il 
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apprit  la  mort  de  Louis  ,  son  père.  Alors  il  se  rendit  à  Mantoue 
pour  prendre  les  rênes  du  gouvernement  ;  il  les  tint  avec 
sagesse.  Son  administration  fut  avantageuse  à  sa  famille  qu'il 
aimait,  et  nullement  onéreuse  a  ses  sujets.  Il  secourut  d'abord 
Bonne,  duchesse  de  Milao,  et  chassa,  dans  le  mois  de  novem- 
bre ,  les  Suisses  ,  qui,  étant  descendus  vers  la  partie  de  Corne, 
assiégeaient  Lugnano.  Sixte  IV,  qui  ,  par  faiblesse  pour  Jérôme 
Riario,  son  neveu  ,  avait  trempé  dans  la  conjuration  des  Pazzi , 
voulut  bouleverser  la  Toscane.  {Voy.  Laurent  de  Médicis  au» 
ducs  de  Toscane.)  Hercule  d'Est  ,  duc  de  Ferrât e ,  et  le  duc 
de  Milan ,  s'unirent  contre  lui  en  faveur  des  Médicis.  Frédéric 
de  Gonzague,  chargé  du  commandement  des  Milanais,  étant 
arrivé,  au  mois  de  mai  1 479 ,  en  Toscane,  eut  un  différent 
très-vif  avec  le  duc  de  Ferrare ,  ce  qui  détermina  ces  deux 
princes  à  faire  agir  séparément  leurs  troupes.  Frédéric,  qui , 
après  avoir  donné  des  preuves  de  sa  valeur,  était  retenu  par  la 
fièvre  a  Arezzo,  ayant  su  que  Marguerite,  son  épouse,  était 
fort  mal,  partit  ponr  Mantoue  en  1480,  et  apprit,  en  arrivant, 
qu'elle  était  morte  le  14  Octobre  de  la  même  année.  En  i4^2t 
Frédéric  entra  dans  la  li^ue  conclue  entre  Ferdinand  I  ,  roi  de 
Naples  ,  le  duc  de  Milan  et  tes  Florentins,  contre  la  république 
de  Venise.  Dans  un  congrès  tenu  5  Crémone»  en  mars  i4S3f 
où  Louis  Sforce ,  Laurent  de  Médicis ,  Àlfonse ,  duc  de  Calabre, 
le  cardinal  François  de  Gonzague,  son  frère,  comme  nonce 
apostolique,  et  le  comte  Jérôme  Riario,  capitaine  général  de 
l'église,  étaient  réunis,  Frédéric  se  distingua  par  la  grandeur 
de  ses  vues  et  la  sagesse  de  ses  discours.  (  Voy.  Lquicola,  liv.  3  f 
pag.  i85  et  suiv.  )  Après  avoir  pris  possession  d  Asoïa ,  qu'Al- 
to nse ,  duc  de  Calabre  ,  avait  emporté  au  bout  de  trois  jours  de 
siège ,  Frédéric  passa  a  Milan  en  1484-  H  séjourna  en  juin  dans 
le  Bressan  :  et ,  étant  tombé  malade  à  son  retoar  a  Mantoue,  il 
y  mourut  le  i5  juillet  de  la  môme  année.  La  paix  qu'il  avait 
conseillée,  se  fit  ,  après  sa  mort  ,  le  7  août  1484.  Dé  MargtjB- 
RITE  ,  fille  d'Albert  111 ,  duc  de  Bavière,  qu'ft  irfvttit  épousée 
en  1 463  f  Frédéric  I  de  Gonsague  laissa  trois  fils  et  trois  filles. 
Les  (ils  sont,  i°.  Jean-François,  qui  suit  :  20.  Sigismond  ,  né 
en  1469  ,  qui  servit  utilement  l'empereur  Maximiliert  1  et 
le  pape  Jules  II,  fut  créé,  par  ce  dernier,  tàMifïlX  eu  i5o5, 
et  mourut  le  4  octobre  1S25  ;  3°.  Jean,  marquis  de  Vescovator, 
né  l'an  i4/4i  marié,  le  20  septembre  i'49^î  ^  Laure ,  fille -de 
Jean  11  Bentivoglio,  seigneur  de  Bologne,  mort  le  2^  septem- 
bre i5s3.  Claire,  sa  fille  aînée ,  épousa  Gilbert  de  Monlpen- 
sier ,  dauphin  d'Auvergne;  Isabelle,  la  seconde,  fut  donnée  à 
Gui-Ubald  de  Montéfeltro,  duc  d'Urbin  ;  et  Madeleine,  la 
troisième  ,  fut  mariée  à  Jean  Sforce  ,  seigneur  de  Pesaro, 
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iPrëiéHc  fut  généreux  envers  ses  sujets,  magnifique  envers  les 
étrangers,  et  encouragea  le  commerce  et  les  arts.  Eusèbe  Mala- 
testa  et  François  Secchi  d'Arragone  furent  ses  favoris. 

JE AN-ïlRÀNÇdlS  li,  q u  at  n  i turtî'  WÂnjgtus  »fc  MantoueJ 

i  u  .2  •  '  J  »  fa?  •  •  •    r  *  iC  «Oit*»**  *^ 

1484.  Ji-an- François  II,  né  le,  *o  août  1 466  f  succède  air 
marquis  Fréi^éric  t JI9H  père.  Il  commandait  en,  14^4 +  les  trou- 
pes des  Veui^e^s^  lorsque  le  roi  ,jCWf|  VIU  entra  en  IlalieJ 
Xe  6  juillet  dèjj  aunée  sui«anie^ jl.^oala  sa  valeur  centre  les 
Français  au  combat  .de^  Fornoue  ^qù,jl  fa, prisonnier  Je  bâtard 
de  fiourbon..^es  Vénitiens  le  firent  alors  généralissime  de,  toutes 
leurs  forces,,. par, Jettres  du  a7  juy;  14^  La  paix  &;é|ant  faite 
le  18  octobre  ç  lem-fïaqçpij  fut  trouver  Charles  VU  la  Merceilç 
il  partit  ensuite de^Manloue  ti  en  ^vrieç.^gt) ,  flo^r,  conduire 
les-  troupes  d' 's  Vénitiens  au  secours  dp  roi  do  Naples^  La  répu- 
blique ne  reconnut  pas  la  inauier<  dou|4e, marquis  l'avait  servie 
«n  Cala L>ro  ;  mais  reitijK'renr,  en  échange,  le  (it  alors  son  capi- 
taine-général eu  Italie.  Venise  voulut  le  ramener a.elleen  1498; 
^M»tudc»ic,Sfwe,.,4uc.4eJMy^^  les  gagna  de  vitesse,  elle 
créa,  par  lettres.  çlu  xi  octobre  H^M^^n^nt--général  de 
ses  trou^,  lorsque  ortnoe  Want  ^  en,^,  pei du  Alexan- 
drie, abandonna  ^ila^i  à  Loms  #11,  qmi,  »e  6  octobre,  y  fit 
son  entrée.  Parmj  les  grands  seigneur* ^i  yinrent  lui  foire  leur 


aciyic  lu  Auius»,,  il  1  viivoya.ycj^s .^«iptcs^  yeuvrer  oaeie  que  les 

Espagnçls  assjpg^ieut  ;  et ,  le  37  juijlet  de.  çetle  année,,  il  le  fit 
son  lieutenan  tf  général  et  vice-roi  dans  'ce.  royaume,  Jran-Fran- 
c/vis,  consume  par  une  fièvre  opiniâtre,  ful,qbligé  de  relourner 
a  M  an  loua  en,  t%><\  Jules  II, par  lettres  du  a5  qctobre,  de  la 
même  ^oée;  ionnées  à  lmola,.Je  fit  lieutenant -général  de 
l'armée  qu'il  destinait  pour  enlever  Bologne  aux  -Bciitivoglio.  A 
peine  Jean^FraiiçpU  eut  remis  cette  place  entre,  le?  mains  du 
pontife,  queLouis.XH  le  réclama  pour  marcher  je  .là; contre 
les  Génois,  te^maçquis  de  M  an  loue  les  fit  rentrer  dans  l  obéis- 
sance. Loms  XU  ayant  passé  les  Alpes  en  avwl  i^,  Jean- 
François,  qui  avait  accédé  à  la  ligue  de  Cambrai,  prit  au 
mois  de  mai  Casalmaggiore  ,  et  défit  Bartholoméo  d'Alviano. 
Il  alla  ensuite  {aire  sa  cour  au  roi  à  Casciano  sûr  la  rive  de 
l'Adda .  et  fut  reçu  de  ce  monarque  avec  toutes  sortes  de  bontés  : 
mais  après  la  bataille  d' Agnadel,  gagnée  le  14  mai,  les  Français 
s'étant  avances  jusqu'à  Peschiera  sur  le  Mincio  ,  Louis  XII ' 
par  humeur  contre  Maximilien  f  qui  au  lieu  de  s'aboucher  ayeç 
XYII»  4o 
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lui ,  s'en  était  retouré  à  Arco  (  i  )  ,  s'empara  de  Peschiera ,  qui 
couvrait  d  une  part  ses  conquêtes,  et  de  l'autre  ouvrait  un  pas- 
sage sur  les  terres  impériales.  Le  roi  oublia  dans  ce  moment  que 
Peschiera  appartenait  au  marquis  de  Mantoue ,  qui  l'avait  servi 
si  iiilèlement.  Cette  injustice  faisant  un  très-mauvais  effet  dans 
l'esprit  des  Italiens ,  on  offrit  des  dédommagements  à  Jean-Fran- 
çois ;  mais  celui-ci ,  plus  offensé  du  manque  de  procédé  du  roi, 
qu'affligé  de  la  perte  de  sa  place,  les  refusa.  L  empereur  l'en- 
voya bientôt  occuper  Vérone.  Les  secours  d'hommes  et  d'argent , 
que  Maximilien  avait  promis ,  n'arrivant  pas ,  le  marquis  fut 
obligé  d'évacuer  la  place.  Etant  allé  de  là  camper  à  douze  milles 
dans  l'île  de  la  Scafa,  il  y  commit  la  faute  de  trop  diviser  ses  j 
quartiers.  Lucio  Malvezzi ,  commandant  des  Vénitiens,  en  étant 
instruit ,  vint  le  surprendre  pendant  la  nuit.  Louis  de  la  Miran- 
•Joie ,  commandant  des  troupes  papales,  qui  étaient  campées 
séparément  à  Vagaso  et  Rebé,  au  lieu  d'accourir  à  son  secours 
l  >rs  de  l'attaque,  s'enfuit  précipitamment  vers  Mantoue.  Les 
troupes  de  Jean- François  furent  mises  en  déroute  ;  lui-même 
■se  sauva  en  chemise ,  et  se  cacha  dans  un  champ  de  millet;  un 
paysan,  qui,  l'ayant  découvert  lui  avait  promis  le  secret,  le 
trahit.  Il  lut  arrêté  prisonnier  le  9  août  de  la  même  année  iSop,, 
conduit  de  Liguano  à  Padpue,  et  de  Padoue  à  Venise.  Il  y  fut 
reçu  d'une  manière  bien  différente  de  celle  dont  il  y  était  entré 
«près  la  bataille  de  Fornouè ,  où,  quoiqu'il  eût  été  défait,  le 
*  inat,  pour  tromper  les  peuples,  et  leur  faire  accroire  que  la 
république  avait  remporté  la  victoire  ,  lui  décerna  ,  dit-on  (ce 
qui  est  difficile  à  croire  ) ,  les  honneursdu  triomphe.  Lan  iSio, 
il  est  élàgi ,  au  mois  de  juillet  ,  à  la  recommandation  du  pape 
Jules  11,  qui  lui  donna , 'le  3  octobre  suivant,  la  dignité  de 
£onlalonier  de  l'église.  C'est  ainsi ,  dit  Muratori,  qu'il  épousa, 
du  moins  en  apparence  ,  les  intérêts  du  pape  et  des  Vénitiens, 
envers  lesquels  il  se  comporta  avec  beaucoup  de  sagesse.  Il  fallut 
en  avoir  beaucoup  ,  pour  avoir  préservé  ses  états  dé  toutes  hos- 
tilités au  milieu  de  l'incendie  général.  Les  fatigues  de  la  guerre 
avaient  depuis  long  tems  altéré  sa  santé  ;  une  fièvre  lente  le  saisit 
îiu  commencement  du  mois  de  mars         ,  et  le  ^9  de  ce  mois 
fut  le  terme  des  jours  du  marquis  Jean  -  François  II  ,  qui  avait 
donné ,  dit  le  même  historien  ,  en  tant  d'occasions,  les  preuves 

 *  -   '»•'   

(1)  Arco  ,  petite  ville  du  Tyrol  sur  la  Sarla  ,  appartient  depuis  plus 
de  cinq  cents  ans  aux  comtes  de  Bogen  ou  a  Arco,  sortis  d'une 
branche  de  la  maison  de  Bavière.  Le  château,  qui  était  très-fort,  éï 
qui  commande  la  ville,  renferme  des  richesses  diplomatiques  considé- 
rables, que  les  savants  qui  auront  lieu  de  passer  par-là,  feront  bien  de 
visiter.  Arqp  fut  érigé  en  comté,  en  7  par  l'empereur  Sigismond. 
• 
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d'une  grande  valeur,  et  avait  mérité  l'affection  de  ses  sujets» 
par  la  modération  de  son  gouvernement.  Il  avait  épousé,  le  i5 
février  1490,  Isabelle  d'Kst,  fille  d'Hercule  l,duc  de  l  erraro 
(morte  en  iSSy  )  ,  dont  il  laissa  Fré^gçjfl^  qui  suit  ;  Herculf, 
qui  devint  cardinal  en  ,  mort  le  2.  mars  i563  ;  et  Ferdi- 
nand ,  comte  de  Guastalle ,  qui  s'acquit  un  grand  nom  parmi  les 
capitaines  de  son  siècle;  (  vovoz  Ferrand  de  Gonzague ,  comle 
de  Guastalle);  Eleonore  ,  femrnjÇj  ^jd\\ntoine  de  Montalte  , 
20.  de  François  -  Marie  de  la  l\ovèp/ç,f  jàli^^Orbi  11 ,  morte  eu 
i57n;HipPolyteet  Paule,  religieuses,  Marguerite  etThéoJorc, 
mortes  sans  avqy  Remariées.   nmoo  ,(  fi  f( 

iri .  ènïiûcisV  eab  IntljusmoioD  f  iss'*vJ&R  ouuJ  •eiailii.:! 
FREDERIC  H  ,  cikqvibme  marquis  ^.premier  dcc  de 

"♦qin         iiiJè  iup  r 2jflnUpW|Rui!  eob  lucfx.  taU, 

iS  19.  îrfdfric  II,  ne  le  17  mai  ^S^^  succéda ,  le  6  avril, 
à  Jean-François,  son  père.  On  parle  d'un  magnifique  tournoi 
qu'il  donna  au  mois  de  février  1020.  Six  chevaliers  français 
rouvrirent,  et  il  y  lit  preuve  de  sa  bravoure  et  de  son  adi'.-sse. 
Frédéric  s'occupa  ensuite  à  terminer  les  différents  qui  s'étaient 
élevés  entre  les  officiers  de  sa  juridiction  et  ceux  de  l'éveque  de 
Mantoue,  pour  lequel  le  pape  Léon  X  s'était  déclaré.  Le  mar- 
quis envoya  au  pontife  le  fameux  Balthasar  Castiglione  (1),  qui 


'   i  

Mantoue ,  en 
est  auteur  d  une 


(a)  Balthasar  Castiglione,  né  d'une  maison  illustre  à 
14784  se  distingua  dans,  la  littérature  et  la  politique.  11  e< 
tragédie  de  Clévpâtre ,  estimée  des  connaisseurs,  et  d'un  grand  nombre 
de  poésies  fugitives»  italiennes  et  latines.  Scaligcr  le  compare  à  Lucaiu, 
pour  l'élévation  des  pensées,  et  à  Virgile,  pour  l'élégance  du  style. 
Son  livre  ,  intitulé  le  Courtisan,  est  un  ouvrage  que  les  Italiens  ne 
peuvent  se  lasser  de  lire.  II  avait  épousé  Hippolyte,  fille  de  Guido- 
Torelfi,  marquis  de  Càséi ,  et  de  Françoise  Bentivoglio.  (Chaiût, 
grnéal.  des  M.  jW^  iome  II  ,  page  681.  )  Cette  dame,  émule  de  sou 
époux,  composa.,  comme  lui,  des  poésies  latines  et  italiennes.  Leur 
Union  oe'dura  qu'environ  quatre  ans.  La  mort  enleva  Hippolyte  à  son 
époux  au  mois  d'août  en  ID20.  Balthasar,  inconsolable  de  cette  perte, 
relisait  sans  resse  une  élégie  latine  que  sa  femme,  quelque  tems  avant 
de  mourir,  lui  avait  adressée,  pour  se  plaindre  de  son  absence,  pen- 
dant qu'il  était  auprès  du  pape  Léon  X.  Ce  pontife  ,  pour  le  consoler, 
voulut  lui  donner  le  chapeau  de  cardinal >  qu'il  refusa.  Clément  VII 
l'envoya  à  Charles-Quint,  qui  conçut  pour  lui  une  telle  estime,  qu'il 
se  proposait  de  le  choisir  pour  son  second,  si  1e  cartel  proposé  par 
François  1  avait  eu  lieu.  Balthasar,  après  avoir  beaucoup  hésité,  se 
décida  pour  l'état  ecclésiastique.  Nommé  par  l'empereur  à  Pévé'che 
jd'Avïla,  il  en  remplit  les  devoirs  avec  zèle,  et  mourut  a  Tolède,  en 
i5aq.  à  l'âge  d'environ  cinquante  ans ,  regretté  des  souverains,  dee 
Ç«ns  de  lettres  et  des  pauvres. 
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mit  Léon  dans  les  intérêts  de  Frédéric,  au  noint  que  ce  pape 
le  nomma  capitaine -général  des  troupes  de  l'église,  et  le  con- 
firma ensuite  dans  celte  charge,  par  un  bref  irès-h  norable, 
dunné,  e^n  ^lein  tron^ïsrôîre ,  le  i*<.  juillet  t5*i«  Objigé  ,  par 
là,  défaire  la  guerre  à  la  France,  contre  laquelle  Léon  était 
allié  pour  lors  avec  Charles-Quint,  le  marquis  renvoya  au  gé- 
lierai  Lautréc  le  cot^jer,Je*àaint-Michel,  dont,  le  roi  François  I 
l'avait  hp^çe.  Iïa^  Colowtié  y  et  lui  fut  très-* 

utile  jl'ans ,1a âefense  mi  Witanez.  L'ab  ibzfp U  enlisa  <\aas  la 


oVeeï 

de  Savoié'et  u^  Milart  ^^Uièiis  W  le  Marquis  de  Mont- 
ferrât,  ^PMrMa'sdrelé' ïïé ¥italié:  X'tfitô'Jtjftknte,  il  reçut,  à 
Manto'ue^dnarîe^ffltt  'Mï  liH^ddfcrii  nn  diplôme  du 
a5  mars  ,  le  tifre  oV  'MV'Etant  vëhu,  Tart  i536,  trouver  ce 
prince  à  Gènes \ ^ff'fnttfiiUife  îiii V  lé'  &  rioverobre,  une  sen- 
tence i  qui  lui  adjugeait  le*  marcipUat.de  Monftfetrrat.  Cette  prin- 
cipauté, depuis  ^53^*  ^potaùb'  de  la  mort  dû  marquis  Jean- 
Georges  ï'aféologue',  (^écpdé  sans enfants  T  était  en  séquestre 
entre  les  mains  de  Cnâ'rlcs-Ouint.  Trois  "princes  se  la  dispu- 
taient, le,  duc  Je  $avoie le  marc^is  de Sàluces,  et  le  duc  de 
lSlautoue.|  Le  dernier  i*è^pprta  ,  comme  ayant  épousé  (le  16 


j565,  par  son  mariage  avec  Henriette  de  ClèVes  •(  Vbyez  Louis 
iic  Gonzague,  duc  de  Nevers)  ;  Frédéric,  ëvêque  de  Mantoue, 
puis  cardinal  eu  i563,  mort  le  a'ï  février  1 565.  Il  eut  de  plus 
vn  fiîs  naturel  appelé  Alexandre,  et  une  fille  nommée  Isabelle, 
mariée  à  François  d'Avalos,  marquis  de  Pescaire. 


FRANÇOIS  M  ou  Ul  f  deuxième  duc  de  Mantoue, 


i54o.  François  II,  tié  le  io  mars  i533,  succède  au  duc 
Frédéric,1  son  père ,  sous' 'la  tutelle  do  cardinal  Hercule,  son 
oncle.  Jl  se  noya  le  ii  février  i55o,  sans  laisser  d'enfants  de  sa 
lemme  Catherine  d'Autriche  ,  fille  de  Ferdinand ,  roi  des 
Romains,  pqis  empereur,  qu'il  avait  épousée  le  22  octobre 
4643.  fille  se  remaria,  le  5  juillet  t5î>3,  avec  Sigisnumd^ 
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Auguste ,  roi  de  Pologne ,  veuf  de  sa  sœur  Elisabeth ,  morte  le 
iS  juin  i545. 


•l  h- 


GUILLAUME,  troisième  duc  de  Mantoul:. 

i55o.  Guillaume,,  né  Tan  1 536,  succède,  dans  le  duché  de 
Mantoue  et  le  mar(|uisat  de  Monlferrai,  a  François  II,  son  frère. 
L'an  1567  ,  les  habitants  de  Casai,  dans  le  Montferrat,  s'étant 
soulevés,  pour  faire  revivre  le  privilège  de  ville  impériale,  dont 
ils  avaient  autrefois  joui,  le  duc  Guillaume  envoya  d'abord  la 
duchesse,  sou  épouse,  pour  tacher  d  adoucir  les  esprits;  il  se 
rendît  ensuite  lui-même,  sur  les  lieux  ,  pour  étouffer  les  germes 
de  révolte.  Mais  Conrad  Mola,  Olivier  CarTello  et  Flaminio, 
bâtard  des  Paléoloeues,  conduisaient  une  conspiration  contre 
de  1  appui  du  duc  ,!e  Savoie,  ils  de*a.ent,  a«  son 


;  j 

LL 

des  cloches,  que  les  habiiauts  de  Casai  feraient  retentir,  e  

dans  la  ville  avec  les  habitants  de  la  çampape,  massacrer  le 
duc,  la  duchesse  et  ses  gardes,  s  emparer  de  la  citadelle ,  et 
établir  alors  un  gouvernement  tel  qu'ils  le  jugeraient  à  propos. 
On  avait  choisi,   pour  l'exécution  du  projet,  un  dimanche 
dans  les  premiers  jours  d'octobre  ,  où  le  seigneur  Ambroise 
Aldegatti,  prenant  possession  de  Tévéché,  chanterait  sa  pre- 
mière messe,  à  laquelle  le  duc  et  la  duchesse  devaient  assister. 
Comme  ils  étaient  au  saint  sacrifice,  accompagnés  de  Louis  de 
la  Mirandole  et  de  Vespasien  de  Gonzague,  duc  de  Sabionetta, 
on  apporte,  pendant  le  credo,  une  lettre  au  duc,  qui  lui  révèle 
la  conspiration ,  lui  apprend  qu'elle  doit  s'effectuer  le  jour 
môme ,  et  que  le  coup  de  cloche,  qui  doit  servir  de  sienal ,  sera 
donné  au  commencement  de  la  préface.  Le  duc  montre  la  lettre  à 
Vespasien.  Celui-ci ,  sans  interrompre  l'office  divin  ,  prend  son 
parti  sur-le-champ,  fait  serrer  ses  hallebarJiers  alentour  du 
duc,  sort,  et  envoie  enlever  incontinent  toutes  les  cordes  et 
les  échelles  des  cloches.  Dans  le  même  instant ,  il  fait  monter 
à  cheval  Bartoloméo  Mazocco,  qui  se  trouvait  à  la  porte  de 
l'église  avec  sa  troupe,  et  fait  publier,  à  son  de  trompe, 
défense  à  tout  propriétaire  de  sortir  de  sa  maison  sous  peine  de 
mort.  Par  cette  présence  d'esprit,  il  sauve  le  duc  et  la  duchesse, 
et  empêche  la  révolution.  Le  duc  fi t  ensuite  arrêter  les  princi- 
paux conjurés.  Marc-Antoine  Cotto  fit,  par  ses  ordres,  mettre 
à  mort  Olivier  Capello,  dans  Cbieri.  Flaminio  arrêté,  périt 
depuis  à  Goïto  ,  où  il  avait  été  transféré.  L'ordre  et  la  tranquil- 
lité rétablis,  Guillaume  s'en  retourna  à  Ment  que,  laissant  Ves- 
pasien de  Gonzague,  son  parent,  pour  commander  à  Casai, 
qu,  par  3a  conduite  sage,  il  regagna  l'affection  des  habitants. 
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(  Campana  ,  eùa  del  re  Filippo  II,  pag.  6  ,  lib.  i ,  Caroldi ,  vila 
di  Vespasiamo  Gonz.  Jreueo  Affo,  oita  di  Vesp.  Gonz.)  L'an  iSjz, 
Guillaume  alla  voir,  à  Rome,  Grégoire  XIII,  lors  de  son  exalta- 
tiop^pp^^^r^jrei^iHn3gni(iqueineiit  le  roi  Henri  III ,  qui , 
fuyant  la  couronne  <Ji?  Pologne,  avait  pris  sa  route  par  l'Italie, 
pour  se  rendre  en  France.  (  Voyez  Sansovîno.. Owg4.  délie  case 
illusi.  dMtaL  pag.  063.)  La  même  année,  Guillaume  fait  ériger, 
par  l'empereur,  le  Mont  ferrât  en  duché.  Ce  prince  mourut  à 
Bo^zoUji,  le  j4  août  1087.  U  avait  épousé,  le  26  avrii  i56if 
KlEOXORE  ,  6lle  de  l'empereur  Ferdinand  I,  née  le  2  novembre 
~~  ' ,  et  sœur  de  Catherine ,  veuve  de  François  II.  Cette  prin- 
mourut  le  S  août  109$,  laissant  Vincent,  qui  suit;  Anne- 
atherine,  mariée,  en  i562,  à  Ferdinand  d'Autriche ,  archi- 
lue  d'inspruck;  et  Marguerite,  femme  dMfetase  II  7  duc  de 
Ferrare.  Le  duc  Guillaume  était  mal  fait  de.  corps  ;  mais  ilxa- 
chetait  ce  défaut  par  de  grandes  qualités  d'esprit.  .  - 
avrinain/O  .  figchcni  -réirirenq  so  is&so  lis*      '  «^q*  <n 

v      VINCENT  I  ,  QUATRIEME  DUC  DB* 'M*NTOUÊ.i(!  1 

-np!L  inion  Mata  fi  înob  t  (gsdi  «i**  ^lioat)  <  fc<  MO  *  **k  ^ 
^1687.  Vince^tI  ,  né  le  21  septembre  1 56 2V «accède  au  duc 
Guillaume,  son  père.  Il  sacquit  beaucoup  d'estime  par  sa'-piétt^ 
sa  justice,  son  amour  pour  les  sciences,  et  sa  libéralité.  L'an  r6d8, 
il  institua  l'ordre  des  chevaliers  du  Précieux  Sang.  Il  fif^ims- 
truire  une  belle  citadelle  à  Casai ,  et  mourut  le  18  février  1612. 
Vincent  avait  épousé,  i°.  Marguerite  Fa attè/us, /fille  d'A- 
lexandre, duc  de  Parme,  de  laquelle  il  se  fit  séparer,  en  i58o, 
pour  un  défaut  corporel  de  cette  princesse;  a0*.  i58f,  &LÉO- 
HOUB  DE  MédiciS,  fille  de  François,  grand  duc  de  Florence, 
née  en  i566  (  morte  ep  septembre  1  ),  soeujv  aînée  «ki Marie 
de  Médicis,  reine  de  France,  dont  il  eut  tçois  fcls^  a>,Jii*«uc- 

rès  l  autre  ;  et  deux  filUstjMtr^toji  femme 
nn    duc  de  Lorraine    et  Lleonore    mariée  <W 4 février 
à  1  empereur  terd.nand  II,  couronnée, reine de Bohême 
.7,  morte  le  27  juin  i655.  >nS  h  9)  *n* 

tutu*    «K  •    w»r.<noO  «»b  .st.rr'l  -  6  * 
III  OU  IV,  CINQUIEME  DUC  tiE  MAUTOtfE. 

.,i  .><«l  îMii,  îiH'ir/iinj  ît>  #"  ftnwiofnn  t1 
1612.  François  111 ,  né  le  7  mai  i5#6,  succède  au  duc  Vin- 
cent, son  père.  Mai$  il.n.e  survécut  que  dix  mois,  >étaiU -mort  le 
22  décembre  1612,  Il  avait  épousé,  le  29  février  1608,  Mar- 
guerite, fdle  de  Charles- Emmanuel ,  duc  de  Savoie  (morte 
en  i655  ),  dont  il  ne  laissa  qu'une  fdle ,  nommée  Marie,  née  le 
99  juillet  i6é§f  mariée,  le *5  décembre  1627,  à  Charles  11  de 
Gonzague  ,  duc  de  ftcthelais ,  morte  le  14  août  1660*     ,  .  - 
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FERDINAND,  sixième  dug  de  Màntotje;  ^Y'\> 

i      ,7)  .'iinofi  à  »iinv  «Ils HimwJii i» ' 

t6i2.  Ferdinand,  ne  le  24  mai  i587;'faircfcr(linil  efi  l6B5f 
prit  le  titre  de  duc  de  Mantoue  et  Aè*  MoïKfërrW  ;  >  âtWWto 
mort  de  François  III,  «on  frère,  et  s^tt^t?  de  tuWle  fle 
la  princesse  Marie  ,  sa  nièce.  Le  duc  (WSaVoîe , ^èurrmite;*hèl 
de  Marie,  pré  rendit  que  cette  tutelle  àppàriefiak'à  là  ducnèss^ 
Marguerite,  veuve  de  François  III  ^  et^^er^t  à^'ce^rèté^e^, 
pour  faire  revivre  sek  prétentions  -sur Môwtferrat.  Oft  jffit 
tes  armes  dé  part  et  d'autre,  èt  ce  différaflterne  ftlt  terminé  que 


possesseï 

«sarpé  sur  sa  nièce.  Il  avait  epotutf,  i».  en  secret ,  'CAtftttÊ; 
Keticine  ,  dont  il  eut  un'fih  ,  fty^tfcf  <*':'  k  février 
1617,  après  avoir  fait  casser  ce  premier  mariage ,  Catherine 
DE  MÉDICIS ,  fille  de. Ferdinand  1  ,  grand  duc  de  Toscane  , 
le  2  mai  1S9H  (morte  en  1629)  ,  dont  il  n'eut  point  d'ejn- 


fants.  Pour  rendre  a  la  mémoire  de  Virgile  rhôftmW  qui  lui 
était  dû  ,  il  fit  bâtir  au  village  d'Arules  ,  du  te  grand  poe'té 
était  në,  une  belle  maison  de  plaisance ,  qui  fut  appelée  la 
yirgilianè.      ,  ;.,    .  ,  >\\  ,t  ?  ^  r>rb       •vtlMoftu  mni 


TINCENT  II  'iyc;  »  ,  J" 

1626.  Vikceot  Il ,  né  le  7  janvier  , 

créé  cardinal  en 

161 5  ,  renonce  à  cette  dignité  en  1626%  et  s'empare  du  duché 
de  Mantoue,  après  la  mort  du  duc  Ferdinand  ,  son  frère.  Il 
avait  épousé^'  lan  1617,  en  secret,  Isabe  lle  de  GqnzaguÉ}, 
fille  de  Ferdinand ,  prince  de  Bozzolo.  Vincent  voulut  Caire 


Marie  à  Charles  de  Gonzague,  son  cousin  ,  doc  de  Uethelois. 
11  mourut  le  26  décembre  1627,  sana  laisser  de  postérité.  Sa 
mort  replongea  les  Mantouans  dans  les  horreurs  de  la  guerre, 

Ear  la  jalousie  de  la  maison  d'/Vutrirhe  ,  qui  ne  voulait  pas 
lisser  cette  succession  à Thériricr  légitime  ,  déjà  possesseur  de 

grands  biens  en  France  ,  et  ou 'on  savait  dévoué  à  cette  cour* 

™  :  /,  1  ..'oo#T  rihfi.1^  «r  .*  -1  -~ 

CHARLES  I ,  huitième  ptx       M \ntoub»  r^J:-  ; 
1627-  Charles  I ,  duc  4e  Nevers,  fils  de  Louis  de  G#n- 
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*3Sô!ï  cousin.  Il  partit  aussitôt  pour  se  mettre  en  possession 
des  états  dé  ce  prince ,  comme  soiî'^8$|B?oche  héritier.  Il 
s  tètttf  pour  concurrent ,  César  de  Gonza<me,  duc  de  GuaslalleT 
^'^âiîfti?  discuta  dSUen§tïccession  ;   et  le , dur  de  Savoie  saisit 
cette  occasion  pour  redemander  le  MontleiTàt^Ce  dernier  se 
joint  aux   Espagnols  pour  faire    le  siège  de   Casai.    Le  roi 
Louis  XUI  prend  la  défense   de  Charles,    force  le  pas^de 
Suse,  en  1^29,  et  fait  lever  le  siège  de  Casai.  L'an  * 
«  du  commencement  du  printems ,  Coiraf^/géfâS&L  de  l^em- 
Jupereur  Ferdinand  II ,  qui  voulait  mettre  en  séquestre  le  >f|p- 
4ouan  ,  forme  le  blocus  de  Mantoùe.  Ïie/B  avril,' le  maréchal 
n^fctrées  arrive  de  Venise  ,  où  il  avait ^étë'^oRjciter  du  secoi^rs, 
et  s'enferme  dans  Mantoue  avec  le  dot/}  Ils  persistent  à  dé- 
fendre celte  place  ,  malgré  la  peste  qui  y  régnait  et  emportait 
,  *jplus  de  deux  cent  cinquante  personnes  par  jour.  Enfin,  le 
i<S  juillet,  les  Impériaux  surprennent  Mantoue  ,  du  coté  du 
erfeourg  et  du  pont  Saint-Georges ,  gaV^ *W 'tffaéhée  qui  était 
Ja^ur»  la  rive  du  lac.  Gn  n'y  taisait  presque  point  de  garde , 
parte  qu'on  jugeait  ce  passage  ^inaccessible  ,  et  que  dVdIeqrs 
garnison  était  si  faible ,    qu'elle  ne  montait  pas  à  mule 
hommes,  la  contagion  ayant  emporté  plus  de  vingt-èîoq 
mille  personnes  dans  la  ville  depuis  trois  mofsi  té  duc  èïle 
maréchal  se  jetèrent  dans  le  fort  de  Porto  ;  mais  n'ayant  ni 
-vivres,  ni  troupes  suffisantes  pour  s'y  défendre,  ils  capitulè- 
rent, et  se  retirèrent  sur  l'état  ecclésiastique,  Les  Allemands 
^exercèrent  un  pillage  affreux  dans  Mantoue  durant  trois  fours, 
-•fie'pabinet  et  le  trésor  des  ducs  ne  furent  pas  épargnés.  Tdlkres 
les  choses  curieuses  qu'ils  renfermaient,  et  q.ii  avaient  coûte 
plusieurs  millions,  furent  dissipées  par  des  soldats  qui  n'en 
connaissaient  pas  le  prix.  Un  d'eux  avait  un  butin  de  huit 
mille  ducats  ,  et  perdit  tout  au  jeu  dans  la  même  nuit.  Le 
général  Collalto  le  fit  pendre  le  lendemain  ,  pour  avoir  si 
mal  usé  de  sa  fortune.    Les  plus  belles  peintures  du  palais 
de  Mantoue  furent  alors  transportées  a  Prague  :  Christine  , 
reine  de  Suède,  les  ayant  acquises  depuis,  fes  fit  transporter 
à  Rome,  où  elles  sont  demeurées  jusqu'au  tems  que  le  duc 
d'Orléans,  régent  de  France,  les  acheta  aussi         que  les 
statues  antiques  de  cette  princesse  ,  pour  en  orner  sa  galerie. 
Le  i3  octobre  suivant ,   traité  de  Ratisbonne  conclu  entre 
les  ministres  de  l'empereur  et  ceux  du  roi  de  France. 'jflfjy 
est  arrêté  que  le  duc  Charles  se  conciliera  les  bonnes  grâces 
de  sa  majesté  coréenne ,  par  un  écrit  selon  la  forme  con- 
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venue  Je  soumission  et  de  déprécatian  ,  que  six  semaines  après 
on  lui  enverra  l'investiture  des  duchés Mantoue  et  de 
vîontferrat,  et  que  dans  les  quinze  juins  suivants,  les  troupes 
impériales  et  espagnoles  évacueront  §es,#uis.  L'ambassadeur 
d'Espagne  ne  voulut  point  signer  ce  W'^i&jflfcib&i  ,  traité 
de  Quierasque,  du  G  avril,  qui  confirme  au  duc  Charles  la 
possession  des  <lu«^Me.  Manl^^^^^nt  ferrât  ,  dont  il 
reçoit  VinvesiiLure  le^aa  juin  suivajtf.  ^flgjpyîkce.^ija  jmême 
année,  a  le  chagrin  de  perdrgHTafli  tl^aiJ^oJI  , 

ducdeRelln-lois,  et  Ferdinand,  duc  gV|  Wa^il?^  unes  U<*  son 
mariage  avec  Catj^^k  de  Lu^A,|Ç£>rioWeiir  de  Uew  , 
dur.  de  Mayenne  (cju'il  avait  épousée  en  i5i>ç),  et  qui  mourut 
le  *S  mars  iGiiï).  f.,a$né  de  ces  deux  (ils ,  regardé  par  les  his- 
toriens comme  le  deuxième  duc  de  Manloue  de  son  nom  ,  né  eu 
ioo<),  et  mert  le  oaoût  1G01.  Lissa  ,  de  Marie  de  Gon/ague , 
sa  cousine,  que  le  duc  Vincent  11  luirait /ait  épouser  le  ^5  dé- 
cemhre  1 62,3  ^ogUf  enfants  ,  Charles,  qui. suit  ,  et  Kléonore  , 
timsième  femme  de  Fempereur  Ferdinand  111,  mariée  fctee 
prince  le  $j  av.il  L^^ç, S^fk^  l  sui  v •'■cu#  ttftoft? 

a  Y#Ç,tIH-,lf>-    ^fetip1'1*  B«prfi»j  *n  Champagne,  et 
mourut   le  ^  scftcfl&g  iG  i?,  laissant  jfc^j*  filles  ,  Marie- 
Louise  ,  mariée,  i<\  Fan         ,  .à^yjUdislas  M,  roi  de  Fo- 
logne;  2.0.  le  4  mars  16^9,  à  Jean-Casimir  II,  frèrq  et  suc- 
cesseur d  Uladislas,  morte  le  p.o  mai  1GG7;  Anne,  dite  la  prin- 
cesse pala'i  ne ,  mariée.,  en  iG4o,  àfcdpuflré  de  Bavière,  prince 
palatin  du  Rhin  (à  laquelle  on  a  attribue  des  mémoires  im~ 
rr^^i!fty^n!^!pi^f]^nnées  sous         J*>m,  retirée  etmpfle 
à  Wjjjfi  Çt^M^SA^fe)  7  <*t  BérwdiaJ^e  ,  abbesse  d'Avenai.  Le 
duc  Charles  augmenta  son  duché  Je  .Mantoue  de  la  principauté 
de  Foneggio,  dont  il  s'empara,  Fan  iG>5,  sur  1>  maison  de 
Sjro,  a^v^  ^^çonsentenn-nl  de  l'empereur,  qui  lui  en  doqqa 
1  investiture.  (  Voyez  ci-devant  Charles  11 ,  duc  de  Net*t*<ï 
Jiun  3rrr>m  &I  an^b  u§|  u&  luol  Jiln*>q       f  ai&oub  sdffir* 

iG>7.  Charles  III  fils  de  Charles  II  et  de  Marie  de 
Gonzague,  ne  le  ^1  octobre  1G2J,  succéda  au  duc  Charles  J, 
son  aïeul,  à  Fàge  de  huit  ans,  sous  !a  tutelle  de  sa  mère.  Il 
épousa,  le  i3  juin  1G49  ,  Isabelle-Claire  d' Autiuche  , 
lille  de  Farchiduc  Léopold ,  petit-filsuffe  j>nig^^r0Ferdi- 
nand  I,  par  Charles  II,  son  père,  souche  de  la  branche  de 
Styrie.  L'an  1607,  pendant  l'interrègne  qui  suiyit  la  mort  de 
l'empereur  Ferdinand  III ,  il  prétendit  exercer  le  vicariat  gér 
néral  d'Italie-,  en  vertu  d'an  diplôme  que  ce  prince  lui  avait 
XVII.  ^x 
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cassées  bâr' ïès"  élëcteùcs  dans  la  rapitulMffo  'de  l'enïHére 
Léonolcf  Charles  mourut  le/ 1 4  aoill  laissant  cl,  s 

ÏSœlM  fi|s  uninue,  qui  suit.  Le  duc  Charles  111  avait 
assé  le  parti  de  la  France;  îl^fÊWpïitta,  l'ail 
Rattacher  à  FKspagne.  Mais  les  Francis ,  com- 


maria-e  un  fils 
d'aboi  d  embrassé 


idre  des 


au  cardinal  Mazarin  . 


Sa  mère.  «  La  guerre  de  la  succession  d'F^.agne ,  dit  mi 

où  il  n'avait  aucun  intérêt  a  démêler, 


»  prince  de  sa  maison 


S1  menaces  de  Louis  XIV,  il  «H  vendit  Casai  Ceta.t  m 
,,  donner  la  clef  pour  ouvrir  ou  fermer  les  barrières*  d  Italie. 


Tant  que  l'armée  française  fut  triomphante,  (  bavbs  eut  à 
r  i-1-..    i.Jl~/*UiUft3l«^  .  ™^;c  ^inrnc  In  KHiaille  flë.Tlfrni, 


»  se  iVlicitcr  de  celle  alliance  :  mais  après  la  bâtai 
'?%xW  enleva  la  moitié  de  tttalië  à  Fouis  XPV 


les  cl  a!  s  de 


„  huilé  de  malheurs  l'empêcha  de  réaliser.  L  empereur,  vri  i  c 
„  de  ce  qu'un  prince  ,  son  parent ,  se  Rit  déclaré  son  enfcërril, 
„  (é  mit  au  ban  de  l'empire  ,  et  *!e  condamna  sans  <h>gnfr 
»  l'entendre:  mais,  comme  aucune  des  formalités  prescrites 


pat 
une 
dans 


i 

1$ 


»  poîWt  le  langage  d'un  suppliant  ;  son  éloquence  J  Béffl 

„  noblesse,  esl  celle  d'un   .souverain   qui  vient  invo  jr.er  la 

».  Justice  dans  uue  assemblée  de  rois  ses  égaux,    il  rectwna 

»  raisisjtà'nce  des  électeurs  et  des  autres  princes  germains  m  ■ 


Google 
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»  tercsscs  comme  lui  a  restreindre  le  pouvoir  arbitraire  du  cuet 
»  Je  l  empire  M„>s  f^epjj  pouvait-. I  être  arrêta  par  des 
»  pnnecs  qu  il  avait    rendus    1rs  arhsnpjls  de  .sa  grandeur: 

fîc£ms  fiWTi  cll':lc  HQ\}°™  à  I-ouwXlV,  ne  Pouv.nl-il  pu 
a»  se  regarder  comme  [arbitre  des  destinées  de  1  Luropé  r 
»  r4  ous  les  membres  de  la  diète  furent  muets  ,  et  le  faibl»'  fut 

»i  opprime   »>  (maries  avait  été  lié  d'amitié  avec  le  comte 

Joseph  Torelli,  des  comtes  de  Monlechjarugolo ,  malheureux 
et  dépouille  comme  lui;  lorsque  le  duc  apprit  la  fin  de  son 
ami  mort  empoisonné  à  Paris,  eu  1707,  «  Je  ne  lui  survivrai 

*  l>ns  lr<  u'ms  '  J»>-y»  cl  Deul-eire  me  le. ojU-ib périr  de 
»  meine  ».  Sa  prédiction  s  accomplit,  Il  mourut  a  Padnue, 
re  b  juillet  de  Tannée  suivante  ,  dans  la  cinquante-sixième 
année  de  son  ài:e  ,  empoisonné ,  si  Ton  en  croit  les  bruits  qui 
coururent  alors,  par  une  dame  qu  il  aimait.  Le  prince  avait 
éiurnsé  ,  i°.  le/y  ayfi|  ib?i,  An  >k- Isabelle  de  Goszagce, 
fille  de  Ferdinand  I II ,  duc  de  Guastalle,  morte  le  18  no- 
vembre 170J;  #\  le  <S  novembre  1,704,  Sus.vNNE-HENnir/r te, 
fille  de  C  parles  111  de  Lorraine,  duc  d'I.lbœuf,  morte  à  Paris,, 
le  kj  décembre  17  10,  en  sa  vingt-cinquième  année.  Ces  deux 
mariages  furent  stériles.  La  succession  du  duc  Charles  fut 
*;onle>tée  entre  les  ducs  de  Guastalle  et  de  Lorraine.  Cepen- 
dant le  duc  de  Savoie  avait  une  prétention  fondée  sur  un 
droit  plus  ancien;  celui  que  Jean  II  Paîéologue ,  marquis 
de  Moutferrat  ,  en  mariant,  Tau  i33o,  Yolande,  sa  sœur, 
à  Aieion  ,  comte  de  Savoie,  lui  accorda  de  succéder  a  ce 
m.u  aujsat ,  au  défaut  cl1  hoirs  maies.  (Voyez  /es  ducs  de  Sa- 
voie.) Mais  l'empereur  Joseph  I  les  mit  d'accord,  en  prenant 
possession  du  M.antouan  ,  où  il  mit  un  gouverneur,  et  en 
ÎJouuaui.  au  duc  de  Savoie  l'investiture  du  Montferraf  ,  le 
7  juillet,  ainsi  que  les  villes  et  les  districts  d'Alexandrie  et 
de  Valence,  la  Lomelline,  et  le  Val  de  Sessia  que  Léopold 
avait  assuré  aux  ducs  de  Savoie,  par  le  traité  de  170?.  Ainsi 
fini)  la  dynastie  des  ducs  de  Manloue ,  qui  régnait  depuis  Tan 
i  ^  ,  et  aurait  dû  intéresser  presque  tous  les  souverains  de 
l'£urnpe  auxquels  elle  av.. i l  donné  des  mères. 
,  .^i^moins  u  un  demi-siocle  ,  on  vit  disparaître  les  descen- 
dante nombreux  de  cette  illustre  maison.  La  branche  des  ducs 
lie  vSabionetta  et  des  princes  de  Bozzolo  ,  s'éteignit  en  170.^  : 
celles  des  comtes  de  Novcllara  ,  en  17^8.  Il  ne  reste  que  celle 
des  marquis  de  Casliglione  ,  dont  les  princes, .dès  17^0,  exilés 
de  leurs  propres  états,  et  accuses  de  félonie  ,  virent  leur  prin- 
cipauté passer  au  lise  impérial.  Cette  bram  lie  est  représentée 
encore  par  trois  individus  existants  aujourd'hui  (1780),  savoir: 
i°.  le  prince  Louis  il  1  de  Gonzague,  des  marquis  de  Casli- 
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glione  et  de  5olpWino  [  marié,  en  1 779  ,  avêè'flfelisnb<>Fri 
tfangoiii;  20.  le  prince  Jean  de  Gonzagué1,  des  marquis  rte 
^ufczara,  né  le  4  juillet  17U1  ,  marie  a  N....N....  dont  la  fille 
unique,  ia  princesse  Louise,  a  épouse,  en  17^7,  le  eoniîe>L 
EtfatHie  Sanvitali  de  Garnie:  %«\  le  prince  François- Ltfllis  tie 
Gonzaaue  ,  marie  <r  N7  Cavriaiti.  Ces  deux  derniers  seigneurs 
sont  éra^tis^;^âhfW^^ii^^-rJ  b1  rfflfiîVi',  '^rruB  uo>  1*0/  f  î«i 

Celte  Urànche  des  marquis  de  Castiglione  a  donné  à  l'église, 
saint  touîs  de  Gouzague,  ne  le  9  mars  1  56^  ,  dé  ta  compagnie 
de  Jésus  en  io.S/>  ,  mort  le  2  1  juin  i59i  .  béatifié  en  iCo5, 
canonise  le  3i  décembre  i72<.. 

La  maison  de  Gonzague{jl  fourni  nombre  de  grands  hommes, 
entr'autres  Louis  de  G^onzague,  dit  le  liudowoul ',  fils  vît*  Louis  I, 
seigneur  de  Sabionelta  et  de  Bozzo'.o ,  et  de  Ççinçoise  liesrhi 
des  seigneurs  de  Ciênes  ,  ne  en  1000,  marie  veis  io3i  ,  à  Isa- 
belle Cqloana,  duchesse  de  Trajetto  et  comtesse  de  Fondi  , 
mort  le  3 'décembre  i532  ;  Vespasien  ,  duc  de  Sabionelta  % 
et  Trajetto  ,  son  (ils  ,  né  le  G  décembre  iS3i  ,  marie  à  Anne 
d'Arragone  ,  mort  le  i3  ma*rs  i5cji.  Le  l\  Irenée  Allô  a  pu- 
blié ,  en  1780,  la  vie  de  ces  deux  personnages. 

Celte  maison  a  été  aussi  très-féconde  en  femmes  célèbres, 
telles  que  Céa'le ,  qui,  après  avoir  brille  par  son  esprit  dans 
le  monde  ,  au  quinziè  me  siècle  ,  édifia  le  çloîlre  où  elle  finit 
ses  jouis  ;  Utconorc-Uippolyte  ,  duchesse  dXrbin  ,  morte  eu 
1Ç79 ,  gui  fut  un  modèle  de  vertus  et  de  chasteté  ;  W/ifjolyle  , 
duch°sse  dcMondragon,  morte  îe  t)  mars  j  !îf>3  ,  célébrée  par 
tous  les  poêles  de  son  tems  pour  son  esprit,  ses  grâces  et  ses 

I 

par  uioiHO,  eu  h»di  ,  squt  un  iiiouumciu  tu*  ses  manieurs  , 
de  son  courage,  de  ses  connaissances  et  de  sa  piété);  Isabelle 
de  Gonzaguc ,  duchesse  (LUibin,  qui  signala  sa  vie  par  sa  cha- 
rité, et  une  suite  de  bonnes  œuvres  :  Julie  de  Gonzague ,  un 
des  ornements  du  seizième  siècle  :  elle  eut  esprit  ,  beauté  et 
sagesse  en  partage  :  sa  réputation  arriva  jusqu'à  Soliman  II, 
qqi  avait  charge,  en  1 . ». >4  >  I»arbcro;jsse  ,  ne  renleyei  a  Fondi 
quelle  habitait,  et  à  qui  heureusement  elle  échappa  :  elle 
cultiva  les  sciences  el  les  lettres,  et  fini!  une  carrière  brillance, 
par  une  inurt  chrétienne,  le  iu  avril  i566  :  ses  envieux  fac- 


(1)  Bernard  Tasso  ,  père  de  Torquato,  dans  son  poëmc  d'AniadU, 
chant  100  ,  l'appelle  : 

La  bclla  Gonzaga 
Innolità,  d'onor,  non  d'a|tro  va^a. 
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ci^côia,  {#Mcé«jeL  w»f  la  fin  (Je,  $ea, fjour>r,       iCathmM  M*?h 

<'i\oir  mi  fui  MHtf  r^if  jUmOi-j^cusc  an  milieu  tics  Ludions  ,  ,SQUp  { 

et  ,  par  son  adresse  ,  rétabli  la  tran^uillit^tdanfilVélat.Mcj  ,  \no?t 

'    *f  f  '        '   ^  '  "'f  a*  y  aï.  ?S   n'V  t     t»I  •«  f  Ï 


Uie'me  r4iàM  ,(  stance  38*  ie  Aié.fti  auteur  fà.t  v'tfêla'Vif.0 
exemplaire  et  pieuse  cfc Julie,  V£ogé  Hl^*?"  f,f  '™  ™  9"nOflft3 

G;ul)a .  irnuzaga  ,  che  Je  luci  sanle,  ^  wL 

i.f  v/m  'I  fti^tlwÂft!}  Itt  UJ'Vîva ,  1  & n.ar£y*»|,<v-b;'.  *,J  lt,r>n<^ 
-cal  t    Di  cuIV  aki'O'ii  ciba,  e    c<ttrf&rla.  *li  >n;  >nj$m 

t  ibno'H  *>L  Mv»Jfïi<i .      oïl  »j-/-T  >ii  ,  ».  t  do.)  olhd 

t  cJjMnoicÎL?  '•!>  'j»il>  r  n*»»#Mj^«V    . -c'.i  (n«!iir  -,!.      1.  hornt 

9f1ilA  C   til&XU   ,  *n»liii  •  .  »1>       *:   ):i   f  «-ni  il'.;   f,  .fi.'l.iT  t*> 

c  oliA  tnirnl  .4  'kl    »»    *  «    n  «*  1  il  ip-.n  ,  'M-.^-.iià'd 

ni»  h  t  'i  '«  »•<     *        v  •••  .  1,^-  1  m  f 
.  «"nd'ilô-,  /imfw'i)  i*i   >i-.'o ,  -     j  tî  i^jrr.  •*  î*j  c  i">ir;in  >Ux) 
2<ififj  'lnq#"i  ne  z  ir/j  •>!!»•»'  >m-«,  >»i/j,.  r  •..[(  ry»»v)  »ufw>Il3i 
•im.  t>ll«»  110  •nîioh  fi  •  .  iIjW?  km  :»c  p  'tliaoïn  al 

in  itu.m  ,  nfif  i'J'I»  »-  "/I  j  i.'  .  ^  {\  mViW- i\utvi>--  '\  ^piuoi  eo^ 
{ 'iX'Ao^vyW  „  «ji  *>>i,rl  »  «il-  ;  »  »»«  •  /       >\'\>itit\  n».  ît»i  înj^  po'»'i 

g'x.  tf)  ^r,2  ,  ..1  j     .»  1    -u  i«|  "f.r»i  i")"      t*i**mi  t'A  2»iol 

t  Kiiiorilcxn       '»l>  i'j->  n«'»* :  ii  •)  •  i!"»-  ,         n-i  r.»ufoifJ  ica 

nu  t*irçttt~iv>*)  i\.  v\w\,  i  t«    *  m.      n    »•  h.  >  i,       f  :jh'i 

bîui'^i  .  .îiTtj".'»  Jum      »  *     >  •.  .  .•    i.  .      n  ;iMo  e->b 

ïbiio'l  il  i^/ilfi'i'l       »  *"' c  *  »i                     .  i«  »  .   „  .  m,/^  100 

£>i Ie»  :  G<|(]i»i!o')   'il h  li"*'M.  -  ;•         i.«  *  1  .  *   ,  ..».»  jé.|J  Oji'î'iip 

*>|fH»tlila  U  'M  tftJ  9ftti  »  '  1               1    •  .  '.:•*•?*  il  ft»vif||j3 

-dù'I  ru  >,Y»rj              f  *  ^m  "il      >  i>    ■         »m#  JL(y 


•llj»C|«{<  I  ,   <  a  iai  rt  j 

t     \a««i )  ».»!  »«i  1.  I 
.,  •«»  •  ■<  "'•  ^'  i*  ''l  •  ii-'M-'h    1  1.!  ««i 
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,-»'^::J  j'  ■     ■UîfW  ,,b  : :  •  :  ,  fil  r'))nt>dv,  •(■•.?  «n  S^->»c 

snïor  rl  iT»  tibnotab  si  ,  oorm^lnoi  îiclo       inp  r  ilnigasnriS 

sb  noiJibno?  wwj  t  Influx»  «  eoiO  fil  soIicdD  é  olehôqrai  totioi 
oèyavnoi  i,Yl  lui  Jt>  soHobIoi  j£fl  .^-"»Jî»^o/fi.p  f  dfaomsiôj  ottao 
lhvs  ri      ,  f.W)3fi  »  D*SnC©MTES^  :  j  i  .  Mlifid!)  .onio/1  l 

Sb  1Î JtlfmSuO>  Ofilôlqfb   fllJ  ,0û-j<mÎI,o„/    «jjnJ&-I4f|mi  1   à   f  £88 

îioz  ,  II  fcinoJ  uq  8Hf«1  ji'i  limcc  iùl  rup  p.noi  tenob  20}  éolum 

(oi  Jaoa 

olb  f  ici  JÎBV6  oilo'up  lnem^iklf,tfi  /t/oiq  ne  ï)*)n*J8t?no3  oh  èuJo; 
&bf8èiq  r  olhnoo  nu  c  t  tttb*  lir/c/fa  elnm  o!  ansb  ,  fcinn >n  jin 

,  r/; Et  ÀÊS  èOJTrè^  DÉ  MOOTECrilARCGOlO:  ,wï 

If  ,l9ÎlugHK  °uîq  i?>  iup  «r>    jm  r  :f  -ir.  w^pnn  20*  >r:cL  wnrfb  ob 
;tfmilti)  />p-)f^  tnisa  ob  oifiibômrvu  fK«itribhu{  »;J  ^i<^  lira 
îldcW  ■rt1^nji;foi6  nu  Wwm*«mw<im»^;  .mol  \um\V 

202  j')  Otuf^-tilH,?    .rb  oyr.ddf/l  >•/.  >|-»y'J  Mîf>  ,  •NftrrfuO  6 

moq  ,  ngrodligii/  .*J6qo:>>iq.i  m.rpMn.f  '.fnotuc'i  ,  2*nnibfr.q 
ijr  l'  A  STALLE  ;  sur  le  C  r  o  s  t  u  1  o  ,  ;  ou  le  Cjnsjtplp  ,  près  4y(  Pô  ,* 

fondgp  a4A<c»Bftnfenc0m^  Ju  sçphèw  siècle,  de  I,  église  par  les 
loii^ardi^^ui  la  ncwnèrent,  dans  leur  laqgag^^r^t^lî, 
laca^alediin coraté.,1  fuiU^iaché,  dont Téte$uç  estd  enyiro^ 
qu*tr«,lieueis  >eri  longueur,  sur  une  de,  largcitf ,  et  dix  lfcuei 
qu*rre#s  de  surface,  cm  y.çpmprenantia  seigneurie  f|e  h^m^b 
y\U<?e  sur  U  mime  twftft  £es  villes  n'estent  ^pp^enf,  quft 
flfbÉKW*  (^r/^lfiift|fit  partie  du  ç^^^eitie^iq^^racjuje, 
Vwjiiereûr  louis  U  en  fit  «présent  a  iP^o^^  ^4t^xV^ 
^>riqe  AngUbecgp,  sa  femme,  qui  en  pnt^o^swq  ^.i^.d^ 
inj$IWiapis.  Cette  princesse ,  dont  le.dessçin  ^ai^d/^u^s  Jo^gT 
t^s^e  fondera  Plaisance  un  mouastère  en  ^h^Hneu^,^ 
tîyiî  salut  Sixte  et  saint  Fabien  ,  Vexécula  un  874.  (  iMu^^  jf^gf. 
wr//.  tmii.  JJi %  pissçri.  2,6 1  col.  ^ri  )  ;  et  L'an^j^,,. ^aXrSpjfl. 
t^sLaraen^  elle  légua  à  çet  établissement  les  terres  d^  pu^stali^  et 
de  i.u/^ara.  A  la  faveur  des  lettres  d'affranchisseine^. qu'elle 
accorda  aux  habitants;  de  Guastalle^  la  pop^la^iun  çooîmqnç^ 

di.s-  U-i  s  a  s'y  accroître.  Après  la  mort  de  son  éppux  ^.Âiugi^^rgf^ 

oJbvi^^d^Çaripopan ^  vroii4'ltalie,  de  no^ell^icpur^/et^p^Qi^ 
\eUes^égJises,poûi  enrichir  sou  monastère.  Ecmengar^Q ,  âflH^H 
étmtialors  mariée  à  Bosoa,  comte  4?  Pk9^9^i  9MitPri!  ^"W^ 
lô,îtitfe  dè  r^i^  Charles  lejGros^  successeur, ; ^  tfiarlep 
Çhauve  4a*»  ïem$\r&P  ^vinX  jaloux  c<e  la  pHissa^ce^ç  çyfpm 
veau  monarque  \  et,  pour  l'abattre,  il  vint,  Tan  800 ,  mettre  le 
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,  «TRON.  HIST.  DES  COMTES  DE  GUASTALXE.  3zj 

sîége,  ,en  son  absence,  devant  la  ville  de  Vienne, enDaupliïne^ 
*E rme n ga rde ,  qui  s'y  était  renfermée,  la  défendit  en  héroïne 
l'espace  d'environ  deux  ans.  Charles,  pour  se  venger,  fit  arrêter 

Hais  te-^ape  Jean  \  111 ,  qui  n'avait  pas  encore  aoiîne  ra  côu- 
ronne  impériale  à  Charles  le  Gros,  obtint  ,  pour  condition  de 
cette  cérémonie ,  qu'Angilberge  fût  relâchée  et  lui  fût  renvoyée 
à  Rome.  Charles,  réconcilié  avec  Boston  ,  accorda,  le  18  avril 
882,  à  l'impératrice  Angilberge,  un  diplôme  cenfirmatif  de 
toutes  les  donations  qui  lui  avaient  été  faites  par  Louis  H  ,  son 
époux  ,  et  par  Carloman  ,  Toi  dç  Bavière^ diplôme  dans  lequel 
sont  formellemeWf  éricmcés4  GumHI^€ft<  iVfezàrà.  Pour  donner 
plus  de  consistance  au  pieux  établissement  qu'elle  avait  fait ,  elle 
eut  recours ,  dans  le  mois  d'avril  885 ,  à  un  concile ,  présidé 
par  le4papq^iprçs .  )W  ifWfrle  ijfii .^«^^  l^uljejdu  +ft  avril 
de  la  même  année,  le  pontife  accorda  âu  monastère  1  exemption 
de  dîmes  dans  ses  possessions,  et,  ce  qui  est  plus  singulier,  il 
le  mit  sous  la  juridirtion  immédiate  du  saint  siège.  (Murât.* 
Annal.  d'Ital. ,  tom.  Vr)^  y^eirr  d^9*-lf>rs  un  archiprêtre  établi 
à  Gunstalîe  ,  qui  exerçait  dans  l'abbaye  de  Saint-Sixte  et  ses 
dépendances,  l'autorité  presque  épiscopale.  Angilberge ,  pour 
plus  grande  sûreté,  fit  confirmer,  en  888,  sa  fondation  par 
Mènger  f,  roi  d'Iftfre.  Apres  la'mdrt  de  «Aw^riWriWèrBM 
USidAâër'if  fine'i  ■rtnôttVt*te,"ienl8^^«!és-,,d«^^  oyeltè 
&ait! fhltesà  Sairtt-'Sitt*  ï'cê  quî  fut^atmë^ty^'plrr  LôoftfWlt 
*è$  ^b^ssen^'oV  LbÛH  au  TOyai^Hf  Italie  IHtttit^reiVt^n  ><*} 
pÔWi<V  W*oïr:  Béretfger  'I ,  en  906  et  en  $tj  ;  Itodblfe' ,Wf4 
d &  fïàhtàogû e ,  èn  '  ^2  4  ;  H  ti  gtiès ,  com  t  e  tfed^+Wfc«ï  wg*6f 
BërenfceF  1!  j  marràrfc  dWè  •  '  et  AdalbeYt ,  n&tl  i\U  ?*k  Wif 

BoVi^ôq  |  afche^|tj[W  de  Milan <\  fatori^ê'femperodr<)WV!jfrt  It*i/ 
ArdcAinfer'  ^'fiéT^àr'cépriride  la  terré  de  Guastittea  son'ffêrW 
TJbértin' l,' 'ttvari  tf l'a\  'fîri  d(i  même  siècle.  Le  monastère  vSttîttm* 
Srjctë  fllercrrt  aldrrsjes'  privilèges  ,  et  bientôt  "après  tomba  fà6ti&fii 
dÔniVna^îcW  %ê  Itëitecjue  de  Reg^id  ,  îcfni  dédë  Gùastâtléfparî  bâifP 
éh^jryiéoiique^à1  Bonifafce  ,  mardis  de  Toscane*.  I.a^  tfélèbn? 
Wiëi,Matthitdè  ,1î  sa  fille  et  son  héritière,  nt  'rélâbttPf'êW 

f^yfiPfë ,r'phë  Ufbam  11,  l'église  de  Guasralle  dirosWè 
hmùtëpèiïmtè ,  et  restWIa  viHev  le  4  jirfrt'  1 
Iraî^dy^  ^bes^'a%,  SâîntLSrxrei  4ilastôfle  alors  était  aîfcéd'dWk 
sltf ïjhhk 'MW HtfëU^'iiege  A'uiï  nd mfcrfcu'x  cdneile ^b^ile1  ptofc 
PaftHaT  <Pyi«n!'lë1litbyitôbrè'  1  Vu«:  ('Vov.  Cftrt^'bftfiW 
apRJÎ  tyèjalds1  re^i*&  de  Saint  *-Srxre  ^¥ftenÇ*r^<a  W?* 
«eî?«*q/s^a»t«t!^Wfr  éraU^la^iildè  tWuvaot  frW^é'tii^ 
frâflft?l  îés  'Kfftftittt  {-eh^e^lfe  ïflèïrie  p»tttJfei'»ÎW^ 
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leur  substituer  des  mornes,  île  Cl  uni.  Vébronia  ,  la  dernière 

abBessc  de  Sainte-Sixte ,  s'était  Jaissé  engager  par  les  Crëmouais 

il  leur  céoVr  të  tiers  <le  là  ville  de  Guastalle,  et  cette  cpnres- 

scision  fut  confirmée  par  la  fâUrtrsse  d'ûoVtà^f premier  abbé  de 

.ce 'monastère.:  L'abbé  Bernard  r  qui  Tint  après  OdôrvV  fit  encore 

pis.  Lfi»  Cremonais ,  abusant  dès  termes  équivoques  dVn^traïte 

qn^^Jt  ^véc  eux  vers  Tan  1162,  se  nréen^iltni'eAtièVemfnt 

mafrreide^Guastalle,  et  en  Passèrent  PabSU&'.ruE fô&alîoli 

mmlotig ^r*cès-,qui,fut  porté,  flans lç  rryns  juillet  ii85vdeJ&t 

Fempe*eur  Frédéric1  tJEH  attendant  bifil  'fût  jugé,  ce  ^rîiRre 

onit  sous  sa j main 1-  les-  dèuk: terres  de  Guastalle  et  de  Luzzara , 

qu'tlfit  fêgijp  par  se^  dfTictcrs.  Frédéric  et  son  fils  Henri  VI* 

ayant  laissé  rafraireintléc ise ,  les  Crémonais,  après  lâ"Vnort  itti 

dernier1,  se  mirent^  l'an  itïft  j  en  possé^sion^des  dçgx  térres 

contestées.  Gandolfe,  pour  lors  abbé  dé  &aini«âtM r  i  se  pourvut 
à  Home  r—  Juxui^uZ  •         Ji  i^_^3irJi^i^' 

cent  411, 
)eùr  obstination 


kur  rendre  tes  deux  terrés  litigieuse*  /moy(nfniniuirè  i 
^lont  il  fut  convenir.  Toutefois  ils  n^en  jodïréni  ^arsib^ffleHr^ui! 
respace  de  vingt  ans:  'hienard  de  saintj.  Bôniface ,  seig$éiJr  \é^- 
rouais,  grand  partisan  de^  Guelfes,  vint  à  bout  par  adresse  et 
par  force  de  le  or  enlever^  en  i*47  »  Guastafle  èk  Lmzarâ.  ^8îéri- 
tol  cependant  elles  leur  furent  rendues"  tWIé  rametixfedceun^ 
oui  les  avait  reprises,*''1 


de  puissance.  l  a  guerre  s'étant  eleveé  entre  îui.'W  Glbçrt ,  l  ès 
ireinonais  se  déclarèrent  pour  Âzzon.  fflattr^bert  'ayant  mis 
dans  son  <parti  les  Manîouans ,  sortit  de  Pal ihé' la* veille  de  saint 
Jforrbélcrni  f  $07  ,  à  l'a  tétetfe  ses  trouj>ei  ,  et  râv^gèà  les  terres 
des1  Gi'érrionaïs.  Ceux  de  Guastalle,  pour  éviter  un  pareil  trai- 
1«îii5nt ,  of( rirent  leurs  soumissions  au  vainjjUèur  ,*qui  vint 
aussitôt  prendre  possession  de  leur  territoire.  Cependant  Gir 
ber? ,  craignant  que  les  Crémonais  ne'  revinssent,  assaillir  de 
notiWKn  Guastalle ,  en  fit  combler  les  fossés  f  abatjrVlefe  Çiurs. 
et  "détruire  entièrement  les  remparts.  Ce  qu'il  avait lieu  de 
prévoir  arriva.  Les  Ciéinonars  s'etant  uni^  ,  én  iSott^aux  Lupi 
et  aux  ttessi,  qu'il  avait  bannis  de  Parme,  le  chassèrent  lui- 
même  de  cette  ville  ,  et  rentrèrent  ensuite  sans  peine  dans 
Guastalle,  où  ils  se  firent  prêter  Serment  par  les  habitants. 
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Î>B3  COMT£»  DE  GtUSTALLEr  3^ 
Mais  les  Scaliger  et  les  Bonacossi  f  qui  soutenaient  Gibert  de 
Çprfegip,  accoururent  bientôt  avec  les  Veroiuns  et  les  iMafc- 
touans,  et,  pour  châtier  les  habitants  d  avoir  abandonne  leur 
■naître,  en  se  livrant  aux  Lremonais  ,  ils  saccadèrent  la  ville, 
«jm'ils  laissèrent  ensuite  sous  l'obéissance  de  Gibert.  C'était  alors 
Clément  V  qui  occupait  le  saint  siège.  Giberi  de  Corregio  , 
après  lui  avoir  témoigné  un  grand  allacheinent  ,  commença  à 
se  laisser  gagnei  par  les  Gibelins  ,  lors  de  la  venue  de  I  em^ 
pereur  Heun  VU,  en  Italie,  Tan  i$io.  Ce  prince  larma 
chevalier  à  MilaftMIe  jour  de  l'Epiphanie  i3i  i  ,uW*ecucent 
soixante.autres  seigneurs  et  nobles  du  pays.  Pendant  ce  teing  , 
les  Crcmonais  s'étaient  empares  de  Guaslalle  ,  que  des  traîtres 
leur  avaient  livrer  .  Giben  alors  se-,  déclara  décidément  pour 
1  empereur,  qui,  passant  à  Crémone  ,  obligea  les  habitants  à 
midre  Guaslalle  à  sou  premier  seigneur  ,  auquel  il  donna  l'in- 
vestiture ,  en  le  créant  en  .même  teins  son  vit  aire  a  lieggio. 
1)?narnf)  4}$™  lems'  Empereur  investit  Rasserino  lionaeussi, 
seigneur  de  Mantoue  ,  de  la  ville  de  Luzzara  ;  el  les  de  x  liefs 
qui  avaient  été  jusqu'alors  unis  ,  se  trouvèrent  soumis,  pendant 
plusieurs  siècles,  à  des  maîtres  différents. -J,;i  protection  de 
l'empereur  détermina  les  Crernonais ,  au  mois  de  mars  iora  , 
à  se  démettre  de  leur  prétention  sur  Guaslalle  en  laveur  do 
Gibert  Corregio  ,  et  à  lui  conlier>  çagrnc  pendant  cinq  ans,  le 
gouver  nement  de  leur  patrie.  La  mort  de  l'empereur  Henri  Vlï 
apena,  l'année  suivante,  un  nouvel  ordre  de  choses.  Les 
Crernonais  s'étant  partages  en  deux  factions,  celle  des  Ponaoni 
^fêlfc  des  Cavalcabo,  Gibert  se  déclara  pour  les  derniers. 


^  vl^w.»»^  i^m-^u^i  ,  p<ti  viuieiii  «j  lui  eniever,  i  an  j.mo, 
la  ville  de  Pariée,  jj^e  releva  toutefois  de  cette  perte.  iMais  , 
sans  entrer  dans  le  détail  de  ses  autres  exploits,  nous  dirons 
que,  n'ayant  depuis  cessé  d'iuquiéler  les  Parmesans,  il  alla 
mouur  à  Castel  nuovo  ,  vers  la  (ni  de  juillet  ,  laissant  pour 
héritiers  quatre  fils  légitimes  ,  Simon,  Gui,  Azzon  et  .tean. 
Il  ne  degénérèrejjf vpoint  de  la  valeur  de  leur  père,  et  en  don- 
nèrent des  preuves  dans  les  vicissitudes  delà  fortune  qu'ils  éprou- 
vèrent h n  i.>35,  la  faction  de  Mastin  de  l'Escale,  auquel  ils 
étaient  attachés  ,  ayant  prévalu  dans  le  Parmesan  ,  ils  se  hou- 
verent  paisibles  possesseurs  de  Guaslalle ,  dont  ils  entreprirent 
de  relever  les  ruines.  Mais  s'étant  tournes  ensuite  conin-  Mas- 
ffat  les  quatre  jrères,  appuyés  secrèlement  par  Luchin  Vi$- 
conti  ,  seigneur  de  Milan,  et  ouvertement  par  les  Gonzagues, 
JlftjeulevèrenLBarnie  ,  dont  Gui ,  l'un  d'entre  eux,  prit  le  gou- 
vernent. Parle  traité  qu'ils  avaient  fait  .avec  Luchin,  il  était 
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dit,  qu?après  avoir  joui  quatre  ans  uV  Parme ,  ils  lui  remet- 
traient cette  place.  Le  terme  étant  expiré,  Azzon  et  Jean  Cor— 
regio  ,  sans  consulter  Gui ,  leur  frère ,  vendirent  Parme  à  Obiz- 
zon  ,  marquis  d'Est,  au  mois  d'octobre  i344-  Gui,  voyant  la 
place  inondée  des  gens  de  la  maison  d'Est ,  prit  la  fuite  avec 
Gibert  et  Azzon  ,  ses  enfants.  Obizzon  ne  put  néanmoins  con- 
server son  acquisition,  et  se  vit  obligé  par  les  Milanais  de  la 
céder,  Ftfn*i346,^a  Luchiri,  moyennant  le  prix  quelle  lui  avait 
coûte.  Goastalle  suivit  le  sort  de  Parme  *  tomba  également 
sous  la  puissance  des  seigneurs  de  Milan. 

Goastalle  demeura  soumise  l'espace  d'environ  cinquante-sir 
ans  auk  seieneurs  de  Milan,  durant  lequel  tems  elle  fut  en 
proie  aux  dissentions  et  aux  guerres  nxuUipUée^^Mi  trpublè- 
rent  cette  partie  de  la  Lombardie  (  Voyez  les^ducs'de.  Mîlan 
et  les  ducs  de  Mantoue).  Pendant  les  années,^  et  iW 
OrrbN  de'Terzr  i  général  r<fci.  due  de  JflUan  ,  JeanTMarie 
Visconti  ,  tétant  tendu  maîwe  absolu  de  'Parme ,  comme 
«bus  l'avons1  rapporté  (  voy.  les  ducs  de  Parme  et  de  Plai- 
sancey,  Guastalle  et  Montecbiarugolo  tombèrent  alors  dans 
sa  dépendance.  Ge^seignew avait  eu  l'adresse  de  conserver 
toujours  la  faveur  des"-  ducs  de  '  Milan.  Ce  dernier  s'étant 
ligué  avec  les  Vénitiens7 pour  chasser  de  ses  états  François  Ca- 
rarra  ,/ seigneur  de^Vérdfifef  Ottorr  de  .Terzi  marcha  lq  com- 
battre ;  l'armée  combinée  était  commandée  par  Jacques  del 
Venue  ,  et  François  de  G onzague  i  marquis  de  Mantoue.  Gui 
ïoreili  9  à  la  sollicitation  de  Terzi ,  y  prit  parti ,  et  entra  avec 
larriléé,  le  5  janvier  1 400,  dans  Vérone  *  mais  ils  jouissaient 
à  peiné  dé  leur  victoire,  que  Jacques  Can ara  vint  à  la  téte 
d'une  troupe  considérable  faire  le  dégât  autour  $e  la  place. 
Les  confédérés  étant  sôrtià  pour  les  repousser , [on, jen  vint  à  un 
combat  furieux,  oûTdrelli ,  avec<Tautres  capitaines  (t  demeura 
prisonnier.  Sa  eaptivité^fut  courte  ;  les  confédérés  ayant  rassem-  . 
blé  leum  Biilieesdisperséfs^  reprirent  Vérone,  délivrèrent  Gui, 
et  par  là  ruinèrent  enlisement  la  puissance  Je  la  m, ai son  €a- 
rarra.  Ôttbn  de  Terzl  y  occupé  du  soin  4^ugmenier  sa1;  puis- 
sance, trouvait  Son  intérêt  à  voir  -dans,  GuastâAlfr  Gui  lo- 
rellî  j  fonhparettr, 'spn  ami ,  et  «quiT  lui  ;é$â&)  entièrement 
dévoué  ;  \t  représenta  à  Jea  n-Marie  V iscon  t i  Pobliga  t  ion  ou  ik 
était  de  récompenser  ce  seigrtéyr^  des  dépenses  qu'il  avait  faites 
pour  son  service  ,  et  la Jgfaridë  utilité  dont  -it;»offtait  lui  deve- 
nir par  la  suites  .$£&;  .remontrances  furent ''m 'èftiuaces  ,  que  le 
duc  donna  y  Pan  i4©6  y  W  nç£  à  Gui  TprelH ,  GuJ^staHe ,  qui 
f  aisait  alors '  partie  sdtx>  Crémo na is.  {  ÂflEcj    fatçr.  °«^f Gùastalla f 
tonw  l,Hb.  4,  pàgi  ^^toHt.  H^lib.,6, pa*&}.      :  v. 
Montechi arugolo  ,  cbâleau  fort,  situé  dans  le  Parmesan  f 
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sur  une  éminence  ,  à  un  mille  environ  de  FEnza  ou  la  Lenza  , 
rivière  qui  sépare  les  teritoires  de  Keggio  et  deParme ,  à  la  dis- 
lance  de  neut milles  de  cette  derafèrcville^  devint,  par  la  s*j^te¥ 
un  endroit  assez  considérable.  11  appartint  quelque  tems  aux 
San  -  Vitalli ,  qui  le  perdirent  en  idi%i  Qui  Torelli  l'otyint 
d'abord  cKUton , dé  Terzi ,  ptiis  dès  duca  le  Milan,  «n,i4^ 


Et  DE  M  on  T  tl.HI  ÀhUGOLO. 

i4oc7.  Guido  II  du  nom o«;GtfL/ïWw .fl  Jit  m  0*^6  % 
né  de  Marsilio  ,  issu,*  à  ce. qu'on  jeroû?;  du  sang  royal  dé  taxe  , 
ët  descendant  au  troisième  degeé  de,  Salinguerra  l\\  \  souverain 
Vie  fWarfc \  fut Ale  premièr  aeJgneur  de,  (Juast^lie  fa;;  \*£ 

\:  H.  avait>  fart  ses^remie^es  aunes  sou^t^géqira^  (^r^açno|e. 
CTânt 'attaché  -  à  Ta  fortune  d  Otton  A%  .Terzi  ^  son .  pareq^  il 
mérita  comme 'lui ,  en  combattant  sous  ses  enseignes ,  l'estime 
de.  Jeait-Marie-X^scoïitiy  duc  de  Milan.  Çe^prince  lui  fit  épou- 
ser Obsina  ,  sa  cousine ,  et  L'investit  des  èeft  de  Guastalfe  et 
de\Montçcrnar*tgoîo ,  arec  les  droits  d'empire  pur  eV mixte , 

'  èi^ le  pôrrVpfir*  de  les  transmet t re  à  sa  postérité  mâle.  Ce  fut 
François'  de  Gonzague  ,  seigneur  de  Mautoue  ,  que  le  duc  de 
Milan  ch^rge^i'de 4e  mettre  en  possession  de  cette  seigneurie  ; 

'  ce  qu'il  exécuta  le  3  octobre  1406.  Terzi,  après  divers  avan- 
tagesremporte^ à  l'aide  de  Tot^ufttft.ta  fameux  Sforce  At- 


caVàiiers  hodi<*éRir  a*  rendea-vo4*,  Terzi,  accompagné  de 
TorelU  etrde  plusi^Ofs  nobles  d'élite,'*'?  acuemina  de  spncbté: 
sur  la  routé ,  lèsjdeinr  maux  Vêtant]  Jrenqontrés  t  Terzi V  dé- 

'  (1)  IJ.u  mariage  de  S  alingt  erua  411 , "fils  de  Giaromo  Torelli  , 
ayee  Jeanpe,  fine  du  fameux  Obert  ou  Albert  Pallavicîni,  seigneur  de 
Plaisance,  naquit  BoTaCINO  ,  qui  épou>a  Béatrix  (  fille  d'Albert  , 
marquis  Màlàspiia  et  de  Fiesca  Fieschi.,  petite -nièce  du  pape 
Adrien  V) ,  âr.ui  il  eut  Torello,  marié  à  lsabellina  (  fdle  d'ÀEert  ael 
Caret  to,  de*  marquis  de  Savone  ).  Torello  eut  pour  6U  'GuiDO' ï  , 
marié  à  Eléonpre  (  fdle  de  Philippin  de  Goniague  ,  seigneur  iifô'jVîan— 
tojie  ) Vol»  fut. père  ^e  Mabsilio  ï,  dit  le  Puissant.  Ou  mariage  de 
Manûlio  l  avec  Hélène,, des  comtes  d*Arcô,!  matsori  ftHuAfe,  naqui- 
rent Guido  le  Grand,  premier  Comté  oV  Gu*sraUe  4.  et  Irais  autres 
enfants  ,  Nicolas,  qui  mourut  jeune ,  Guillaume  et  Amuratb  <dont  la 
postérité  s'éteignit  quelque  tems  après.  (  Voyei  les  ducs  de  Parme  et 
i>i 'aisance,  les  seigneurs  de  Milan  et  les  seigneurs  de  Montant. 

m  •  > 
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tache  de  sa  troupe,  et  s'avance  vers  Sforce  ;  mais  comme  il 
étendait  les  bras  pour  l'embrasser ,  Sforce  ,  suivant  les  ordres 
qu'il  avait  reçus  du  marquis  Nicolas  d'Est,  tire  un  poignard  , 
et  l'enfonce  dans  le  sein  de  Terzi ,  qu'il  étend  mort  sur  la 
place.  (Voyez  les  durs  de  Parme.)  Indigné  d'une  si  noire 
trahison  ,  Torellj  ,.  maleré  la  surprise   et  Finfériorité  du 
nombre,  anima  ses  gens  ila  vengeance.  Le  succès  ne  couronna 
point  son  courage,.  Les  soldats  de  Sforce  l'ayant  environné  ,  le 
tirent  prisonnier  avec  trente-cinq  hommes  "de  sa  suite,  qu'ils, 
emmenèrent  à  Modène  pour  les  remettre  entre  les  mains  du 
marquis  d'Est.  Ce  prince  lui  offrit  sa  liberté  ,  à  condition  qu'il 
combattrait  pour  lui  désormais  avec  les  forces  qu'il  avait  à 
Guastalle  et  Montechiarugolo ,  et  l'aiderait  à  recouvrer  les  pays 
que  Terzi  lui  avait  enlevés.  Guido,  qui  voyait  tous  les  liens 
qui  l'attachaient  au  parti  de  Terzi,  rompus  par  sa  mort,  ac— 
cepta  la  proposition  ,  et  pour  gage  de  sa  sincérité,  offrit  de  lui 
donner  en  otages Marsilio, son  père,  sa  femme  Orsiha,  et  Chris- 
tophe, son  fils,  ençpre-  enfant.  S'étant -rendus  tous  trois,  le  6 
juin ,  à  Ferrare  ,  ils  furent  logés  dans  le  palais  du  marquis 
d'Est ,  et  traités  par.  lui  a^ec  les  égards  dus  à  leur  condition. 
(De  Layto  Annal.  Estens.Merum.  kalîc. ,  totov  XVIII.)  Cepen- 
dant Jacques  de  Terzi ,  frère  d'Où  on  ,  s'étant  uni  à  Charles 
Fogliano,  faisait  tous  ses  efforts  pour  se  maintenir  à  Parme  et 
à  Reggio  ;  mais  il  fut  dépouillé  rapidement  par  Sforce  de  tous 
ses  châteaux.  Le  marquis  Nicolas  d'Est  le  poursuivit  jusque 
dans  la  citadelle  de  Parme,  d'où  même  il  le  chassa  ,  avec  le 
secours  des  San-Vitali.  Les  Terzi,  auxquels  il  ne  restait  plus 
que  Cas  tel  -  JKupvo,  Guardasone,  Borgo  -  San  —  Donnino  et 
Fiorenzuola ,  qu'ils  risquaient  encore  de  perdre,  recoururent  à 
la  médiation  des  Vénitiens  pour  obtenir  la  paix.  Le  marquis 
d'Est  ne  donnant  pas  der,  réponse  favorable  aux  ambassadeurs 
*  de  la  république,  elfe  fit  partir  sur-le-champ  une  flotte  dirigée 
vers  (i  ua$ ial le  ,  alors  presque  entièrement  dépourvue  d'hommes 
et  de  munitions  :  les  troupes  vénitiennes  s'emparèrent  sans 
obstacle  de  la  place ,  ^t  successivement  de  Brescello  <  Colorno 
et  Casai  -  Maggiore.  Pendant  ce  tems  ,  le  marquis  d'Est  trioro. 
pha  d'un  autre  côté  dans  le  Parmesan ,  où  son  armée ,  renforcée 
par  les  troupes  des  Scotli,  des  Pallavicini  et  d'autres  seu 
gneurs,  contraignit  les  Terzi  à  demander  la  paix  à  des  condi~ 
tions  bien  moins  avantageuses  que  celles  proposées  la  première 
fois.  Les  Vénitiens  s'étant  retirés  de  Guastalle,  Gui  Torelli  f 
après  le  retour  de  ses  otages,  y  rentra'  au  milieu  des  signes 
d'allégTesse  de  ses  sujets.  Le  marquis  Nicolas  d'Est  envoya  bien- 
\ù\  Gui,  son  nouvel  allié,  s'emparer  de  Foili  $  ce  qu'il  ftt 
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«Ta  ut  an  t  plus  aisément  que  les  Torelli ,  établis  à  Forli  (i)  ,  lui 
en  facilitèrent  les  moyens,  en  disposant  les  esprits  en  sa  faveur. 
Mais  le  pape  ayant  demandé  que  cette  ville  fût  remise  entre 
les  mains  de  Georges  et  d'Antoine  d'Ordelafff le  marquis 
d'Est  manda  à  Gui  d'en  faire  la  restitution  ;  ce  qu'il  exécuta 
en  iJfcu.  (Rubeus  ,  Hisf.  Ravenn. ,  Ht.  7.)  Le  duc  Jean  -  Marie 
Visconti  ayant  lassé  la  patience  de  lies  sujets ,  avait  péri  dans 
Milan  par  leurs  mains,  le  16  mai  t^t 2.  Philippe  -  Marie,  son 
frère,  en  lui  succédant,  voulut  regagner  leur  bienveillance  et 
s'assurer  les  grands  vassaux  ;  il  s'occupa  à  détâcher  Gui  de  l'al- 
liance du  marquis  de  Ferrare,  et  pour  T&n traîner  dans  séfft 
parti ,  il  lui  acnédia  ,  le  a3  janvier  ï4i  5,  l'investiture  de  Moh- 
techiarugolo.  La  guerre  tétant  élevée  f  en  i4r8  ,  entre  le  duc 
de  Milan  et  les  Gonzagues  ,  le  marquis  de  Mantotfe  ,  secouru 
des  Florentins  et  du  marquis  de  Montferrat ,  s'emparât  par  siir- 
prise  ,  le  1  4  février,  de  Guastalle,  mais  la  rendit  presque  aussi- 
tôt. La  paix  faite  avec  le  duc  ,  les  Gonzaguts  se  déclarèrent 
ouvertement  pour  lui ,  ainsi  que  Gui  Torelli  ,  qui  ,  entrant  en 
campagne,  déploya  la  bannière  des  Visconti.  S'étant  joint ,  Tan 
1420  ,  aux  Terzi  et  aux  Pallavicini,  Gui  ravageait  les  environs 
de  Parme  t  et  cherchait  à  enlever*  cette  ville  au  marquis  d'Est  y 
pour  y  rétablir  le  duc  de  Milan  ;  ce  qui  s'effectua  au  mois  de 
novembre  i4ai.(Voy.  Diario  Ferrarese,  Ret.  ital. ,  tom.  XXIV.) 
Philipe-Marie  voulant  ôter  Gènes  aux  Frégôses,  nomma  Gui 
Torelli  pour  y  commander  ses  forces  de  mer  et  de  terre ,  avec 
l'autorité  la  plus  étendue  ,  comme  on  le  voit  par  les  lettres 
qui  lui  furent  expédiées  à  ce  sujet,  de  Galiate,  le  18  mars 
'1^22.  Orsina  ,  sa  femme,  resta  ,  pendant  son  absence  ,  char- 
gée du  gouvernement  de  Guastalle  dont  la  municipalité  était 
alors  régie  par  deux  consuls. 

Pendant'  que  Gui  soumettait  Gènes  au  duc  de  Milan V 
Jeanne  II,  reine  de  Naples,  pour  se  mettre  à  l'abri  dés  armes 
d'Alfonse  V,  roi  d'Àrragon,  implorait  les  secours  de  Philippe- 

.  *  C    ,      ,       .  f  •  «         J     t<*  i  ,*  »    •    *  J 

'  '     '    "      ,  '    '"       '  '  '  '  ' 

<î)  Cette  branche  dépendait  de  Giacomo  II  Torelli,  second  fils  de 
Salinguerra  III,  et  de  Jeanne  Pallavicini:  Elle  est  constamment  restée 
depuis  environ  l'an  i3oo,  à  Forli,  et  subsiste  aujourd'hui  (1707^  là 

Î personne  du  mar  quis  Silvio,  qui  en  est  le  dernier  rejeton.  Ce  rameau  â 
ourni  plusieurs  nommes  célèbres,  tels  que  Tite  I  f  qui  servit  avec' 
distinction  sous  François  Sforce  ;  Christophe,  son  fils,  qui  défit,  -à 
Colle-Fiorito ,  Nicolas  Forte-Bracchio ,  si  redoutable,  ennemi  de 
l'église;  Côme,  e'vèque  de  Camerino  en  1 7 19 ; etThomas-Louis-Silvro 
Torelli,  des  comtes  de  Castro-Falcino,  évêque  de  Forli,  auteur  de 
VAnnameniartum  hisforico-legalc  ordinum v  èquestr.  et  militer. ,  3  vol. 
lo-fol. ,  imprime  à  Forli ,  17SL 
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Marie  ;  et  ce  prince  sciant  décidé  à  les  lui  accorder  à  la  re- 
commandation du  pape  Martin  V,  donna  ordre  à  Gui  daller 
croiser  vers  a  pies  h  à  la  tête  d'une  flotte  de  douze  gros  vais- 
seaux et  de  vingtrçinjj  galères.  (  Iteriano  istur.  di  Gemo9a^  fol, 
1G9  et  172  ;  Leodi  isii  Cribelli ,  de  Vila  Sfurtiœ  Vicccom.  Rerum 
}f$rXtQm-  XIX.)  Gui,  ayant  mis  de  Gênes  f  à  la  voile,  en 
novembre  1 423,  arrive  rapidement  à  Gaëte  ,  et  en  force  le 
j>ort.  La  ville  et  la  forteresse,  remplies  des  troupes  d'Alfonse  , 
çgpitulent  ;et  leur  exemple  entraîne  les  autres  villes  maritimes  , 
qui ,  soumises  à  Gui  ,  rentrent  bientôt  sous  rbbéissàhcç  de  la 
xeme.  (Corio,  htor.  di  Milanoy  fol.  020;  Angeli,  Istor.  di 

:ffi¥?^r!^v*  \Àp  mi  ^O.jjfflt^^iral  ai'a  ensuite  bloquer 
Naples  en  même  teins  que  François  Sforce  l'assiégeait  parterre. 
J.a  prise  d'une  des  portes  et  la  famine,  obligèrent  bientôt 
Jacques  Caldora  ,  qui  commandait  pour  (e  roi  Allonse  dans  la 
place,  de  la  rendre^&^^^^ij >  Gui  alla 

soumettre  Capoue,,  et  re  vint  ensuite  à  Naples, -\J  Guistiniano  , 

xffiQ^Itvt  ,  tom-  ÎXO  Jeaf^j^,  jétaMiesur  son  trône  ,  reçut 
magnifiquement  sou  libérateur,  auquel,  dans  une  fête  publique, 
elle  donna  elle-même  un  riche  bouclier  d'or,  où  était  écart clé, 
avec  les  armes  du  vainqueur,  un  lion  d'azur,  avant  sur  le  cœur, 
une  flamme  de  gueule,  symbole  de  son  courage  (i).  Outre  cela, 
Jeanne  le  déclara  ,  la  même  année  ,  premier  baron  du  duché  de 
la  Fouille  et  de  la  principauté  de  Capoue  ,  et  l'investir  des  fiefs 
de  Torctta ,  Calnzia  et  de  Cajazzo.  (  Voy.  Carlo  de  Lellis ,  tom.  1, 
^pag.  220  ;  et  Muratori ,  lier.  ital. ,  tom.  XIX.) 

Gui ,  de  retour  à  Gênes ,011  il  aborda  ,  le  2<>  mai  de  la  même 
«innée,  se  rendit  aussitôt  à  Milan  ,  pour  faire  part  au  duc  des 
succès  de  la  guerre  de  Naples.  (  Joan.  Stella  annal.  Gen.  ; 
Murât.  Rer.  itaL ,  tom.  XVil.  )  Dans  leur  entretien,  il  s'ex- 
hala en  regrets  sur  la  mort  de  Sforce  Alteudolo  de  Cottignola, 
qui  s'était  noyé  dans  la  mer,  en  voulant  secourir  un  de  ses  do- 
mestiques. H  fit  ensuite  avec  tant  d'énergie  l'éloge  de  la  bra- 
voure et  des  talents  de  François  Sforce,  fils  naturel  d'Atteudolo, 
que  Philippe-Marie  l'admit  dans  sa  faveur;  et  ce  fut  l'origine 

•       *    ■  Uv-  :  i  '  ,  AhniJ: 

'        '  ïJ/M*>  :••!/   1t.-.;   O.o,    »»••»]   ^«ely  Ja'Jlî1  n/Jj. 

(1)  Les  To>  elli  avaient  alors  leW ttW  parti*  Vè*  à  l%aigi*  défaite , 
'  et  du  taureau  furieux  d'er  au  thamp  de  gueules  1  ayant  pour?  issami  }laigh 
impérial?  ,  portait/  \sur  sa  poitrine  ,  suivant  quelques  auteurs,  um\peht 
àcu  de  gueules,  au  même  taureau  d  or.  suivant  Ô;'aujxe$,  ua  caecal  gai 
é  orgeat  dans  un  champ  de  pourpre.  Depuis  les  donations  des  armoiries 
de  la  reine  de  Naples  et  de»  ducs  de  Milan  ,  Gui  et  ses  descendants  eu 
ccarklercnt  leurs  armes. 
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de  cette  grande  fortune  qui  l'eleva  depuis  jusqu'à  la  dignité  de 
«lue  de  Milan.  (  Simonetta,  de  Heb.  gest.  Franc.  Sfortiœ.  Mura- 
*ori  arma.  d  liai.  ,  tom.  IX.  ) 

Gui  étant  revenu  à  Guastalle,  en  décembre,  s'appliqua  à  la 
fortifier,  pour  la  mettre  en  état  de  résister  aux  Vénitiens  qui , 
le  27  janvier  i4^5  ,  signèrent  une  ligue  avec  les  Florentins  et 
les  marquis  d'Est  et  de  M  ont  ferrât  coirtre  les  dyes  de  Milan. 
l>a  guerre,  en  14^7  étant  devenue  plus  sérieuse  4  (£ui  amena 
•es  troupes  à  Philippe-Marie  Visconti.  Le  siège*     Brescia  oc- 
cupait toute  Tannée  ducale,  lorsque  le  17  mars,  François  Car- 
xnagnola  s'y  présentai  la  tête  des  Vénitiens.  Ces  derniers  pro- 
fitèrent de  ce  moment  qui  attirait  toute  l'attention ,  pour  faire 
remonter  le  long  du  Po ,  des  troupes  de  débarquement.  S'étant 
divisées  sur  Casal-Maggiore  et  Brescello  ,  elles  attaquèrent  en 
même  tems  ces  deux  forteresses,  dont  la  dernière  n'eut  pas 
^lé  plutôt  emportée,  que  Parmée  vénitienne,  réunie,  marcha 
vers  Guastalle,  et  en  entreprit  le  siège  pendant  l'absence  de 
Gui.  Orsina  Visconti,  qui  était  à  dix  milles  de  là,  apprenant 
cette  nouvelle,  rassemble  aussitôt  l'élite  de  ses  vassaux  ,  monte 
à  cheval  à  leur  tète ,  et  les  conduit  à  la  vue  des  assiégeants. 
Alors  passant  dans  les  rangs,  couverte  d'une  cuirasse  et  le  casque 
en  tête,  elle  leur  dit:  soldats  fidèles,  c'est  ici  que  j'attends  la 
preuve  de  votre  valeur.  Allons  ,  marchons  ,  courage  ;  quant  à  moi, 
je  ne  dépouillerai  pas  les  armes  dont  vous  me  voyez  revêtue ,  que 
je  n  'are  avec  vous  vaincu  nos  ennemis  et  délivré  mes  enfants  et  vos 
frères.  En  même  tems,  elle  attaque  avec  tant  de  vigueur,  que 
les  premiers  rangs  sont  rompus:  le  désordre  se  met  dans 
l'armée  vénitienne,  qui,  dispersée  en  un  instant,  prend  la 
fuite,  laissant  beaucoup  de  blessés  et  plus  de  cinq  cents  escla- 
vons  morts  sur  le  champ  de  bataille,  Philippe  de  Bergame(  de 
Claris  Mulier.  cap.  157,  fol.  i4^)>  rapporte  qu'on  vit  cette 
femme  courageuse  ,  pendant  la  bataille ,  conduire  elle-même 
des  secours  aux  endroits  les  plus  chauds ,  que  plusieurs  des  en- 
nemis périrent  de  sa  propre  main ,  et  que  sesarmes  étaient  toutes 
couvertes  de  sang  au  sortir  du  combat.  Les  habitants  de  Guastalle 
firent  peindre  à  fresque  cette  glorieuse  action  sur  les  murs  de 
l'église  de  Saint-Barthclemi.  (  Affo  ,  ïstor.  di  Guastalla  lib.  5.  ) 
À  cette  nouvelle,  Milan  et  toutes  les  villes  et  châteaux  de  ce 
duché  firent  éclater  leur  joie  par  des  feux  et  d'autres  marques 
d'allégresse.  Tandis  qu'Orsina  se  couvrait  de  gloire  ,  Guido 
amenait  de  Gènes  à  l'année  ducale  quatre  mille  chevaux  et  trois 
mille  cinq  cents  fantassins  ,  qu'il  jeta  dans  la  citadelle  de 
Brescia.  Mais  pendant  qu'il  servait  si  bien  Philippe-Marie,  les 
Marano ,   nobles  de  Montechiarugolo  ,  avaient  conspiré  de 
livrer  cette  place  au  marquis  d'£st.  Heureusement  le  comte 
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Alberic  da  Barbiano  et  Ludovic  da  Fermo ,  qui  commandaient 
dans  lès  environs  pour  le  duc  de  Milan,  ayant  découvert  ce 
complot,  jetèrent,  dans  cette  forteresse ,  des  troupes  qui  la 
garantirent.  Gui  fit  grâce  aux  conjurés,  dont  les  biens  furent 
seulement  confisques.  Les  hostilités  cessèrent  fan  1^28;  et  la 
paix  s'étant  faite  par  les  soins  du  marquis  de  t  errare  et  du  car- 
dinal Albergati,  évêqur  de  Bologne,  les  Vénitiens  rentrèrent 
dans  BerganV?*  et  Brescia  ;  et  la  Lombardie  recouvra  sa  tran- 
quillité. Sensible  aux  services  que  Torelli  lui  avait  rendus  en 
cette  guerre,  le  duc  de  Milan  lui  en  marqua  sa  reconnaissance, 
en  séparant  à  jamais  le  fief  de  Guastalle  du  Crémooaiftt  'et  celui 
de  Montechiarugolo  du  Parmesan,  et  les  érigeant  en  comté, 
pour  lui  et  ses  descendants  mâles  et  collatéraux,  par  un  di- 
plôme du  6  juillet  1428;  à  quoi  il  ajouta  le  don  des  armes 
Visconti  (1),  pour  en  écarter  les  siennes.  (  Bonav.  d'Au- 
geli ,  Isfor.  di  Parma ,  iib.  4  î  Carlo  de  Leliis  T  tom.  I  , 

pag.  220.  )' '   ■  j  i  n\Wtir;nD  OTfl^qi  litoq.  «QiJfiovïro-j  »tw  1*1 

François  Sforce  qui  avait  aussi  des  droits  à  la  reconnaissance 
du  duc  de  Milan,  était  à  la  veille  d'éprouver  un  sort  bien 
différent.  Accusé  par  ses  envieux  de  conspirer  contre  ce  prince 
avec  les  Génois  alors  rebelles  ,  il  vit  deux  lois  le  conseil  as- 
semblé opiner  pour  le  faire  jeter  dans  une  prison  ,  et  condamner 
à  mort;  sans  le  secours  de  Gui  qui  prit  hautement  sa  défense, 
ce  parti  eût  vraisemblablement  prévalu.  (  Simonetta  ,  de  Reb. 
ges/.  Francis.  Sforc.  ,  lib  2.  )  La  guerre,  rallumée  ,  en  1429, 
en  lie  le  duc  et  les  Florentins  ,  fit  sentir  à  ce  premier  ,  le  besoin 
qu'il  avait  du  bras  de  l'accusé  comme  de  celui  de>  son  défen- 
seur. Tous  deux  conjointement  avec  Piccinino  firent  prendre 
le  change  à  Carmagnole,  pour  l'empêcher  de  secourir  iSicolas 
Trivisano,  et  pendant  ce  tems,  défirent  entièrement  la  flotte 
de  ce  général  ,  le  22  mai  de  la  même  année,  à  trois  milles  au- 
dessous  de  Crémone.  (  Voy.  Jean-François  de  Gonzague, 
premier  marquis   de   Mantoue.  )    Le  duc  de  Milan  voulut 

(1)  On  sait  que  les  armoiries  dev  Visconti  sont  d'argent  Ma  bisse  ,  ost 
guïpre,  d'azur,  en  pu/,  dévorant  un  enfant  ou  à  laissant  de  gueules,  couronnée 
du  même.  En  voici ,  dit-on  ,  l'origine  :  au  siégé  de  Jérusalem ,  sous 
Godefroi  de  Bouillon,  un  chef  des  Sarrasins,  nommé  Value* ,  espèce 
de  ge'ant  d'une  force  prodigieuse  ,  s'avança  dans  la  plaine  pour  délier 
le  plus  vaillant  chevalier  de  l'armée  chrétienne»  Ottoa  Viseontisri  pré- 
senta aussitôt ,  combattît  le  géant,  le  perça  de  sa  lance,  et  ayant  aperçu 
que  l'aigrette  de  son  casque  était  une  vipère  formant  mille  replis  autour 
d'un  enfant  qu'elle  semblait  dévorer,  il  l'arracha  et  la  cloua  sur  son 
bouclier,  qui  devint  depuis  l'écu  de  la  maison  des  VÎKoatt,  (  Sanso- 
V0*)  Qrig.  délie  case  tllusi.  d  'ItaL}  page  9.  )    *     'uimbaiq  «U»n«< 
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encore  récompenser  Gui  en  l'investissant  des  fiefij  de  Casei  7 
Cornale  et  Settimo  avec  le  titre  de  marquis  pour  lui  et  ses  des- 
cendants à  perpétuité.  Les  lettres  d investiture  sont  du  14 


patentes  du  icr.  mai  1 44 1  ■»  te  erer,  ainii  nue  ses  descendants, 
patrice  ,  né  àvperpéinité  de  Milan,  Parme  et  Pavie.  Pendant 
son  absence  ,  le  jeune  cornte  Christophe  ,  sou  fils  aîné  ,  gou- 
vernait Guastal  le  et  Montechiaru^olo  ,  conjointement  avec  Or- 
sina,  sa  iâère  ,  et  par  leurs  soins  Jet3è  bons  règlements,  ils 
surent  préserver» ces  deux  villes  de  la  peste,  qui  ravagea-  (Jeux 
fois  les  environs  ,  en  i'444  01  1 4  f 7 •  Cette  dernière  année,  Phi- 
lippe-Marie Visdonti  ayant  fini  ses  jours  !<■  i .)  août,  Fran- 
çois Sforce ,  qui  lui  succéda,  fut  d  abord  inquiété  par  les 
Vénitiens  et  le  marquis  de  MantoiieV  Gui  fit  alors  avec  ce  der- 
nier une  convention  pour  mettre  Guaslalle  à  l'abri  de  toute 
insulte  ,  et  en  même  tems  envoya  Christophe  ,  son  Gis,  à  l'armée 
de  Sforce.  jeune  homme  qni  ,  à  l'âgé  de  dix-huit  ans  ,  s'était 
déjà  distingue  ,  en  i  4-7  ■>  a  1  affaire  de  Macalô  ,  (  André  Lilia, 
hist.  Media/.  ,  h  (v.  Murât.  Rer.  iCal.  ,  tom.  IX  ),  fit  des  pro- 
diges de>  valeur,  pivs  de  Casal-Mà'ggiore  ,  et  surtout  à  la  san- 
glante journée  de  Caravaggio ,  dont  on  lui  dut  tout  les  succès. 
(  Sîmofietta  ,  WwJê  ,  fol.  188-200.  )  Celte  dernière  fut  si  im- 
portante,  qu'à-'Milan  ,  on  en  Ht  de  grandes  réjouissances  ,  et  , 
pour  en  remercier  le  ciel ,  des' processions  pendant  trois  jours. 
(Carlo  de  Lellis  ,  Fùmrgl.  nob. ,  tom.  I  ,  pag.  22.2.  )  Gui  atten- 
dait à  Milan  que  son  fils  lui  ramenât  sou  ami  François  Sforce 
triomphant  ,  et  espérait  le  voir  couronner  due;  mais  il  n'eut 
pas  cette,  satisfaction.  Une  maladi**  hâta  le  terme  de  ses  jôùrs^ 
Gui,  à  juste  litre  surnommé  le  Grand ,  mourut  le  «S  juillet  1 44  », 
âgé  d'environ  soixante-dix  ans.  Son  corps  fut  transporté  à  l'é- 
glise de  Saint- Irançois  de  Mant  -ne,  et  déposé  dans  le  tombeau 
de  ses  pères.  De  sa  femme,  qui  mourut  après  lui  ,  il  laissa 
Christophe  et  Pierre-Gui  ,  qui  suivent,  avec  une  fille  ,  Anto- 
nia  (1),  mariée  avant  septembre  1428,  à  Pietro-Maria  de  llossi, 
• .  ttfrfr  bfr*È6r  >    ^  0  '  ~        x- *    v  wwvm  i*,         »  *     .;. .  .r 

 —  _  ; 

Antonia  fût  aussi  courageuse  que  sa  mère.  Parme  s'étant  révoltée 
contre  François  Sforce,  Antonia  rassemble  à  la  hate  des  troupes,  se 
met  à  leur  tète  ,  court  a  Parme,  se  rend  mai'resse  de  la  ville  et  [a  1  »s— 
titue  au  duc.  {  Voy.  Filip.  de  Bergamo  ,  i)c  CJar.  Seleclisy.  Jlful/'er. ,  et 
Giuseppe  Hetussi,  Délie  Donne  illust  ,  fol.  14^  )  San-Sf  vino,  pa,ge  77, 
dit  qu'elle  eut  neuf  enfants,  entr'autres  Donella,  mariât*  a  Gibert  Snii- 
Vitati,  auquel  elle  porta  en  dot  le  château  de  Noceto.  Cette  même 
*  Donella  ,  pendant  l'absence  de  son  mari ,  e'tant  assiégée  à  Sala,  pr«  à  da 
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çinquièraè  marquis  de  Sah-SccoûJo.  Gui  fit  à  Guastalle  ,  phi-* 
sieurs  établissements  utiles  ,  et  bâtit  la  forteresse  dè  Montcchia- 


rugolo  ,  fort  remarquante'  ^^eîtèthi-W;^^-  J  J  «£, 

î  ÏÏ'IVO  .if  t  /mit,  231IU^143«  • 

i44q.  Christophe  ët  PtJmaiNSùI  siite^dèrè^rii  GÉi  -  leur 
père,  dans  les  â*gueuriès 

golo,  qu'ils  gouvernèrent  d'abord  pà^ndMs.'Pierre^Quî  ,  à  b 


mort 


îrre-um  ,  a  îa 
nai ,  Vraieotto 


del  CmtU0\  éào'ÏMû^t'é^^mt^W'S^ài 
Frégose.  Mais  Fitiaî;»  éfcatil  4otfbfr  '1fc'?Uéftt?^ 
des  Gê*oi>  ,  il  s>n  ^  sa 
femme  ,  «f^j^  A'JWt^ «FArbett 

Pii,pi~ 
Christ* 

premier  ^  Wt^lfetaS  ie 

fiéae  dirMîlaft/S^^  W^fecé^ proclamé, 

duc  de  Milan  ,  confié  le^  pHvI»^  *  notfdeu*  teimes^  qui 
gouvernèrent  en  bottm^â^IèWs  ët»  h^mU^eH&t  vers 
Te  mêWtems,  à  &'àuW$aT*îK  *ijue<  ^re^dr^séB^^fatot^ 
de  Guastalle  ,  qaWoïîsërTOn*  éhc^ 

La  guerre  V claà*'*fett^  $for*e  ér.  les 

Yénitiertsy  Ghrîstoôte1  alÈi  &irë',f,£&îr  le  premier^  le  siège 
de  Manerbio,  qu'if*  sports  malgré  la  longue  et  vigoureuse 
résistance  de  la  plàtè/Maîs  bientôt  après  -,  un  bombardement 
qui  dura  trois  jours  y  Vobligea  de*  là  rendre  à  Jacobo  Piccinino. 

La  concorde  ne  fut  pas  durable  entre  Christophe  et  Pietro 
Guido ,  son  fi^slr^^nd^jMt  'derri»ddé'  partage  à  l'autre 
de  la  succession  paternelle,  *èhii*ci  voulut  btta'V 1  tbtetftir  f 
ceptant ,  néanmoins ,  tes  fiefi  qui  de^^t^IL  " 
,mmun,  ainsi  que  les  eifedelks  de  OtiteUM* 


commun ,  —   — 

mvenu  qu'ils  auraiéttt 

ls.É>/i  s"  r.     ?rj  est  imj> 


Parme,  en  septembre  i'483f  ;pàr  Àmurath  ''Yjtfetti ^oVcousih,  qui 
commandait  une  armiêe 3e  Vénitiens  contre  te  duc  de  M ilab,'  soutint 
un  assaut,  se  défendit  long^WiB*  sur  la  brèche,  etnpétfeala  prise  de  la 
place  ,  et  d'un  coup  d'arquebuse  tua  eile-mênie'  la < malheureux  Amu- 
rath. (  Voyez  Francesca*  Gaxpesaao.v 

Marten. ,  Vct.  Script.,  tom.  V.)  Il  est  asseï  «nguUer  que  trois  femnu» 
4e  la  même  maison ,  la  mère,  la  fille  et  la  petite-tille  aient  eu  dans  Leur 
vie  trois  occasions  de  se  distinguer  par  trois  actions  du  même  genre, 
extrêmement  lares  pour  leur  sexe,  et  qu'elles  aient  toutes 
dans  leut  »  entreprises. 
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eile  séparé;  ce  qui  fut  arrêté  le  3o  janvier  i455.  Peu  de  jours 
après,  Jacques  Piccinino,  fameux  capitaine ,  s'étant  retiré  du 
service  des  Vénitiens  ,  s'était  jeté  avec  sa  troupe  d'aventuriers 
dans  ta  Toscane  ,  et  avait  mis  le  siège  devant  la  ville  de 
Sienne.  Le  duc  de  Milan  ,  ami  des  Siennois  ,  chargea  Chris- 
tophe, entr'autres  alliés,  de  leur  porter  du  secours.  Mais  pen- 
dant son  absence,  Pierre-Gui ,  son.  frère. ,  s'étant  associé  un 
I)i ave,  nommé  François  de  Mnnliglio  ,  s'approcha,  vers  la  mi- 
juillet,  de  Montechiarugolo,  dont  il  demanda  les  clefs  au  châ- 
telain Simon  de  Carcano,  que  les  deux  frères  y  avaient  mis 
d'un  commun  consentement:  Celui-ci  s'ctaat  excusé  de  les  lui 
remettre  ,  sur  ce  que  Pierre-Gui  n'était  pas  le  seul  maître  de 
la  place,  ce  dernier  les  Lui  arrache  de  force,  et  joint  à  Simon 
un  autre  châtelain  pour  la  garde  de  Montechiarugolo.  Mais  ce 
fut  au  seul  François  de  Montiglio  que  la  garnison  eut  ordre 
d'obéir.  La  comtesse  Taddée  Pii ,  femme  de  Christophe,  étant 
survenue  pour  entrer  dans  la  place  r  JVIontiglio  lui  en  refusa 
l'entrée.  Le  duc  de  Milan,  sur  les  plaintes  que  Christophe  lui 
fit  passer  de  Toscane  contre  son  fn-re,  reforma  les  changements 
que  Pierre-Gui  avait  faits,  en  rétablissant  les  choses  comme 
«dlés  étaient  auparavant.  Mais  l'année  suivante  ,  au  retour  de 
Christophe  ,  iL  consentit  à  la  demande  qu'il  lui  fit,  d'un  par- 
tage nouveau  de  toute  la  succession  paternelle,  et  par-là  Chris- 
tophe deviut  seul  maître  de  Montechiarugolo  -et  de  ses  dépen- 
dances, du  marquisat  de  Casei  et  Cornaïc,  delà  moitié  des 
allodiaux  de  Guastalle  ,  avec  une  somme  annuelle  sur  les  impo- 
sitions de  cette  ville.  Pierre-Gui  conserva  le  château  de  Guas- 
talle avec  les  fiefs  de  Settirao,  de  Misano,  et  quelques  petits 
bourgs  dans  le  Milanez. 

Pierre-Gui,  devenu  maître  de  Guastalle,  y  nomma  po- 
destat Colomb  de  Uircano.  Il  aurait  pu  vivre  heureux  ,  et  avec 
la  réputation  d'un  seigneur  sage  et  prudent  ,  s'il  ne  se  fût  pas 
*pndu  ingénieux  à  s'inquiéter  lui-même  et  à  troubler  le  repos 
de  ses  voisins.,  dont  quelques-uns  étaient  bien  plus  puissants 
que  lui  ,  tels  que  les  comtes  de  Novellara  et  Louis  de  Çon- 
zague ,  marquis  de  Mantoue ,  qui  pouvaient  l'écraser  en  un 
instant.  Il  ne  put  même  vivre  en  paix  avec  son  frère,  depuis  la 
séparation  de  leurs  domaines.  Mais  la  mort,  l'an  i4^o,  mit 
fin  à  leurs  querelles  ;  car  tous  deux  moururent  dans  le  cours  de 
cette  année  ,  à  un  mois  près  l'un  de  l'autre  ;  Christophe,  le  6 

mars  ,  à  Montechiarugolo  ,  après  avoir  fait  son  testament  (i)  , 

- 

r 

(i)  Par  ce  testament,  Christophe  établit ,  à  l'exemple  de  Gui  îe 
Grand,  son  père,  une  substitution  dr  ses  ficts  à  perpe'tuite'  pour  ses 
descendants  mâles,  suivant  Tordre  de  priinoge'iiiture  ,  rappelant  à  leur 
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le  io  août  i458  dont  iLnomma  exécuteur  François  Sforcë^ 
duc  de  Milan  ,  et  Louis  III  de  Gonzague,  marquis  de  Mantoue; 
et  Pierre-Gui  à  Garni ,  le  18  avril,  après  avoir  fait  la  veille 
son  testament,  tfjwr  èecpfibil  laissait  l'usufruit  de  ses  biens  à 
Madblxike  de!  ijAJlâitexo^îsa  femme  ,  avec  la  tutelle  de  ses 
deux  ûls^Gaw -iiakottQ»«n  François-Marie.  Pierre-Gui  eut  en- 
core tàmé  hllcs ,  Antoinette  et  Lucrèce  ,  mariée  au  comte  I  re- 
déric  l-ppolili^  &i  biodt  b  c^ki        »»  ^ui  . 

(  lu  isïophc  laissai  ■  de  <T  ad  dé  e  Pu  ,  sa  femme  un  bien  plus 
grand  nombre, d'eàfants  ^savoir,  six  fils  et  sept  filles  :  i°.  Marc 
Antoine  ^  niort  sans  postent;  z\  Marsilio  ,  qui  fat-comte  de 
Mo  u teclwahugolo  yvjapfris'*iSH>fr  frèrfc; à*.  Giacobo  ou  Giaco- 
mazzo  i  fpii  eut  podriéfioméi  rN. ,  fille  de  Spinetta  Malaspina  , 
marquis  de  r 'ivizzano  >  et  .mourut  sans  postérité;  4°-  Amurath, 
marie  à  une  aWre*fi4£e  fin»  macquio  de  Fivizzano  ,  mort  en  sep- 
tembre vi483  ;  t  5%  Guidoy» destiné  d abord  à  l'église  et  proto- 
notait  eeapostoliqife^rdigiwté  alors  regardée  comme  la  première 
après  celle  de  c  ardinal ,  o/u  il  quitta  ,  pour  «épouser  Françoise 
Bentivogito,  frlfcde  Jean41/,rse*8neur  de  Bologno(i)  ;  6°.  Gio- 
^  an  ne  Antonio ,  souche-  de  la  branche  établie  au  royaume  de 
ISap4es  ,  eleinie  au  commence  me  ut  de  ce  siècle.  Lest  sept  filles 
sont  y  1 1.° .  J  i  i  i  eue  ,  qu  i  épousa  ,  du  vivant  de  son  .père ,  Uguo 
cionc  ttangooe  de  Medèoe  ;  a°.  Anastasie  r  alliée  à  Jean-Louis , 
marquis  de  Ki  lia  viciai  ;  i3fj<  Aida,  femme  de- Georges  de  Gon-^ 
zaguel;  4^* ^Calherhie  y  mariée  a  Jean-Pierre  de  Gonzague; 
5°.  Taddée ,  femme  ïk  René  Trivuke  r  frère  de  Jean-Jacques  f 
maréchal  de  France^;  ,  6a.  Bianca;  7°.  Bernardina.  De  ces  deux 
dernières,  l'une  fut  mariée  à  Battis tino  da  Campo  Frégoso, 
doge  de  Gènes,:  uiîti  h'* 

'  ;  un 

défaut  , ses  ,trois  filles  marges aux  marquis  Rangone,  Pallavicini  et 
Gooiasue.  i  et.à  l'extinction  «Telles  et  de  leurs  enfants»  les  descendants 
de  la  comtesse  Antoma,  sa  sœur,  mariée  au  nuarquis  Pierre-Mane  de 
Rossi  ;  el  un  cas  d'extinction  de  tous  ses  he'ritiers  quelconques ,  il  or- 
ddrrnfc'qu  îl  soit  construit;  sur  les  biens  qu'il  possède  à  Luzzara,  une 
église  ét  un  couvent  de  Récèllêts  ;  que  ses  terres  situées  dans  le  Milanei 
soient  lâéribuées  à  la  Chartreuse  de  Pavie ;  et  que  le  reste  de  ses  bieos 
soit, en  entier  employé  a  faire  hâtir,  dans  la  ville  de  Parme,  une  église 
et  u^foopUal,  capable  de  recevoir  des  malades  et  des  pauvres  de  tous 
lieu^eMt ^toutes  les  nalions.       r,  (  , 

fCjLp,  fut  père  de  aMarc-Àntopio,  marie  à  Hippolita  Goniague, 
souçfie  de  la  branche  des  marquis  Torelti,  établis  à  Pavie,  qui  subsiste 
aujourd'hui  dans  la  personne  de  François  Torelli ,  marquis  de  Casei  et 
Cornale ,  cbmte  de  Seccône  ,  chevalier  de  Saint-Etienne;  et  d'Hip- 
poliia,  née  en  i5oi ,  marie'e  ,  en  i5i6  y  à  Baldassar  Castiglione,  comte 
dti  No? ellara  >  chevalier  de  la  Jarretière  ,  auteur  du  Cortegamo* 
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i46o.  Gi i-CrALEOTTé  et  FfiANçoifirMARu  succédèrent  à 
leur  pèrcsous  4a  i«t«Ue*miMadideine  dtl  Carretto  ,  leur  mère, 
GuUGaloQMoir-fi^^^tttgBiidel  mejontéi  i474  f  com- 
mença à  prendre  les  rênes  du  gouvernement^  Indépendamment 
de  la  comtesse  Madeleine.  11  contraria  d'abord  la  municipalité  ; 
elle  le  desservit  à  SOO  fcour  auprès  du  gouvernement  de  Milan, 
oui  ,  dès  147:)  ,  voulu!  conduire  les  affaires  îde  Guastal le.  Soit 
délations  secrètes  contre  les  deux  comt  es ,  soit  poiitiqu e.  jalouse, 
ils  déplurent  tel Wmt nt  à  Galeas-Mane  Sfprce^cÀit&jJarob  Go-» 
venzate ,  coinmiasake  de  la  chambre  ducale^  fit  publier,  le 
jaS  juillet  1 4^5 ,  ia  sentence  'de  confiscations  de  -la  portion  de 
Guastaile  ,  appartenante  au  concUe.  Fraauçois-rMarie  ,  et  ordonna 
au  domaine  d. en  prendre  possession  ;  ce  qui  fat  exécuté  le 
i5  décembre- de  ila  mène  aimée.  François-Marie  se  mit  sous 
la  protection  de  Koberi  Sa n-Se veripo  ,  parent,  du  duc  ;  et  ce 
seigneur,  jouissant  alors  d'uu  trèsi-grand  crédit  ,  diminua  la 


i 

f  1  »  » 

ntût  exkté  un  ,  fut  laissé 
en  possession  i  on  Iféloigoa  seulement  des  affaires  ;  et  ces  ména- 
gements furent  dus  à  cc^ou'il  avait,  épousé/  Mahgueriik  Si- 
monetta  ,  parent  e  de  Gecco  Simonetta  ,  ;alors  secrétaire  d'état 
et  ministre  absolu.  Sur  ces  entrefaites  ,  Galéas  Mm  ie  Sforce 
ayant  été  assassiné  à  Milan  le  26  décembre  i*4y  6  y  1*' duchesse 
Bonne  ,  sa  veuve  ,  tutrice  de  Jean- Galéas,  son  fils  ,  commença 
par  accorder  un  pardon  général  à  tous  ceux  qui  avaient  été 
accusés  auprès  de  son  époux  ,  et  leur  fit  rendre  les  biens  qui 
leur  avaient  été  confisqués.  Le  comte  François-Marie  recouvra 
pour  luis  les  allodiaux  de  sa  maison  quîTui  appartenaient  par 
indivis  avec* son  frère;  mais  il  paraît  quril  ne  put  rentrer  dans 
la  partie  féodale.  îl  se  rendit  ensuite  à  Guastaile,  en  1 477  » 
avec  la  comtesse  .Louise,  fille  de  Robert  San-Severino  ,  qu'il 
venait  d'épouser.  La  même  année  ,  le  comte  Gui-jGaleotto  dé- 

«uta ià  Milan  Pierre  l'elizzari  ,  son  chancelier,  et  François- 
larie ,  de  sou  côté  t  Laurenzo  de  Gacoli,  pour  demander  cha- 
cun la  confirmation  des  investitures  :  elle  fut  refusée  à  ce  der- 
nier. De  désespoir  ,  il  alla  se  ranger  soirs  lés  drapeaux  de  Hobert 
San-Severino ,  partisan  de  Sforce ,  due  dç  Bari ,  qui  s'efforçait 
de  diminuer  la,  puissance  avec  laquelle1  Cecco  gouvernait  le 
Milanez.  Mais  $imonetta  ayant  triomphé  de  ce  rival,  et  hu- 
milié les  Sforces.,  François- Marie  retomba  dans  la  disgrâce  au- 
près de  la  duchesse,  qui  ordonna  aux  Guastallais  de  ne  prêter 
serment  qu'au  comte  Gui-Galeotto  et  à  ses  descendants.  Cepen- 
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dant ,  après  la  mort  de  Sforce  ,  duc  de  ftari  ,  arrivée  Tan  i479Tr 
son  frère  Louis  le  More,  s'elant  insinue  dans  l'esprit  de  la  du- 
chesse Donne,  j)iit  bientôt  un  grand  ascendant  dans  les  affaires 
du  gouvernement.  Le  malheureux  Simonetta  se  vit  alors  en 
bulle  à  tousses  ennemis,  qui  pressaient  pour  qu'on  le  mît  en 
prison,  et  qu'on  lu*  fit  son  procès.  Parmi  ceux-ci,  Robert 
Sati-Severino  et  François-Marie  n  étaient  pas  les  moins  ardents. 
Ce  dernier,  par  rabaissement  de  Simonetta,  s'étant  relevé  de 
l'état  d'intoitune  ou  il  s'était  vu  injustement  plongé  ,  fi t  bientôt 
déchoir  son  frère  du  ^rand  crédit  dont  il  jouissait,  et  qui  n'é- 
tait du*  ,  comme  on  Ta  dit  ,  qu'a  sa  parenté  avec  Cecco.  Non- 
seulement  fouis  le  More,  le  fit  bientôt  absoudre  par  la  duchesse, 
mais  encore  lui  procura  un  partage  de  biens  entre  lui  et  Gui- 
Gaieotto  ,  pai  lequel  celui-ci  eut  pour  son  lot  la  seigneurie  de 
Setliruo,;  et  abandonna  à  François-Marie  celle  de  Guastalle. 
Gui-Galeottn  s'était  rendu  célèbre  dans  les  tournois  :  on  ignore 
1  année  de  sa  mort ,  mais  il  vivait  encore  en  i49&»  De-  Margue- 
rite, sa  femme,  il  laissa  une  fille,  N...,  mariée  a  Hermès  Vis- 
conti ,  et  quatre  enfants  màlcs  :  i°<  Pierre-Marie,  auteur  de 
deux  bâtards  légitimés  et  île  Madeleine  ,  fille  naturelle,  mariée 
à  Ucrcule  Gouzague,  delà  branche  de  Novellara  ;  2°.  Frédé- 
ric; 3°V  Alexandre  ;  4°.  Louis,  marié  à  Camille  Martinengua  , 
dwnt  il  eut  Ab!a  Torelli ,  alliée  à  Jean- Marie  Lunati  :  elle  est 
connue  par  des  poésies  très-agréables,  que  l'on  trouve  au  nombre 
des  liinie  diUc  (  inquanta  poétesse  ,  raceolte  dal  Domenichi  nei 
ivK'  j,  et  pairui  les  poésies  qu'Antoine  François  Rainieri  a 
ûnpumees  eu,  j&yi^  :u-u, 
-cift'  H%m  Id  ,  \nï'wt  iup  fi  11»»»**/  *ei  .»^*-  I v& tomj&iïHB* 
te   -  FRANÇOIS-MARIE  ,  seul. 

lOijoU  >      Gin  Jui  vibit'i  °  n  .  *»tiib 

1479.  Frauçojs-Mawb  ,  relevé  du  crime  de  félonie ,  le  6  oc- 
tobre ,  par  la  duchesse  de  Milan  ,  rétabli  dans  ses  états  et  seul 
maître  de  Guastalle,  e ni  fit  prendre  possession  ,  le  8  du  même 
mois  ,  par  Maffeo  Vjsiolo ,  auquel  on  remit,  avec  les  clefs  de 
la^rlfe  et  de  la  forteresse,  l'artillerie  et  les  munitions  de  guerre, 
tt'^y  rendit  bientôt  lui-m£me,  et  y  reçut  ,  Tannée  suivante  , 
Rbbêrt  San-Severino ,  son  beau-père,  tandis  que  l'infortuné 
Stmohettay leur  ennemi  commun  ,  laissait  sa  tête  sur  un  écha- 
faud;ltLa  guerre  s'é tant  élevée  T  lTan  i4#2,  entre  le  duc  de  Milan 
ét1  M* 'Vénitiens ,  rir'ptéfcleurs  des  Rossi ,  le  comte  François- 
Marie'^è  montra  fidèle  au  parti  du  duc;  et  après  avoir  bien 
iëco%tora&iidé  la  défense  de  Guastalle  à  François  Riccio ,  dit 
Achillino,  et  à  Galéas  de  Pori ,  ses  châtelains,  il  joignît  le  camp. 
J^es  Vénitiens,  l'an  1 4^4 «>  ne  pouvant  pénétrer  plus  avant  ,  se 
^pHèr^tju^lÇj^uç^  j\uivuevqui  appela  à  son  secours  Fj  au- 
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çois-Marie.  Dans  le  mois  de  juin,  celui-ci  ;dla  ravager  le  Bressan,, 
et  tint  La  campagne  jusqu'à  la  conclusion  de  la  paix,  qui  eut 
lieu  au  mois  d'août  de  la  même  année.  II  revint  à  Guastalle 
avec  une  santé  fort  dérangée  par  les  fat  ignés  qu'il  avait  essuyées 
dans  celte  expédition,  li  avait  alors  peréhi ,  à  ce  qu'il  parait  , 
Louise,  sa  femme,  dont  la  fidélité  lui  était  suspecte.  La  mort 
tle  cette  dame,  loin  d'éteindre  ses  soupçons ,  ne  fil  que  les 
augmenter  et  lui  persuader  qu'Achille  ,  le  second  fils  qu'elle 
avait  mis  au  monde  ,  n'était  pas  de  lui  :  tel  était  l'effet  de  (a 
mélancolie  où  sa  maladie  l'avait  réduit.  Désespérant  de  sa  gué- 
rison,  il  fit,  le  10  octobre  148a,  son  testament,  par  lequel  il 
déclara  son  héritier  universel  Pierre-Gui  ,  son  fils,  sans  exclure 
néanmoins  de  sa  succession  le  comte  Achille  ,  au  cas  que  le 
premier  vint  à  manquer,  et  les  mit  tous  les  deux  sous  la  tutelle 
de  Madeleine  del  Carretto,  leur  aïeule  et  sa  mère.  M  »m  cette 
femme,  avide  de  commander,  ne  trouvant  pas  encore  ces  dis- 
positions assez  avantageuses  pour  elle  ,  engagea  son  fils ,  en  no- 
vembre suivant,  à  se  transportera  Mantoiie  ,  chez  Lucrèce ,  sa 
sœur,  mariée  à  Frédéric,  comte  de  Gazolo.  Lucrèce  servit  sa 
mère  comme  elle  le  desirait ,  en  persuadant  à  son  frère  de  faire, 
le  i(j  janvier  de  Tannée  suivante,  un  nuire  testament,  par  lequel 
il  excluait  Achille  de  la  succession,  et  ordonnait  qne  Pierre- 
Gui  resterait  bous  la  garde-noble  de  son  aïeule  jusrpu'a  l'âge  de 
trente  ans  ;  mais  la  cour  de  Milan,  ayant  eu  connaissance  de  ces 
nouvelles  dispositions,  les  déclara  nulles,  et  régla  que  Pierre- 
Gui  et  Achille ,  son  frère  ,  partageraient  également  la  succession* 
de  leur  père.  Fiauçois-Marie  mourut  vers  le  mois  de  février 
i486.  Outre  Pierre-Gui  et  Achille,  qui  suivent ,  et  qu'il  laissa 
de  Louise  San-Scverina  ,  son  épouse ,  il  eut  deux  filles  natu- 
relles ,  Orsiua  et  Jeanne,  dont  la  dernière  fut  mariée  à  Hector 
Torelli  ,  aussi  bâtard  de  sa  maison  ,  mort  sans  postérité. 

Afli*  1        ftm  ,  nflbl4  *>b  ^Nt?**ti**ub  4*1  î*V'4«l 

PILKRE-GUi  IL   ,  ilUwiuO  jL.  <>Vî*  . 

i486.  Pierre-Gui  ne  survécut  que  huit,  ans  au  compte  Fran- 
çois-Marie, son  père,  étant  mort  sans  avoir  été  ma^ift,  o!ans 
Un  voyage  qu'il  ut  à  Milan,  en  »4l)4a,p0uj,  wÊn^e  ses^nûs 
contre  la  comtesse  Paola  Serchi  ,  veuve  du  comte  Marsjlip.Xo- 
relli ,  à  qui  Madeleine,  sa  tutrice,  disputait  sa  par  t,  qes^  impo- 
sitions de  Guastalle.  Il  avait  institué  ,  par  son  testaient  du  10 
août  de  la  même  année  ,  son  frère  Acbjl^,;  sqr^  Rentier,, 
substituant  ses  cousins,  fils  du  comte  de  G  ui- Gai  eot^f<  semeur 
de  Settimo.  ,.1,  ,       ,  Y 

ACHILLE. 

1494*  Achille  succède  a  ion  frère  au  comté  de  Guastalle, 
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et  reconnaît',  le  icr.  avril  i49^,  ainsi  que  Madeleine,  son  aïeule, 
Louis  le  More \  duc  de  Milan  ,  comme  son  suzerain.  Le  nouvean 
ckie  ,  au  désespoir  d'avoir  amené  UiarlesV  111  en  Italie,  voulait 
l'en  expulser  entièrement ,  et,  dans  ce  dessein,  s'était  allié,  le3i 
mars  i4fp»  nv<>(  h*  pap<%  l'empereur  et  le  roi  d'fcspagne.  Il  ap- 
pela à  sinlfecourstbU$<tel  grinces  d'Italie.  Ae^fitiÉrfVtyljf^  comme 
les  autres,  était  sous  les  armes,  voulut  profiler  de  ce  moment 
pour  se  tirer  de  l'asservissement  ou  le  retenait  la  comtesse,  son 
aïeule,  se  mettre  à  la  tOte  des  affaires ,  et  l'en»éloigner  entière- 
-nicnt.  Il  garnit  de  troupes  le  château  de  Guastalle,  nomme  un 
commissaire  pour  y  gouverner  en  son  nom,  et  renferme' la  com- 
tes des*  speree  dans  la  partie  de  la  forteresse  qu'elle  habitait,  où 
elle  rest  a  presque  assiégée.  Après  sctie  bien  assuréde  la  ville  et  de  la 
citadelle,  Achille  se  rend  a  l'armée  des  confédérée,  et  combat  avec 
eux  ,  sur  les  bords  du  Tano ,  à  la  fameuse  journée  de  Fbrnoue, 
le  Ci  juillet ,  puis  au  siège  de  Novarre,  où  le  «lue  d'Orléans  était 
•renferme.  Pendant  qu'Achille  était  occupé  à  ces  expéditions, 
la  vieille  comtesse  avait  mandé  à  liui-Galeot to ,  comte  de  Set- 
IWno,  son  fils,  d'arriver  à  son  secours,  l'assurant  qu  ille  [  aide- 
rait à  s'emparer  de  duastalle;  mais  celui-ci , noyant  la  place 
trop  bien  gardée,  prit  le  parti  de  se  retirer.  Ce  fut  alors  que 
l'ambitieuse  Madeleine,  trouvant  que  la  force  et  l'adresse  ne 
lui  réussissaient  pas,  trama  ,  avec  ses  filles  Antoinetteet  Lucrèce, 
le  complot  le  plus  noir.  Elles  résolurent  *oiitds4roiside  rappeler 
Afhdle  dans  ses  états,  en  feignant  un  raccommodement  sin- 
cère, de  renoncer  à  toutes  leurs  prétentions;  mais,  quand  il 
Serait  rendu  parmi  elles,  de  s'en  défaire  le  jour  même  en  l'em- 
poisonnant ,  et  de  finir  ainsi  cette  longue  querelle.  Si  le  poi- 
son manquait  son  effet,  on  devait  le  couper  par  morceaux, 
égorger  ses  partisans ,  et  s'emparer  du  reste  de  la  ville  et  de  la 
forteresse.  Cette  trame  odieuse  fut  découverte  par  Ciarpellone 
«la  Cremolino,  officier  du  comte  Achille,  qui,  paraissant  être 
du  parti  de  la  comtesse  douairière,  s'instruisait  de  ce  qu'on 
pouvait  faire  contre  les  intérêts  de  son  maître.  Comme  il  ne 
pouvait  lui  faire  autrement  parvenir  cette  nouvelle  si  intéres- 
sante, il  descendit  du  rempart,  au  moyen  d'une  corde,  la  nuit 
du  2  août,  se  rendit  auprès  de  celui  qui  commandait  dans  la 
citadelle  pour  Achille,  et  lui  révéla  la  conspiration.  Des  courriers 
dépêchés  au  comte  lui  en  ayant  porté  tous  les  détails,  il  arriva 
bientôt ,  avec  ses  troupes,  à  Guastalle,  pour  en  tirer  vengeance. 
Madeleine  et  ses  filles  criminelles  n'évitèrent  leur  châtiment 
que  par  la  fuite:  mais  cette  vieille  ambitieuse,  réfugiée  à  Milan, 
traduisit  bientôt  à  cette  cour,  Achille,  son  petit-fils,  et  lui 
intenta,  en  i4°,6>  un  procès  dont  elle  ne  vit  pas  la  fin ,  étant 
morte  peu  de  tems  après  qu'il  eût  été  commencé.      )      a  ai 
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tes  Français  ayant  évacué  l'Italie  ^  le  comte  Achille  pensa  à 
se  marier,  et  donna  sa  mai»  à  Véronique  ,  fille <hi  marquis  PaiL 
lavicini,  seigneur  de  liusselo.  Il  gouverna  paisiblement  Guas* 
talle.  La  tranquillité  dont  il  jouissait  ou  temporel ,  fut  altérée 
>au  spirituel,  par  rapport  aux  biens  du  docteur  Paul  ttonjani, 
dont  il  s'était  emparé  ,  commentant  mort  le  dernier  de  sa  fa- 
mille. Le  prêtre  Louis  Musoni ,  rhorit îer  qui  y  était  appelé,  se 
pourvut  en  cour  de  Kome,  où  il  obtint  uni'  sert»  en  ce  qui  mit 
sous  l'anathême  le  payrde  Guastalle.  Le  trouble  où  cela  jeta  ses 

•  il*  1  i      l    '  l  i         I  1  *  l  *  /" 


Louis  XII  qui  occupait  le  trône  de  France.  Ce  prince,  voulant 
faire  valoir  les  droits  de  Valentiire  Viscouti,  son  aïeule,  sur  le 
duché  de  Milan,  s'était  allié  avec  le  pape  et  les  Vénitiens  pour 
chasser  Louis  le  More.  Le  comte  Achille  fit  son  traité  pour  four- 
nir des  troupes  à  ces  républicains,  auxquels  il  envoya,  le  g 
juin  de  l'année  iSoo,  Louis  de  Carugo  et  Jacob  Cignacchir 
pour  en  signer  les  conditions.»  Achille  suivait  en  cela  le  parti 
de  la  France  ;  mais  quand  elle  eut  changé  de  système,  en  s'al- 
liant,  le  10  décembre  i5o8,  par  la*  ligue  de  Cambrai,  avec 
Jules  lï,  Ferdinand  d'Arragon,  le  duc  de  Savoie,  le  duc  de 
Ferrare  et  le  marquis  de  Mantoue,  contre  les  mêmes  Vénitiens, 
Achille  resta  fidèle  à  Louis  XII.  Il  se  trouva  aux  affaires  san- 
lantes  de  Ghiarra  d'Adda,  en  avril  1609  ,  et  à  celle  d'Agnadel, 
e  14  mai  de  la  même  année.  Mais  le  pape  Jules  H  s'étant  déta- 
illé de  la  ligue  pour  se  joindre  aux  Vénitiens,  1  an  i5i#,^  le 
comte  Achille  envoya  les  marquis  Galeas ,  Christophe  et  An- 
toine-Marie Pallavicini,  ses  cousins,  à  la  téte  de  différents 
corps  de  cavalerie  et  d'infanterie,  entretenus  par  ses  sujets > 
pour  garder  Guastalle,  et  le  mettre  à  l'abri  «le  toute  insulte, 
kneffîét,  les  Vénitiens  vinrent  l'attaquer  en  1011.  Ils  ue  mirent 
pas  la  place  au  pillage,  comme  le  prétend  Guicciardin  ,  ftp.  9, 
mais  se  contentèrent  de  ravager  la  campagne.  Le  comte  Achille  > 
averti  de  ce  danger,  était  venu  promptement  se  jeter  dans 
Guastalle  au  mois  de  mai.  La  victoire  que  les  Français  rempor- 
tèrent à  Ravenne,  contint  un  peu  les  Vénitiens;  mais  Maxiidi- 
lien  ayant  retiré  les  troupes  qu'il  avait  jointes  à  l'année  du  roi 
<îe  France,  et  les  Milanais  avant  repris  courage,  Panne  et  Plai- 
sance embrassèrent  le  parti  du  pape  Jules  IL  Le  comte  Achille, 
se  voyant  alors  isolé  et  entoure  de  tous  côtés  du  partiitfttfst* 
traire,  sentit  la  nécessité  de  passer  avec  ses  troupes  au  service 
du  pape;  ce  qui  lui  mérita  les  bonnes  grâces  du  saipt  père,  et 
le  droit  qu'il  lui  donna  de  nommer,  par  la  suite,  à  i'archipré- 
trise  de  Guastalle.  Son  traité  avec  l'église  fut  signé,  le  19  octo- 
XV  IL  44 
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hic  iSia,  par  César  Maineri,  son  envoyé,  et  l'archevêque 
d'Avi-non  ,   trésorier  général  du  pane.  Malgré  la  mort  de 
Jules  11 ,  Achille  resta  attaché"  au  parti  de  ^église;  mais  ayant 
ensuite  à. sYn  plaindre,  il  passa,  en  i5i5,  dans  celui  du  roi 
irançois  i,  alors  due  je  Milan.  L'année  suivante,  Achille  maria 
Louise  ,  sa  Mlle  unique,  à  Louis  Stanghi,  comte  de  Caatel- 
îsuovo  di  Kocca  d'Adda.  H  termina,  avec  les,  comtes  de  ÎNovel- 
laia,  les  difierenls  qui  existaient  depuis  Piene-Gui  1,  au  sujet 
des  confins;  et  voulant, resserrer ,  par  un  lien  de  parenté  ,  son 
union  avec  eux.,  il  donna  Madeleine,  sa  parente  et  sa  pupille, 
fijje  de  Pierre-Marie  To re l li ,  des  comtes  de  Seltimo,  à  Hercule 
Gonzague.  Les  noces  furent  céléhrées  en  février  1^22,  et  les 
nouveaux  époux  restèient  près  du  comte  à  Guaslalle,  jusqu'au 
mois  de  juillet.  Achille  s'étant  rendu  en  novembre  à  INoveliara, 
y  ahusa,  à  ce  que  Ton  croit,  de  Madeleine,  dont  on  vient  de 
parler.  Hercule,  son  époux,  furieux  de  cet  outrage,  alla  poi- 
gnarder Achille  dans  son  lit,  la  nuit  qui  suivit  la  fête  de  saint 
André.  11  eut  de  son  mariage  avec  Vehomque  Pallavic.ini, 
François,  mort  en  has  âge,  et  une  fille,  Ludovica ,  qui  suit;  Le 
comte  Achille  ne  fut  nullement  regretté  de  ses  sujets,  qu'il 
avait  accablés  d'impôts,  et  opprimés  de  diverses  manières. 
Comme  il  était  fort  relâché  dans  ses  moeurs  (1),  il  laissa  plu- 
sieurs enfants  naturels,  enlr'autres  de  N... ,  Tune  de  ses  concu- 
bines ,  mariée  à  N        Toni  de  Carri ,  Hercule  Torelli ,  qui 

devint  depuis  archiprêtre  de  Guastalle.  Achille  avait  fondé,  eu 
i5i8,  le  monastère  des  religieuses  de  Saint-Augustin,  qu'il  en- 
gagea le  pape  Léon  X  à  ériger,  par  un  bref  du  23  août  vie  la 
même  année.  La  sœur  Diletta  de  Castel  Giffredo  en  fut  la  pre- 
mière abhesse.  11  avait  jeté  aussi,  en  iSai ,  les  fondements  du 
palais,  qui  est  sur  la  nouvelle  place,  et  que  les  Gonzagues  ache- 
vèrent. {Voyez  Baldi,  Hist.  di  Guastalta,  M.  S.  ). 

LOUISE,  COMTESSE  DE  GUASTALLE. 

'         32  '.  U  bl     !'    VUtnÛ .  ZMUïiz'sl    ...  'ifi'  là  I 

^  iJS&i*  Lodovica,  ou  Louise  Torelli^  fille  unique  d« 
comte  Achille  et  de  Véronique  Pallavicini ,  'née  Iari'i5oo? 
mariée  à  Louis  Stanghi ,  en  i5i6,  recueillit  la  succession  de 

'.'  ..1  r.»'  •   •        ï  <        '               !  •» .»  *.  ri           t.-.  • . . 
—  —  1   \t   i 

(1)  Taie  fu  il  fine  ciel  c6nle  Achille  Torello  ,  uomo  realpenle  tras- 
portato  ail'  eccesso  dalla  libidine,  perché  fu  sohto  di  tener  Donne 
pubblicarnente  a  suoi  trnstulli,  stanco  délie  quali  provedevale  poi  di 
dote,  e  di  marito.  L'ultima ,  che  atea  collocata  in  matrimonio ,  era 
Eli*abc,tta|Tenchi  da  Lqtzara,  chiatnata  solennëmente  VAmasia  del 
tonle  nell'istrmriento  dotale  rogato  Octaviani  Cignaicchi  die  ult.  iuliï 
\li4'±  (  Affo ,  jfttf.  di  Guastaila,  tome  II ,  lib.  6,  p.  14$.  ) 
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son  père,  non-seulement  .  quant  aux  biens  allodiaux  hérédi** 
taires,  mais  aussi  ,  ce  qui  ne  s'était  jamais  \  11  a  Guasiaile,  quawt 
aux  fiefc.  Suivant  les  conseils  de  sa  mère  1  elle  commença  par 
soulager  son  peuple  du  poids  des  impôts,  dont  Achille  l'avait 
charge.  Les  TorcKi  de  Settimo  ,  comme  descendants  de  Gui-} 
Galeotto,  troisième  comte  de  Guastalle,  ne  tardèrent  pas  à  la 
traduire  à  la  cour  de  Milan,  pour  lui  redemander  le  comté  dont) 
elle  s'était  mise  en  possession  ,  v\  qui,  aux  leimes  des  inves- 
t il  lires était  substitué  à  jamais  dans  la  ligne  masculine.  La 
comtesse,  sVtant  transportée  .1  Milan,  nom  y  plaider  sa  cause  ^ 
fut  obligée  d'en  venir  à  un  accommodement  ,  par  lequel  elltj 
demeura  maîtresse  du  comté  de  Guastalle,  au  moyen  d'une 
somme  annuelle ,  qu'elle  s'engagea  de  leur  payer.  De  reloue 
chez  elle  ,  elle  fit.  Tan  i  S^Z ,  la  perte  de  sa  vertueuse  mère, 
au  grand  regret  dis  pauvres,  dont  elle  elait  l'appui.  Cette 
mort  fuî  suivie,  l'année  d  après  ,  de  celle  de  Louis  Stanghi  t 
son  époux  ,  arrivée  (  liez  lui  ,  à  <]ast(dnnovo  di  ftocca*d  Ad  Ja. 
Cependant  le  pas  s  (le  Guastalle  se  ressentait  des  suites  de  la  rty- 
lai  lie  de  Pavre.  Les  Espagnols,  maîtres  alors  de  la  Lornbardie  , 
exercèrent  dans  toute  sa  rigueur  le  droit  de  conquête  sur  les 
Guastallais ,  comme  sur  les  autres  peuples  de  ces'iconti ces  ; 
et  la  cbmlesse  Louise,  ne  pouvant  calmer  l'orage ,  alla^  cher- 
cher un  asile  à  Veroue.  Pendant  sa  retraite,  elle  se  remaria  à 
Antoine  Mai  tinengue  ,  d'une  maison  illustre  de  Brescia  ,  mais 
homme  dur,  féroce  et  dédaigneux  $  qui,  arrivant  à  Guaslalle, 
en  l5a6,  comme  dans  un  pays  conquis,  prétendit  s'en  dire 
le  maître.  Ketourné  à  Brescia  ,  la  même  année  ,  la  comtesse 
eut  toutes  sorles  <le  mauvais  traitements  a  essuyer  de  son 
époux  qui  voulait  la  forcer  à  faire  une  donation  entière  (lè- 
ses biens  à  Girolamo,  sou  fils,  qu'il  avait  eu  d'un  premier  lit  : 
le  poignard  à  la  main  ,  il  la  menaça  plusieurs  fois  ue  l'égorger, 
si  elle  ne  remplissait  pas  ses  vues.  l-a  patience  ,  la  douceur  et  la 
prudence  étaient  les  seules  armes  de  la  comtesse  pour  se  dé- 
fendre. (Payez  Paolo  Mori^io  ,  Vit.  dell  illust.  Lodorica  7c>- 
/ie//«,  pag.  2.)  Elle  avait  d'autant  plus  raison  de  craindre  les 
fureurs  de  son  mari  ,  qu'il  avait  fait  mourir  N...  Somaglu  , 
sa  première  femme.  Un  frère  de  cette  infortunée  tua  lui-même 
Antoine  Martinengue,  pour  la  venger,  et  fut  Pinstrumenl  dont 
la  providence  se  servit  pour  délivrer  Louise  d'un  pareil  monstre. 
(Hossignoli,  Vila  di  Lodwica  Torelle ,  p.  1,  cap.  2,  pag.  10.) 
M  comtesse  Louise  n'eut  de  ce  second  mariage  qu'un  enfant, 
mort  en  bas  âge.  *  ,  . 

-Retournée  à  Guastalle ,  le  1 1  mars  i53o,  elle  dépouilla  le  faste 
de  sa  cour,  pour  adopter  un  genre  de  vie  simple,  et  se  livrer 
aux  exercices  de  piété  ;  mais  les  procès  intentés  par  sa  fa- 
mille la  forcèrent  Je  retourner  à  Milan»  Des  l'année  de  la  mort 
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du  comte  Achille,  Da'raiçella  Trivulci ,  veuve  de  François; 
comte   de  Montechiaru£olo ,    avait  commencé   à  traiter  de 
l'acquisition  do  la  poriion  de  Guastalle,  qui  appartenait  aux 
enfants  de  Frédéric  Tnrelli  ,    fils  du  comte  Gui-Galeotto. 
Gui,  fils  aîné  de  Frédéric  ,  avâiî*  promis  à  Damigella  ,  le  27  dé- 
cembre 1822,  de  céder 'ses  prêt  «niions  à  Paul,  son  fils,  comte 
de  Montechiarugolo,  et.  la  promesse  avait  été  ratifiée  par  ses 
frères,  Marsile,  Marc-Antoine,  Amurath  et  Giacomazzo  ,  le 
i5  septembre  de  l'année  d'après.  L'affaire  ayant  été  portée 
au  tribunal  de  l'empereur  ,  la  cour  de  Milan  rendit  ,  Tan 
i53i.,  un  arrêt  provisionnel,  qui  adjugea  la  portion  des  im- 
pôts du  Guastallais,  réclamée  par  Paul  de  Montechiarucolo  , 
a  Marc-Antoine  Torelli  de  Manloue.  Paul,  mécontent  de  ce 
jugement,  s'avisa  de  s'adresser,  l'an^iS&S;  pour  le  faire  re- 
former, au  pape  Paul  111,  qui,  sans  avoir  aucune  autorité, 
temporelle  sur  le  comté  de  Guastalle,  écrivit  à  Louise  ,  pour 
lui  enjoindre  de  satisfaire  le  comte  Paul.  Klle  répondit  au  pontife 
avec  autant  de  fermeté  que  de  modeslie,  alléganl  pour  sa  défense 
l'opposition  des  Guastallais  à  la  demande  du  comte  Paul  :  sur 
quoi  le  pape  prit  le  parti  de  mettre  la  ville  en  interdit.  LesTo 
relli  continuèrent  cependant  leurs  poursuites  è  la  cour  de  Milan, 
pour  y  faire  juger  définitivement  leur  procès.  Mais  l'affaire  se 
Irouvant  trop  compliquée  pour  que  l'empereur  ,  occupé  d'une 
foule  d'autres  objets,  pût  y  donner  toute  l'attention  qu'elle  exi- 
geait, Ferdinand  de  Gonzague,  alors  vice-roi  de  Sicile,  pro- 
posa un  expédient ,  qui  était  d'engager  les  parties  à  vendre 
leurs  droits  à  un  seul,  qui,  en  acquérant  le  domaine  de  Guas- 
talle, le  tiendrait  à  foi  et  hommage  de  sa  majesté  impériale. 
Ferdinand  mit  tous  ses  soins  à  faire  approuver  cet  avis,  parr« 
qu'il  pensait  à  faire  lui-même  cette  acquisition.  Mais  Louise 
était  convenue,  de  son  coté,  avec  Rodolphe  de  Gonzague, 
séigrieur  de  Luzzara,  que  ,  dans  le  cas  où  cll«*prendrait  le 
parti  de  vendre  Guastalle  ,  elle  ne  s'en  déferait  qu'en  sa  faveur. 
Ferdinand  chargea  Vincent  Andréasi  et  Alexandre  Doues- 
inondi ,  de  proposer  à  Rodolphe  Gonzague,  de  lui  vendre, 
on  échange,  Poviglio.  Voyant,  en  i538,  que  cette  négo- 
ciation tournait  bien ,  et  qu'il  pouvait  lever  les  difficultés  de 
ce  côté  ,  il  présenta  requête  a  l'empereur  pour  être  autorisé  à 
faire  l'acquisision  du  comté  de  Guastalle,  quoique  les  comtes 
Torelli  fussent  encore  en  procès ,  que  plusieurs  fussent  mi- 
neurs ,   et  qu'il  n'y  eût  rien   de  décidé  sur   leurs  droits  ; 
promettant  à  sa  majesté  impériale  ,  de  se  reconnaître  pour 
vassal  direct  de  l'empire  et  de  ses  successeurs  au  duché  de 
Milan.  Charles  V  lui  accorda  la  permission  demandée,  le 
mai  i538;    et  la  comtesse  Louise,  autorisée  parce  dé- 
cret ,  signa  l'acte  de  vente  ,  à  Milan    le  '6  octobre  i53cj  >  où 
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Vincent  Andréas*  ,  noble,  mantouap,  slirrulaifljpour  Ferdinand 
de  Gonzague,  et  put  possession ,  en  son,nqra,  de jti  ville  et  de 
la  forteresse  de  G uasul le  ,  le  ^.décembre,  (le  la)  t  même  ,an  née. 
Ironise,  qui  avait  déjà  renonçf  à  ton;  es  fies  c^hosçs  ou  monde , 
pour  se  donner  entièrement  à  I)  iei| ,  et  quj  avjait: -fondé  à  Milan 
la  congrégation  dsUeidcs  Angéliques,  augmenta  cet  établisse* 
ment,  au  mois  d'août  1  j  )j  ,  de  vingt-quatre  inaisoqs,,  ij[  de 
tout  le  terrain  qui  est  entre  la  porte  de  Saint-Louis  et;  celle  de 
Sainte-fcupbéroie  5Mfct4  le  7  pc^re  ^eja  même,  flWçe*  les 
clames  de  cet  t e  congrégation  y  ayan^é^e  r;çupjes ^  l'office^  «iv*n 
fut  célébrer ;£Ue.DaH  le  monastère  de^(  Angéliques,  l'an  i53Rf' 
sous  ^invocation/ dfl  HwU  Paul  con.rerti  T  ei  prit,  ^ès-lors, 
le  nom  de  .Pàv^e-Mmub.  La  comtesse?  Xouise  contribua  en- 
core à  la  fondation  du  monastère  des,  prêtres  réguliers  Je  la 
congrégation  desaint  Paul  des  Décollas,  surnommée  de  Saint- 
Barnabé,  dans  la  même  ville  dft^lijan  ;  y  institua  le- couvent 
des  Ermites  du  Crucifix,  sous  le  npm  de  Sainte-Marie  l'Egyp- 
tienne,  depuis  cédée  à  des  religieuses,  sous,  ,  ,la -règle  de  saint 
Augustin;  et  jeta,  dans  la  ville  <Jc  G#mpne7  les  fondements  de 
la  maison  des  religieuses  de  Sainte-Marche ,  sous  la  conduite 
des  mêmes  pères  de  Saint-Paul  des  Décollés.  AFerrare,  elle 
établit  le  couvent  des  Converties  de  Terra  Nuo va.  {Voyez  Mo- 
rigio ,  Vita  dell  Ulusl.  Lodovica  Torclla  ,  confessa  dl  Guasi.) 
Brûlant  du  zèle  de  la  maison  de  Dieu  ,  elle  fit  des  missions 
fréquentes,  suivie  de  ses  compagnes  servant  ,  pendant  ce 
tems ,  les  malades,  convertissant  les  femmes  déréglées,  et 
ramenant  les  impies  à  la  religion.  Rendue  à  Venise ,  ses 
èxemples  et  ses  exhortations  firent  tant  d'impression  ,  que 
beaucoup  de  seigneurs  vénitiens  mariés,  ayant  quitté  leur 
maison,  pour  se  retirer  dans  les  monastères ,  la  république 
crut  devoir  la  bannir  de  ses  états.  Elle  en  sortit  pour  aller 
à  Vicence,  aider  de  son  exemple  et  de  ses  largesses  le  monas- 
tère des  nouvelles  Converties.  Retournée  à  Milan ,  elle  trouva 
les  religieuses  qu'elle  avait  fondées,  pour  être  utiles  â  1»  so- 
ciété ,>  et,  exercer  la  charité,  qui  demandaient  à  grands  cris  la 
clôture,  qu'elles  obtinrent  du  pape  Joies  111,  malgré  leur  fon- 
datrice. Les  mauvais  traitements  qu'elle  essuya  de  la  part  de 
ses  religieuses,  pour  l'obliger  à  y  consentir,  allèrent  jusqu'à 
attenter  deux  fois  à  sa  vie  par  le  poison-  Louise,  offrant  à 
Dieu  cette  nouvelle  amertume,  et  sortie  de  la  maison  qu'elle 
avait  bâtie  avec  tant  de  peines  et  de  soins  ,  alla  en  fonder  une 
autre  près  de  la  porte  Romaine,  appelée  le  collège , d&  la 
Guastalle.  Les  dames  de  cette  nouvelle  congrégation  >  aux 
instigations  de  saint  Charles  Borromée ,  archevêque  de  Milan, 
voulurent  aussi  obtenir  la  clôture  f  contre  son  avis.  Elle  s'y 
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opposa  constamment.  Saint  Cbailes  vint  encore  dans  sa 
chambre,  la  vi iile  du  jour  ou  elle  expira  f  pour  la  déterminer 
à  cloîtrer  le  monastère  des  Guaslallincs  :  elle  lui  répondit  : 
«  Monseigneur,  par1  I  amour  de  Jésus-<  luist,  ne  me  tour- 
»  mentez  pas  au  moment  de  ce  passage  à  une  autre,  vie,  et  ne 
»  veuillez  pas  me  forcer  de  faire  diiu 'remmeut  de  ce  que  le 
»  saSnt  esprit  m'a  inspire;  j<-  nous  demande  seulement  labsolu- 
,  »  tion  de  mes  péchés  ,  et  votre  bénédiction  ».  Enlevée  enfin  à 
tant  de  tribulations  et  de  souffrances  ,  son  àme  fut  appelée 
;»  Dieu,  le  lendemain  vendredi  28  octobre  iBdq»,  à  l'âge  de 
69  ans.  Elle  avait  fait  sou  codicille  le  2  du  même  mois  ,  dans 
lequel  elle  établirait  les  règlements  que  devait  suivre  sa  maison, 
et  fondait  dix-huit  places,  pour  1  éducation  de  jeunes  lilles 
nobles  et  orphelines.  Elle  (ut  ensevelie  à  San-Fedele,  enlise 
des  Jésuites,  ou  son  tombeau  existe  encore  :  sa  mémoire  est 
restée  en  odeur  de  sainteté.  Les  religieuses  obtinrent  depuis  la 
clôture,  sans  respecter  les  volontés  de  leur  bienfaitrice.  Sa 
majesté  impériale ,  Tau  ij85,  en  supprimant  le  monastère  (lit 
des  Vierges  espagnoles  ,  a  décidé  qu'elles  seraient  réunies  au 
collège  des  Guasinllinrs.  {Voyez  Kossignoli  ,  Vita  di  Ludovica 
Tore/fa^  contesta  di  Guustalla  ;  Àjiaclet  $icco  et  Valère  Modio, 
Synops.  Clair.  Regul.  S  Pault'4  Heliot ,  Ifi$(.  des  Ordres  tel.  ^ 
tom.  IV  ch.  16'.  pac.  116  et  suivantes  :  Àtfo  ,  Lstoua  di 
iiuasiulla,  tom.  Il,  lib.  7.)  ,  . 

FERDINAND  DE  GONZAGUE  I. 

1539.  Ferdinand  ou  Fermant  de  Gonzague,  premier  du 
nom  ,  rie  le  28  janvier  i5o7  ,  de  François  II,  quatrième  mar- 
quis de  Mantoue,  et  d'Isabelle  d'Est,  et  marié  à  Isabelle  de 
I  apoue,  duc  d'Ariano,  vice-roi  de  Sicile  pour  l'empereur  > 
était  dans  sa  trente-troisième  année  quand  il  se  rendit  à  Guas- 
talle,  à  la  fin  de  décembre,  pour  s'établir  dans  sejj  nouveaux 
états.  Ce  prince  avait  servi  sous  le  connétable  de  Bourbon  % 
son  cousin  germain,  et  sous  le  prince  d'Orange,  auquel 
succéda  dans  le  conimandement  des  troupes  qui  assiegaient 
Florence.  Il  avait  commandé  les  Impériaux  en  Italie,  dans  les 
Pays-Bas,  en  Hongrie  et  contre  les  Turcs.  Sa  réputation  l  avait 
précédé,  et  les  Guastallais,  las  d'obéir  à  une  femme t  alten^ 
daient  avec  impatience  un  nouveau  maître  qu  us  espéraient 
pouvoir  les  protéger  et  les  défendre.  Le  but  de  Ferdinand  était 
de  faire  établir  Guastalle  en  fief  immédiat  de,  Ve^pjre^affi^ 
ou7il  avait  été  autrefois  au  lieu  d'arrière- nef q^jl  étaa^j^v^qu^j 
depuis.  Cet  arrangement  éprouva  beaucoup  d'obstacles  de,^} 
part  du  sénat  de  Milan  \  nuis  Charles  Y  »  qui  aimait,  Ferrant  v 


Digitized  by  Google 


DES  COMJES  DE  GUASTALLE.  35 1 

étant  a  Gênes,  satisfît  ses  désirs  à  ce  sujet,  le  G  septembre  Je 
l'année  i54i  x  eu  séparant  à  jamais  le  comté  de  Guastalle  du 
Milanez,  pour  le  mettre  sous  la  directe  de  l'empire.  Ferrant 
qui  avait  été  faire  la  guerre  aux  Algériens  ,  revenu  a  Guastalle 
fcvcc  toute  sa  famille  en  i  ;  îf  après  avoir  assisté  çette  année 
an  congrès  lenu  à  Btisseto  par  (Charles  V  et  le  pjpe  Paul  III  , 
passa  eu  Allemagne  pour  prendre  le  commandement  île  l'armée 
impériale,  et  y  ehàîîer  les  rebelles.  Revenu  à  Guastalle  après 
la  paix  de  Crépi  eu  1 5^4 ,  il  acheta,  Tannée  suivante,  des 
enfants  de  Paul  T6re!!î  ,  comte  de  Montechiarugolo,  alors 
mineurs  et  sous  la  tutelle  de  Béàtrîx  Pic  de  la  Mirandole,  leur 
mère  ,  les  biens  et  la  portion  des  droits  qui  leur  restaient  sur 
les  impositions  de  Guastalle.  Il  travailla  en  mdma  tems  à 
faire  l'acquisition  de  Soragna ,  ancien  fief  de  la  fimille  Lupi  , 
qui  ,  situe  au  milieu  de  l'état  des  Farneze,  lui  donnait  ,  en  cas 
de  rupture,  les  moyens  de  servir  utilement  contre  eux,  l'em- 
pereur, auquel  ils  déniais  lient.  Créé  par  ce  prince  gouverneur 
dé  Milan  en  i5;iî,  à  la  place  du  marquis  Del  Vasto  ,  sa  grande 
puissance  et  sa  faveur  déterminèrent  les  autres  Torcili  à  traiter 
avec  lui  de  leurs  portions  de  Guastalle.  Marc-Antoine  lui  céda 
la  sienne  le  28  juillet  jJe  la  même  année,  Pierre-Marie,  comte 
de  Settimo,  le  2  >  décembre  de  Tannée  suivante,  et  Ferrant  se 
trouva  enfin  avoir  éteint  et  réuni  tous  leurs  droits  ,  en  suppo- 
sant que  la  vente  de  la  comtesse  Louise  ait  pu  se  trouver  légale  ; 
ee  qui  n'est  pas  l'opinion  de  tous  les  publicistes.  Ferrant  de 
(jonzague  conduisit  très-adroitement  l'affaire  de  la  révolution 
de  Plaisance,  qui  finir  par  la  catastrophe,  ai  ri\ ée  ,  le  10  dé- 
cembre i54",  au  jhalheurepx  Pierre- Louis.  (  Voyez  son  ar- 
ticle aux  durs  de  Parme  et  de  Plaisance.)  Ses  ennemis,  cepen- 
dant ,  le  desservaient  auprès  de  l'empereur.  Jean  de  Luna,- 
châtelain  de  Milan,  et  François  Taverne,  chancelier  de  ce  cette 
ville,  abusant  d'un  de  ses  blancs  seings,  l'accusèrent  auprès  de 
son  souverain  d'avoir  voulu  livrer  Milan  aux  Français.  Dé- 
pouillé aussitôt  de  son  gouvernement ,  il  fut  obligé,  Tau  i554, 
d'aller  se  justifier  à  la  cour  de  l'empereur.  Sou  innocence  fut 
attestée  par  un  diplôme  de  Charles  V,  donné  à  Bruxelles  le 
i'o  juin  l555.  Pour  le  ded  mmaeer,  le  monar  ne  lui  donna  le 
Và!  San-SeVerino,  au  royaume  de  Naples  ,  qu'il  avait  confisqué 
sur  le  prince  de  SâWne,  et  le  27  mars  de  Tannée  suivante,  le 
rendit  habile  à  succéder  au  comté  de  Novellara.  Charles 
ordonna  de  plus  qu'il  fût  rembourse  des  sommes  qu'il  lui  avait 
prêtées  pour  les  frais  de  la  guerre ,  et  couronna  ces  bienfaits  en 
le  revêtant  du  titre  de  président  du  couseil  aulique.  Mais  ces 
faveurs  ne  le  consolèrent  point  de  la  perte  du  gouvernement  de 
Milan,  qui  ne  lui  fut  point  rendu.  Surmontant  néanmoins  sort 
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ressentiment  contre  la  maison  d'Autriche ,  il  alla  combattra 

Sour  Philippe  11 ,  roi  d'Espagne  ,  en  1 567  ,  à  la  fameuse  bataille 
e  Saint-Quentin  :  ce  fut  sa  dernière  expédition.  Une  chute  de 
chevaj  qu'il  ût  de  nuit ,  eu  voulant,  reconnaître  la  place ,  obligea 
de  le  transporter  ù  Uruxellcs,  où  il  mourut  le  i5  novembre  de 
la  même  annéj'e^  Jsauklle  ,  fille  de  Ferdinand  ,  duc  de  Molfetaf 
qu'il  avait  épousée,  eu  1S29,  le  fit  père  de  cinq  fils  et  d'une 
fille'.  Les  (ils  sont  César,  qui  suit;  And>é,  prince  de  Melfe  ; 
François  el  Jcan-\  incent  ,  Tun  et  l'autre  cardinaux,  le  pre- 
mier en  i5tii  ,  le  second  en  107G;  et  Octave,  qui  se  fit  de  la 
réputation  par  les  armes.  Hippolvte,  fille  de  Ferrant,  épousa 
FaDrice,  Colon na ,  fils  d'Antoine  Caraffa,  prince  de  Stigliano. 
De/Thou  ,  parlant  de  Ferrant  de  Gonzague     dit  liv.  XIX  , 
«  que  ce  fut  un  homme  d'un  grand  courage  ,  mais  d'un  Carac- 
as tère  opiniftlre  ;  qu'il  fut  employé  dans  de  grandes1  entreprises 
»  où  la  fortune  lui  fit  éprouver  toutes  ses  vicissitudes.  Sur  la 
»'tëh  de  sa  vie  ,  ajoute-t-il ,  il  fut  accusé  d'une  avarice  sordide 
»  et  d'une  eupidité  insatiable.  »>  On  peut  loi  reprocher  aussi 
dés  traits  de  cruauté,  t^ls  que  le  suivant.  En  1 S5 1  ,  des  soldats 
français,  à  la  faveur  de  la  pdix,  traversaient  le  Milanez,  deux 
à  deux,  sans  armes  et  sans  équipages,  pour  se  rendre  dans  le 
Pa/rn'esân  et  la  principauté  tic  la  Mirandole.  Ferrant  les  fit  tous 
noyer1  bu  égorger  impitoyablement  ,  n'épargnant  que  les  plus 


iS^.  'tÉSAR  Gonzaguk,  fils  aîné  de  Ferrant  ^et'son  succes- 
seur, l'ayant  accompagné  en  Flandre,  ne  se  rendit  à  Guastalle 
qu'au  commencement  'de' juillet  ifôd.'îf 'aVaié  éKP¥ëjWl#,  dès 
Tannée  précédente,  du  commandement  général'  dei  ttiotipes 
autrichiennes  en  Lombardie,  et  de  la  charge1  de  grWd-^Usrïcier 
'au'rbyaume  de  ïSapies.  Comme  il  a^aît '  épousé ,  Fan  i5Qo, 
Camille  Borromée  ,  sœur  de  saint  Charles  y  i£  se'  rerrdHfc  à 
Rome  pour  remercier  le  pape  Pie  IV,  qùi'  lui  aVait  procuré 
cette*  alliance.  Pie  ,  l'an  tSpi  ,  nomma  lèf 'cé^lnal'BércuIë  de 
(ionzague  .  oncle  de  César ,  pour  présider  ad  cottdle  de* Trente, 
qui  reprenait  alors  sa  dix-septième  session ,  ^  dans  la  projmb- 
tion       26  février  île  cette  année ,  nir^d'ôhhale,,chapieau  'de 


cardinal  à  François ,  frère  de  César.  Don  J  uan  d'Autriche  ayant 


co 


invité,  l'an  les  princes  chrétiens  à  venir  se  joindre  à  lui 

antre  les  Barharesques  de  Tunis,  Césâr^  niejt'à  la  vojle  de 
Lîvourner  le  23  août  ,  pour  aller  s'enrôler  dans  cettç^e»p^^  ' 
d^çrçjsade,  jjeié ..gaj  \%  tempête  ^ujr  4çs  éçueils,  et  sauy.ej  par. 
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t,n  forçat  espagnol  ^l'Wdrde  ,  le  25  ,  à  <  ivfta  Vccchla  ,  et ,  ,f 
s'étant  rendu  I  Messin,,  il  équipe  a  .es  frais  i.n  vaisseau  Je 
cuèrré  nui  le  perle  sur  les  entes  de  «rie,  où  itSJe'trouve  à 
la  défaite  d'Llacciati  ,  roi  dWlgrfî  ïfWcînur  VfetaMalle. ,  en 


1074,  il  y  essuya,  l'année  suivante,  une  maladie  eortsidérâhle, 

qui  engagea*  saint  Charles  à  véâlr1  de'ftbtiié Votif"kssist er  à  ses 

derniers  moments.  Ce  fut  entre  les  bras  de  re  vénérable  prélat 

irnt  le  17  février  1        De  son  mariage,  il  laissa  un  fils  , 

W*jMaVWe?rVe,  alliée,  ^nllroîrfëhlél'^o^ciVà  Vcsna- 

sien  GonzagucVcîucde  Sabione!tii;1,nn'J'>?-  'Y  lJ3/  "° 
•'UOCjS    Sn&ns'ï      sïln  roJvroqqnrl  .tonne  œ\  ir»q  noiJMu"' 

DL'C  DE  GuASTALLE. 


qu'il  mourut  1 
qui  suit 


6i6p  il^h  -'6fn  t  sawuoo  btfÇ'ra  tw{L  9iryni>H  nu  Jui  53  uni 

.  ^j(5J^nî'^Mp^^su^c.c,  m,"     i,gc' au  comlc  cés3r> 

son  père,  sous,Jf ^tutelle  de  Camille  Dorrprpée.  Devenu  majeur 
en  iS.So,  il  se  rend  auprès  de  rimpÇr^lfie  Marie  de  Casjtflc  , 
veuve  de  Maximilien  II,  qu'il  are.ompagna  par  mer  jusqu'en 
Espagne.  De  retounà  ;Guastalle  en  lÏ}Q£j  il  y  lui  successive- 
ment  teinoii*|  qp  iW  IBort  Camille  ,  sa  mère  *  et  de  celle 
d'Octave  Gonzague^  son  oncle.  André,  un  autçe;#p  ses  oncles, 
en  mourant,  (^.reudit  héritier,  1  an  ï 5ôG ,  du  comté  d'Ales- 
sano  et  du  marquisat  de  Specchia.  Il  épousa  ,  l'an  née  suivante, 
à  Gênes,kiMV8H^  '  fille  du  prince  Jean-André  _  Doria  ,  et, 
en  i5o,2  Xlu  8ïfiV\  'e  gouvernement  du  Mon l ferrât.  ,  qu'il 
exerça  pendant  quelques  mois.  Le  mariage  de  l'a: chiduchesse 
Marguerite  d'Autriche  avec  Philippe  111,  roi  d'Espagne ,  ayant 
été  conclu,  Tan  1599,  Ferrant  accompagna  cette  princesse 
jusqu'à   Madrid  ,  d'où  il  revint  avec  l  ordre  de  la  Toison- 

L'empereur  Ferdinand  11  ,  par  un  diplôme  donne  a  Vienne 
le  2  juillet  1G21  ,  érige  Guaslalle  en  duché  pour  Ferrant  et  sa 
postérité  (1).  Ce  narine  empereur,  le  ^3mars  1G24  ,  crée  Ferrant 
commissaire-général  de  l'empire  en  Italie  ,  et  lui  donne  pour 
adjoint  César  II,  son  fils.  Ferdinand,  duc  de  Manlouc  ,  étant 
mort,  et  son  frère,  Vincent  II,  lui  ayant  succédé,  Charles, 
Gonzague  ,  duc  de  Rethcl  et  de  Nevers,  comme  (ils  de  Louis, 
frère  puîné  du  duc  Guillaume  ,  était  d'un  degré  plus  proche  de 
]a  succession  que  le  duc  de  Guaslalle,qui  descendaitde  Ferrant  I. 
oncle  paternel  de  ce  même  Guillaume.  Mais  le  duc  de  1\<  thel 


'Ut  6 


(1)  Ferdinand  II  n'c'lait  nullement  arare  de  titres  honorifiques.  Oa 
remarque  que,  dans  le  cours  d'un  règne  de  dix-sept  ans  ,  il  cre'a  un 
duc,  vingt-deux  princes,  soixante  rouîtes,  et  cent  vingt  barons  du 
«ainrHflp*:  ^  PfciYel,  Hist.  du  droit  public  d \illem.,  tom.  II,  p.  iJai.ï 

XVil.  45 
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se  trouvait  fils  d'un  père  qui,  totalement  dévoué  à  la  France, 
%vait  été  rebelle  à  Charles  V  et  à  Ferdinand  J,  son  successeur  et 
son  fils.  C'était  un  titre  pour  le  faire  exclure  par  l'empereur. 
Sur  ces  entrefaites,  le  duc  de  Nevers arrive  de  Rome  à  Maoloue. 
Appuyé  par  le  comte  Striggi ,  ministre  de  Vincent  II ,  il  ne 
quitte  pas  ce  prince  qu'il  ne  lui  ait  fait  faire  un  testament  en  sa 
faveur;  et  à  peine  a-t-il  les  yeux  fermés,  que  tirant  Marie, 
sa  nièce,  du  monastère  où  elle  s'était  renfermée ,  il  l'épouse 
le  25  décembre  1627.  L'année  suivante,  le  duc  de  Guastalle  , 
qui  se  tenait  sur  ses  gardes,  envoya  don  César,  le  3  février,  â 
la  cour  de  Vienne,  et  le  comte  Jean-Baptiste  Panigarola  à 
Madrid ,  pour  les  noces  qui  devaient  se  célébrer  entre  Ferdi- 
nand d'Autriche,  roi  de  Hongrie ,  et  Marie,  infante  d'Espagne. 
L'empereur  cependant  interposait  son  autorité  pour  soutenir 
le  duc  de  Guastalle.  On  en  serait  venu  à  un  accommodement, 
qui  avait  été  proposé ,  si  le  duc  de  Nevers  n'avait  cherché  à 
gagner  du  tems,  jusqu'à  ce  que  le  siège  de  la  Rochelle,  dont 
on  s'occupait  alors  en  France  ,  étant  terminé ,  le  roi  Louis  XIII 
pût  l'appuyer  de  ses  armes.  Cette  expédition  finie,  l'on  voit  en 
effet,  l'an  162;-),  le  monarque  français  se  mettre  en  marche  le 
1 6  février,  et,  le  6  mars ,  forcer  le  Pas  de  Suze.  L'empereur  , 
de  son  côté ,  déployant  ses  forces,  fait  partir  pour  l'Italie  le 
général  Çollalto ,  qui  garnit  Guastalle  de  troupes  pour  la  mettre 
en  sûreté  +  assiège  Mantoue  ,  et  s'en  rend  maître  le  18  juillet 
i63o.  \Voy>  ci -devant  Charles  I,   duc  de  Mantoue.)  Le 
traité  de  Batisbpnne  ,  conclu  le  i3  octobre  suivant  ,  laisse 
Charles,  duc  de  Nevers,  en  possession  du  duché  de  Mantoue 
et  du.  Montferrat  ;  ce  qui  lui  est  confirmé  par  le  traité  de  Quié- 
rasque  du  6  avril  iG3t. 

Dans  la  même  année  t63o ,  la  famille  de  Correggio,  que  nous 
avons  vu  dominer  à  Guastalle  avant  les  Torelli ,  fut  dépouillée 
de  ses  biens  par  l'empereur.  Dès  le  mois  de  janvier ,  lé  colonel 
Aldringhen,  étant  venu  loger  dans  le  palais  du  prince  Cyr, 
prend  possession  de  la  citadelle  le  5  février,  et;  l'ayant  privé 
de  ses  gardes,  et  de  toute  autorité,  le  somme  de  comparaître 
devant  sa  majesté  impériale  ou  son  commissaire,  pour  se  jus— 
tifier  sur  l'accusation  intentée  contre  lui  ,  d'avoir  altéré  sa 
monnaie.  Malade  de  chagrin  ,  le  prince  Cyr  de  Correggio 
n'obtient ,  pour  toute  grâce,  que  la  liberté  de  sortir  de  la  ville 
pour  rétablir  sa  santé.  Le  duc  Ferrant,  en  sa  qualité  de, com- 
missaire impérial  de  Lombardie ,  par  un  ordre  de  rejm.pcreur 
du  17  avril  ^confisque  l'état  de  Correggio  et  en  prend  .posses- 
sion au  nom  de  sa  majesté  impériale.  Les  descendants  de  cette 
maison  s'éteignirent  peu  de  tems  après.  Ferrant ,  ravi  de  voie 
les  Impériaux  maîtres  de  Mantoue ,  espérait  de  rentrer  bientôt, 
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avec  leur  secours ,  dans  ce  duchéi  Mais  la  peste  ,  qui  régnak 
alors*  dans  ce  paysr  s'étant  répandue  à  Guastalle,  le  duc,  qui 
s'était  retiré  à  Aurélia,  l'une  de  ses  maisons  de  plaisance,  tift 
atteint  de  cette  maladie,  qui  l'emporta  le  5  aorlt  1600.  Son 
corps  r  enterré  précipitamment  à  la  chapelle  de  San  Venerio  f 
fut  transporté  ,  quelque  tems  après  ,  dans  le  tombeau  de  sa 
maison  au  dôme  de  Guastalle.  De  VicrôiRfc  Doria  ,  sa  femme, 
il  laissa  sept  fils,  dont  les  pri* ci paux  sont  César,  qui  suit  ; 
André,  marié  à  Lattre  Crispa»  i,  et  p^re  de  Vincent,  qui  fut 
depuis  cmqurème  diic*  de  Guastalle;  Gianetlino  y  qui  devint 
général  <)e*  Thé*tins<  *en  i<ty6.  Ferrant  eut  aussi  quatre  filles  9 
dont  l'aînée  t  Zénobie,  mariée,  le  c*  février  1607  ,  à  don  Juan 
d'Aragon,:  duc  dis  l>tfrra>-Muova -,  mourut  sans  enfants  le  8  févriet 
1618;       ■•■»  ■   ,f  i-i  1 1 1 


CESAR  II. 


Il  .  ,  ,1 


i63o.CÉ$ Aligné  Pan  i5q2,en  succédant  âsonipfcrr^vtt  traiter  ses- 
întérêts  à  la  diète électgrale  de  Ratisboritie.  "Ne  pouvant  obtenir 
tout  ce  que  Ferdinand  avait  prétendu  nV  dédommagement ,  il 
conseï 


sur 

a; 

tinction  de  la  Jigne  masculine  dos  ducs  de  Nevers.  La  crainte 
de  la  peste  avaii  retenu  le  nouveau  duc  à  Vienne,;  une  maladie 
J'y  arréla  ,  et  la  mort  l'y  surprit  le  26  février  de  l'an  i632.  H 
avail  fait  sqo  testament  le  3  janvier  précédent.  Ce  prince  aimait 
et  cultivait  les  arts  et  les  lettres.  Il  reste  qn«  Iq  ies  tableaux  de  sa 
main  ,  et  la  piaghu  felice ,  pastorale  qu'il  a^  ait  composée.  D'Isa- 
B£LXÇ  des  Urmns  ,  fille  de  Virginio  IT,  due  de  Bracciano  r 
morte,  en  itaS  ,  il  laissa  Ferdinand,  qui  suit,  et  Vespasien  t 
ne;  le  8( septembre  162 1  ,  marié,  le  8  août  1^79,  a  Marie-Âgnèsv 
Manrique,  iille  d'Emmanuel,  comte  d*Eparédès f  vice-roi  de 
Vajençft,  mort  le  5  mai  1687,  laissant  une  fille  unique  ,  Marie- 
I^qi$e,,née  le  17  avril  1649  ,  mariée,  le  22  avril  160,2  ,  à  iTho- 
jiw  «Je  h.  Cenla  ,  mardis  de  Laguna ,  et  morte  le  4  ,ep, 

FERDINAND  III. 

.  U*    -  • 

t63i.  Ferdinand  111 4  né  le  4  avril  1618 ,  resté  sous  la  tu- 
telle des  princes  ses  oncles,  et  aidé  d'Alexandre  Donesmondt 
et  du  comte  ^omptorrio  Spilimberg ,  prend  le  limon  des  af- 
faÏTes.  H  fait  réparer  les  fortifications  de  Guastalle  en  i636,  et 
ét  à  l'avènement  de  Ferdinand  11!  à  l'empire,  se  fait  ,  eu 
renouveler  les  investitures   de  Guastalle,  Luzzara, 
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Beggiolo  ,  et  vend  ,  l'aimée  suivante,  pour  payer  les  dette»  de 
ses  prédécesseurs  ,  les  biens  qu'il  avait  au  royaume  de  Naples. 
II  a  le  chagrin  de  vp4>r  „lor,s  du  congrès  de  Munster  et  d'Osna- 
bru(&, ^e>  intérêts  enlièreoaent  abandonnés  par  la  cour  d' Ifs- 
pagne^  aju.se  rvi  ce  fie  laquelle  ses  pères,  s'étaient  ruinés.  La  santé 
de  1  ei  Jjuaj}d,s,'alî  iaui  ,,et sou  (ils  César  étant  mort  en  1666, 
Lauqe^, .^ffwesse  de  Modene  ,  projette  de  marier  le  prince  ,  son 
Ql  ,  ^ .pr  ^cesse  Anne-Isabelle  ,  Elle  aînée  du  duc  de  Gîtas- 
talje ,;;  jnais  ay.ajat  eu  la  maladresse  d'offenser  le  duc  par  quel- 
ques actes  de  yiojejhcqs  ,.faij«s  à.  Gualtieri  r  ses  espérances  se 
virent,  délruilqs^J^'arcbid^phess^  Isabelle -Cla'nv  d'Autriche  f 
femme  de  (  2\) ai  les  1 1 1 ,  due  île  Mantoue  ,  avait  aussi  les  mêmes 
vues.ppur  Fqrdi^andiCihajjles  ,  ,  son  fils.  Elle  espérait  obtenir 
facilement  de  rempçfçur,,  que  cette  princesse  pût  porter  en  dot 
à  spu  époux  le  duçhé  ..de,rjGaastalle,  I<es  articles  du  mariage 
furent,  signes  à  Go^q,jJe,ii3.  août.  167*.,  Fepdinàtfd Ml  mourut 
d'hydroptsie  le  n  janvier  1678.  Il  avait  épousé  à^Modènc  ,  le 
a3,jMÎn.ti6i7vJtAiiQijE«nî#,^EOT,  GUe  d'Alphonse  III,  duc 
de  ^lpdène.,  depuis  «?apgcin>  .sous  le  norahdu  père  Jean -Bap- 
tiste d'Es^.  JL)e  cemariagç,  H  ne  laissa  d'enfants  qui  lui  survécu- 
rent ,  qu^ue  -  Isabelle i,  ^e,  le  12  février  i655  ,  mariée  , 
comme  ^ns  Pavons  dit,  àPerdinand-Cbarles,  neuvième  duc  de 
Mantoue^et  Ma  rie- Victoire,  née  leoseptembre  1659,  mariée, 
le  3o  jmn  1.679 ,  à  Vincent  de  Gonzague  ,  depuis  duc  de  Guas- 
tal je  ,  morte  le  5  septembre  1707.  Ferdinand  MI ,  prince  pieux 
et  charitable ^.fut  peu  Instruit,  quoique  doué  d'une  mémoire 
heureuse,  il  était  très  adroit  à  tous  les  exercices  du  corps.  H 
fonda  le  couvent  dès  Capucines  de  Guastalle  en  1673. 

CHARLES  IV.,  .  . 

1678.  Charles  IV,  ou  Ferdinand-Charles,  duc  de  Man- 
toue  ,  apprenant  la  mort  de  Ferdinand  III ,  fait  prendre  posses- 
sion ,  en  son  nom,  du  duché  de,  Guastalle ,  par  le  comte  Via- 
lard  i  ,  son  secrétaire  d'état ,  et  s'y  rend  lui  même ,  le  i3  jan- 
vier 1679 ,  avec  des  troupes.  U  se  fait  prêter,  serment  de  fidélité  t 
le  1 7  ,  par  les  Gustallais  ,  ceux  de  Luzzaraei,  de  Keggjplo ,  et 
laisse  ,  en  partant  r  le  jmarquis  Baldassar  Castiglione  po^^  gou- 
verner cet  étal.  Vespasicn  de  Gonzaguç,  vice, -roi  u>  Nantes, 
et  oncle  du  féu  duc,  .témoin  de  cette.  sc^n^,,  q^'il  n^vau  pu 
enipèçber,  çcmime  il  retournait  à  tapies,,  eq  noçja,  ses  plaintes 
au i  gouverneur  impérial  de  Milan.  fcYaPjÇP^, M .»  AUP  ^e  Mo- 
urue  %  y  joignit  les  siennçs.en  laveur  de  la  durhessc, Marguerite 
d'Kst ,  dorçt  qn  avait ,  disai^il  ,, envahi  les  é^ts^à  main  armée. 
Il  demandait ,  en  conséquence  j/que  jWnerçur,  nommât  uae 
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puisance  tierce  pour  gouverner  Guastalle ,  usque  ad  jus  co- 
gràtum.  Les  prétentions  que  formait  aussi,  de  son  côte  ,  Ves- 
pasien  ,  comte  de  Parédès  ,  au  même  duché,  paraissant  ^d 'ail- 
leurs solides ,  l'empereur  se  trouvait  embarrassé  pour  satisfaire 
le  duc  de  Manloue,  qu'il  voulait  obliger.'  Celui  -  ci  le  tirà  de 
ce  pas ,  en  persuadant  à  Vincent  de  GoriTiague  ,  comte  de  Saint- 
Paul,  d'épouser  Marie-Victoire,  seconde  tfll*  de  Ferdinand  111  , 
duc  de  Guastalte.  Parla,  il  se  flattait  quVcel  te  un  io-n  tardive, 
ne  promettant  aucune^  ^slérrtév' fees1  espérances  ne  seraient 
que  différées,  et  nullement  détruites. 'Le  mariage  se  fit  ,  le  3o 
juin  1671-1 ,  avec  le  consentement  de  ltt  duchesse  dbnairi ère  ,  à 
qui ,  pour  l'obtenir ,  l'on  accorda- larefrence.  Mais,;  l'an  168 1  , 
le  duc  de  Mantoue  ayant  introduit  les  Français  dans  Casai,  se 
brouilla  ,  en  cette  occasion  ,  avec  l'empereur.  Ce  fut  bien  pis 
encore ,  lorsqu'en  i685  ,  le  due-Charles  IV  obtint  l'agrément 
de  Louis  XIV  pour  faire  fortifier  Guastalle  aux  propres  dé- 
pens de  ce  monarque.         -   '7*'  vm/ihi  1/  ••■ 

Un  grand  sujet  de  surprise  pour*  Jle  duc  ,  fut  la  naissance 
inattendue  d'un  fils  ,  que  la  princesse  Marie-Victoire  mit  au 
monde  ,  le  9  décembre  1687.  Cet  événement ,  qui  confondait 
sa  politique  et  anéantissait  son  espoir ,  le  porta  a^  se  rappro- 
cher de  l'empereur.  Pour  y  réussir  ,*  il  passa ,  la  même  aimée, 
à  son  service ,  en  Hongrie,  contre  les  Turcs ,  et  ënti*a  victo- 
rieux, avec  l'électeur  de  Bavière,  daris  Belgrade  ,1c  B  s^pterhbre 
jf>88.  Vincent  de  Gonzague  avait  abàrtdbHné  ,  un  jour  aupara- 
vant ,  le  duché  de  Guastalle  ,  dottt  le  ui/c  de  Mantoue  lui  lais- 
sait à  peine  le  titre,  et  que  les  troupes  espagnoles  étaient  prèles 
d'envahir.  Retiré  à  Venise  ,  il  met  dans1  ses  Intérêts  l'empe- 
reur ,  qui  ,  par  un  décret  du  4  raa*  x^92  •>  donna  ordre  aux 
Guastallais  de  lui  obéir  comme  à  leur  souverain  ;  ce  que  le 
comte  Aldobrandin  Turco ,  en  qualité  de  commissaire  impé- 
rial ,  fit  exécuter  le  i  l  août  suivant.  •  u'>  ;  ? 

VINCENT  DE  GONZAGUE. 

îGgà.TiNCE^f  Dte  Gonzague  ,  né  l'an  i634,  petit-fils  de 
Ferrant  II ,  premîer  duc  de  Guastalle,  étant  arrivé  de  Venise, 
le  août  ,  prit  enfin  ,  après  utie  si  longue  dépendance  ,  pos- 
session de  ses  états.  La*  France  et  la  maison  d'Autriche  travail- 
lant ,  chacu ne1  de  leur  c0té,  à  l'attirer  dans  leur  parti,  Viucent, 
par  reconnaissance  ;  se  déclara  pour  la  seconde.  Le  prince  Eu- 
gène ;  après  avôir'  jeté'  dâns  Guastalle  Un  corps  d'infanterie  de 
deux  -mille  huit  cents  hommes,  vint  s'établir  à  Luzzara  ,  dans 
le  mois1  de  janvier  1702,  Le  duc  de  Vendôme  attaqua  de;  son 
*ôté9  le  26  juillet,  le  comte  d'Ausbcrg,  entre  le  Crosloio  et  U 
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Tassone.  Le  duc  Vincent ,  se  voyant  entouré  d'ennemis  ,  prend 
le  parti  de  retourner  à  Venise  avec  une  escorte  allemande. 
Bataille  de  Luzzara ,  le  i5  août  1702  :  le  prince  Eugène  y 
commandait  les  Impériaux  ;  le  duc  de  Vendôme  et  le  roi  d'Es- 
pagne étaient  à  la  tête  de  l'armée  des  alliés.  Luzzara  se  rend 
a  ces  derniers,  le  17  du  même  mois.  Le  marquis  de  Vaube- 
court  ,  avec  dix  mille  hommes  d'infanterie  et  cinq  mille  che- 
vaux ,  investit  Guastalle,  qui  est  obligée  de  capituler  f  le  9 
septembre,  malgré  la  brave  défense  du  général  Solari,  qui  n'avait 
que  quatre  canons  dans  la  place  ,  dépourvue  d'ailleurs  de  for- 
tifications intérieures  et  de  palissades.  Le  roi  d'Espagne,  don 
Philippe  ,  qui  était  en  Italie  ,  déclara  ,  dans  le  mois  suivant , 
le  duc  Charles  IV  réintégré  dans  ses  droits  sur  Guastalle  ,  où  il 
se  fit  prêter  un  nouveau  serment  de  fidélité.  Les  Impériaux 
avant  repris  cette  ville  le  5  décembre  1706  ,  y  rétablirent  le  duc 
Vincent ,  qui  s'y  rendit  de  Venise  avec  son  épouse  ,  le  H  juillet 
Ï7Q7.  Mais  les  Guastallais  ne  jouirent  pas  long  -  tems  de  cette 
princesse  ,  que  la  mort  enleva  le  4  septembre  de  la  même  an- 
née. Le  duc  Ferdinand  -  Charles  l'avait  devancée  au  tombeau  , 
le  5  juillet  précèdent.  Sa  succession  fit  le  sujet  d'une  contesta* 
lion  entre  le  duc  Vincent  et  Léopold ,  duc  de  Lorraine,  petit- 
fils  d'Eléonore  de  Gonzague.  Mais  l'empereur  Joseph  n'eut 

Îoint  d'égard  au  droit  de  Vincent ,  qui  était  le  mieux  fondé,  et 
ui  donna  seulement  l'investiture  des  duchés  de  Sabionettaet  de 
Bozzolo,  du  marquisat  d'Ostianoet  du  comté  de  Pomponesco. 
Le  duc  de  Lorraine  eut  aussi  le  duché  de  Tesrhen  en  Silésie. 
Vincent  mourut  le  28  avril  1714*  H  avaitépousé,  en  premières 
noces,  Tueodora  de  Bagno,  dont  il  n'eut  point  d'enfants.  De 
Mauie  -  VicTOlttE  Gonzague,  sa  seconde  femme,  il  eut 
Antoine-Ferdinand ,  qui  suit  ;  Joseph,  qui  lui  succéda  ;  Marie- 
Isabelle  ,  morte  en  17 26  :  et  Eléonore-Lôuise  ,  femme  de  Fran- 
çois-Marie  de  Medic». 

ww'l  -Min  -       ANTOINE-FERDINAND.  ,  cJ 

**[>    J»   ^U^'.'J"  i  f»  l(f|  1  I     «•    ci         »!   Jm       t  è£(iwr^  '  '  b  lU'M'K» 

1714.  Antoine-Ferdinand,  successeur  de  Vincent ,  son 
père,  débuta  par  le  don  qu'il  fit  d'un  apanage  à  son  frère 
Joseph  ,  avec  lequel  il  vécut  d'abord  dans  la  plus  étroite  union; 
mais  un  courtisan  les  ayant  ensuite  brouillés,  Joseph  prit  le 

Î>arti  de  se  retirer  à  Venise.  Il  était  en  route  pour  s'y  rendre  . 
orsquil  fut  arrêté  par  ordre  d'Antoine-Ferdinand  ,  qui  le  fit 
enfermer.  Sa  prison  lui  dérangea  le  cerveau.  Cependant  le  duc 
faisait  valoir  à  la  cour  de  Vieune  ses  droits  sur  le  Maulouan. 
L'empereur  lui  ayant  fait  offre  de  la  partie  de  cet  état  qui  est 
«litre  rôglio  et  le  Pô,  il  n'en  fut  point  content,  et  persista  à  ' 
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demander  la  totalité.  Il  fit  de  vains  efforts  pour  l'obtenir,  eu 
1725,  au  congres  de  Cambrai.  Pompon io  Spilimberg,  son 
ministre  ,  qui  avait  échoué  dans  la  poursuite  de  cette  affaire , 
réussit  mieux  à  négocier  le  mariage  du  duc  avec  la  princesse 
Théodore,  fille  de  Philippe V  landgrave  de  HcssfVDirmstadt  t 
gouverneur  de  Mantoue  ,  qu'il  épousa  effectivement  au,  mois 
d< 


dVni 

anourut  le  19  avril  1729.  f-e  feu  ayant,  pris  à  des  liqueurs  sp$  - 
ritueuses  dont  il  se  laisaU  frotter  au  retour  de  la  '  châ*sfe7<juktt 
aimait  passionnément,  il  fut  dévoré  par  h  flamme ,  et  péiît 
ainsi  dans  des  douleurs  cruelles.    '  w™    '  "  , 

1729.  JoSEPTl ,  frère  du  duc  Antenne-Ferdinand ,  fut'rîfé 
•de  sa  captivité  pour  lui  succéder.  Eïébnôre  ,  sa'  sœtir,  grano\v 
duchesse  douairière  de  Toscane  ,  sachant  que  sa  tête  fiVttr't 
point  rétablie ,  vint  à  Guastalle  ,  sous  prétexte' d'une  Visité 
d'amitié  ,  mais  dans  l'intention  de  se  faire  adjuger  l'adminis- 
tration du  duché.  Le  comte  de  Spilimberg  vint  à  boùt'uV  la 
supplanter,  et  obtint  du  conseil  aulique  un  décret  qui  le  dé^ 
clarait  administrateur  du  duché  jusqu'au  rétablissement  du  doc 
Joseph!  On  lui  reproche  des  manœuvres  odieuses  qu'il  temt»toya 
pour  maintenir  son  autorité.  L'adresse  qu'il  eut  de  cacher  l'état 
du  duc,  et  de  ne  le  montrer  au  public  que  dans  des  moments 
lucides,  en  imposa  tellement,  qu'il  lui  obtînt  là  tîisfin  dé  la 
princesse  Mari e-Eleonor f. ,  fille  du  duc  de  Slesvvick-Hôl- 
stein.  Ce  fut  le  29  avril  1731  qu'il  l'épousa,  au  nom  dè  ^on 
maître,  à  Lilienfeldt ,  en  Autriche.  La  princesse ',  amende* 
par  ce  ministre  à  Guastalle  ,  le  17  mai  suivant,  ne  tarda  pa* 
à  s'apercevoir  du  véritable  état  de  son  époux,  et  dès-lors  elle 
ne  voulut  plus  avoir  de  commerce  avec  lui. 

La  guerre  s'étant  rallumée  en  Italie,  l'an  17.^,  entre  l'em- 
pereur, d'une  part,  et  les  rois  de  France,  d'Kspagne  et  de 
Sardaigne  ,  de  l'autre ,  le  duc  et  la  duchesse  de  Guastalle  , 
à  l'approche  des  armées  ennemies,  se  virent  contraints  d'aller 
chercher,  avec  leur  cour,  une  retraite  à  Venise;  Pendant  leur 
absence  ,  le  comte  de  Spilimberg  ouvrit  les  portes  dé  fhias-*- 
talle,  le  19  mai  17^4»  au  général  Merci  ;  mais ,  lé  4  juillet  . 


mois  de  novembre,  revint  avec  son  époux  'dans  seV  .'ëKàts. 
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Dès  lors  elle  commença  à  faire  éclater  la  jalousie  que  lui  cau- 
sait b  trop  grande  autorité  dont  jouissait  le  comte  de  Sbilîm- 
berg.  Ayant  obtenu  de  l'empereur,  le  18  octobre  1707,  un 
décret  qui  la  nommait  administratrice  de  l'état  de  Guastalle, 
pour  en  hâter  plus  sûrement  l'exécution  ,  elle  entreprit  ,  au 
mois  d'août  1738,  un  voyage  en  Allemagne,  sous  prétexte  de 
voir  sa  famille.  De  retour  dans  ses  états ,  en  174^  elle  nomma, 
l'année  suivante ,  pour  son  premier  ministre  ,  le  marquis  Va— 
lentini ,  avec  l'agrément  de  l'empereur  Charles  VII.  Mais,  en 
1745,  le  général  Castellar  prit  possession  de  Guastalle,  au 
nom  d'Elisabeth  ,  reine  d'Espagne,  en  môme  tems  qu  il  s'em- 
parait,  pour  elle ,  des  duchés  de  Parme  et  de  Plais  un  e  Les 
choses  changèrent  bientôt  de  face,  après  la  mort  de  CharlcsVU 
et  l'élection  du  nouvel  elnpercur  François  de  Lorraine,  dont 
les  troupes  enlrèrent  dans  Guastalle,  le  dimanche  des  Hameaux, 
3  avril  1746.  Le  duc.  Joseph  étant  mort  le  ib'  août  suivant  ,  la 
duchesse,  son  épouse,  dont  il  ne  laissait  point  de  postérité, 
se  retira  dans  les  terres  qu'elle  avait  en  Moravie.  L'impératrice- 
reine  ,  Marie-Thérèse,  regardant  le  Guastaltais  comme  un  dé- 
membrement du  Milauez,  envoya  sur  les  lieux  le  marquis  de 
Casliglione,  qui  lui  lit  prêter  serment  ,  le  4  septembre  1746» 
par  les  habitants  de  Guastalle,  dont  elle  conserva  le  domaine 
jusqu'à  la  paix  d'Aix-la-Chapelle,  conclue  en  1748.  le  fut 
alors  que,  par  le  traité  définitif  signé  le  18  octobre,  l'impé- 
ratrice-reine ,  en  compensation  des  Pays-Bas  que  la  France  lui 
cédait ,  abandonna  les  duchés  de  Parme  ,  Plaisance  et  Guas- 
talle à  don  Philippe,  infant  d'Espagne,  pour  lui  et  Ses  des- 
cendants :  les  allodiaux  en  furent  réservés  au  duc  de  Modène  , 
qui  se  chargea  de  l'apanage  des  duchesses  douairières,  Théodore 
de  Darmstadt,  et  Marie-  Eléonore  de  Sleswick  ,  pétulant  leurs 
\  ies.  C'est  ainsi  que  ces  trois  duchés  sont  tombés  dans  la  maison 
de  Bourbon.  '  if 

DON  PHILIPPE. 

1  *  J 

"  •  I  *  * 

1749.  Don  PniLirrE,  infant  d'Espngne  ,  fit  prendre  posses- 
sion par  le  duc  d'Aumade,  qui  reçut  le  serment  des  vassaux  et 
du  peuple,  le  23  février  de  cette  année.  (Voyez  la  suite  aux 
ducs  de  Panne  et  Plaisance.) 

L'état  de  Guastalle  nous  serait  très-peu  connu,  sans  le  soin 
qu'a  pris  le  P.  lrenée  Affo,  bibliolhéraire  du  duc  de  Parme 
régnant ,  de  nous  en  donner  récemment  une  histoire  complète 
en  quatre  volumes  in-40.  Cet  ouvrage  et  les  Antichità  e  Pregi 
ddla  Chiesa  Guasiallcse  du  même  auteur  ,  sont  tous  deux  rem- 
plis de  recherches  savantes,  et  dirigées  suivant  les  régies  de  la 
plus  saine  critique. 
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COMTES  DE  MONTECHIAKUGOLO. 

MARC-ANTOINE. 

*46o.  Conformément  aux  intentions  de  Christophe ,  son 
père,  Marc-Antoinr  lamé  prit  le  gouvernement  de  Monr- 
techiarugolo  et  la  tutelle  de  ses  frères.,  iflaii ja  même  année,,, 
il  passa  dans  le  royaume  de .  >>Ta,ples ,f ,  sous  les  drapeaux 
d  Alexandre  Sforce  c|ue  le,  duc  de  Milan  euv,>ya|t  au  secoura 
de  Ferdinand  ,  roj  d'^racon,,  ^pfjtre  Jean  d'Anjou.  Le 
27  judlet  \\Go  >  il  mérita  les.  plus  grands  éloges  à  bataille 
àl  San-FabianoVt(  Voyez  SimonçH*  SfonM,  UU  27, > 
affaires  domestiques , le  rappelèrent  chez  lui  en  1461  ;  maV 
étant  retourne  au  ^mp.çfe  Sfoiçe ,  l'été  de  l'année  suivant*' 


ne  laissa  poira  de  postérité,  payant  > 
Hoirie l;con^m^. on  la  du.  ,         _    .    ,  _ 

i^.^MAHs^io^aprèsla  mort  aerW-Antome,  lafasa 
à  GuiVson  autre  frère  ,  la  carrière  ecclésiastique /obligé  de M 
la  quitter  *our  se  mettre  à  la  tête  des  affairèslé'sa  maison. 
Une  amttîé  tendre  VùniV  k  Giacomazzô ,  celui  dé  ses  frères  '!' 
qu'il  chérissait  le  plus.  Il  se  rendit  a  Guastalle  avec  luï,  eV 
novembre  i&S,   pour  terminer  quelques  différents  avec  là 
comtesse  Madelaine  del  Caretto,  douairière  de  Pierre  Gui  î.  ' 
Marsi'    -  1     ^  * 


qu'il  ne  porterait  jamais  les  armes  contre  les  ducs  de  Milan 
et  de  Mantoue. 


«  .  m.  ~r<->  »>••»■        »  .      •  .  .M 


Lorsque  les  Rossi ,  soutenu*  paf  la  république  de  Venise  x* 
se  révoltèrent  contre  le  duc  Jean^-Galéas',  les  comtes  de  MonI 
techiarugolo  se  divisèrent.  (Affo  f  ht  di  Guast.  ,  tom.  II, 

Pag-  940  Gui  et  Amurath ,  frères  de  Marsilio  ,  embrassèrent 
XVII.  •  46 
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le  parti  des  Vénitiens  ;  et  ce  dernier  leur  rendit  de  si  grand* 
services,  qu'à  sa  mort ,  arrivée  en  i4&3,  la  république  fit  écrire 
a  ses  frères  pour  leur  témoigner  son  regret  de  la  perte  de  ce 
grand  homme ,  et  donna  le  commandement  des  troupes  qu'il 
avait  sous  ses  ordres ,  à  Gui ,  alors  protonotaire  aspostolique. 
(Angeli,  Isi.  di  Parma,  pag.  4*8.)  Mais  le  comte  Marsiliô  et 
Giacomazzo  restèrent  fidèles  au  duc ,  qui ,  justement  iri4té 
<le  la  défection  d'Amurath ,  confisqua  ses  biens  et  en  investit 
Marsilio  le  10  septembre  1482,  Ce  prince  ,  voulant  donner  de 
nouvelles  marques  de  sa  confiance  à  ses  deux  fidèles  vassaux , 
les  nomma,  par  lettres  du  18  septembre  i4#3,  pour  com- 
mander tous  deux  dans  le  Bressan.  Pendant  le  siège  de  Gènes, 
Marsilio  ,  aidé  par  François  Secchi  d'Aragone ,  et  quelques 
Groupes  d'élite  que  Frédéric  Gonzague  lui  avait  envoyées, 
introduisit  dans  la  place  Battis! i no  da  Campo-Fregoso  ,  son 
beau  frère,  doge  de  cette  république,  le  même  qui,  en  no- 
vembre de  la  même  année ,  fut  fait  indignement  prisonnier  par 
le  cardinal  Paul  Fregose  ,  archevêque  de  Gênes  ,  dans  une 
visite  qu'il  rendait  à  ce  prélat ,  et  fut  obligé  de  lui  céder  la 
charge  de  doge  pour  sauver  sa  vie.  (Ann.  dit,,  toraJ  X, 
i4#3.)  Rappelé  par  Ferdinand  I,  roi  de  Naples ,  Marsilio 
mérita  l'affection  de  ce  prince,  qui  l'admit  dans  son  conseil 
d'état ,  et  le  combla  de  bienfaits.  Il  lui  rendit  de  grands  ser- 
vices pendant  la  guerre  contre  les  barons  (Camillo  Portio ,  Con» 
giura  dei  Baroni ,  fol.  52  et  54) ,  et  mourut  d'une  fièvre  tierce , 
à  Thctti  ,  dans  l'Abruzze,  le  i5  août  1490.  Le  comte  Secchi 
d'Aragone,  général  célèbre  et  favori  de  Frédéric,  troisième 
marquis  de  Mantoue,  qui  avait  épousé  Catherine  de  Gonzague, 
(Voy.  Louis  de  Gonzague,  deuxième  marquis  de  Mantoue)  sœur 
naturelle  légitimée  du  duc,  son  maître,  eut  de  cette  alliance 
une  fille  unique,  nommée  Paule,  qu'il  maria  au  comte  Mar- 
silio. Elle  laissa  à  la  maison  Torelli ,  par  son  testament  fait  à 
Ferrare,  le  22  octobre  de  l'an  i5oo,  des  biens  considérables, 

Îue  recueillirent  ses  enfants,  Marsilio  laissa  de  cette  union 
Christophe  et  François,  qui  suivent,  une  fille  nommée  Orsina, 
donnée  en  mariage  au  comte  François  Sforce ,  des  comtes  de 
Santa-Fiore ,  seigneur  de  Castel  -  Arquato ,  dont  elle  n'eut 
point  d'enfants,  morte  à  Reggio,  le  22  juillet  1 53 1.  11  eut 
déplus  un  fils  naturel,  nommé  Hector.  (Voy*  Corio  ,  Istor. 
di  Miiano  ;  Cronica  di  Parma  dei  anom'mo  conUmporaneo  ; 
Erba  ,  Istor.  manuscripta  di  Parma.) 

CHRISTOPHE  II  et  FRANÇOIS  L 

1430.  Christophe  et  François  ,  étant  près  de  leur  ma^ 
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jorité  ,  restèrent  sous  la  curatelle  de  Paule  Sccchi ,  leur  mère, 
qui  défendit  leur  droit  sur  les  impositions  du  comté  de  Guas- 
talle,  que  la  comtesse  Madelaine  del  Caretto  et  Pierre-Gui  1F 
lui  disputaient  pardevant  le  duc  Louis-Marie  Sforce.  La  com- 
tesse Paule  et  ses  enfants  furent  confirmés  dans  ce  droit  par 
une  lettre  du  duc  du  5  mai  1 4o4  *  L't  Par  une  sentence  rendue 
en  sa  faveur,  en  i5o?. ,  où  elle  fut  réintégrée  dans  les  biens 
même  confisqués  au  comte  Christophe  ,  son  tils ,  qui  avait  déjà 
encouru  la  disgrâce  du  duc  de  Milan.  Il  avait  appelé  à  son  se- 
cours", lorsquil  perdit  ses  états,  son  oncle,  Gui  le  Protono- 
taire „  qui,  avec  les  troupes  que  Jean  Bentivoglio  lui  avait  en- 
voyées de  Bologne  ,  était  parvenu :  à>  reprendre  Montechiaru- 
golo  ,  et  à  le  restituer  à  son  neveu.  (Voyez  Diario  Ferrare.se> 
anno  i4q7  ,    7  février  et  a*s  juin  j  'Mujatori  ,   Mer.  liai. , 
tom.  XXIV.)  ChnsJtd|ihe  ne  fut  ;  pasJ*i>*eu*  dans  le  choix 
des  partis  qu'il  embrassa.  Devenu  gendre  de  Robert  San-Se- 
verino  ,  l'un  des  plus-  télés  défenseurs  ,<JUi  dur  de  Milan  ,  il  se 
rapprocha  de  ce  prince  et  «Attacha     sa  rfortunc,  Apprenait 
qu'il  revenait  dyAuemàgne  pour  reeouv,rer  le  Milanez^  Chris- 
tophe fait  enlèyer'i  'par  Thomas  GaulclUT  Je  j  i  lévrier  ac1  )\*m 
i5oo,  le  pavillon  français  qui  (luttait  sur  les  remparts  de 
Parme,  pour  y  substituer  celui  du  duc;  ce  qui  occasionà  de- 
grands  tumultes  dans  cette  ville,  et  coûla  la  tête  à  CanleHi,  le- 
^3  mars  de  Tannée  suivante.  Mais  dé}à  Jean-Jacques  Trivulce, 
qui  venait  de  remplacer  le  maréchal  de  Chaumont,  dans  le 
commandement  de  l'armée  du  roi  Louis  XII,  s'avançait.  H 
avait  pris  Concordid;  Bologne  lui  ouvrai B  ses  portes  ;  le  si  mai* 
Parme  suivit  le  même  exemple;  et  Monlechiarugolo  assiégé  , 
quoique  vaillamment  défendu  ,  fut  pris  par  les  Français  Maris  Je* 
premiers  jours  de  juin,  confisqué  et  donné,  en  récompense  de 
leur  service  ,  'à*  'MM.  de  Prie  et  de  Gimel.  Ce  dernier  fut 
quelque  tems  commandant  à  Parme.,  I/auteur  du  Diario  Ferra- 
rese  (pag.  3^6),  dit  que  la  prise  de  la  forteresse  de  Montéchia- 
rugolo  coûta  aux  Français  sept  chariots  remplis  de  morts, 
que  l'on  rapporta  à  Parme  pour  les  y  ensevelir.  Christophe, 
dépouillé  de  ses  états,  servit  les  Florentins ,  ;puis  Fempereur 
Maxirailien ,  avec  lequel  il  ne  fut  pas  uon  plus  très-fortuné. 
François  IV,  marquis  de  Mantoue,  lui- confisqua  ,1  le  27  juin 
i5o6,  les  biens  qu'il  pouvait  avoir  dans  le  ÎVlanlouan,  ainsi  que 
ceux  de  François ,  son  frère  ,  pour  les  punir  d'avoir  fait  des 
irruptions  à  main  armée  dans  ses  états,  et  en  investit  Fran- 
çoise BentivogHo,  femme  de  Gui  le  ProLonotaire ,  leur  oncle. 
Lorsque  le  comte  François  eut  racheté  Montechiarugolo ,  en 
i5o3,  Christophe  se  retira  à  Coënzo,  fief  dont  il  fut  investi 
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par  Maximilien  I.  Absout  et  i établi  dans  ses  biens  allodiaux» 
par  l  ouis  XII,  suivant  les  lettres-patentes  Je  ce  prince,  ex- 
pédiées de  Blois  au  mois  de  janvier  iSott,  il  vint  habiter  Parme, 
et  vécut  jusques  au-delà  de  Tannée  i54a.  On  ignore  celle  de 
sa  mort.  Il  avait  épousé  Ippouta  ,  fille  de  Robert  San-Seve- 
rîiio ,  général  célèbre ,  tué  en  1487,  qui  se  trouva  à  presque 
toutes  les  affaires  de  son  tems.  11  en  eut  Marsilio  et  Frédéric  , 
comte  de  l^oënzo  ,  dont  la  postérité  s'éteignit  peu  après ,  et 
c*ont  les  biens  furent  recueillis  par  le  comte  Pomponio  Torelli. 
Marsilio  l'aîné  eut  entr'autres  enfants  Barbara,  célèbre  en 
Italie  par  ses  poésies  comme  par  sa  beauté,  mariée  en  premières 
noces  ,  avant  le  mois  d'octobre  1491  ?  à  Hercule  Bentivoglio, 
noble  bolonais  et  ferrarais  ,  et  poëte  lui-même.  KUe  fut  ten- 
drement aimée  d'Hercule  Strozzi ,  également  noble  et  poêle 
ferrarais,  qui  l'épousa  ,  en  i5o8 ,  après  la  mort  de  son  premier 
mari.  Mais  un  rival,  jaloux  de  cette  union,  poignarda  son 
époux  treize  jours  après  ses  noces.  Barbara  fut  inconsolable  de 
sa  perle.  Elle  fit  un  sonnet  touchant  à  ce  sujet,  qu'on  trouve 
dans  les  Rime  scelle  de  Poeti  Ferraresi  de  BergalU  :  il  est  rapporté 
ci-dessous  (1).  Après  avoir  fait  son  testament  à  Bologne,  le 
7  novembre  de  l'an  i5*î3  ,  elle  vint  finir,  peu  après,  ses  jours 
à  Parme  dans  des  sentiments  chrétiens. 

FRANÇOIS ,  seul. 

t5o3.  François  Torelli,  fils  du  comte  Marsilio,  commença 
par  servir  sous  le  géneial  Paul  Vitelli ,  décapité  depuis  en  i49y« 

■  ■ 

(1)  Spento  è  d'Amor  la  face,  il  dardo  è  rotto, 
£  Parco  ,  e  la  faretra ,  e  ogni  sua  possa , 
Poi  ch'  ha  Morte  crudel  la  pianta  scossa, 
A  la  cui  ombra  cheta  io  dormia  sotto. 

llehî  perché  non  poss'  io  la  brève  fossa 

Seco  entrar  dove  hallo  il  destin  condotto, 
Colui ,  chc  appena  »  inque  giorni ,  et  otlo 
Amorlegô  pria  «lel'a  gran  perc.ossa? 

Vorrei  col  ioco  mio  quel  fretldo  gliiaccio 
Iatepidire 9  e  rimpastar  col  pianto 
La  polve,  e  ravvivarla  a  nuova  vîta  ; 

E  vorrei  poscia  baldanzo&n  ,  e  ardita 

Mostrarlo  a  lui.  che  ruppc  il  raro  laccio, 

E  dirgli  :  Araor  (n.oatro  cnidel  !  )  pu6  tanto. 

(  Ce  sonnet  se  trouve  aussi  dans  Borsetti ,  Jf/sL  (il mi  Ferrât. 
Cjfmnasii,  ) 
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Il  «ut  ensuite  une  compagnie  de  cent  hommes  d'armes  sous 
Charles  VIII  ;  et  sous  Louis  XII,  il  se  distingua,  comme  on 
l'a  vu ,  au  siège  de  Milan.  Ayant  racheté  Montechiarugolo  de 
MM.  de  Gimel  et  de  Prie,  il  rentra  ,  en  avril  i5o3  ,  dans 
cette  forteresse,  où  il  trouva  son  palais  entièrement  dévasté.  Le 
maréchal  Trivulce,  sous  lequel  il  avait  combattu,  et  qui  l'ai- 
mait beaucoup,  lui  donna  en  mariage  Damigella,  sa  nièce 
que  les  historiens  ont  tant  célébrée ,  et  dont  l'esprit  et  l'éru- 
dition étaient  regardés  comme  tin  prodige  :  ut  potiiis  prodigium 
çuàm  famina  exislimelur.  C'est  l'expression  de  Philippe  de 
Bergame ,  auteur  contemporain  ,  qui  la  voyait  souvent.  (Voy. 
De  claris  sclectisquc  Mulieribus.) 

François  donna  au  roi  François  l ,  lors  de  son  arrivée  en 
Italie,  des  preuves  de  son  attachement  à  ses  intérêts,  en  con- 
duisant à  son  service  tout  ce  qu'il  put  ramasser  de  troupes.  Il 
paraît  qu'il  combattit  avec  lui  à  la  bataille  de  Marignan.  Le  roi 
te  prit  tellement  en  affection,  qu'à  son  passage  à  Parme,  en 
décembre  de  la  même  année,  il  daiena  l'aller  voir  à  Monte- 
chiarugolo ,  où  le  comte  eut  le  bonheur  de  le  recevoir  et  de 
le  traiter  ainsi  que  toute  sa  cour.  Ce  prince,  donna  cette  année, 
au  comte  François ,  le  gouvernement  de  Parme.  Ayant  besoin 
de  renfort ,  Torelli  y  fit  venir  ,  le  6  avril  i5i6,  trois  compa^ 
çnies  d'ordonnance  de  gascons  ;  mais  elles  y  causèrent  tant  de 
désordres  et  de  pillage  ,  qu'il  fut  obligé  de  les  renvoyer,  pour 
empêcher  les  habitants  de  se  révolter.  Les  soins  qu'il  prit 
pour  contenir  tes  Parmesans,  la  sévérité  dont  il  fut  obligé  d'user 
envers  eux ,  son  zèle  à  protéger  les  Français  et  à  soutenir  les 
intérêts  du  roi,  l'ayant  rendu  odieux,  la  ville  envoya,  le  4  mai* 
ï)amien  Cornazzano  l'accuser  à  Milan  9  et  le  comte  jugea  à 


(i)  Damigella  Trivulcia,  née  vers  i479»  était  fille  de  Jean  Tri- 
vulce.- seigneur  milanais,  et  d  Angelle  Martiningue  de  Brescia.  Dès 
l  âge  de  douze  ans,  elle  était  un  objet  d'admiration,  et  sa  mémoire  fut 
citée  comme  une  chose  extraordinaire  ;  elle  composa  des  harangues , 
des  épitres  et  des  poésies  grecques  et  latines.  Sa  réputation  s'étendait 
dans  presque  toute  l'Europe.  Betinelli,  Risorgimcnto  dxJtal.,  part,  a  , 
cap.  a  ;  Quadrio ,  Storia  e  ragione  d'ogni pocsia ,  vol.  7,  pag.  70  et  71  ; 
Tiraboschi ,  Storia  délia  littéral.  liai.,  tomel,  part,  a,  pag.  ta,  et 
nombre  d'autres  auteurs  en  parlent  avec  éloge.  Devenue  veuve ,  en 
i5i8,  elle  se  livra  toute  entière  à  l'éducation  de  son  fils,  à  ^'étude  et  à 
la  prière,  et  finit  ses  jours  le  a  mars  i5a8.  L'Arioste  l'a  célébrée, 
chant  46,  58,  4. 

Veggo  Jppolito  Sforza ,  e  la  nodrita, 
Damigella  Triyulzia  al  sacro  Spëco* 
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propos  de  s'y  rendre  le  18  pour  se  justifier.  Au  mois  de  mai 
i5i7,  François  secourut  le  comte  de  Novellara,  qu'Achille, 
comte  de  Guastalle  ,  voulait  attaquer.  Craint  de  ses  ennemis  f 
aimé  de  ses  "sujet* ,  'considéré  des  souverains,  heureux  dans  son 
intérieur;  il  s'occupait  «avec  sa  .femme  des  sciences  et  des  lettres, 
lorsque  lA  mo¥t  l^enlevà  dans  lai  force  de  l'âge ,  le  6  septembre 
1 5 1&'  Oftiur-fit  les  funérailles  les  pins  magnifiques  qu'on  eût 
vues  à  Parme ,  à  ce  que  disent  les  historiens,  François  laissa 
do  l^A^ll^LLAî  TBlWLBt'As  iPawly  Kjui  suit;;jet  quatre  filles  : 
Angfollt  V -femmé  jido'  Gbnvte  ^WineesAas  ^angone  ;  Paule, 
mariée  ,  le  t6  juin.*5*8,  âu  comte  J«anrr^erre  Belgiojoso  ; 
Orsin'éJ,  et  ÎSaslasie.  11  eut  dans  sa  jeunes$enun  bâtard,  nommé 
Gaspar  ,  qui  «ëfk  un  nom  tpiar'seft"  jp^sies,  tù  \t 

Fra^dis'  augmenta  lés  faubourgs  de  Mpntecjaiarugolo  *  xé- 
tablrt%SK  fortifications  deiJa  j  forteresse  ,  (..  qa;il  garnit  'd.une 
belle^artiUferve'  de  bronae  >tbfttev  à  ses  armes,?  (^tlle.jfut  depuis 
emportée  pàt  les  Arkmanebx  ,*à,  .iWsenal  ,4e  !  Ma9?flu^  *  et 
vendue  au  milieu  .de  ce1  siècle.)  François,  ava\t  cpn^idjéral^le- 
roent^ugmeAlé  les  impositions  sur  jGuastalJe  r  çomitoe  il  pa- 
raît par  un  bref  d'absolution  du  .34  août  ,1^7  ', ,  qu'iH  avait 
obtenu  a  ce  sujet  décape  Léon  ïX.,  pnur  tf^pq^l\i$euç  sa 
consciences    >  ■  ^  u  nr*fp  .  ^  ^o{.  u^Wt** 

1 5 1  S.  Paul  ,  fils  de  Ffânçois  ToreHi  ,  lui  succéda  en  bas 
âge  sous  la  tutelle  de  Trivulcia  \  sa  mère**  Cette  dame ,  pen- 
dant sa  régence,  fonda,  l'an  1S22.  ,  suivant  les  intentions 
de  son  époux ,  un  couvent  de  Récollets  ,  nommé  Sainte- 
M arie-lcs-Grâccs ,    hors  des  murs  de  Montechiarugolo.  Tandis 

Jju'elle  travaillait  aux  édifices  de  cet  établissement,  qui  ne 
urent  achevés  qu'après  sa  mort,  arrivée  en  i528,  le  comte 
Paul,  son  fils,  se  rendit  à  la  cour  de  Yieq ne  pour  faire  sa 
cour  à  Charles-Quint ,  passa  ensuite  à  Graoovie  (1)  sur  L'in- 

(1)  Paul,  en  Pologne,  fut  étroitement  lié  avec  Si^U'ïl  Ma- 
cieiowski  ,  fils  de  Bernard  de  Macieiow,  castellan  de  Lublin, 
évéque  de  Crâcovie,  et  grand  chancelier  de  la  couronne  r  .qui  croyait 
descendre  des  Torelli  d'Italie.  Ugossius,  en  effet  (IJist.  Pofon.,  p.  789, 
en  parlant  d*Airim&  CloiEfcK  ,  e'vèque  de  Plofzk,  dit  J'  <fatm%4tutem 
jindreas génère  nobilis  ërafde  Porno  Tàuror  nn.  Be  rn  a  ru  M  \  i,i  eu»  \;  6  K  i  , 
neveu  de  Samuel,  qui 'avait  fait  ses  éludes  ;i  Home,  et  devint  depuis 
évèque  de  Cracovie .  arChevè^He1  de  '  Gnesne,  (Cardinal  «.fut  aussi 
l'ami  intime  du  comte  Pomponio,  chez  lequel  il  séjourna  plusieurs  fois 
à  ftlontechiarugolo ,  en  allant  à  ses  ambassades.  Ce  furent  ces  liaison» 
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vîtation  de  Bonne,  reine  de  Pologne ,  fdle  de  Jean  Sforce, 
duc  de  Milan  et  femme  de  Sigismond  I.  Cette  princesse,  qui  se 
ressouvenait  que  sa  maison  devait  son  élévation  à  Gui  11  To- 
relli,  fit,  au  comte  Paul,  l'accueil  le  plus  distingué,  et  es-» 
gagea  son  époux,  entr'autres  marques  d'honneur,  à  le  dé- 
clarer noble  polonais  ;  titre  qui  paraît  avoir  été  renouvelé  ou\ 
confirmé  à  ses  descendants.  Le  comte  ,  pendant  son  séjour, 
dans  ce  royaume  ,  fut  chargé  secrètement  des  intérêts  du 
pape  Clément  VII. 

:  De  retour  à  Rome,  il  rendit  compte  au  pontife  de  sa  négo- 
ciation ;  après  quoi,  il  s'occupa  a  défendre  ses  droits  sur  le 
comté  de  Guastalle ,  que  Ferrant  de  Gonzague  était  sur  le  point 
d'acheter  de  la  comtesse  Louise  Torelli ,  dernière  héritière  de 
ça  branche.  En  vain  Clément  VII  le  recommanda-t-il ,  par  un 
bref  du  3o  mars  i5a8,  au  duc  de  Milan;  en  vain  la  reine 
Bonne  écrivit-elle  à  ce  .prince  pour  l'engager  a  se  montrer  fan 
vorable  à  Paul ,  le  crédit. qu'avait  Ferrant  de  Gonzague  auprès 
de  Charles  V  l'emporta.  Les  Guastallais,  se  sentant  soutenus, 
allèrent  jusqu'à  refuser  au  comte  Torelli  sa  paît  des  impositions 
et  des  droits  régaliens.  La  cour  impériale  accueillit  mal  ses 
plaintes  à  ce  sujet.  Alors  le  pape  Paul  III,  auquel  il  s'adressa 
prit  sa  défense,  et  mit,  en  i535,  la  ville  de  Guastalle  sous  un 
interdit,  dont  elle  ne  fut  relevée  qu'en  i54i.  Ce  pape, n'avait 
pas  plus  le  droit  de  se  mêler  des  affaires  temporelles  de  Guas-» 
talle ,  que  le  duc  de  Milan  et  Charles  V,  tandis  que  les  héri- 
tiers naturels  existaient ,  d'autoriser  la  comtesse  Louise  To-< 
relli  à  vendre  un  fief  substitué  dans  la  ligne  masculine ,  aux 
termes  des  investitures ,  qui  rappelaient  les  agnats  jusqu'à 
l'infini.  Paul ,  désolé  de  voir  ainsi  le  comté  de  Guastalle  lui 
échapper  et  sortir  pour  toujours  de  sa  maison  ,  ne  voulut  ja- 
mais vendre  à  Ferrant  de  Gonzague  les  droits  qui  lui  restaient. 
Peu  d'années  après ,  il  eut  encore  le  chagrin  d'être  sur  le  point 
de  reconnaître  pour  suzerain  Pierre- Louis  Farnèse  qu'il  haïs-* 
sait,  au  lieu  du  duc  de  Milan  et  du  pape  auxquels  il  était 
attaché.  Toutes  ces  contrariétés  l'affectèrent  et  avancèrent  ses 
jours  ;  il  mourut  le  a  janvier  i545 ,  six  mois  avant  que  le  duc 
Pierre-Louis  reçut  l'investiture  de  Parme. 


qui  amenèrent  depuis  la  transplantation  en  Pologne  d'une  branche  des 
comtes  de  Guastalle  et  de  Montechiarugolo,  en  Ta  personne  de  Joseph* 
Salinguerra  Torelli  (en  Polonais  Cioleck),  qui  s* établit  dans  ce 
royaume  ,  après  avoir  épousé  Sophie  Poniatowska  ,  et  dont  un  des- 
cendant occupe  aujourd  hui  (17&5)  le  trône. 
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Paul  fut  marié  deux  fois.  J)e  la  comtesse  Isabelle  Contra m, 
sa  première  femme  ,  il  n'eut  qu'un  fils  ,  François,  qui ,  étant 
passé  en  France ,  fut  aumônier  du  roi  Charles  IX ,  et  abbé 
commendataire  de  Lezat.  Sa  seconde  femme,  qu'il  épousa  vers 
i53o  ,  fut  Beatrix,  fille  de  Jean-François-Pic,  comte  de  la 
Mirandole  et  de  Jeanne  Caraffà ,  nièce  du  pape  Paul  IV. 
(  Le  fameux  Jean  Pic ,  surnommé  le  Phénix  de  son  siècle  f 
était  son  oncle.  )  C'est  du  chef  de  Béatrix  que  cette  princi-» 
pauté  se  trouva  dévolue  à  la  maison  Torelli ,  vers  la  fin  dit 
siècle  dernier.  Paul  eut  de  ce  second  lit  trois  (ils  et  deux  filles; 
i°.  Pomponio  qui  suit  ;  20.  Paul-Camille,  qui ,  étant  passé  au 
service  de  France ,  sous  Henri  II ,  se  distingua  beaucoup  au 
siège  de  Metz,  en  i552,  fut  fait  colonel  dans  les  guerres 
d'Italie  ,  en  i557  ,  sous  le  duc  de  Guise  ,  et  mourut  jeune; 
3°.  Adrien  ,  colonel  d  infanterie  au  service  d'Espagne,  ensuite 
de  cavalerie  au  service  du  pape,  puis,  dans  le  même  grade, 
au  service  de  France ,  mort  à  Niort ,  au  retour  du  siège  dé 
Saint- Jean-tl'Angeh.  Les  deux  filles  furent  N.,  religieuse  aux 
sœurs  Blanches  de  Reggio,  et  Angiola ,  mariée,  en  i566*  à 
Frédéric,  comte  de  Coënzo ,  mort  vers  1670.  Paul  cultiva  le* 
lettres  et  les  mathématiques  avec  succès.  11  jouissait  d'une  haute  * 
considération  jpersonnelle.  Il  reçut  à  la  fois  à  Montechiani- 
golo,  le  pape  Paul  III ,  six  cardinaux ,  le  duc  de  Ferrare  et 
toute  leur  cour,  et  pendant  plusieurs  jours,  leur  y  donna  des 
fêtes.  11  aimait  beaucoup  la  magnificence  et  les  arts.  Ayant 
réuni  des  biens  allodiaux  très-considérables  pour  ces  terns-là  t 
ses  dépenses  de  luxe  ne  l'empêchèrent  pas  de  faire  des  établis- 
sements très-utiles  pour  ses  sujets,  qu'il  ne  foula  jamais,  et  dont 
il  fut  long-tems  regretté. 

POMPONIO. 

i545.  Pomponio,  né  vers  1539,  resta  sous  la  tutelle  de 
Béatrix  Pic  de  la  Mirandole ,  sa  mère ,  et  du  cardinal  Augustin 
Trivulce,  qui,  cédant  tous  deux  aux  sollicitations  de  Ferrant 
de  Gonzague,  lui  aliénèrent,  le  3i  octobre  i545  ,  les  droits 
que  leur  pupille  conservait  sur  Guastalle ,  et  dont  le  comte 
Paul,  son  père,  n'avait  jamais  voulu  traiter.  Elevé  au  sein  de1 
l'université  de  Padoue  ,  Pomponio  y  fit  les  plus  grands  progrès. 
Yovageant  ensuite  dans  le  midi  et  dans  le  nord  de  l'Europe» 
chose  rare  dans  ces  tems-là ,  il  laissa  partout  des  marques 
de  son  érudition  et  de  son  esprit.  La  mort  de  ses  frères  le 
rappela  à  Moutechiarugolo;  ce  fut  là  qu'il  composa  ses  poésies 
latines  et  ses  rime  amorose ,  fruit  de  sa  jeunesse.  En  x566,  il 
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accompagna ,  en  Flandre  ,  Marie  de  Portugal  ,.  destinée  au. 

S' rince  Alexandre  Farnèse.  A  son  retour,  le  cardinal  Alexan- 
rin  (i)  lui  (it  épouser  Isabella.  Bon  EL  m  ,  sa  sœur,  petite- 
nièce  du  pape  Pie  V  ,  qui ,  dans  cette  occasion  ,  ne  fit  rien 
pour  elle ,  disant  qu'Isabelle  avait  asset  de  ses  vertus.  Pomponio, 
donna  bientAt  tous  ses  soins  à  l'académie  des  Innorninati ,  qu'ij, 
avait ,  conjointement  avec  le  docteur  Eugène  Visdomini ,  en-* 
gagé  le  duc  de  Parme  à  fonder  en  i5j4«  f'e  surnom  qu'il  y 
adopta,  suivant  l'usage  ,  fut  il  Perduio»  Jl  y  donnait  des  leçons 
sur  le  droit  naturel ,  science  alors  au  berceau  ,  et  sur  la  poé- 
tique. Mais  des  occupations  plus  sérieuses  l'enlevèrent  à  ses 
travaux  littéraires.  Alexandre  Faroèse  voulant  tenter  d'obtenir 
la  restitution  de  la  citadelle  de  Plaisance,  demanda,  dit  M.  de 
Thou  ,  au  duc  son  père,  quelqu'un  a  qui  sa  naissance  et  lâ 
connaissance  des  affaires  pût  donner  quelque  poids  auprès  du 
roi  d'Espagoe.  Le  duc  Octave  ne  vit  que  Pomponio  Torelli  ca- 
pable de  conduire  cette  négociai  ion  délicate.  Plaisance  était 
tombée  t  comme  on  l'a  vu,  entre  les  mains  de.  Charles  V,  après 
la  mort  funeste  de  Pierre-Louis.  Elle  fut  rendue  aux  Farnèses, 
par  Philippe  11,  en  i556;maisce  prince  s'étant  réservé  la 
citadelle  ,  où  il  avait  mis  une  forte  garnison  ,  qu'Octave  devait 
payer,  le  tenait  toujours  en  échec  par  ce  moyen.  Jl  était  diffi- 
cile au  duc  de  Parme  ,  sans  forces,  d'obtenir  la  remise  de  celte 
place  d'un  monarque  tout-puissant ,  et  dans  le  fond  du  cœur, 
son  ennemi. 

Muni  de  ses  pleins  pouvpirs  »  le  19  octobre  i584 ,  Pomponio 
alla  joindre  Alexandre  Farnèse  sous  Anvers.  Ayant  passé  quelque 
tems  avec  lui  à  Beveren,  pour  prendre  des  instructions  plus 
détaillées,  il  le  quitte,  le  14  novembre  ,  et  après  s'être  arrêté 
quelques  jours  à  la  cour  de  France  ,  arrive  en  Espagne.  Le 
comte  trouva  Philippe  II  à  Barceloone.  Son  premier  soin  fut 
de  gagner  ses  bonues  grâces,  et  il  y  mit  tant  d'habileté,  que 
le  roi  prêtant  l'oreille  à  ses  propositions,  chargea  le  cardinal 
de  Granvelle  et  don  Juan  d'Idiaguezt  secrétaire  d'état,  de 
traiter  avec  lui  sur  cet  objet ,  désirant  que  ses  autres  mi- 
nistres l'ignorassent.  Au  bout  d'un  an,  Pomponio  s  aperçut 
que ,  suivant  l'usage  d'Espagne ,  on  cherchait  à  l'amuser  et  à 
gagner  du  tems.  «  Alors  il  quitta  le  personnage  de  négocia- 
»  teur  ,  pour  prendre  celui  de  médiateur,  et  leur  (it  entendre 
»  qu'il  était  dangereux  de  traîner  trop  cette  affaire  en  langueur, 


(1)  Il  fut  légat  en  France,  en  Espagne  et  en  Portugal.  Ce  fut  par 
ses  soins  que  se  conclut,  le  20  mai  1S71 ,  la  fameuse  ligue  contre  les 
furçs,  dont  la  victoire  de  Lépante  fut  la  suite. 

xvii.  47 
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»  parce  que  ,  quoiqu'il  n'eût  aucun  lieu  de  le  croire  ,  il  pou- 
1»  vait  cependant  arriver  que ,  de  son  côté ,  le  prince  de  Parme 
»  tirerait  aussi  le  siège  d'Anvers  en  longueur ,  ce  qui  appor— 
j»  terait  un  très-grand  préjudice  au  succès  que  S.  M.  C.  avait 
»  lieu  d'espérer  ».  Ces  paroles  rapportées  au  roi,  firent  une 
impression  terrible  sur  son  esprit ,  et  le  décidèrent  à  la  restitu- 
tion de  la  place.  Mais  le  roi  ne  voulait  la  remettre  qu'au  prince 
de  Parme  ,  Alexandre  Farnèse ,  qui  lui  avait  rendu  de  si  grands 
services  ,  et  qu'il  désirait  obliger.  Le  duc ,  que  le  roi  était  bien 
aise  d'humilier,  ne  pouvait,  de  son  côté,  souffrir  qu'on  lui 
donnât  cette  mortification.  Il  fallut  tout  l'art  et  l'esprit  de 
Pomponio ,  pour  ramener  le  monarque  espagnol  sur  ce  point  f 
qui  fut  enfin  obtenu.  Le  duc  de  Terra -Nova ,  gouverneur  du 
Milanez ,  remit  alors  la  citadelle  de  Plaisance,  le  i5  juillet 
i585,  à  Ranuce  Farnèse,  qui  la  reçut  au  nom  d'Octave,  son 
aïeul.  (  Voy.  hist.  univers,  de  M.  de  Thou,  tom.  IX ,  pag.  44a 
et  suivantes.  ) 

A  Parme ,  on  avait  cru  la  négociation  manquée  :  la  joie  que 
son  heureuse  réussite  occasiona,  fut  si  grande,  que  le  peuple 
allant  en  foule  au  devant  de  Pomponio ,  l'enleva  ,  malgré  luiy 
de  dessus  son  cheval ,  et  le  porta  en  triomphe  sur  ses  épaules , 
jusqiies  dans  l'appartement  même  du  duc  Octave.  (  Poggiali , 
Memor.  Istor.  di  Piacenza ,  tom.  X,  pag.  428.)  Pomponio, 
aimé  de  ce  prince,  chéri  d'Alexandre,  son  fils,  craint  et  res- 
pecté de  Ranuce  Farnèse,  qui  était  incapable  d'aimer  per- 
sonne, remplaça  ce  dernier  comme  président  de  l'académie 
des  Innominati ,  et  fut  en  même  tems  reçu  à  celle  des  jR/Vo- 
çrati  et  des  Fecondi,  de  Padoue.  11  fit  un  voyage  à  Rome  , 
en  i588 ,  pour  voir  Sixte -Quint.  La  mort  l'enleva  ,  le  12 
avril  1608,  à  Parme  :  son  corps  fut  déposé  à  l'église  de 
ï'Annunziata  de  cette  ville  ,  dans  une  chapelle  de  sa  maison. 
Bernardino  Baldi,  son  ami,  fit  ce  distique  pour  mettre  sur 
sa  tombe: 

Parcere  si mer/lis  hominum  mors  improba  relief, 
Non  le  f  Pomponi ,  elauderct  iste  lapis» 

D'Isabklla  Bonelli,  née  à  Bosco,  le  8  mai  i554,  qu'il 
avait  épousée  le  24  novembre  15^3,  morte  l'an  i5o,i ,  Pom- 

Sonia  laissa  ,  i°.  Paolo ,  né  l'an  1676  ,  qui  renonça  à  ses  droits 
'aînesse  pour  suivre  l'église  ;  prélat  vertueux  et  savant ,  em- 
ployé comme  légat  dans  diverses  missions  difficiles  ,  arche- 
vêque de  Rossano,  grand-inquisiteur  de  Malte,  mort  à  Rome 
en  avril  i63o  ;  20.  Pio  ,  qui  suit  ;  3Q.  François ,  grand- 
chambellan  du  grand-duc  de  Toscane ,  dont  la  postérité  est 
éteinte;  4Q,  Marsilio ,  chevalier  de  Malte,  en  1 588 ,  mort 
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avant  1608;  5°.  Pompilio  ,  aussi  chevalier  de  Malte  ,  mort 
jeune;  6°.  Salioguerra,  né  en  1587,  souche  des  branches  de 
Jrologne  et  de  France  (1).  Les  filles  sont ,  i°.  Clélie,.  mariée + 


(t)  BRANCHE'  DE  FRANCE. 

1587.  G^i-Seveee  Samnguerra  ,  dit  Samkguerra  Wr  sixième^ 
fils  dit  comte  Pomponio  Torelli ,  né  à  Parme»  le  3  février  i587f  élevé 
à  Rome,  épouse»  à  Montechiarugolo ,  le  25  août  1610,  Prudence 
1,anfbanghi  ,  d'une  maison  illustre  de  Pise.  Après  avoir  eu  quelques 
différents  avec  ses  frères,  au  sujet  de  son  apanage  et  de  la  primogéni- 
ture  établie  en  faveur  du  comte  Pio,  il  alla  se  fixer  à  Bosco»  près 
d'Alexandrie,  chez  ses  parents  maternels,  les  Bonelli ,  marquis  de  Cas- 
sano.  11  était  dans  le  Parmesan,  lorsque  Pio  Torelli  fut  décapité  ,  et  le 
bonheur  de  n'être  qu'apanage  le  sauva  d'être  impliqué  dans  le  procès  de 
son  malheureux  frère  ;  mais  U  y  perdit  ses  biens.  Entré  au  service  du 
duc  de  Savoie,  qui  le  distinguait  beaucoup,  il  fut  lié  d'amitié  avec  le 
célèbre  cavalier  Marino  et  le  Tassoni,  auteurs  des  poè'mes  de  XAdon* 
et  de  Fa  Secchia  rapita.  Blessé  ensuite  grièvement  au  siège  d'Asti ,  t% 
ayant  reçu  dans  une  autre  affaire  une  contusion  à  la  tète,  dont  sa  raison 
resta  quelque  tems  altérée  ,  il  mourut  à  Bosco,  des  suites  de  cet  acci- 
dent ,  en  161 5.  Sa  femme  le  suivit  au  tombeau  .  le  38  décembre  1618, 
et  leurs  cendres  réunies,  furent  déposées  dans  le  sépulcre  des  Bonelli. 
lis  laissèrent  de  ce  mariage  ,  Philibert,  qui  suit  ;  et  Joseph  Salin  guerra^ 
auteur  dé  la  branche  de  Pologne. 

Philibert». fils  puîné  de  Salinguerxa  IV»  .  et  petit-fils  de  Pomponio 
Torelli»  comte  de  Montechiarugolo ,  né  à  Bosco,  le  3o  décembre  161 3« 
tenu  sur  les  fonts  de  baptême  le  a  janvier  161 4 •  au  nom  du  prince  Em- 
manuel Philibert  de  Savoie  et  de  la  duchesse  de  Mantoue,  resté  or- 
phelin en  1618,  fut  élevé  par  les  marquis  Bonelli.  Il  entra  au  service 
du  roi  d'Espagne  Philippe  IV  ;  séjourna  quelques  années  à  Naples  \ 
passa  ensuite  en  France,  et  de  là  k  Turin.  Marié  ,  en  i643,  à  Clodia 
Frezza  ,  issue  d'une  maison  ancienne  de  Naples,  femme  d'un  esprit  et 
d'une  beauté  célèbres  ,  il  transigea  ,  le  Ier.  août  1646 4  avec  le  comte 
Adrien  Tore Hi ,  son  cousin  ,  au  sujèt  des  biens  dé  Gualtiéri ,  et  tenta , 
par  la  protection  de  la  maison  dé  Savoie ,  de  rentrer  dans  ceux  qui  lui 
avaient  été  confUqués  dans  Je  Parnusan  ;  mais  le  duc  Charles-Emma- 
nuel II,  se  disposant  à  marier  Marguerite  Yolande  de  Savoie  à  Rai- 
nuce  II  Farnèse,  laissa  de  coté  l'affaire  d*  la  restitution  des  biens 
de  Philibert,  qui  déplaisait  au  duc  de  Parme.  Philibert,  aigri  par  cette 
contrariété,  eut  le  malheur  d'oublier  ce  qu'il  devait  à  ses  bienfaiteurs. 
Comme  il  s'échappait,  pour  se  réfugier  en  France,  il  fut  assassiné  au 
pied  du  Mont-Cenis en  i65g.  Sa  femme  ,  inconsolable  ,.  .ne  lui  survé- 
cut que  peu  de  tems  ,  et  finit  ses  jours  à  Turin  l'année  suivante.  Dans 
son  testament,  fait  à  Parme,  en  1646,  Philibert,  à  défaut  du  comte 
Joseph,  sou  fils  unique,  rappelait,,  pour  ses  héritiers,  les  branches, 
établies  en  Pologne  et  en  Lomhardie, 
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en^$o;4,  à  J.  ^.Masi  v  comte  de  San-Michele  ,  décapité  à 
1  1/1  comte  Girolamo  Ber- 

3°.  £rsilie  ,  alliée  au 


Parme,,  #i  ^ilFiarie  yjmariée  au  comte  Girolamo  Ber- 


BRANCHE  DE  FRANCE. 


. j  ^ays-Çâs  *  l'Angle^i 
activité incroyables,  il  emhi aasa  avec  ardeur  les  études  de  toute  espèce. 
A  raxonnai^uçe  de  ja  plupaiïli  des  langues  de  l'Europe,  il  joignait  une 
éruditipn  vaste  ;  mais  çe  génie  argent  était  malheureusement  porté  à  la 
satire.  En  ayant  usé  successivement  contre  les  ducs  de  Panne,  et  contre 
Victor  Àmédée  II.  qui  l'avait  protégé  d'abord,  et  ensuite  abandonné, 
il  fut  force  de  se  réfugiée  en  France  pour  sauver  sa  téte  mise  à  prix  ,  et 
d'y  vivre  ignoré  quelque  tems.  Charles  IV  de  Gonzague,  dernier  duc 
de  Mantoue,  l'aimait  pai  ticulieremeiit .  et  les  espérances  qu'il  lui  avait 
données, 'de  le  faire  rentrer  dans  les  bonnes  grâces  du  duc  Fiançois 
Farncsé,',et  d'engager  ce  prince  à  le  rétablira  Montechiarugolo,  tétant 
évanouie*,  Joseph  en  fut' accablé  de  chagrin.  Saisi  d'une  fièvre  bilieuse  à 
Mantoue1,  il  V  fit  son  testament  le  io  mars  1702,  par  lequel  il  instituait  ses 
enfarrts  Héritiers  par  parties  égales,  déclarant  qu'il  n'y  aurait  lieu  à  une 
primogéniture  que  pour  les  biens  de  ûdéi-conimis  et  les  fiefs  situés  en 
Italie,  il  rappelle  aussi,  à  leur  défaut,  comme  le  comte  Philibert,  90a 
■  tes  î  '  5  .>•■' 

îéei 
ju  d 

>   -     ,TnP'  .  > 

N.'...i  Massox,  d'une  famille  chapitrale  de  Franche-Comlé ,  dont  il 

laissa,  outre  deux  filles  mortes  sans  alliances,  deux  enfants  mâles, 

Joseph-Philippe  et  Claude  ,  qui  suivent. 

Joseph-Philippe  ,  né  à  Paris,  en  1697,  élevé  à  Rome  ,  fut  quelque» 
années  au  service  du  pape  ,  qu'il  quitta  pour  passer  en  France  en  1723. 
Aux  talents  pour  la  poésie,  dont  il  fut  doué  comme  ses  aïeux,  il  réunit 
de  grandes  vues  politiques  qui  I'égarerent.  Il  épousa,  en  fjiS9  Anse- 
Th  e n È s E- M o» M E R Q u É  de  Bazoncouat,  d'une  famille  noble,  origi- 
naire de  Champagne  ;  et  de  ce  mariage,  sortirent  quatre  enfants» 
Claude-Philibert,  Cyr-Gabriel,  haac-Josepli ,  et  une  fille  nommée 


Claude,  deuxième  fils  de  Joseph  I ,  né  à  Paris  en  1699,  élevé  avec 
son  frère  à  Home,  fut  d'abord  destiné  à  l'église,  et  reçut  les  ordres 
mineurs.  Ensuite  étant  entré  au  service  de  France  dans  ta  cavalerie  ,  il 
fut  obligé  Je  «(e  quitter,  quoique  fort  jeune  ,  à  cause  des  violents  accès 
de  g^uMo  dont  il  était  tourmenté.  Du  courage  pour  supporter  dt 
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corttfe  François  Anguisciola  ,  de  Plaisance.  Outre  ces  enfants, 
il  avait  eu  ,  avant  son  mariage,  d'une  villageoise  appelée  Ca- 
therine, un  fils  naturel,  nommé  Pompilio,  reçu,  malgré  sa 


FRANCHE  DE  FRANCE. 

grandes  infortunes,  des  vertus  intérieures  et  chrétiennes  .  et  de  bonnes 
a c lions  ont  rempli  sa  longue  et  estimable  carrière,  terminée  en  1783, 
à  l'âge  «le  quatre-vingt-quatre  ans.  Il  avait  cultivé  les  belle^lellres  et 
les  mathématique*.  On  a  de  lui  un  traité  de  fortificalions ,  écrit  en 
italien ,  dont  on  fait  cas,  mais  qui  n'a  jamais  été  imprimé.  De  Clacde- 
Louise  Monmerqué  ,  qu'il  avait  épousée  en  iy55  ,  morte  le  9  février 
J790,  il  a  laissé  un  fils  unique,  Joseph  II ,  onzième  comte  du  nom  , 
né  à  Paris,  colonel  de  cavalerie  au  service  de  France ,  et  chevalier  de 
l'ordre  de  Saint-Stanislas. 

BRANCHE  DE  POLOGNE. 

Joseph  Salingcerra  ,  cinquième  du  nom.  fils  de  Salinguerra  IV  et 
pet  il— fils  de  Pomponfo  Torelli,  comte  de  Monter  hiarugolo,  né  le  7 
janvier  1612,  échappa ,  avec  Adriano,  son  cousin,  aux  satellites  de 
Ranuce  I  Farnèse  ,  par  l'humanité  et  la  pieuse  reconnaissance  des  Ré- 
collets  de  Monlechiarugo1o,*et  fut  élevé  à  Gualtiéri,  sous  les  veux  de 
la  comtesse  Hrntivoglio ,  veuve  du  comte  Pio  Torelli,  son  oncle.  Ap- 
pelé par  les  M  acicjowski ,  Joseph  Salinguerra  passa  en  Pol  ogne,  ou  , 
à  l'exemple  de  celte  famille,  il  polonisa  son  nom  en  Ciolek,  traduction 
du  nom  italien' Torelli,  comme  on  le  voit  par  les  actes  où  il  est  in- 
titulé :  lllttstris  et  magnijicus  Josephus  Salinguerra ,  cornes  Cioleck  .filius 
olim  il  lus  Iris  et  magnifici Salinguerra  comitis  Montisclariculi.  Profilant 
de  Findigénat  arrordéà  ses  pères,  il  s'établit  dans  ce  royaume,  où  il 
avait  épousé,  fort  jeune,  Sophie,  fille  d'Albert  de  Poniatow  011  Po- 
niatowski,  et  d'Anne  Leszrzynska,  qui  lui  apporta  partie  du  fief  de 
Poniatow.  Il  mourut  vers  i65o,  laissant  de  ce  mariage  un  ûls ,  qui  suit, 
et  une  fille  religieuse. 

Jean  Torelli  de  Poniatow,  ou  Cioleck  Ponîatowski,  néf  le  1a 
décembre  i63o,  à  Cracovîe,  attaché  d'abord,  comme  gentilhomme 
d'honneur,  à  Marie-Louise  Gonzague,  reine  de  Pologne,  se  trouva, 
en  juin  i65i  ,  à  l'affaire  où  le  roi  Jean-Casimir  V  mit  eu  fuite  Chniie- 
linski  et  le  kan  des  Tartares  ;  il  fit  toute  la  guerre  contre  Charles-Gus- 
tave ,  roi  de  Suède,  et  mourut  de  plusienrs  blessures  qu'il  avait  reçues. 
Jean  avait  épousé,  à  Cracovie,  te  a3  novembre  i65o.  Hedwige,  fille 
de  Stanislas  Marie  jow>kt  et  d'Ursule  Rapstinska,  petite- nièce  du  car- 
dinal Bernard  Macie jowski ,  dont  it  Laissa  un  fils  unique  nommé 
François 

la 

François,  deuxième  du  nom,  né  à  Cracovie.  le  3  octobre  i65i  > 
fut  fort  aimé  du  roi  Michel  Koribut  Wiesnowieçki,  et  suivit  plusieur» 
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bâtacdise,  chevalier  de  juskiefe  ^àîMalte ,  en  i5ck  des- 
cendant de  maison  souveraines*  >.  «  . 

Pompon lo  reciiciilife'lef  biens  de  la  branche  des  comtes  de 

/    }  fil ''If. 

BRANCHE  DE  POLOGNE. 

fois  Jean Sobieski  III  dans  ses  expéditions,  ou  plutôt  dans  ses-  triom- 
phes contre  les  Turcs.  IV HÉLÈNE  N;À...}*qàvii  avait  épousée  le  8  janvier 
1673,  il  a  laissé,  outre  plusieurs  enfants  rnoits,  à  ce  que  l'on  croit» 
•ansppstérite,  ^aai^,  .qui «ui*,  }-.•  • 

•  iciT»    i  ■»-«!  tf  ►  i-'Dht  .±.<"«~*i  no  *»n  •obi/" 

•Sx.iîfiSLAS  I*  n^  ien  16  7  5.  tourmenté  du  désir  d'acquérir  de  la 
gloire  ,  pas^, dan*  sa  tendre  jeunesse  au  service  de  Suède.  Avantcon- 
duit  a|i-deyant  des  Saxons  ,  par  dus  bois  et  des  detilés,  un  détachement 
de  la; niée,  qui  arriva  deux  jours  plutôt  qu'on  ne  pouvait  l'espérer, 
Charles  XII  jugea  ses  talents,  se  l'attacha  et  en  fit  son  aide  de  camp. 
Il  avait  déjà  sa  confiance  ,  lorsque  ce  p*in«e>  vainqueur  de  la  Pologne, 
deposaf  rédéricnAifgusAe  Je  l5  féyiier  1704.  Mais  Auguste  étant  re- 
monVe  sujr  le,  tr^ote  ,;  en  4^9, j  pour  se  venger  ,  du  comte  Stanislas  ,  le 
Bannit  à  jamais  du  royaume  ,  et  confisqua  ses  biens.  Ayant  constam- 
ment suivi  la  destinée  bizarre  de  Charles  XII  jusqu'à  sa  mort,  Stanislas, 
ett  1719/,  revient  en  Suéde*  La  reine  Utriqwe-Eléonore,  sœur  de  ce 
monarque ,  lu*  offre  tout  t  e  qni  peut  le  récompenser  de  tant  de  services 
rendus  au  feu  ro*.  Mais  celttïuci  témoigne  qo'?l  est  polonais,  attaché  à 
sa  patrie  ,  et  se  «contente  <K  lui  demander  le  diplôme  oiiginal  d'abdica- 
tion de  la  couronnes  que  Charles  avait  forcé1  lé  ror'Auguste  de  signer 
«■11704  La  reine  le  lut  ayttnt  acfcordé  ;  le  comte  Stanislas  instruit  le 
jolldeîPologne  ,  son  maître,  qûe  tous  les  tiens -qui  l'attachaient  à  uo 
héros,  aion  ami  ,  «ont  rompus  par  sa  mort  ;  qu'il  désire  rentrer  dam 
I'ol>éc*sabce  de  son  seuvérain  naturel,  et  qtrif  lut  remettra  le  diplôme 
d'aijdirat  Î!">n  de  sa  couronne  dont  il  est  possesseur.  Auguste  ,  pour  qui 
cet  acte  était  si  important  ,  reçut  Stanislas  à  bras  ouverts,  lui  rendit 
tous  ses  biens  ,  ses  privilèges,  et  le  fit  sous-veneur  du  grand  duché  de 
ïîlfhuanie.  Il  augmenta  en  faveur  sous  Auguste  III ,  et ,  avec  les  deux 
priijecs  Czartorinskï ,  forma  ce  triumvirat,  qui  ,  tantôt  avec  le  comte 
âe'Bruhl ,  tantôt  malgré  lui ,  gouvernait  le  royaume.  Successivement 
gênerai  des  gardes  royales,  premier  régîmentaîré  des  armées  de  la 
couronne,  staroste  de  Lu bl in  et  Stryish,  grand-trcsorîer  de  Lithuanie, 

Sala  tin  de  Mazovie,  castellau  de  Cracovie,  .chevalier  de  l'Aigle-Blar.c, 
m  Ôù  rut  le  3  août  1762  ,  comblé  d'honneurs  et  de.  gloire,  laissant  de 
Il  princesse  Constancb  Czautoriska.  ,  qu'il  avait  (épousée  le  1 4  sep- 
tembre 1720,  outre  deux  filles,  Louise,  née  en  1728,  mariée  au 
comte  Zamoyski  ,  .et  Isabelle ,  née  en  1  730  ,  alliée  au  comte  Clément 
BrWntçkî ,  grand-généraTde  la  couronne  ,  huit  nïs  H*.  Casimir ,  né  en 
^avlVand-chaniheîlàn  de  fa  couronne,  creS'nrince,  ainsi  que  ses 
Mrésyté  r8  décembre  t7l64  ,  marié  à  Apbllonlb'Ôstrzycka  ,  dont  deux 
etifchtir,  Stanislas ;:, -  'Mna^^ner' de1  la' cou^e,  et  Constance, 
«méevfctif  t&XtoJT^i»ie^cir^  lacées]  3*.  François? 
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Coè'nzo j  et  obtint  des  privilèges  des  ducs  de  Panne ,  en  favenr 
des  habitants  de  Montechiarugolo.  Il  est  a  remarquer quey  réu- 
nissant les  talents  littéraires  et  politiques*, .il n'en  abusa  jamais. 
Pour  faire  connaître  cet  homme  célèbre ,  presque  ignoré  eu 
France ,  nous  en  rapporterons  ki  dessous,  le  portrait  qn^en fait 
un  auteur  contemporain  (i). 


BRANCHE  DM  BOLOGNE  m.,!  -*!  ♦      •  .  via 
„         m»i    *  ♦       i  nlu  •  ,  'i«v»n  »  h  .i."'1' 

4°.  Alexandre;  5<».  Michel-Louis  :  lontftfi6rh  jeunes  on  saAs  postérité; 

t>°.  Stanislas,  qui  suit;  70.  André,  né  en  1^34,  mort  en  1773,  marié 

en  1760  à  Marie-Thérèse,  comtesse  de  Kîmkv;' dont  tin  fnV,  Joseph, 

né  le  3  mal  1 766 ,  chevalier  des  ortJres  deiSairtt-StîrtiisUs  et  dé TAigfe- 

Blanc,  hlessé  à  Sabatz .  dans  la  dernière  gUerirc  Contre  1rs  Turcs  , 

généra l-major  et  colonel-propriétaire  des  gardes  de  la  couronne; , et 

une  fille ,  Marie-Thérèse  ,  née  le  a8  novembrè  ïjfiQ.  mariée  au  comte 

Tyszkiewicz,  grand  -  référendaire   de  ta'  cotirwnùhé    '8°'.  "!M?rhel- 

Oeorges,  né  le  la  octobre  1736,  archevêque  de  Ghesne  ,  premier 

prince  et  primat  de  Pologne  ,  chevalier  de  Sainc^Stam>lâs  ét  dé TAfaTé- 
Blanc  u»i/o»;j    Mi  mi  1  ».  ■  •  *•  rr*.«* 

Stanislas  II,  douzième  comte  du  nom,  descendant  par  les  Cioleck, 
*>u  Torelli,  ses  pères,  au  vingtième  degré  de  Gui  Salinguerra  ♦  premier 
souverain  de  Ferrare,  et  au  vingt-huitième  de  Ludophe,  ducdeiSoxev 
en  856,  issu  par  la  princesse  Gzartorinska ,  sa  mère,  du  sang  -des  Ja* 

Eellons ,  grands-dnes  de  Lithuairie  et  depuis  rois  de  Pologne ,  naq*»tv 
5  17  janvier  1732,  à  Wolczyn,  en  Lit  hua  nie  ,  voyagea  dams.  l'Ali**- 
magne,  en  France  et  en  Angleterre.  Successivement  envoyé  1  de  :  Po*. 
logne  à  la  cour  de  Russie,  grand-pannetier  de  Lithuauie ,  chevalier 
de  T  Aigle-Noir  et  de  Saint -André  ;  il  fut  élu  roi  de  Pologne  le  6  8èp4> 
tembre  1764,  proclamé  le  lendemain,  et  couronné  le  25  novembre 
suivant.  (  Voy.  son  article  à  la  Chronologie  des  ducs  et  rois  de  Pologne.  ) 

En  faisant  mention  des  branches  i  sues  des  comtes  de  G  installe,  et 
de  Monteehiarugolo ,  depuis  le  moment  qu'elles  ont  perdu  ces  fiefs, 
nous  nons  sommes  écartés  de  la  règle  générale  que  nous  nous  étions 
prescrite  pour  tes  grands  feudataires  ;  mais  nous  avons  cru  devoir  faire 
cette  exception  pour  une  maison  souveraine,  aussi  intéressante  par() 
malheurs  que  célèbre  par  son  origine  ,  par  la  quantité  de  graj, 
hommes  qu'elle  a  produits,  et  dont  l'bistoire  est  peu  connu^*,! 
France;  et  nous  avons  cru  que  nos  lecteurs  nous  en  sauraient  ^r^i 

•1  'l\tA 


(1)  Délie  qnaîilà  del  conte  Pomponio  Torelli  non  diro  aj&flfc 
poichè  sapete  tutli,  coin  egli  sia  privilegiato  di  persona,  d'aspettq  ,  dî 
leggiadria,  e  di  manière,  che  io  rendono  riguardevole  ai  mondo,  p«r 
ûno  de'  più  belli  ét  più  griliosi  cavalieri  dell'  Europa.  Ma  quesii  fiûno 
béni  del  corpo,  et  béai  se  non  communi ,  almeno  caduchi,  YoJgiatno 


iMno  » 
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1608.  Pio  t  second  fils  de  Pomponio  Torelli ,  succède  à  son 


îlieta*  sa$e  du  comte  fWnponio  semblait  devoir  conserver 
à  jamais  la  richesse  et  la  splendeur  de  sa  maison.  î.e  duc  Ra- 
^nucevll  av^l  confirme  cette  disposition  ,  par  lettres-patentes 
du  g  novembre  1594  ï  mais  îl  n'en  laissa  pas  jouir  Pio  long- 
tems,  et  quatre  ans  après,  il  lu.i  fit  trancher  Ja  tfte,  ainsi 
qu^au  comte  Masi  ,  son  beau-frère,  et  à  cinq  autres  grands  vas- 
saux ,  les  plus  riches  de  ses  états,  sous  prétexte  qu'ils  étaient 
entrés  dans  une  conspiration  tramée  contre  lui.(  Voy.  ces  dé- 
tails à  la  note  qui  se  trouve  au  bas  de  l'article  de  Hanuce  1 ,  aux: 
durs  de  Parme  et  de  Plaisance.') 


Pomponio  semblait  avoir  prévu  ce  malheur  ',  et  dans  son  tï 
tâment ,  il  avait  déclaré  que  celui  de  ses  descendants  ,  posscs~ 
seur  du  comté  de  Montechiarugolo,  qui  se  serait  rendu  criminel  par 
ld  fait  ou  r  intention  de  quelque  releltion  envers  le  suzerain ,  se 
twioexuit  alors  déchu  duditfief^  qui  passerait  dès  l'instant  même 
AU  ftère  le  plus  proche  du  coupalde  On  n'eut  aucun  égard  ,  m* 
À  cette  disposition  ,  ni  aux  services  rendus  par  té  grand  homme, 
-m  à  l'innocence  des  frères  du  comte  Pio.  Le  duc  de  Parme 
Confisqua  les  comtés  de  Montechiarugolo  cl  de  Coenzô  r  avec 

1  , ..  1  11  .    1  '  -,     ,  "  . 

^    .    .  .  "  •  ;ijJ   *  •  .  •«  •>-  * 

gUocchî  ail'  immortalité  del  suo  nome,  e  confessiamo ,  che  forsi  non 
jfi  trova  hoggi  altro  cavalière  ,  che  al  pari  lui  si  sia  fgiieemente , 
et  gkorio&amente  faticato  intomo  allo  studio  délie  beMV,  et  polîte 
Lettere ,  et  che  con  molta  maraviglia  no^tra  sia  giuuto  al  seguo  del 
gran  Teologo ,  del  buon  Filosofo,  dell'  eccellepte  Poeta,  del  fçlice 
dicitore  in  prosa  ,  ed  in  rima,  e  del  posseditore  di  varie  dottrine  v 
corne  ne  fanno  ampta  fede  gli  scritti  suoi  più  laciK  ad  ihvidiare ,  cKe 
adijmtarie.  (  Voyez  Ghirlanda  délia  confessa  Angela  Èianta Becturia\ 
pag  204  J 

c  Outre'  ses  poésies  latine*  et  italiennes  et  le  TralUiâ  dél  âcïito  del 
eav*tiert>  que  les  Italiens  appellent  unlirrc  i 'or]  on V encore  de  Pon>- 
poirîo  les  tragédies  de  Gatatèe,  Victoire,  Polidorei  Tancrbdc  cl  jtferooe, 
dont  la  dernière  a  acquis  et  coriàerve'  une  juste  cétëbrité.  Tous  ces  ôj*- 
*rages  furent  imprimés  à  Parme ,  par  Viotti ,  ver*  t6oo,( 

*  ■ 
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t 
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DES  COMTES  DE  MONTECHTARUGOLO? 

toutes  leurs  dépendances  ,  les  déclarant  à  jamais  réunis  à  la 
chambre  du  domaine  ducal,  à  laquelle  ils  sont  restés  affectés 
depuis  ce  tems.  C'est  ainsi  que  cette  infortunée  maison  fut  dé- 
pouilh*  du  dernier  de  ses  ^^^mj^mM  9b Mil 

Le  crime  de  Pio  fut  de  posséder  de  grands  Liens,  et  de  faire 
ombrage,  par  son  nom  ei  ses  alliances.  Arrêté,  le  10  novembre 
161 1  ,  dans  l  antichambre  du  duc  ,  par  le  comte  GaléasScotti , 
après  être  resté  six  mois  neuf  jours  en  prison  ,  il  fut  conduit, 
le  19  mai  1612,  à  Techafaud,  et  décapité  au  son  de  la  cloche. 
Sa  tète  resta  attachée  aux  murs  du  palais,  et  son  corps  fut 
reçu  et  enseveli  à  la  chapelle  de  Saint- Jean  des  Décollés  da 

Parme-  msÊm  tà  J»  «a^n  dl  ateo» 

Le  duc  ,  par  réflexion  ,  voulut  s'emparer  d'Àdiiano,  souche 
tle  la  branche  d'Italie  (1)  ,  fils  du  malheureux  Pio,  et  de  Jo- 

  ■   «-u:  .m9 

(i>  m*AifCM&  dHtmis^  "       *  !  • 

Adrien  I,  filt  du  comte  Pio  et  petit-fils  du  comte  Pomponio  To- 
relli ,  né  à  Parme,  le  1 3  janvier  161a,  reïugié  avec  va  mère  près  les 

Bentivoglio,  ses  oncles,  marquis  de  Gualtiévi,  dépossédé  de  ions  ses 
biens,  n'eut  de  consolation  que  l'intérêt  et  les  bontés  que  lui  marquè- 
rent constamment  les  maisons  d*Est  et  de  Gbnxague.  Il  se  vit  grand- 
maitre  de  la  cour  de  ta  princesse  Marguerite  d'Est,  duchesse  de  Guas- 
talle,  dans  le  même  lieu  où  son  bisaïeul  eierçait  les  droits  régaliens 
soixante  ans  auparavant,  et  dont  ,  suivant  toutes  les  lois,  il  devait  4e 
.trouver  lui-même  souverain.  Mort  le.  7  février  1080,  il  fut  enterré  aux 
Théatins  de  Guastaile,  dans  une  chapelle  qu'il  avait  fondée.1  De 
Virginie  Zoboli,  d'une  famille  noble  de  Parme,  qu'il  avait  épousée 
en  i634>  Adrien  laissa  deux  filles,  Isabelle,  morte,  aux  Ursulwes.de 
Parme,  en  odeur  de  sainteté  ;  Geneviève,  religieuse  à  Borgo  San- 
Donino,  et  cinq  fils,  iy.  Pio ,  qui  suit;  20.  Salinguerra  ;  3".  Pompo— 
nio-Diego;  4°«  Girolamo-Gaetano ,  qui  tous  trois  prirent  les  ordres 
ecclésiastiques;  et  5°.  Paul,  chevalier  d'honneur  du  duc  de  Modene, 
qui  suivit  ce  prince  en  cette  qualité  à  Paris,  puis  au  siège  de  Pavie,  et 
revint  en  France,,  ou  il  séjourna  vingt-deux  ans.  11  mourut  à  Gualhéri 
en  i685.         ..       f    ,.),  .1  .  r.  restai 

îj     |<#     ,    -,        ,    ,     , {  ,| ,  fii I  liJj    •  »j«  t'»*»T  ogtï 
Pio  II.  né  en  1G06,  attaché  d'abord  au  grand-duc  de  Toscane, 
ensuite  à  Ferdiuand-Chaxlei»  de  Gouxague.,  dernier  duc  de  Manioue  , 
en  qualité  de  chevalier  d  honneur  1  puis  grand-cbambeUap  de  la  prin- 
.  cesse  Marguerite  d'Est,  duchesse  douairière  de  Guastatle,  était  nommé 
chevalier  de  Tordre  du  Rédempteur,  lorsque  la  mort  le  surprit  Je  10 
millet  1699.  Il  fut  inhumé  dans  le  tombeau  des  Bentivoglio.  OAaiNJr- 
VicTOiaE  \  irll\a  ,  son  épouse,  dame  d'honneur  de  la  même  duchesse 
Marguerite,  il  laissa  trois  tilles,  Laure  et  Eléonore ,  religieuses,  et 
1  Virginie  .  mariée  au  cojnte  jCaraç^çi,  an^^tt  go_u>ferueur  4fe-6'UMjpH*t 
trois  fils,  François,  Adrien  et  Cnarle*  ,  qui  suivent. 
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seph  Sali nguerro  ,  son  .neveu ,  alors  au  berceau ,  croyant  utHe 
dVteindre  ,  par  leur  ^ort ,  toute  réclamation  aux  biens  con- 
fisqués.  Les  Wcollets  de  Montechiarugolo,  que  Pâul  Torelli 
avait  fondés,  en  firent  instruits  ;  touchés  du  danger  <jue  cou-+ 
raient  leurs  maîtres  ,  ils  enlevèrent  ,  au  péril  de  leur  vie  ,  ces 
deux  enfants  de  la  forteresse ,  pour  les  retirer  dans  le  couvent  ; 
et  tandis  que  quelques  coups  de  fusil,  tirés  par  les  fenêtres  , 
arrêtaient,  un  instantanés  archers  du  duc,  un  frère,  nommé 

■ 

■   ■  ■     1  '  

yr;  i*v-.ftr-'ijjLMfejrjr  d'italie. 

François,  deuxième  du  nom,  ne'  en  1670,  gentilhomme  cle  |a 
chant  lire  de  René  ,  duc  de  Modène  ,  fut  mârié ,  en  ifi$3,  à  OCTaviÉ 
Manfredi-Peuocca,  dame  de  la  croix  étoilée,  et  mourut  sans  pos- 
lériLé.  Il  avait  beaucoup  d'érudition,  fit  des  recherches  très-vastes  sur 
l'histoire  et  la  diplomatique,  et  fut  l'ami  de  MUratori  >  comme  ce 
grand  homme  nous  l'apprend  lui-même  dans  la  préface  à.\xDiarium 

n  „  JJ-I  Y  VIT  .    n:~,;;  /„/„r   rnJ,'r*m  mnnntrr>'ni,;m 


durit ,  et  cujus  ergà  me  amor  minime  vulgaris  erat ,  etc.... 

Charles  II,  second  fils  du  comte  Pio  II,  né  en  1676,  s'établit  à 
Reggio  de  Modène,  épduse,  en  1711,  Joconde  Correggi  d'Austria, 
des  comtes  de  Medesàno  ,  et  meurt  d' une  maladie  de  langueur  le  ô^uin 
1724,  laissant  de  ce  mariage,  outre  trois  filles,  Anne,  morte  reli- 
gieuse ;  Barhè ,  supérieure  des  Carmélites  déchaussées  de  Re ggio , 
existante  à  Modène;  Louise,  mariée  au  comte  Prosper  Malaguxiî, 
chevalier  de  Tordre  de  Bavière  .  qui  fut  première  dame  d'honneur  de 
la  duchesse  régnante,  et  mourut  à  Reggio  :  deux  enfants  mâles,  Chris- 
tophe, qui  suit  ;  et  Pio,  mort  en  1776,  chanoine  de  la  cathédrale  de 
Reggio,  après  avoir  été,  par  le  duc  François  III,  présenté  au  saint 
siège  pour  i'évêché  de  Modène. 

Adrien  II,  troisième  fils  du  comte  Pio  II,  né  Tan  1681  ,  marié, 
en  1717,  avec  Elisabeth  Donati,  se  transporta  à  Padoue,  et  y 
mourut,  laissant  de  ce  mariage  quatre  enfants,  i°.  Gaspard,  religieux 
du  Mont-Cassin,  sous  le  nom  de  don  Jean-Baptiste,  mort  à  Padoue  en 
1775  ;a°.  Joseph,  aussi  religieux  du  Mont-Cassin,  sous  le  nom  de  dom 
Adrien,  existant  aujourd'hui  (1785)  à  Modène  ;  3°.  Antoine  Salinguerra, 
né  en  1722,  exempt  des  gardes  du  corps  de  François  III  ,  duc  de  Mo- 
dène ,  qui  se  trouva  avec  ce  prince  à  la  surprise  de  Vélétri,  et  l'accom- 
pagna en  France.  Il  alla  complimenter,  au  nom  de  la  maison  Torelli, 
sa  majesté  polonaise  sur  son  avènement  à  la  couronne,  et  lut  f  à  cette 
occasion  ,  nommé  colonel-propriétaire  du  régiment  Torelli  au  service 
du  duc  de  Modène,  puis  créé  brigadier  et  chambellan  de  la  drehesse 
régnante  :  il  est  mort  à  Reggio,  en  1776;  4°.  Gui-Antoine  ,  né  a 
Yeuise  en  171»,  marié  à  Anne  Cassini  eu  1764,  aujourd'hui  (17&) 
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Giacomo  ,  les  avait  déjà  transportés  du -delà  de  l'Enza, 
rivière  qui  sépare  le  Parmesan  du  Modénois  ,  et  les  laissa  tous 
deux  en  sûreté  o  GuaLtiert.  Un  tableau,  que  l'on  voit  dans 
l'église  de  ce  lieu ,  sert  -encore  de  moriumént  à  ce  fait  tôiichant 
et  digne  de  mémoire. 


digne 

 .  i  '     '      n  ' 
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BRAKC&E  Dr ITALIE. 


existant  à  Padoue.  Il  a  obtenu  de  cette  union  une  fille ,  Marie-Thérèse, 
et  quatre  enfants  mâles,  Charles,  Adrien,  Salinguerra  et  Pio. 

Nota.  On  ne  distingue  point  la  branche  ci-dessus  de  celle  de  Reggio; 
on  la  regarde  comme  étant  la  mcme<w  puisqu'elle  héritera  dès  Biens 
de  fidei-  commis ,  qui  sont  situés  daas  cette  tille  et  dans  te  Modé- 
nois et  le  Ferraraù.  -m, 

m  *  f  m 

CrbisTOPUe  II,  fls  aine'  de  Charles II,  onxième  comte  du  nom, 
Vé  à  Rëggio,  lè  27  décembre  1711  ,  chevalier  des  ordres  de  Saint- 
Stanislas  et  de  l'Aigle- Blanc  de  Poldgoe,  est  chef  du  nom  et  armes  de 
Cette  illustre  et  infortunée  maison  ,  qui  subsiste  encore ,  comme  on  le 
Voit,  en  cinq  branches,  établies  dans  les  villes  de  Reggio,  de  Varsovie, 
de  Paris  ,  de  Pavie  et  de  Forli.Le  comte  Christophe  a  épousé  Cath£- 
bihe  ,  des  marquis  de  Canossa ,  si  anciens  et  si  connus ,  morte  à 
Reggio  en  1783.  11  n'a  obtenu,  de  ce  mariage,  qu'Hippolyto  et 
Charles,  morts  en  bas  âge,  et  une  fille,  Victoire,  en  la  personne  de 
laquelle  sa  ligne  s'éteint  ;  elle  est  dame  du  palais  de  &  A.  S.  madame 
la  duchesse  de  Modène,  et  a  épousé,  en  1776,  le  comte  François- 
Nicolas  Rangone ,  des  marquis  Raneone  ,  seigneur  de  Caste! -^Vetro, 
Buonporto,  Stuffionc,  patrice  né  de  Modène,  de  Reggio,  de  Feroare, 
<îe  Mantdue ,  de  Parme  ,  et  chevalier  de  Malte.  De  cette  alliance  sont 
issus  plusieurs  enfants. 
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u  f  DES 

1  SEIGNEURS  ;  PUIS 1  DUCS  DE  ffERRARE, 
DÉr  MOÏ)ÈNE  ET  DE  REGGIO. 


S'  • 


■» 


Les  villes  de  Ferfarc,  de  tàbdène  et  de  Reggîo,  après  avoir 
été  possédées  parles  marquis  de  Toscane,  se  trouvant  disputées 
entre  les  papes  et  les  empereurs  ,  depuis  la  mort  de  la  grande 
comtesse  Mathilde,  s'étaient  mises  en  liberté,  comme  la  plu- 
part des  autres  villes  d> Italie ,  à  la  faveur  des  troubles  que  les 
démêlés  de  ces  deux  puissances  excitèrent.  Ferrare  fut  ceinte 
fle'ïnurs,  vers  l?an  £04 *  lorsqu'elle  se  réunit  aux  habitants  de 
Rayonne,  pour^  se  dëfendre  contre  les  Lombards  ;  son  église 
'relevait  déjà  du  siège  des  archevêques  de  Ravenne  avaut  658. 
(  Vdy,  Hieronym.  Rub.  Hist.  Ravcnn. ,  lib.  I ,  pag.  198  et  aob). 
Devenue  libre  ^  elle  fui  gouvernée  par  un  podestat,  qu'elle  choi- 
1  sîssait  entre  les, principaux  nobles  ,  et  à  qui  elle  conférait  i  au- 
torité ,  presque  souveraine ,  pour  une  ou  plusieurs  années.  Des 
seigneurs  de  la  maison  Torelli  y  dominèrent  d'abord  ,  puis 
ceu»  de  la  maison  d'Est  k  qui  y  devinrent  perpétuels  ;  ensuite 
«tic  eut  ,  l'an  1471  ,  ses  ducs  ,  tous  de  cette  dernière  maison  , 
qui  règne  encore  de  nos'  jours  (1787)  à  Modène  ,  à  Reggio  et 
à  la  Mirandole. 


'  FRÉDÉRIC. 


1067.  Frédéric  ,  dit  il  Taurello  (i)  ,  ou  le  petit  Tau- 


"■       ■  1 


'  '  (1)  Il  est  ainsi  appelé  suivant  F  usage  du  tems,  où  le  plus  jeune 
'd'une  Emilie  portait  son  nom  en  diminutif,  pour  se  distinguer  de  son 
pktt  et  de  son  oncle.  C'est  ainsi  que  nous  voyons  le  fils  de  Fulco  s'ap- 
pélèr  Fblcolino}  teluî  d*Asio,   Awolino  y  4'Obino,  Obiwûio} 
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tieau  ,  fils  de  Ludolphe  de  Saxe  ,  surnommé  il  Tauro ,  et  cTHin~ 
g ilda  Traversaria  des  seigneurs  de  Ravenne,  est  regardé  comme 
arrière  -petit-fils  de  Henri  le  Querelleur  ,y  dufr  4^  ^avière  en 
ç}55.  (Voyez  aux  ducs  de  Bavière.)  Il  *  exerça  4e  premier  une 
grande  autorité  dans  Ferrare ,  où  il  paraît  qu'il  possédait  des 
biens  considérables  en  1080.  (Voyez  Ludovko  Vittorio  Savioli 
jinnali  Bologne  si ,  tom.  I ,  part.  I ,  et  tom.  Il  ,  pag.  2^6  ;  Istoria 
M  S.  di  Ferrara:  Archiv.  Regii  Lepidiy  sub  pag.  '66  libri  rubeL) 

Sa  mort  arriva  vers  Tan  1117.  U  avait  épousé  N  ,  fille  de 

J^ietro  d'Ermcngarda,  descendant  de  Piètre*,  dit  Pietrona,  duc 
de  la  Romagne  et  marquis  d'Italie,  et  par  Guadrada  ,  mère 
d'Ermcngarda,  sa  bisaïeule  r  issue  du  sang  de  Charlemagne. 
(Voyez  Savioli  A nnali  Bolognesi ,  tom.  ^  ,  part-  1,  pag.  122.  et 
i43  ,  et  les  pièces  justificatives  qui  suivent.  )  Frédéric  fut  enterré 
à  San-Salvator  di  Ferrara,  11  fut  père  de  Gui  I ,  dit  Salinguerra , 
qui  suit,  et  de  Pierre  d'Ermengarda ,  qui  vivait  encore  en  1104, 
et  avait  gouverné  Ferrare,  par  concession  de  la  comtesse  Ma- 
thilde  de  1092.  Ce  même  Pietro  d'Ermengarda  est  la  souche 
des  Torelli  de  Bologne,  éteints  depuis  long- tems.  {Savioli 
A final.  Bolognesi tom.  il,,  pag.  Guarmi ,  Istoria  délie 

Chiese  di  Ferrara.  ) 

%  9  ■ 

GUI  I,  dit  SÀLINGUEUttÀ,  seigneur  de  Ferrare. 

2118.  Gui,  surnommé  Salinguerra  ,  né  vers  la  fin  du 
onzième  siècle  ,  et  dit  fils  de  Frédéric  Taurello  ,  dans  un  ins- 
trument de  1 1 17,  où  il  est  désigné  comme  possesseur  des  terres 
situées  entre  le  Ferrarais  et  le  Bolonais !  (2)  ,  augmenta  en 
richesses  et  en  crédit  dans  Ferrare  qu'il  gouverna  presqu'en 
maître  (3).  Il  construisit  plusieurs  édifice»  magnifiques ,  étendit 

.r  ,        .  *-\       •  •  • . 


d'Ecelo,  Ecelino.  Négligeant  les  noms  réels,  les  surnoms  devinrent 
qoeUfuefois ,  par  la 'suite  ,  noms  de  famille;  ce  qui  arriva  aux  Eceîhii, 
aux  Malespina,  aux  ToreHi,  aux  Pallavicini,  aux  Uossi,  aux  Savioli 
et  à  tant  d'autres. 

(a)  Voy.  Savioli  Ann.  Bolognesi,  tom.  I,  part.  1 ,  pp.  173  et  181  ;  et 
dans  un  autre  intrument  du  même-  tems,  nelle  Scritture  Baçen.  Ego 
Cuidus  auondàm  Frédérics  illustris  Taurelli  virî  filius.  Chrome,  lia-' 
venn.  MS. 

(3)  Dominas  Salinguerra  cui  soli  Ferrari enses  omnem  Heipublicat 
curam  gubernandam  mandateront.  (  Voy.  VgTielli  Italia  Sacra  .  tom.  V  ; 
Muratori  Dissertât,  dei  principi  e  Tiranni  d'J/âlia,)  C'est  dans  cette 
savante  dissertation  que  Muratori  distingue  clairement  les  deux  pre- 
miers Salinguerra ,  que  tous  les  auteurs  avaient  sans  cesse  confondus  ; 
ce  oui  jejait  4e  rinmistjaoMançe  et  de^ojwcurité  sur  leur  histoire.. 
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considérablement  la  ville  (i) ,  la  fortifia  et  la  munit  de  trente- 
deux  tours.  La  grande  puissance  qu^l  y  avait  peut  le  faire 
regarder  comme  le  premier' seigneur  de  Ferrare.  Son  nom  était 
Gui ,  et  sa  vaillance  le  fit?  surnommer  Sàiiefts  inptêrrù,  ou  Sail— 
lant  en  guerre.  Le  détail  de  ses  exploits  militaires  n'a  point 
passé  à  la  postérité; -Il  vivait  encore  en  ii^tjôn  ignore  l'année 
de  sa  mort.  Il  avait  épousé  AvxixiA:  ,  oà  Ai*Élâïd£,  qu'on  dit, 
sans  preuve,  fille  d'Engelbert  1 ,  conVte  êé  Gàrïtt  Gui  fut 
inhumé  dans  l'église  de  tous  les  Saints,  qu'il  avait  bâtie.  (  Voy. 
Guarim,  ibid.  Claud.  Rondonl  IstoK  âi  Fertârti  MS  i  Cfràl.  Sîgo- 
nias  de  régna  lialù*;  HUronym.  Rubei  StoriàRdïenn. ,  f.  333.) 

i  iSo.  Taurello  èsl' nommé,  dan*  Une  cnàVte  de  tfJtflçofo 
di  Lido  ,  de  Tan  i  187  ,         Taureîlus  q'tfotidàm  Salinguerrœ viri 
clarissimi fitius  (Atïlkhità  Esttnsi ,  part.  1^  'pag.  36*6.  )  Il  suc- 
céda à  son  père  Gui  Sàlingnerra  I ,  dans  ses  biens  comme  dans 
sa  puissance  et  son  crédit  sur  les  Ferrarais.  Muralori  nous  ap- 
prend que  ,  dans  un  diplôme  de  1164  ,  conservé  dans  les  ar- 
chives de  la  maison  d'Est,  il  y  est  désigné  l'un  des  premiers 
vassaux  de  l'église  de  Ra venue  ,  probablement  à  cause  clés  terres 
dont  Ludolphe ,  son  bisaïeul ,  avait  été  investi  par  Arnouid 
le  Taureau ,  son  père,  depuis  la  mort  de  N.... ,  sa  femme,  élu 
soixante-^                                       en  ipi4.  Torello 
fut  arbitre  ,  en  1170 ,  des  duferents  qui  s  étaient  élevé*  entre 
^dpbrandin  et  Boniface,  marquis  d'Est  (Antichtià  Biiensi, 
pa*u  l,  pag.  348  )  >  et  fit  le  traité  <le  la  ville  de  Ferrare  avec 
l'empereur  Henri  VI.  Adélasie  et  Oremplasie  d'Est  le  pri- 
rent pour  juger  leurs  différents  en  it&.ÇAhttchità  Estensi  f 
cap.  XXXVII ,  pag.  364-  )  On  le  voit  protecteur  de  l'abbaye  de 
la  Pomposa  ,  en  1  198.  {Antichità  Eslensi,  cap.  xxxviii  ,  p.  36q,) 
11  paraît  qu'il  mourut  l'année  suivante.  Les  deux  seigneurs  les 
plus  puissants  de  Ferrare  étaient  alors  Adelard  et  Taurello. 
Adélard,  chef  du  parti  guelfe,  approchant  du  tombeau  ,  pour 
éteindre  les  anciennes  haines  et  laisser  en  mourant  la  paix  à 
sa  patrie,  voulut  marier  sa  fille  unique,  Marchesella,  à  l'un 
des  fils  de  Taurello ,  et  la  lui  confia ,  à  l'âge  de  sept  ans  ,  pour 
la  faire  élever  dans  sa  maison ,  comme  1  épouse  d'Arriverio  ,f 
Son  Bis.  La  Marche  d'Ancôneet  les  biens  considérables  qu'elle 
portait  en  dot  t  donnaient  une  trop  grande  prépondérance**, 
^  •  .   •  • 

(1)  Angeli Istor  di  Parma ,  lib.  iv,  pag.  4ior  Carlo  de  LeÙis ,  Fa 
migl.  KrtM  f  tom.  I ,  pag.  ai4  j  Unardi  h  (un  a  JUS.  di  Ferrant..  »  . 
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parti  dès  Gibelins ,  pour  que  leurs  adversaires  n'en  fussent  pas 
jaloux.  Vers  Tan  1 184,  Pierre  Traversaria,  seigneur  de  Ravenne, 
guelfe  zélé,  se  joignit,  quoique  parent  de  Taurello,  aux  mar- 
quis Azzon,  Boniface  Folco  et  Obizzon  d'Est ,  pour  enlever, 
pendant  la  nuit ,  de  la  maison  des  Torelli ,  la  jeune  Marche- 
sella  ,  et  la  faire  épouser  au  marquis  Obizzon  (1).  Ce  fut  ce  rapt 
qui  fut  la  source  Je  l'affaiblissement  de  la  puissance  des'  Torelli , 
«t  de  l'accroissement  de  celle  des  marquis  d'Est  dans  Ferrare. 
Car,  quoique  riches  par  les  grands  biens  qu'ils  avaient  ailleurs, 
jusqu'alors  ils  ne  possédaient  presque  rien  dans  celte  ville  {a). 
Cet  événement  fut  aussi  l'origine  des  haines  invétérées  qui  écla- 
tèrent entre  les  Torelli  et  les  marquis  d'Est  ,  et  qui  ,  prolon- 
gées ,  entre  ces  deux  maisons  illustres  ,  firent ,  par  la  suite  , 
verser  tant  de  sang  dans  Ferrare  et  dans  toute  la  Lombardie  (3). 
D'Aicha  |  sa  femme  ,  que  les  uns  croient  de  la  maison  des  Po- 
lenta ,  les  autres  des  Traversaria  ,  Taurello  laissa  trois  enfantsu 
Arriverio;  Salinguerra,  qui  suit,  et  Pietro  di  Remengarda , 
en  faveur  desquels  il  institua ,  par  son  testament ,  une  substim 
tution,  .  ,  •  m       (f  r.* 

SALINGUERRA  IL  »  '  ^ 

iiq,5.  Salinguerra  Torelli,  né  vers1 1160,  futéiopo- 

,  «  .  »  1  ■  A  t*\ob 

(1)  Sub  anno  natiritatis  Christi  MCXt  \  Guilièlmus MarêheseU^ 
He  familià  Adelardorum  uni  us  partis  princeps  erat  Ferrari* ,  alteriut 
vero  Taure/fus  Saiinguerr* ....  A  détordus,  polttrs  satutt  BeipubWrÈt 
Ferrari*  providere  a  manier,  ne  ciritas  Ferrari*  diseordiis  laeerareAt^ 
et  bcllis  ,  eam  suant  haredem  nondkm  septennat  Taurello  a d^rs*  parité 
Principî tradidit ej'us  fiiii  sponsam  futaram.  Defunclo  Quitieln^o.  J\  obi  Us 
Ferrari*.*,  qui  in  ciWlibus  dissensionibus  ipsi  Guilielmo  fypeqnt  fobfe«* 
çuentes  ,  Taure  il i félicitaient  *grc  ferenles ,  afflictabantur  intidià.  I  toque 
in  odiam  Taurelli  consïlio  inito  statueront  aliquem  ex  Marchionibus 
Estensibus  habere  Principem ,  eis  infestaturi  Taurettum  et  ttomines  su* 
partis  Ferrari*.  Marchescllam  quoque  ex  domo  Taurelli ',  furio  pei  fraudé 
étùduxerunt \  et  uni  ex  Marchionibus  nomine  Obizzoni tradiderunt  sport  ta  m 
futuram.  (  Chronica  pana  Ferra  ri  en  s.  Script.  Rer.  Italie.  t  L  Y  i  i  1  , 
page  48i.  )  m  •   f.  j  f. 

(a)  Salinguerra  siçuidem  erat pr*dit>es  et  locuples.  Marchfonibus  eraat 
ibi  non  magni reditus.  (Chronic.  parva  Ferrariens,  ;  ibid. ,  page  4$2.)  Cjq 
qui  nous  est  confirme  par  une  chronique  existante  à  la  bibliothèque  du 
Vatican  ,  où  Ton  trouve  ces  paroles  :  Salinguerra  potens  hom'o  fuit  et 
famosus  et  majoribus  ntagnus  f  et  sapientiâ  reputatus ,  Dominium  Perrdri* 
habuit  si  eut  Gui l tel  mus  de  Marcheseltâ  quondàm  habuerat ,  et  Marçfjioni 
JEstensi  dederat ,  qui  priùs  in  Ferrariâ  ni 'lut quod  suunt  es set ,  liabebat. 

(3)  Muratori  4ntichità  Estensi ,  part.  I ,  cap.  xxxvi ,  paa>  334.  et 
Chrouica  parra  Ferrarieusis  iater  Serip.  /ter.  liai. ,  t.  VI II,  pp.  4$  1  ^6a. 
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destat  de  Ferrare.  11  s^tait  fait  une  réputation  brillante  dans  les 
armes ,  et  les  historiens-  le  remarquent  comme  un  des  grands 
hommes  que  son  siècle  ait  produits.  Le  premier  essai  de  ses 
forces  est  de  tenter  d'anéantir  le  parti  des.  Guelfes ,  à  la  tête 
desquels  était  Azzon  d'Est  .,  qu'il  chasse  de  Ferrare  ;  mais  il 
éprouve  bientôt  leur  vengeance  ,  et  Azzon  VI ,  par  le  secours 
d'Adélard ,  rentre  dans  cette  ville,  et  s'en  fait  élire  podestat  en 
ii 96.  Alors  ,  Salinguerra  passe  en  Sicile  pour  demander  des 
secours  à  lempereu*  Henri  VI,  qui  les  loi  promet,  et  recom- 
mande au  fameux  Ëzzelin  IV ,  dit  le  Moine*  de  l'appuyer  de 
toutes  ses  forces.  (Voy.  Ao&» ,  lib.  VI  ;  Sigonius  ,  de  regno  ttaliœ^ 
lib^XV.)  Rentré  vainqueur  dans  Ferrare,  il  en  est  nommé  po- 
destat en  ii9q.-(Voy.  1  iraboschi  stor.  di  Noaa/ttoia  ,  toux.  II  y 
pag.  33o.  )  11  le  devient  aussi  de  Vérone  en  1  aoo,  et  de  îVlodèae 
en  1 2o5.  Mais  il  eut  bientôt  la  douleur  de  voir  Azzolino  >  éla 
nouvellement  à  sa  place,  reprendre  son  crédit  dans  Ferrare.  L'an 
1208/  chassé  de  cette  ville,  Torelli  prend  les  Bolonais  à  sa 
solde.,  et  y  rentre  la  même  année.  Gérard  Maurice  ,  auteur  con- 
temporain et  témoin  oculaire,  rapporte  qu'au  passage  d'Otton  , 
roi  d'Allemagne  en  Lombardie,  il  vit  Salinguerra,  qu'il  appelle 
p/r  prude/iSy  nobih's  ac  beUicosus,  arriver  à  la  tente  de  ce  prince, 
suivi  d'un  cortège  brillant  et  de  cent  chevaliers,  dont  on  por- 
tait les  bannières  déployées  ;  qu'ayant  mis  pied  à  terre  auprès 
du  roi ,  ce  seigneur  porta  ses  plaintes  au  monarque  des  trahisons 
dont  le  marquis  Azzon  avait  usé  à  son  égard  ;  ajoutant  qu'il 
était  prêt ,  en  sa  présence,  de  justifier  son  accusation  par  les 
armes  ;  qu'un  grand  tumulte  s'çlant  élevé  à  ce  sujet  entre  Salin- 
guerra, Azzon  d'Est  et  leur  suite  ,  Henri,  palenclrin,  à  la  tête 
d'une  troupe  de  chevaliers  allemands ,  se  jeta  l'épée  a  la  main 
entre  eux  pour  les  séparer  ;  et  que  le  roi  intervint  pour  rappro- 
cher ces  deux  rivaux.  (  Voy.  Scriptor.  rer.  Italie,  tom.  VHI , 
pag.  19  et  20.  ) 

En  121  ï  ,  l'e 
et  Salinguerra 

tôt  ce  dernier  de  Ferrare.  La  mort  morne  d'Azzon  ne  mit  point 
de  bornes  à  ces  haines  implacables.  Aldovrandin  d'Est,  sou  fils, 
en  hérita;  et  les  moines  dissensions  continuèrent  pendant  sa 
vie.  Cependant  Tempereur  Ollon  IV,  par  reconnaissance  du 
zèle  et  de  l'attachement  que  Salinguerra  témoignait  pour  son 
parti ,  le  créa  prince  de  l'empire  en  12 10,  et  l'investit  de  vingt- 
quatre  grands  fiefs  dans  la  Komagne ,  provenant  de  la  succession 
de  la  comtesse  Mathilde,  parmi  lesquels  se  trouve  la  ville  de 
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*eur;  mais  le  pape  Innocent  III  lui  donna  depuis ,  en  I2i5(i)f 
Finvestiture  des -  moines  fiefs.  (Voyez  Ttrabosckt  storia  delV 

succes- 
par  un 
Carpi  et*  de  Monte- 
Bârartzoné,  dont \f  acéonfa  la  garde  aa*  Modénois,  d'après  leurs 
pressantes  sollicitations;  et  le  21  février  1220  ,  Salinguerra 
Torellt  renonça  fâ  tout ës 'ses  prétentions  sur  ces  deux  places. 
(Voy.  TfrtibàséRiï\b\&.  évMuratori  Antiq.  Itul.\  vol.  IV,  p.  Ai  5 

et  4*9).  .    ;  •  •      ,  -  -       ,  * 

Àzzon  Vlï  y  oiivMfcte//o  ,  ayant  succédé  à  Son  Frère  ,  il  n'était 
pas.  cWfftcitè  à  Salitfguérra  de  conserver  l'ascendant  sur  un  jeune 
hofaime.  Pendant  6e  tems  de  trana^ÂllitéJ  te  seigneur  avait 


que  le  jeune  inarqùis  ,  ayant  réuni  des  troupes  de  Padoue  et  de 
VêTtmè,' attaqua  subitement  le  château  de  Frat ta  ,  où  Salin- 
uë-rfa*  âyait  rassemblé  te  qu'il  avait  de  plus  précieux,  f  élite 
èHes  troupes  formait  fa  garnison  ;  elle  s'y  défendit  avec  un 
todrage  opiniâtre.  Presse  par  là  faminè,  et  n'avaut  nul  espoîr 
dë  Secours  t  elle  s'était  rendue  ;  mais  Àzzon  la  fit  toute  égorger 
impitoyablement ,  sans*  épargner  lei  femmes  et  les  enfants.  Il 
n'échappa  au  fer  dei  vainqueurs  que  ceux  qui  cherchèrent  une 
trtrirt  non  moins  cruelle,  en  se  précipitant  dans  les  eaux  qui 


Salinguerra  répan< 
sa  dbûleùr  dans  lé  sein  d'Êzzelin  ,  son  ami  et  son  beau  -  père  , 
eh  Réclamant  son  secours  (a)-  Bientôt  leurs  armes  réunies  firent 
 _  

In  anno  MCCXV>  Pcregrinus  Capeitanus  Papœ  fuit  apad  cas- 
tram  Carpi  cttm  fititribUs  Episcopis,  àccasione  investiendi  Salingutrtam 
<k  PrfMâ  4f  Atf&jÇWtiW  Mathildœ;  et  tunç  oc cup avertit  Çayhw 
occasipnc  prardicta.^oy.  Ànnali  Modenesi  Script.  lier  liai, ,  vol.  Xi  , 
pag.  $7.  )  , 

(2)  Je  Crois  dévoir  au  lecteur  la  réponse  d'Eccellino,  qui  peint  si 
bîert  le  caractère  de  grandeur  de  ces  fems-là  : 
llrsponsio  Eceïini  de  ilomano  lit  fera»  Salinguerra  I 
Sapirnti  et  probo  viro  Domino  Salinguerrœ  suo  Domino  prm  r  un  dis 
mortalibus  reecrendo,  Kcclinus  de  Romano  ey'us  sabdilus  et  fidelis  amims, 
salaient*  et -de  inimicis  gloriam  et  triamphum.  ,  >i> 

,  JQuo  sunt.principaliter  in  hâc  vità ,  ad  otue  icnentttr  ho  mi  ne  s  inier 
emlera  latorare  .fiâem  videtiect  observa  re  ami  ci  s  et  vivere  cum  honore  ;  et 
hœ  sum  Ht  ce  causée  prœcipuœ ,  qui  bus  me  sentio  indissolubiîiter  attigâtumy 
mt  totaliter  intendant  et  vigilem  ad  vestra  negotia  ou*  sunt  mea.  Sanè 

XVH.  49 
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repentir  le  marquis  de  ses  cruautés.  Ils  l'expulsèrent ,  en  1227  t* 
de  Vérone  ,  dont  Ezzelîn  fut  fait  podestat.  (  Voy.  Roland,  ihîd. 
pag.  i8o\)  Salinguerra  le  fut  à  son  tour  de  la  même  ville  en  i^3o, 
et.  Farinée  in36,  il  remit  Ferrare,  dont  il  était  maître,  à  l'em- 
pereur. (Voy.  Scrîptores  rerum  Italie,  tora.  XVIII,  pag.  ^5l|.  ; 

('ouvert  de  gloire  et  chargé  d'années,  Salinguerra  jouissait 
enfi,;  des  fruits  de  la  paix,  et  restait  paisible  possesseur  de  Fer- 
rare  (1)  ;  mais  sa  grande  puissance  donnant  malheureusement 
de  l'ombrage  aux  Vénitiens  ,  dont  il  avait  interrompu  le  com- 
merce,  ils  se  liguèrent  avec  Grégorio  Montelongo ,  légat  du 
pape  Grégoire  IX  ,  prélat,  dévoué  à  la  maison  d'Est.  Bientôt  une 
armée  nombreuse  ne  Vénitiens,  Milanais,  Mantouans  ,  Bolo- 
nais et  Veronais  ,  assiégea  Ferrare  au  mois  de  février  12.^0. 
Le  marquis  \zzon  en  avait  le  commandement.  Salinguerra  s'y 
défi  ud  vaillamment  pendant  quatre  mois.  Pour  le  vaincre,  Ton 
Çst  obligé  d'avoir  recours  à  l'artifice.  Azzon  l'attire  sous  pré- 
texte d'un  pourparler  propre  à  établir  les  articles  de  paix  ;  et 
comme  ce  grand  homme  se  rendait  avec  confiance  au  rendez- 
vous,  le  3  juin  ,  jour  de  la  Pentecôte ,  Ramberto  et  Richard  , 
comte  de  San-Ronifacio ,  le  font  prisonnier ,  et  le  doge  Jac- 
ques Tiepolo,  qui  avait  conduit  en  personne  les  troupes  de  la 
république  au  siège  ,  l'emmène  à  Venise.  Salinguerra  y  fut  traité 
avec  touies  sortes  d'égards  ,  mais  tenu  dans  une  captivité  qui  ne 
fut  terminée  que  par  sa  mort  ,  arrivée  quatre  ans  après ,  le  ^5 
juillet.  Ptus  de  quinze  cents  familles  de  son  parti ,  qui  étaient 
sorties  de  la  ville  après  sa  détention  ,  le  vengèrent  de  cette  tra- 
hison odieuse.  (Scripl.  ver.  Ital.  tom.  VIII,  pag.  485.)  Salin- 
guerra avait  fini  sa  carrière  ,  âgé  de  plus  de  quatre-vingt-quatre 
ans.  'Foute  la  noblesse  de  Venise  assista  à  ses  funérailles,  et  lui 
rendit  de  grands  honneurs.  11  fut  enterré  dans  l'église  du  monas- 
tère des  Bénédictins  de  San-Nicolo  di  Lido.  Sur  son  sépulcre 
de  marbre  ,  qui  existe  encore ,  on  lit  l'inscription  suivante  : 


postquàm  audi^i  de  facto  Fratœ ,  nec fui quietœ  mentis,  nec  potui  collatari  : 
immà  in  veritate  protestor ,  çuod  plenam  lœtitiam  non  habebo  ni  si  pr/às 
contigeril  de  damna  .  et  sanguine  ibi  facto  ,  sumerc  ultionem.  Est  autem 
pusillanimitas  in  adrersis  modum  excedere  in  doïendo.  Consoletur  ergb  cor 
festrum  ,  et  ego  unà  cobiscum  ;  auoniàm ,  Deo  dante  ,  non  prias  anni  cir- 
culas rerolveiur,  çuàm  inirnicos  nostros  tara  acutis  calcaribus  perforarc  ni" 
iemur.  quod  in  suum  cadere  prtecipitium  compellantur.  (  Verci  S  ton' a 
dcgli  Ecelini ,  tome  111,  page  208.  ) 

(  1  )  Fuit  in  conditionibus  pacis  jam  dicta: ,  ut  non  liceret  Marchioniôus 
ç en  ire  Ferrari am  ,  nisi  cum  corn  i ta  ta  non  magno ,  bis  in  anno ,  et  de  prvs— 
eientia  Salinguerra'  (Voy.  Chronico  pars  a  Fçrrar.  ;  Murât.  Script  Rerum 
Ital.  y  tom.  VIII ,  pag.  402.} 
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Stpukhrum  magnifiai  domini  Salinguerrœ  de  Ferrariâ ,  qui  obiit 
die  2.5  /m/m,  anno  1244-  Salinguerra  Torelli  eut  trois  femmes, 
la  première ,  Ketrude  ,  dont  on  ignore  le  nom  de  famille  ;  la 
seconde  ,  Sophie  da  Onara  ,  fille  d'Ezzelin  IV ,  dit  le  Moine , 
et  d'Adélaïde ,  des  comtes  de  Mangone ,  veuve  de  Henri  d'£gna , 
qu'il  épousa  vers  1222.  (Verci  storia  dei  Eœell. ,  tom.  I ,  p.  n4-) 
11  parait  qu'elle  était  morte  avant  sa  captivité ,  puis  qu'il  se  maria 
en  troisièmes  noces  avec  Sibilia  da  Montafiore,  fille d'Uguz- 
zone.  {V.  Sayiolî ,  Annal.  Bolog.)  tom.  II,  pag.  24$.)  Salinguerra 
ohtmt  du  premier  lit,  i°.  Paolo  ,  qui ,  marié  à  Lucrèce  N... ,  fut 
père  du  bienheureux  Torello,  né  en  1202  (  1  ),  mort  en  1282  ; 
2.0.  Bartolomea  ,  mariée  à  Giacobino  Rangone.  Du  deuxième  lit, 
il  n'eut  qu'un  fils,  Giacobo  ou  Giacomo ,  qui  mit,  et  une  fille, 
Fraisenda,  qui  vivait  en  1262.  Plusieurs  chroniques  disent  que 
Salinguerra  eut  de  sa  troisième  femme  deux  fils,  Ricciardo  et 
Salinguerra.  Le  seul  fait  certain  est  que  cette  épouse  fidèle  l'ac- 
compagna à  Venise  dans  sa  prison  ,  où  elle  le  consola  jusqu'à  ses 
derniers  instants  (2). 

GIACOMO, 

1244»  Giacobo,  ou  Giacomo,  avait  le  cerveau  dérangé y 
comme  nous  le  confirme  Muratori  (3).  A  la  prise  de  Ferrare  , 


(1)  Beat  us  Tauretlus,  cui  gentil }e  çognomcn  ,  ut  in  Toret lia  génie  ci 
aliis  non  rarb  usuvenit ,  idem  ac  no  m  en  fuit ,  anno  Mrce  vulgaris  ci  a  ce  11 , 
oppido  satis  nobili  ad  Arnum  sito  et  tJuseniinœ  provint im  facile  principe , 
parentibus  anliquitate  generis  et  gloriâ  majorum>  et  sud  pirt&te  Jlorenfiùusy 
natus  est.  (  V.  Jacob.  Bellogradus,  de  vitd  B.  Torelti  Puppiensis  Faltïs- 
fjmbrosœ  commentarius.  )  (  Trattatu  apotog.  in  cui  si  dimostra  S.  Torello 
da  Poppi  Eremila  essere  stato  detr  ordinc  di  Vallomùrosa.  )  (  Opéra  di 
D.  Fedele  Soldant  da  Poppi,  pag.  r  et  a  ;  et  plusieurs  autres  vies  de  ce 
saint,  pa'rou  Je  la  ville  de  Forli.  11  est  eo  grande  vénération  dan* 
toute  la  Toscane.  ) 

(2)  Porro  Dominus  Salinguerra  sol  il  us  erat  dicere  :  Cœlum  coeli  dr  — . 
inino  )  terram  autem  dédit  filits  bominum  ,  quasi per  hoc  volens  gloriari 
çuàd  potens  esset  in  terris ,  et  tamen  in  aquis  Venetiaram  mortuus  est  ;  et 
eu  m  esset  sapiens  filium  habuit  stullum....hic  d  ictus  est  Jacob  us  Tore/lus ^ 
(  Voy.  Chronica  Vralicana.  )  Le  Tassoni,  au  chant  IV  de  la  Sccchia  ra~ 
pila ,  stance  39 ,  nous  peint  la  puissance  de  Salinguerra  dans  ces  deux, 
vers  : 

Di  Salinguerra  il  poderoso  io  dico 
C/ie  tenue  gi à  Ferrara  e  Francolino. 

(3)  Jacobus  Torellus  quoque  e/us  unicus  fil i us  jàm  in  œtate  faeltts  ^ 
amicis  erat  mœrori ,  gaudio  i  ni  mi  ci  s ,  ut  pote  fatuus  et  deltrus.  Ha  condi~ 
tiones  rerum  eum  virum  reddiderunt  inglorium  ,  etc.  (  Vov.  Chronica  par^ 
Ferrar.  Rcr.  liai. ,  tome  Y11I ,  page  484.  ) 
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Azzon  et  les  chefs  de  l'armée,  ne  le  croyant  pas  dangereux,  lui 
permirent  de  se  retirer  où  il  voudrait;  et  il  choisit  la  cour 
â'Ezzelin  ,  son  aïeul  maternel.  (Voyez  Pigaa  Stor.  dei  Principi 
d'Est,  lib.  II,  pag.  i&v)  Le  parti  des  Gibelins  voulut  le 
rappeler  à  Ferrare  ;  mais  sa  nullité  ne  lui  permit  pas  cl'ert 
profiter.  L'empereur  Frédéric  II  l'investit  .  en  1246  %  <}e$ 
mêmes  fiefs,  provenants  de  la  comtesse  Mathilde ,  qu'il  avait 
donnés  à  Salinguerra,  son  père,  vers  Fan  1210,  et  qu'Inno- 
cent 111  lui  avait  confirmés  en  121  S.  (  Voyez  Trist.  CalcL 
Istoria  di  Miîano ,  lib.  III.)  Ces  mêmes  fiefs  furent  donnés, 
depuis,  par  l'empereur  Charles  IV  aux  Gonzagues ,  vers  i36o, 
ainsi  que  l'attestent  Possevino ,  Istor.  dei  Gonzaghi ,  lib.  IV, 
fol.  325;  et  Maria  Equicola,  Stor,  di  Mantvua;  lib.  11 ,  p.  9S. 
Giacomo  épousa  Marie  MobÔsini,  petite-fille,  à  ce  qu'on 
croit,  de  Dominique  Morosini ,  doge  de  Venise  ep  n4^- 
Outre  une  fille  ,  dont  on  ignore  le  nom ,  il  eut  encore  de 
ce  mariage  un  fils,  Salinguerra,  qui  lui  succéda.  1 

SALINGIJERRiy  III. 

1270.  Salinguerra  ,  troisième  du  nom,  surnommé  Gics- 
TlNELLi  pour  avoir  été  conduit  à  Ferrare,  en  1261  ,  par  un 
seigneur  de  cette  famille,  fut  héritier,  non  de  la  folie  de 
Giacomo,  son  père,  mais  du  courage  et  des  talents  de  Sa- 
linguerra 11 ,  son  aïeul,  et  se  distingua,  dès  sa  jeunesse,  par 
une  grande  valeur.  (Carlo  dc^Leïtis  famigl.  nob.  ,  t.  I ,  part,  1, 
pag.  217.)  H  fut  créé,  l'an  i3oi  ,  chef  de  la  ligue  formée 
par  les  villes  de  Bologne,  Forli  et  Imola,  vint,  à  la  tête  de 
$on  armée ,  assiéger  Faënza ,  le  27  avril  de  la  même  année , 
et  s'en  empara  le  2  mai.  (Voyez  Sigismond  Marchesi ,  Storia 
di  ForJi)  Ayant  épousé,  vers  l'an  i3o6  ,  le  ressentiment  de 
François  d'Est  contre  son  frère  Azzon  VIII,  il  enlève  à  ce 
«eigneur  Melara,  Fighuarola  et  le  fort  de  .  la  Stellata.  Pro- 
fitant ensuite  du  trouble  arrivé  à  la  mort  d'Azzon  en  i3o8, 
Salinguerra  Torelli  se  ménagea,  par  ses  amis  et  ses  richesses, 
un  parti  dans  Ferrare,  où  il  s'introduisit,  et  s'en  fit  proclamer 
souverain  par  le  peuple.  Mais  le  cardinal  Pelagrù,  légat  dû  saint 
siège,  et  les  marquis  François  Renaud  et  Obizzon  d'Est  ayant 
réuni,  l'an  i3io,  leurs  efforts,  ne  lui  permirent  pas  de  sy 
maintenir.  En  se  retirant ,  Ramberto  Ramberti  et  François 
Menalvi ,  qui  avaient  suivi  et  secondé  Salinguerra ,  ravagèrent 
Ferrare,  son  territoire ,  livrèrent  au  pillage  et  aux  flammes  les 
palais  du  marquis.  (  Muratori,  Annal,  d'Itai.,  tom.  VIII ; 
Pigna ,  ibid.  lib.  IV.)  Salinguerra  fit  de  nouveau  diverses  ten- 
tatives pour  rentrer  dans  les  anciens  états  de  ses  pères;  mais 
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elles  furent  infructueuses ,  et  il  fut  obligé  d'y  renoncer  entiè- 
rement. Depuis  ce  tems ,  la  seigneurie  de  Ferrare  resta  à  la 
maison  d'Est  seule. 

Salinguerra  Torélli  recueillit  l'héritage  des  biens  de  Pierre 
Traversaria,  seigneur  de  Ravenne,  du  chef  d'Hingilda,  femme 
de  Ludolphe  de  Saxe,  sa  cinquième  aïeule.  Il  avait  épousé,  en 
1284,  Jeanne,  fille  du  fameux  Albert  Pallavicini ,  seigneur 
de  Milan,  Brescia,  Crémone ,  Plaisance ,  Tortone  et  Alexan- 
drie {Voyez  Sansovi no ,  Famigl.  illust.  d'Ital.,  pag.  385),  et 
eut  de  cette  union  deux  filles,  Marguerite  et  Amia.  On  voit 
qu'il  donna,  en  i3o4,  sa  procuration  pour  les  marier  à  Re- 
naud etObizzon  d'Est ,  tous  deux  fils  du  marquis  Aldovrandin* 
De  son  épouse,  Salinguerra  eut  aussi  deux  enfants  mâles, 
Giacomo,  qui  se  retira  à  Forli ,  où  il  fut  la  souche  des  marquis 
Torelli  qui  existent  encore  aujourd'hui  (1780)  dans  cette  ville; 
et  Botacino,  marié  à  Béatrix  Malespina.  Ce  dernier  fut  trisaïeul 
de  Guido  II  Torelli,  dit  le  Grand,  premier  comte  de  Guastalle. 
(Voyez  la  suite  des  descendants  de  cette  maison  à  l'article  de» 
comtes  de  Guastalle  et  de  Montechiarugolo.) 

SEIGNEURS  DE  LA  MAISON  D'EST. 

AZZON  VI. 

1196.  Atto  ,  Azzo  ,  ou  Azzolino,  marquis  d'Est,  sixième 
du  nom  de  cette  maison ,  sans  contredit  l'une  des  plus  an- 
ciennes et  des  plus  illustres  de  l'Europe,  était  déjà  podestat 
de  Ferrare  en  1196.  11  y  acquit  une  grande  autorité,  et  il 
obtint  aussi  la  môme  dignité  à  Padoue ,  l'an  1199.  Azzou 
tirait  son  origine,  ainsi  que  les  Malespina  et  les  Pallavicini, 
en  ligne  directe,  comme  le  prouve  Mura lori ,  d'Obert  I 


(1)  Ascendants  d'Azzo  VI ,  d'après  les  laMcs  généalogiques  ,  1 ,  a  et 
8  de  Muratori.  (  Voy.  Antickilà  Estensi  ed  Italianc ,  part.  I.  ) 

Boniface  I,  comte  de  Lucques  et  duc  de  la  To.canc,  fleurissait 
dans  l'année  811.  Il  laissa  deux  fils,  Bcrald  ,  autrement  Berchard  ou 
Berenger,  qui  vivait  en  839  ,  et  Boniface  ,  qui  suit. 

Boniface  II .  comte,  pu  duc  de  la  Toscane ,  et  préfet  de  la  Corse , 
vivait  en  829  ;  il  laissa  un  fils ,  qui  suit. 

Adalbert  I,  marquis  et  duc  de  la  Toscane,  fleurissait  dans  les 
années  847  et  875.  H  laissa  deux  fils,  Boniface,  comte  en  884,  et 
Adalbert  II,  qui  suit. 

-  Adalbert  II,  surnommé  Le  Riche,  marquis  et  duc  Je  Toscane, 
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seigneur  de  Canossa,  que  l'empereur  Otton  I  fît  comte  cl  a 
sacré  palais ,  en  962.  Après  avoir  perdu  Léon  OR  E ,  fille  de 
Thomas,  comte  de  Savoie,  sa  première  femme  ,  il  épousa  , 
le  22  février  1204 ,  Alausie  ,  ou  Adélaïde,  fille  ae  Re- 
naud de  Châtillon ,  prince  d'Antioche.  En  i2o5 ,  Azzon 
ebasse  Salinguerra  deFerrare,  et  détruit  son  château  de  la 

< 

mourut  en  917,  laissant  deux  dis»  Lambert,  marquis  et  duc  de  Tos- 
cane Ters  Tan  g3i ,  et  Gui ,  qui  suit. 

Gui}  marquis  el  duc  de  Toscane ,  finit  ses  jours  vers  Tan  g3o.  Plu—' 
sieurs  conjectures  donnent  lieu  de  croire  que  de  cette  famille,  et  nom- 
mément de  celle  du  marquis  Gui,  naquit 

Adalbert  III,  marquis  d'Italie ,  vivant  en  l'année  940.  Il  laissa  un 
fils,  qui  suit.     vv      v    i  i 

ObertI,  ou  Albert,  fut,  dit  Muratori ,  non-seulement  marquis 
d'Italie,  mais  aussi  comte  du  sacre  palais;  dignité  la  première  du 
royaume  d'Italie,  qui  rendait  celui  qui  la  possédait  vicaire  du  sou- 
verain, et  lui  assujétissait  un  grand  nombre  des  villes  de  cet  état.  In- 
digné de  la  tyrannie  du  roi  Bércnger  II,  et  de  la  persécution  qu'il 
faisait  à  la  reine  Adélaïde,  veuve  du, roi  Lothaire  ,  pour  la  contraindre 
à  épouser  Adalbert,  son  fils,  il  alla  trouver,  en  Allemagne,  le  roi 
Oltou  I  pour  l'engager  à  venir  délivrer  cette  princesse  ;  ce  qu'il 
obtint,  comme  on  Ta  vu  ci  -  devant.  Le  premier  monument  dans 
lequel  on  voit  Obert  qualifié  marquis ,  est  de  l'an  g3i  ,  et  le  dernier 
de  Tan  971.  (  Voy.  Antichilà  Estensi part.  1,  pp.  i34-i5a.  )  Mais 
il  y  a  bien  de  l'apparence  qu'il  prolongea  beaucoup  plus  loin  sa 
carrière.  Il  jouissait  en  bénéfice  de  l'abbaye  de  San  - Colomban  de 
Bobio.  Il  eut  pour  successeur  son  fils, 

Obert  II,  marquis  d'Italie ,  qui  fleurissait  depuis  l'an  994  jusqu'à 
l'an  iox4*  H  laissa  au  moins  trois  fils,  savoir  Azzon  I,  qui  suit; 
Hugues  I,  marquis  et  comte  depuis  l'an  1014  jusqu'à  l'an  io38j 
Adalbert,  marquis,  fondateur  de  l'abbaye  de  Castiglione  eri  l'année 
io33;  et  peut-être  Gui  ,  marquis  en  1029. 

t' Albert- Azzo  I,  marquis  d'Italie  et  comte,  fleurissait  depuis  Fan 
1014  jusqu'à  l'an  1029.  11  laissa  un  fils  ,  qui  suit. 

V<?Ïlbert-Azzo  lï,  né  vers  l'an  996,  marquis  d'Italie,  comte  de  Lu- 
nigiana,  seigneur  d'Est  (  en  latin  A  teste  ) ,  et  de  liovigo  (en  latin 
Jlodigium),  mourut  en  1097.  Il  est  la  tige  des  familles  régnantes  do 
Brunswick  et  de  Modène  De  Cunégonde,  princesse  de  la  maison  des 
Guelfes,  il  laissa  Guelfe  IV,  duc  de  Bavière,  de  qui  descendent  les 
princes  de  la  maison  ducale,  électorale  et  royale  de  Brunswick  ;  el  de 
Gersende  ,  fille  d'Herbert  Eveille-Chien  ,  conlte  du  Maine  ,  sa 
deuxième  femme,  il  eut  Foulques  I,  qui  suit  ;  eVrlugueîll ,  marquis 
d'Italie  et  comte  du  Maine,  vivant  l'an  lîoo.  Ce  dernier  laissa  trois 
fils,  Azzo  III,  marquis,  mort  en  n4a?  Tancrède ,  marquis,  mort  en 
\  et  Robert,  marquis,  vivant  encore  en  liai.  Le  marquis  Tan- 
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Fratta;  mais  il  y  rentre  bientôt.  Allié,  en  1207,  avec  les 
San-Bonifacio  et  les  Mantouans,  il  défait,  à  Vérone,  Ezzelin 
le  Moine  ,  repousse  les  ennemis  jusqu'au  lac  de  Garde ,  et  re- 
vient ensuite  attaquer  Salinguerra,  qui  était  allé  au  secours 
d' Ezzelin.  En  1209,  Azzon  va  au-devant  d'Otton,  roi  d'Alle- 
magne, qui  se  rendait  à  Rome  ,  pour  y  recevoir  la  couronne 
impériale.  Ce  fut  à  cette  occasion  qu'il  eut  le  chagrin  de  voir 
que  ce  prince,  quoique  son  parent,  portait  à  Ezzelin  et  à 
Salinguerra ,  une  affection  particulière.  Avant  cette  époque , 
le  pape  Innocent  111  avait  nommé  Azzon  marquis  d'Ancône  ; 
Marcne  sur  laquelle  les  papes  avaient  des  prétentions,  comme 
faisant  partie  du  fameux  héritage  de  la  comtesse  Mathilde. 
L'empereur  Otton  IV,  pour  conserver  ses  droits  ,  lui  conféra, 
de  son  côté,  la  même  dignité,  au  mépris  du  serment  qu'il 
avait  fait  à  son  couronnement  impérial ,  de  restituer  au  saint 
siège  les  terres  allodiales  de  Mathilde.  Le  papé  ayant  frappé 
d'analhême  ,  l'an  1210,  Otton,  et  l'ayant  déclaré  déchu  de 
l'empire,  Azzolin  abandonna  son  parti  pour  embrasser  celui 
de. Frédéric  H  ,  son  rival,  qu'Innocent  protégeait  alors.  Azzplin 
mourut  au  mois  de  novembre  1212,  laissant  du  premier  lit , 
Aldovrandin  ou  Aldobrandin  ,  qui  suit;  et  du  second,  Azzon, 
qui  fut  le  septième  de  son  nom;  Agnès,  mariée  à  Ezzelin  le 
Moine;  et  Béatrix,  fondatrice  du  monastère  de  Gemola,  morte 
Tan  1226. 

ALDOVRANDIN  I. 

1212.  Aldovrandin  I,  fils  d'Azzolin,  lui  succéda  dans 
le  marquisat  d'Est  et  la  Marche  d'AncÔne,    dite  aussi  là 


crède  eut  un  fils  de  même  nom  que  lui,  qui  mourut  Tait  1164,  sans 
postérité  mâle.  Hugues  laissa  ses  enfants  en  Italie ,  pour  aller  prendre 
possession  du  Maine ,  où  il  e'tait  appelé  par  les  seigneurs  du  jpays. 
(  Voyez  les  comtes  du  Maine.  )  ,  ,  % 

*  Foulques  I ,  marquis  d'Italie  ,  Seigneur  d'Est ,  Rovigo,  etc.,  meurt 
vers  Tan  n36.  De  ce  prince  descend  la  famille  des  marquis  d'Est, 
ducs  de  Ferrare  et  de^^jVIodène.  Il  laissa  cinq  fils  ^oniface  I  >  marquis 
<TEst,  mort  en  u63;  Obizzon  I,  qui  suitî^oulques  II,  marquis  d'Est, 
mort  en  1178  K^A'bert,  marquis  d'Est,  mort  en  n84;  et  Kzzo  IV, 
aussi  marquis  d'Est. 

^Obizzon  I,  marquis  d'Est ,  meurt  vers  l'a  9,1194.  H  eut  deux  fils, 
*Boniface  III ,  marquis  ,  vivant  l'an  1212  ;  et 'Azzon  V,  mort  avant  son 
père*  l'an  1193,  laissant  un  fils  de  même  nom  que  lui ,  qui  suit.  '  ) 

/Azzo  VI,  ou  Azzolin,  marquis  d'Est  et  d'Ancône,  seigneur  d% 
Fenare  ,  dont  il  est  question  ci-dessus. 
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Marche  de  Warnier  ;  mais  il  n'eut  pas  la  même  autorité  que 
lui  dans  Ferrare.  Salinguerra ,  qu'Azzolin  en  avait  fait  bannir, 
n'a  pas  plutôt  appris  sa  mort,  qu'il  y  Centre  avec  les  siens. 
L'an  12 10,  il  oblige  Aldovrandrin  ,  le  29  mai,  à  faire  avec  lui 
un  traité  par  lequel  il  était  dit  qu'ils  éliraient  en  commun  le 
podestat,  et  qu'ils  gouverneraient  la  ville  ensemble.;  mais 
Aldovrandin  ne  tint  pas  sa  promesse.  11  fit  une  ligue  avec  les 
Parmesans ,.  les  Mantouans  et  les  Modénois  contre  Salinguerra. 
Ces  derniers  étaient  animés  contre  lui ,  parce  qu'il  s'était  em- 
paré de  la  personne  de  Balduino  Vis-Domini ,  leur  podestat, 
et  lui  avait  fait  arracher  la  langue.  Aldovrandin  assiégea  pour  la 
seconde  fois,  en  12 1 3,  le  château  de  Ponte-Duce  ,  et  obligea 
Salinguerra  à  le  lui  abandonner  pour  le  raser  entièrement. 
(Voyez  Tiraboschi)  tom.  1 ,  pag.  286.)  L'an  1214  *  pressé  par 
les  sollicitations  du  pape  Innocent  111  v  Aldovrandrin  prit  les 
armes  pour  recouvrer  la  Marche  d' Aneône ,  dont  les  marquis 
de  Célano,  partisans  d'Otton  IV,  avaient  envahi  la  plus  grande 
partie.  Aldovrandin  mourut  empoisonné  l'an  121 5  ,  ne  laissant 
qu'une  fille,  Béatrix  ,  que  son  oncle,  Azzon  VII  ,  maria, 

Tan  ia34,  à  André  II,  roi  de  Hongrie. 

< 

AZZON  VII. 

121S.  Azzon  VU,  dit  Novello  ,  ou  LE  Jeune*  suc- 
cesseur d' Aldovrandin ,  son  frère  ,  dans  un  âge  encore  tendre, 
fut  obligé  ,  dans  le  commencement,  de  céder  presque  toute 
l'autorité  à  Salinguerra  dans  Ferrare*  Ayant  repris  le  dessas 
en  1221 ,  il  chassa  ce  rival,  qui,  bientôt  après,  rentra  dans  la 
ville ,  au  mo^en  d'un  accommodement.  L'année  suivante , 
chassé  à  son  tour  par  Salinguerra,  il  vint  mettre  le  siège  devant 
Ferrare;  mais  Salinguerra,  l'ayant  attiré  dans  la  ville  avec 
cent  des  siens,  sous  prétexte  de  traiter  de  la  paix,  excita 
contre  lui  une  sédition,  dont  il  n'échappa  que  par  la  fuite. 
L'an  i±4*>?  «'étant  ligué  par  les  intrigues  de  Grégoire  de  Mon- 
telongo  ,  légat  du  pape  ,  avec  les  Vénitiens ,  les  Bolonais  et  les 
Mantouans ,  il  vint  à  leur  tête  faire  le  siège  de  Ferrare ,  au 
commencement  de  février.  Salinguerra  ayant  été  fait  prison- 
nier ,  le  marquis  Azzon  se  vit  délivré  d'un  dangereux  en- 
nemi ,  et  Ferrare,  où  il  .avait  des  intelligences  ,  lui  ouvrit 
ses  portes.  L'an  1249  >  lé7  fameux  Ecelin  V  (1),  podestat  de 

^^^^^  _  _Iâj_lw-  _  .    '    '  ' 

*  '  » 

(1)  On  a  souvent  confondu  ensemble  lés  différents  Eizéliris;  et  il 
nous  parait  indispensable  de  faire  ici  connaître. ce*  hommes  célèbres, 
si  défigurés  par  les  erreurs  des  historiens.  . 
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iPadoue  ,  et  le  plus  redoutable  tyran  d'Italie,  enlève  au  mar- 
quis Azzon  ,  les  armes  à  la  main  ,  une  partie  de  ses  terres. 
Azfcon  ^  l'an  i25<5,  entre  dans  la  croisade  publiée  par  le  pape 
contre  Ecelin.  il  marche  avec  les  croisés  au  siège  de  l'adoue.  Celte 


Ecelo  ,  ou  Èzilone,  fils  d'Arpon  ,  était  un  des  barons  allemauds 
qui  accompagnèrent,  vers  io36  ,  l'empereur  Conrad  II  en  Italie.  Il 
lui  donna  les  nefs  d'Onora  el  de  Komauo,  dont  ses  desrendants  porlè^- 
rent  le  nom.  Gisla,  sa  femme,  qui  vivait  sous  la  loi  lombarde,  est. 
nommée  dans  une  donation  faite,  par  son  mari,  au  monastère  de 
Saint-Félix,  en  1074»  Un  diplôme  de  l'empereur  Henri  IV,  de  1091, 
en  faveur  des  religieuses  d;»  Saint-Pierre  de  Padoue.  est  le  dernier 
acte  où  l'on  voit  paraître  Ecelo  l.  Il  seud.de  qu'il  mourut  peu  après, 
alors  âgé,  de  plus  de  quatre-vingts  ans  ,  et  laissant  deux  enfants  ,  . 
Ecelo  II  et  Albéiico.  Ghérard  Maurice  fait  un  grand  éloge  de  la 
probité  et  des  vertus  d'Eeelo  I. 

Ecelo  II  et  àlbeuico  I ,  son  frère,  firent,  à  divers  monastères,  de 
riches  donations,  qui  leur  méritèrent  la  réputation  de  personnages 
pieux  et  respectables.  Au  passage  de  l'empereur  Henri  V,  en  Italie, 
l'an  il  16,  ils  étaient  assis  à  ses  côtés  quand  il  rendait  la  justice.  La 
femme  d'Ecelo  il  s'appelait  Aica  ;  celle  d'Alberiro ,  Cunizza  ou 
Cuneconde,  dont  il  laissa  un  seul  fds,  Ecelo  111.  Albéric  mourut 
avant  11 54. 

Ecelo  TII ,  aussi  appelé,  par  un  diminutif,  Ecelino,  suivant  l'usage 
de  ce  tems-la ,  que  nous  avons  déjà  expliqué,  fut  encore  surnommé  // 
Ealbûs  nu  h  Bogue ,  à  cause  de  la  difficulté  qu'il  éprouvait  in  parlant. 
Imitateur  de  la  générosité  de  ses  pères  envers  l'église,  il  passa  ù  la 
Terre-Sainte  en  1 1 4-7-  lors  de  la  croisade  prèchée  par  >aint  Hecnard  9 
et  mérita  l'honneur  d'être  choisi  pour  ch^f  par  tous  les  aventuriers 
lombards  qui  s'y  étaient  rendus.  11  y  acquit  beaucoup  de  gloire  , .  et  la 
soutint  le  reste  de  sa  vie.  Ce  seigneur  habitait  ordinairement  Vicence, 
ou  Trevigi  A  sa  mort,  arrivée  vers  l'an  11 83.  il  laissa,  de  son  épouse 
AT/MA  da  Baone,  deux  fiîs,  Giovanni ,  marié  à  Béalrix  da  Baone,  et 
Ecelin  IV,  dit  le  Moine  ;  il  en  obtint  aussi  deux  filles,  Cunizza,  mariée 
à  Tisolino  da  Campo  Sampiero  ,  et  Gisla. 

Ecelino  IV,  dit  //  Monaco,  ou  le  Moine*  fut  ainsi  surnomme 
parce  que ,  vers  la  fin  de  sa  vie ,  il  se  retira  dans  un  monastère  de  Bé- 
nédictins,  pour  se  préparer  à  la  mort  :  action  fréquemment  usitée 
dans  le  moyen  âge.  Il  naquit  vers  n5o.  Ayant  épousé,  d'abord  fort 
jeune,  Agnès,  fille  d'Azzon  VI,  marquis  d'Est,  nui  mourut  en 
couche,  il  se  remaria  à  Spe&onella  Dalesmannim,  qui  abandonna 
son  époux  pour  s'enfuir  avec  Olderico  di  Fontana,  et  mourut,  en 
,T99  '  âge'8  de  cinquante  ans,  après  avoir  eu  successivement  cinq  maris. 
Ecelin  épousa  ensuite  Cecilia  da  Abano  ,  fille  de  Mainfroi  ,  comte 
n"e  Badone,  qu'il  répudia  parte  qu  elle  avait  été  violée  par  Gérard  da 
Campo  Sampiero  :  cè  fut  la  caûse  des  guerres  cruelles  qui  ravagèrent 
ensuite  la  Marche  de  Trevigi.  Ecelin  prit  enfin,  en  quatrièmes  noces, 
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ville  ayant  été  prise  le  20  juin ,  Azzon  recouvre  les  terres  que  le 
tyran  avait  usupees  sur  lui.  L'an  1269,  il  forma  une  ligue',  le 
11  juin,  avec  les  Milanais,  les  Bolonais,  les  Crémonais  et 
les  Padouans,  contre  ce  même  Ecelin,  qui  continuait  de  clé^r 


Adélaïde  ,  des  comtes  de  Mangone ,  qui  passait  pour  être  très-versee 
dans  l'astrologie  judiciaire.  Ecelin  donna,  comme  ses  prédécesseu  s  9 
des  exemples  de  religion  et  de  dévouement  à  l'église.  Il  fonda  à  Vi— 
c.ence,  en  1203,  l'église  de  Saint-Donat ,  et  à  Oliero,  six  milles  au- 
dessus  de  Bassano  ,  une  église  et  un  monastère  de  Bénédictins,  qui  fut 
le  lieu  de  sa  retraite.  11  y  vécut  jusqu'après  l'an  1233,  et  laissa  deux 
fils  et  six  filles  ;  savoir,  du  premier  lit ,  Val  m  a  ,  mariée  à  Valpertino  da 
Cavazo  ;  du  troisième  ,  Agnès,  mariée  à  Giacomo  Guidotti  ;  du  qua- 
trième enfin,  Palma  Novella  ,  née  vers  1186,  mariée,  en  1207, 
à  Albert  da  Baone  ;  Emilie  ,  née  vers  1188  ,  mariée  à  Albert  ,  comte 
de  Vicence;  Sophie  ,  née  vers  1196,  mariée  a  Henri  d'Egna  ,  dont 
elle  devint  veuve,  puis  en  secondes  noces,  vers  1202,  à  Salinguerra  If, 
souverain  de  Ferrare  ;  enfin  Cunizza,  née  vers  1198,  mariée  aussi, 
vers  122a.  à  Richard,  comte  Saint-Bonifacio  ;  mais  bientôt  après 
Sordello  Visconti  l'enleva. 

Des  deux  fils  d' Ecelin  te  Moine  ,  issus  d'Adélaïde  ,  Ecelrao  l'aîné 
naquit  le  26  avril  1194»  L'histoire  de  sa  naissance  fut  sujette  à  mille 
fables  ,  comme  celle  de  sa  vie.  Les  écrivains  guelfes  nous  présentent  ce 
guerrier  sous  les  plus  noires  couleurs ,  parce  qu'il  fut  l'ennemi  le  plus 
formidable  du  saint  siège.  Cependant  on  peut  observer  que  ce  prince 
semble  avoir  eu  deux.car artères.  Voici  le  portait  qu'en  fait  le  moine 
de  Padoue  :  Dum  enim  ,  sicut  civis  ,  in  statu  degeret  militari,  acer  qui" 
de  m  erat  in  hostes  :  ergà  tamen  amicos  lenis  et  tractabitis  çidebatur.  In 
promissis  quoque  satis  erat  Jidelis  ,  in  proposito  stabilis ,  in  çerbis  mata- 
rus  ,  in  cousit io  providus ,  et  in  omnibus  factis  suis  miles  egregius  appâ- 
te bat.  (  Voyez  Script.  Rer.  Ital. ,  tome  VIII ,  page  708.  ) 

Ecelino  *di>ait  souvent  qu'il  voulait  faire  des  choses  plus  grandes  que 
Charlemague  n*en  avait  exécutées  pendant  son  règne.  En  effet  ,  s'il 
eût  réussi  dans  son  entreprise  sur  Milan,  il  faisait  de  la  Lombardie  le 
royaume  le  plus  florissant  de  l'Europe.  Depuis  Tan  1237,  le  caractère 
d'Ecelino  changea.  Le  même  écrivain  nous  le  peint  alors  ainsi  :  Sed 
postquàm  Marchiœ  dominium  est  adeptus  <  stuturâ  corporis,  quœ  mediocris 
fuit eâdem  permanente  .  repente  in  çirum  altcrum  est  mutât  us.  Nam  in 
jacie  au  s  t  crus  est  effectus.  Ta  lis  namque  apparebat  in  t'ultuy  çualis  erat 
in  aclu.  *n  modo  loquendi  terribilis ,  in  incessu  superbusj  solo  intuita 
homines  de/errebat.  Ab  amore  satis  abstinuit  mulicrum  :  sed  viras  a!/ 
juzoribus  separabat ,  et  eos  eu  m  al  lis  de  facto  comtraherc  compettebat. 
Latrones  odio  habuit  et  prœdones ,  sed  illorum  supplebat  o/jîcium ,  omnes 
indijfcrentcr  spoliando  pari  ter  et  mactando.  V aide  suspiciosus  fuit  :  son- 
ner namque  in  deteriorem  partent  facta  et  rerba  indifferentia  exponebat. 
Omni  no  fuit  immisericors  ;  crudelilafe  namque  superarit  s  avilie  m  omnium 
îy  mu  no  ni  m \  (  ibid.  ) 

Plusieurs  hiatoviens  l'accusent  d'avoir  fait  périr  près  de  cinquante 
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soler  la  Lombardie  par  ses  briganJages  et  ses  cruautés.  Azzon, 
h  lâ  tête  des  confédérés,  l'arrête,  le  26  septembre,  au  pont 
<lc  Cassano  qu'il  voulait  passer  pour  entrer  dans  le  Milanez, 
Ecelin  ,  blessé  dans  le  choc  ,  se  retire,  et  va  tenter  un  autre 
passage  sur  l'Adda;  mais  le  lendemain,  attaqué  de  nouveau, 
il  est  pris  et  conduit  à  Soncino,  où  il  meurt,  le  27  du  m^rne 
mois  ,  des  blessures  qu'il  avait  reçues.  (Voyez  Storia  dei  Ec- 
cei/im ,  lom.  Il,  pag.  3o,i.)  L'an  12G4,  la  nuit  du  16  au 
1  7  février  (die  derimâ-tertiâ  exrun**  febmario ,  nocte  dominirœ 
diei  ,  comme  porte  un  mémorial  de  ce  tems-là) ,  Azzon ,  âge 


• 

mille  hommes  par  ses  ordres.  Ses  cruautés  sont  souvent  exagérées; 
mais  il  en  commit  beaucoup.   Les  séditions  élevée*  contre  lui,  à 
Vicence,  à  Padojie  et  à  Vérone,  l'obligèrent,  il  e*t  vrai,  à  des  châti- 
ments sévères  qu'il  outra,  et  qui  servirent  de  préteile  au  pape  pour 
prêcher  une  croisade  contre  lui.  Ereiin  da  Romaoo  épousa ,  en  pre- 
mières noces,  Gilia,  sœur  du  comte  San-Ronifacio.  L'ayant  répudier, 
Lan  1238,  il  prit,  en  secondes  noces ,  Selvagia  ,  fille  naturelle  de 
l'empereur  Frédéric  H;  et  en  troisièmes,  Fan  1244*  Isotta  ,  parente, 
par  sa  mère  ,  du  roi  Mainfroi  ;  enfin  îl  prit ,  en  quatrièmes  noces,  l'an 
1249»  Béat&ix  de  Castei^Nuovo  ;  mais  il  n'eut  aucun  enfant  de  ces 
alliances.  Il  mourut ,  comme  on  le  voit  ci-dessus .  en  1259  ,  à  l'âge  de 
soixante-cinq  ans  et  six  mois.  Ce  seigneur  croyait  à  l'astrologie  judi- 
ciaire, et  consultait  souvent,  sur  ses  opérations,  un  crémonais  nomme 
Gérard  de  Sabionetta  ,  grand  astrologue  de  ces  tems-là.  Il  en  avait 
beaucoup  à  sa  cour,  ainsi  que  des  histrions,  des  bouffons,  des  conteurs, 
des  poètes  et  des  hommes  de  lettres  ;  ce  qui  n'annonce  pas  un  caractère 
si  porté  à  la  barbarie  et  à  la  férocité. 

Albzmco  ,  frère  d'Ecelin  V,  né  vers  1 196  ,  vécu!  en  bonne  intelli- 
gence avec  les  papes  jusqu'en  1255  ,  et  fut  fort  aimé  de  ses  sujets.  Mais 
lorsque  ,  rapproché  de  son  frère  ,  il  eut  abandonné  le  parti  guelfe  ,  il 
éprouva  toutes  les  vengeances  de  la  cour  de  Home  ,  qui  l'excommunia 
en  1258  ;  et,  dès  cet  instant,  l'histoire  le  peignit  comme  un  monstre. 
De  BÉatbix,  :>a  femme,  qu'il  avait  épousée  à  Vicence,  en  1220,  il  eut 
six  fils  et  trois  filles  ;  dont  Adélaïde,  l'aînée  ,  mariée  à  Renaud  d'Est , 
fut  exilée  par  Frédéric  ,  avec,  son  mari  dans  la  Pouille  ,  où  elle 
mourut.  Une  fin  bien  plus  cruelle  attendait  sa  malheureuse  famille.  En 
un  même  jour,  Albéric  ,  attaché  ,  par  les  Trévisans  ,  à  la  queue  d'un 
cheval  furieux  ,  fut  traîné  dans  la  ville  et  mis  en  pièces  ,  ses  six  enfants 
massacrés,  et  Maugitehite  ,  sa  seconde  femme,  brûlée  vive  avec  Gri~ 
seide  et  Amahilie  ,  ses  filles.  C'est  ainsi  que  s'éteignit  totalement ,  Tan 
1260 ,  la  célèbre  maison  des  Ecelin  da  Onara  et  da  Romano. 

Nous  avons  cru  cette  noie  nécessaire  pour  l'intelligence  de  cettte 
partie  de  l'histoire  du  moyen  âge,  et  nous  l'avons  puisée  dans  la  Storia 
ieiEccelini  di  Giam  Battitta  Verci\  3  vol.  in-8°.  Batsano  1779  :  ou- 
vrage plein  d'érudition. 

*  .  '  ■  •  >  '  _  • 
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de  cinquante  ans  ,  meurt  à  Ferrare,  qu'il  gouvernait  avec 
beaucoup  de  sagesse  depuis  vingt-quatre  ans  (i). 

OBIZZON  If, 

*  » 

1264.  Obizzon,  second  du  nom,  de  la  maison  d'Est,  petit- 
fils  d'Àzzon  VII  ,  par  Renaud,  son  père  ,  mort  en  ia5i  ,  suc~ 
céda  dans  le  marquisat  d'Est  et  les  aulres  biens  de  cette  maison ,  . 
à  son  aïeul ,  et  fut  proclamé ,  d'un  consentement  unanime ,  5 
par  les  habitants,  seigneur  de  Ferrare.  H  marcha  ,  l'an  12.60  , 


(1)  Les  républiques  d'Italie  ne  se  bornaient  pas  à  défendre  leur 
liberté  contre  les  tyrans;  elles  n'étaient  guère  moins  occupées  des 
moyens  de  s'agrandir  aux  dépens  de  leurs  voisins.  Les  villes  de  Nonan- 
tola  et  de  San-Cesareo  étaient  de  tems  immémorial  du  domaine  des 
Modénois.  Les  Bolonais  ,  s'en  étant  rendus  maîtres  les  premiers,  leur 
en  firent  demander  la  restitution  par  leurs  députés.  La  réponse  des  Bo- 
lonais fut  que  Nonantola  s'était  donnée  volontairement  à  eux,  et  que 
San-Cesareo  leur  était  demeuré  pour  les  frais  des  guerres  passées  ;  que 
cependant,  pour  ne  pas  leur  céder  en  générosité,  ils  consentaient  à  les 
rendre.  Ce  discours  ,  tout  modéré  qu'il  était ,  blessa  l'orgueil  des  Mo- 
dénois ,  et  devint  le  signal  de  la  guerre.  On  prend  les  armes  de  part  et 
d'autre.  Entius,  ou  Enzio,  roi  de  Sardaigne  ,  et  fils  naturel  de  l'empe- 
reur Frédéric  II,  vient  au  secours  des  Modénois,  et  se  met  à  la  tète 
de  leur  armée.  Ayant  rencontré  celle  des  Bolonais  .  près  de  Fossalte, 
il  lui  livre  une  bataille  sanglante  ,  et  la  perd ,  avec  la  liberté ,  le  jour  de 
Saint-Barthélemi  1249-  Conduit  prisonnier  à  Bologne,  il  est  réclamé, 
avec  menaces,  par  l'empereur,  son  père ,  qu'on  n'écoute  qu'avec  mé- 
pris. Frédéric ,  changeant  de  ton  ,  offre  ,  pour  la  rançon  de  son  fils , 
d'entourer  la  ville  avec  un  fil  d'or»  11  ne  réussit  pas  mieux.  Enjio 
mourut  à  Bologne  ,  après  vingt-trois  ans  de  captivité  ,  pendant  lesquels 
il  fut  trjité ,  d'ailleurs,  avec  tous  les  honneurs  dus  à  son  rang  et  à  sa 
naissance.  On  lui  fit  des  funérailles  magnifiques  et  vraiment  royales. 
Quant  à  la  guerre  qui  avait  occasioné  sa  détention,  elle  fut  terminée 
par  la  médiation  du  pape  Innocent  IV,  irréconciliable  ennemi  de  Fré- 
déric et  de  sa  race.  Qui  s'imaginerait  que  cette  guerre,  dont  nous 
traçons  un  fidèle  précis  d'après  Çamponaccio ,  qui  en  a  donné  une 
histoire  particulière  ,  a  fourni  au  Tassoni  la  matière  de  son  poème 
héroï-comique  de  la  Secchia  rapita ,  ou  du  Sceau,  enlevé?  Le  marquis 
Arzon  ne  fut  que  spectateur  des  querelles  de  Modène  et  de  Bologne , 
attendu  que  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  villes  n'était  de  sa  dépendance  ; 
et  nous  ne  rapportons  ces  faits  que  parce  qu'ils  intéressent  une  répu- 
blique qui  tomba  sous  la  puissance  de  ses  successeurs. 

Les  lettres  ont  l'obligation  à  monseigneur  François-Marie  d'Est, 
évèqup  de  Ueggio  et  abbé  de  ISonantola,  d'avoir  une  histoire  diploma- 
tique très- intéressante  de  cette  abbaye  célèbre.  Le  savant  chevalier  TU 
raboschi  l'a  publiée  en  thux  volumes  in-folio ,  imprimés  à  ^Vlodènç 
«n  X784, 
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au  secours  de  Charles  d'Anjou  contre  Mainfroi ,  roi  de  Sicile , 
en  vertu  d'une  ligue  conclue  entre  eux  le  5  août  de  cette  année. 
Le  3o  mars  de  l'an  1276,  il  reçoit,  des  commissaires  de  l'empe- 
reur Rodolphe  I,  l'investiture  de  ses  états,  situés  dans  la  mou- 
vance de  l'empire.  Les  Modénois ,  qui ,  depuis  qu'ils  s'étaient 
mis  en  liberté  ,  étaient  gouvernés  par  un  podestat,  las  des  dé- 
sordres causés  par  les  factions  qui  les  décriraient ,  députent, 
le  i5  décembre  1288,  Philippe  Boschetti,  leur  évêque,  Lan- 
*  franco  Rangpne  et  Guido  Guidonc,  au  marquis  Obizzon  pour 
se  donner  à  lui.  Obizzon  accepte  leurs  offres ,  et  envoie  -le 
comte  Cinello ,  son  parent ,  pour  prendre  possession  de  la 
seigneurie  de  Modènc  en  son  nom.  il  y  fait  lui-même  en  per- 
sonne son  entrée  solennelle  au  mois  de  janvier  suivant  (Voyez 
Chronica  di  Bolog.  Muratori  Rcr.  liai.  ,  t.  XV1I1,  p.  295.)  Pa- 
reillement élu,  le  i5  janvier  1290,  seigneur  de  Rcggio  ,  pour 
mieux  attacher  à  son  parti  les  Rangone  (1)  ,  famille  illustre 


• 

(1)  Cette  maison  illustre  tire  son  origine  de  la  Westphalie,  ou  de 
la  Saxe,  ainsi  que  nous  l'apprend  Muratori  (Dissertât,  detl1  orig  de 
cognomi.)  Gherard  Rangone  la  transplanta  en  Italie  vers  la  fin  du 
onzième  siècle.  Un  second  Gherard  ,  son  petit-fils,  était  podestat  de 
Bologne  en  1 156.  On  le  voit  ensuite  investi  par  Guelfe,  duc  de  Spo- 
lette  et  marquis  de  Toscane  en  1 166,  delta  Corte  di  Gaçassa.  (Voy.  An- 
tichit.  Est. ,  part.  I ,  cap.  So  ;  Sarioli  Annal i  Bolog. ,  tome  I,  part  1 , 
pag.  3oq  et  3i2.  )  Un  troisième  Gherard  fut  podestat  de  Bologne  en 
1226,  de  Vérone  en  i23o,  de  Sienne  en  ia32  ,  de  Mantoue  en  1241  » 
et  tué  la  même  année  dans  une  bataille.  Un  quatrième  Gherard  fut 
podestat  de  Bologne  en  1240,  de  Mautoue  en  I25i  :  c'est  le  même 
que  le  Tassoni  a  chanté  dans  sa  Secchia  rapita  ,  cant  1 ,  stanz  i3.  11  fut 
commandant  des  Modénois,  et  fait  prisonnier  avec  le  roi  Entius.  Enfin 
un  cinquième  Gherard,  nui  était  préteur  de  Bologne  en  1226  (voyez 
Sigonius,  de  Regn.  Jtal. ,  lib.  xvn  ),  de  Milan  en  I25i  ,  finit  pieuse- 
ment sa  carrière  dans  l'ordre  de  Saint-François  ,  et  fut  depuis  béatifié. 
(Voyez  Tiraboschi  délia  telterat.  liai.,,  tome  IV,  lib.  2.  ,  Coriof  Slor. 
di  Milano  ,  part.  2.  )  On  remarque  encore ,  parmi  les  grands  hommes 
de  cette  maison,  Giacobino,  célèbre  dans  les  armes;  un  autre  Gia- 
COBINO,  podestat  de  Bologne  et  de  Crémone,  qu'il  gouverna  avec  sa- 
gesse ;  Guilielmo ,  podestat  d'Orvielto  en  1253;  Gui,  général  des 
Florentins  et  des  Siennois,  qui  chassa  les  Français  du  comté  de  Sienne, 
reprit,  avec  le  secours  du  duc  d'Urbain,  Lodi  et  Crémone,  et  servit 
depuis  le  roi  François  Ier.  en  Piémont.  (  Voy.  Muratori  Antich.  Est'  , 

Ê11  >  cap.  xi  et  xii  ;  Sansopino  Ritratti  di  cento  Capitani  il  lus  tri.  ) 
ntr'autres  prélats  distingués,  les  Rangone  ont  donné  à  l'église  le 
Cardinal  Gabriel  ,  qui  vivait  en  1 477  »  Hercule  ,  successivement 
évèque  d'Adria,  de  Cave ,  de  Mazara  et  enfin  de  Modène  ,  cardinal  en 
juillet  i5i7,  pris  avec  le  pape  Clément  VII  par  les  Impériaux,  et  mis 
$U  prison  avec  ce  pontife  dans  le  château  Saint-Ange  ,  où  peu  après  U 
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et  puissante ,  qui  jouissait  alors  d'un  grand  crédit  sur  Jcs 
!Modénois,  et  les  avait  déterminés  à  se  donner  à  la  maison 
d'Est  ,   le  marquis  Obizzon  marie  Àldobrandin ,  son  second 
fi\s  ,  à  Aida ,  fille  de  Tobie  Rangone.  (Voy.  Vedriard  Slor. 
di  Modena  ,  part.  II,  lib.  XIV.)  Il  fait,  ravinée  suivante, 
son  testament,  daté  die  tertio  excunte  Junio,  c'est-à-diie  Je 
28  juin  ,  et  finit  ses  jours  le  10  février  129.3,  laissant  de 
Jacqueline  de  Fiesque,  sa  première  femme,  morte  en 
1287,  trois  fils,  Àzzon,  qui  suit;  François  et  Aldovrandin, 
avec  une  fille,  Béatiix,  mariée,  x°.  à  P\ené  Scotlo ,  juçe  , 
ou  seigneur  de  Gallure  ,  en  Sardaigne  ;  20.  à  Galéas  Viscontî., 
seigneur  de  Milan.   Constance  de  l'Escale  ,  sa  seconde 
femme  y  ne  paraît  pas  lui  avoir  donné  d'enfants. 

»  r 

■  AZZON  VIII. 

ri 

1293.  AZZON  d'Est,  huitième  du  nom ,  fils  aîné  d'Obizzon  IF, 
lui  succède,  le  11  février,  dans  ses  états.  Le  3  mars  suivant , 
la  ville  de  Modène  l'élit  pour  son  seigneur  perpétuel.  Celle  de 
Reggio  lui  défère  le  même  honneur  ,  peu  de  jours  après.' 
Les  deux  frères  d'Azzon ,  François  et  Aldovrandin,  excités 

Î>ar  des  brouillons,  prétendent,  l'un  à  la  seigneurie  de  Mo- 
lène  ,  l'autre  à  celle  de  Reggio.  Aldovrandin ,  appuyé  par 

mourut  en  1527  (voyez  Àubcri,  h*st.  des  Cardinaux)  ;  Claude,  le'gat 
du  saint  siège,  en  Pologne  ,  où  il  remplit  une  mission  difficile  ;  il  était 
l'ami  particulier  du  fameux  comte  Pomponio  Torelli;  enfin  Hugues, 
e'vécjue  de  Reggio  le  18  octobre  i5iO,  pareillement  le'gat  du  saint  siège 
auprès  de  Charles-Quint,  et  n^orL  aJNlodène  le  28  août  i54o. 

On  compte,  parmi  les  femme^pej^bres  issues  de  cette  maison , 
Constabce  ,  mariée  à  César  Çregpse  /qu'elle  suivit  dans  les  combals: 
Jules-César  Sealiger  lui  dédia  plusieurs  de  ses  poésies  latines  (  voyez 
Sansovino  ,  Or/gin,  délie  Case  iflust. ,  pag.  907  )  ;  Geneviève  ,  sœut  de 
Gui  Rangone ,  que  le  même  Scaliger  a  aussi  célébrée;  Clodia  ,  épouse 
de  Gibert  Correggio ,  très-versée  dans  la  philosophie,  la  grammaire, 
la  théologie,  l'amie  de  Pie  V ,  et  qu'Annibal  Caro  appelait  la  muse  de 
son  siècle.  Le  pape  Pie  IV  disait  qu'il  ny  a  point  de  prince  chrétien  qui 
ne  pût  être  honoré  de  T  alliance  de  cette  maison.  Elle  a  pour  chef  aujour- 
d'hui (1785)  le  marquis  Giierardo  Rasgone,  chambellan  de  S.  M.  I. 
et  R.  ,  conseiller  et  ancien  ministre  d'état  de  monseigneur  le  duc  de 
Modène,  et  subsiste  ,  avec  lustre  ,  dans  la  ville  de  ce  nom  ,  où  elle  est 
divisée  en  deux  branches.  Le  comte  Françoise-Nicolas  Rakgone,  che- 
valier de  Malte,  frère  puîné  <Ju  marquis  Gherardo,  est,  par  son  mariage 
avec  Vittoria  Torellt  (voy.  ci-devant  la  branche  d'Italie  sortie  des 
comtes  de  Montechiarugalo  )  ,  souche  d'une  troisième  branche  ,  établi* 
à  Re^io, 
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les  Rangone  ,  surprend,  le  29  mars  de  la  même  année,  ta 
ville  de  Modène,  d'où  il  est  chassé,  presque  aussitôt,  parlé 
peuple.  Les  Padouans  épousèrent  ensuite  les  intérêts  d'Aldo— 
vrandin  ,  et  ,  s'étant  armés  en  sa  faveur,  prirent  et  ruinè- 
rent les  châteaux  d'Est,  de  Colto  et  de  Calaone.  La  concordé 
est  rétablie,  Tan  1294»  par  un  traité  de  paix  entre  les  trois 
frères.  Azzon  eut  la  guerre,  les  deux  années  suivantes,  avec 
les  Bolonais  et  les  Parmesans,  et  s'en  tira  avec  avantage.  Les 
Modénois,  excités  par  deux  capitaines  qu'Azzon  leur  avait 
donnés,  se  révoltent  contre  lui,  le  26  jartvier  i3o6,  chassent 
sés  partisans  et  se  mettent  en  liherté.  Ceux  de  Reggio  imitent 
Je  lendemain  cet  exemple.  Au  mois  Je  février  suivant,  res  deux 
villes  firent  une  ligue  avec  celles  de  Padoue ,  Vérone,  Brcscla, 
Mantoue  et  Parme,  pour  chasser  encore  de  Ferrare  le  marquis; 
mais  leurs  efforts  fuient  inutiles.  Azzon  meurt  dans  son  châ- 
teau d'Est,  le  3i  janvier  1008,  sans  laisser  d'enfants  de  ses 
deux  femmes*  Jeanne  des  Ursins,  et  Béatrix  ,  fille  de 
Charles  II ,  roi  de  Naples ,  qu'il  avait  épousée  au  mois  d'avril 
i3o5.  En  mourant ,  il  nomma  pour  son  héritier  Folcon,  ou 
Foulques,  fils  de  Fresque,  son  bâtard,  au  préjudice  de  ses 
deux  frères ,  François  et  Aldovrandin,  et  des  nls  de  ce  dernier. 

FOULQUES. 

i3o8.  Foulques,  fils  de  Fresque,  ou  Fresco,  bâtard 
d* Azzon  VIII  ,  fut  mis  en  possession  de  la  seigneurie  de 
Ferrare ,  par  son  père ,  avec  le  secours  des  Bolonais.  Mais 
François  et  Aldovrandin ,  frères  d'Azzon  ,  s'emparèrent  d'Est 
et  de  plusieurs  autres  terres  de  leur  maison.  Alors  commença 
la  guerre  entre  Foulques  etjea^rinçps  légitimes  d'Est.  Ceux- 
ci  recoururent  au  pape  pout  implorer  son  appui.  Mais  la  cour 
de  Borne  exigea  qu'ils  reconnussent  Ferrare  pour  une  ville  dé- 
pendante de  l'église  romaine.  Ce  point  accordé ,  le  pape  fait 
partir  des  officiers  et  des  troupes  ,  pour  aller  prendre  posses~ 
sion  de  Ferrare  ,  sous  les  ordres  du  marquis  François  d'Est. 
Foulques ,  alors  ,  fait  proposer  aux  Vénitiens  de  leur  céder 
cette  ville  à  certaines  conditions.  La  proposition  acceptée , 
les  Vénitiens  envoient  des  troupes  qui  forcent  les  Ferrarais , 
après  quelques  combats  ,  a  demander  la  paix  ,  et  à  recevoir  le 
podestat  qu'il  plut  aux  vainqueurs  de  leur  donner.  Le  pape 
Clément  V,  irrité  de  l'entreprise  des  Vénitiens,  publia  contre 
eux,  le  27  mars.  1.309,  pour  s'être  emparé  de  Ferrare,  une 
bulle,  dit  Muratori,  la  plus  terrible  et  la  plus  injuste.  Pour 
joindre  ensuite  les  armes  temporelles  aux  spirituelles,  il  fit 
prêcher  contre  eux  la  croisade  ;  ce  qui  lui  procura,  en  peu 
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de  tems,  une  armée  considérable.  Les  Vénitiens  se  défendirent 
vaillamment;  mais,  le  28  août  de  là  même  année,  les  Ferra- 
rais  remportèrent  sur  eux  une  victoire  complète  qui  décida  la 
querelle.  Le  pape,  .étant  devenu  par  là  maître  de  Ferrare, 
en  donna  le  vicariat  à  Uobert,  roi  de  Naples,  sans  pensera 
François  d'Est,  qui  s'était  donne  tant  de  peines  pour  rentrer 
en  possession  de  cetle  ville.  Les  I  enarais,  excèdes  par  les 
mauvais  traitements  des  officiers  et  des  troupes  que  le  i\Â  de 
Naples  leur  envoyait,  se  soulèvent  contre  eux,  le  4  août 
i3i7,  et  les  ayant  obligés  à  se  retirer  dans  le  Cbàleau-Tlie- 
dalde,  il  les  y  forcent,  avec  le  secours  des  marquis  d'Est  et 
des  Bolonais  ,  les  massacrent  tous  ,  et  livreut  aux  llammes 
cette  forteresse. 


RENAUD  et  OBIZZON  I1L 

1 

L'an  i3i7,  le .  1 5  août,  Renaud  et  Obizzon  III,  fils  du 
marquis  Aldovrandin  et  d'Aide  Rangone,  sont  rétablis  dans 
la  seigneurie  de  Fcrrarc,  et  s'associent  Nicolas  ,  premier  du 
nom,  leur  troisième  frère.  Le  pape  Jean •  XXII  n'apprit  pas 
ce  rétablissement  avec  indifférence.  Il  somma  les  trois  marquis 
d'abandonner  Ferrare;  et,  sur  leur  refus,  aussi  respectueux 
que  raisonnable  ,  il  mit  la  ville  en  interdit,  les  excommunia, 
1  an  i320,  et  les  fit  poursuivre  comme  hérétiques  par  l'inqui- 
sition. Les  trois  marquis,  Fan  10*29,  se  rapprochent  du  pape, 
et  abandonnent  l'empereur  Louis  de  Bavière,  son  ennemi, 
dont  ils  avaient  suivi  le  parti  jusqu'alors  ;  mais  la  réconcilia- 
tion ne  fut  consommée  que  l'an  i33a.  Les  marquis  d'Est, 
s'étant  soumis  à  reconnaître  le  pape  pour  souverain  de  Ferrare, 
obtinrent  de  lui  une  bulle  qui  leur  conférait  le  vicariat  decette 
ville  et  de  son  district,  à  l'exception  d'Argenta  ,  que  le  pape 
se  réservait,  et  qui  fut  remise  à  son  légat.  Les  trois  marquis, 
Fan  ib35,  viennent  assiéger  la  ville  de  Modènc ,  alors  possédée 
par  les  Pii.  Renaud  tombe  malade  à  ce  siège,  et,  étaut  re- 
tourné à  Ferrare,  il  y  meurt  le  01  décembre  de  la  nu 
année.  L'an  i336,  Gui  et  Mainfroi  des  Pii,  voyant  la  ville  Je 
Modènc  serrée  par  les  marquis  d'Est  ,  qui  s  étaient  Rendus 


1UUS 

maîtres  de  toutes  les  villes  de  son  district,  leur  remettent,  le 
17  avril,  cette  place,  dont  les  marquis  prirent  possession  Te 
i3  mai  suivant.  Obizzon  ,  l'an  i34^,  vend  à  Lucbm  Viscorçu^ 
seigneur  de  Milan,  la  ville  de  Parme,  qu'il  avait  acquise  ,  Tau 
i344  t  d'Azzon  de  Correggio.  Le  marquis  Nicolas  meurt  le 
premier  mai  de  cette  année,  laissant  un  fils,  Renaud,  qui 
mourut  en  i36g.  Obizzon ,  le  27  mai  i35o ,  fait  lever  l'interdit 
jeté,  dès  la  fin  de  i3i3,  sur  Modcne,  par  le  pape  Clément  V, 
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à  cause  du  meurtre  de  Raymond  d'Aspel ,  marquis  d'Ancône, 
son  parent,  que  les  Modénois  avaient  massacre  et  pillé  avec  sa 
suite  ,  comme  il  passait  sur  leur  territoire  pour  aller  dans  son 
marquisat.  L'an  i35a ,  Obizzon  meurt  le  19  ou  le  20  maif 
laissant  de  Rippa  Ariosta,  sa  concubine,  puis  sa  femme # 
morte  le  27  novembre  1.347,  citio  fils,  Àldovrandin ,  qui  suit; 
!Nicolas  ;  Foulques;  Hugues  et  Albert,  avec  quatre  filles,  Aide, 
femme  de  Louis  U  de  Gonzague ,  capitaine  de  Mantoue; 
Béat rix ,  femme  de  Waldemar,  prince  d' A nbalt-Dessau;  AHx# 
mariée  i  le  12  juillet  1.349,  avec  Gui,  fils  de  Beruardin  de 
Polenta  ,  seigneur  de  Kavenne  ;  et  Constance  ,  qui  épousa #  le 
2  mai  i36a,  ri.....  Malatesta,  seigneur  de  Kimini. 

ALDOVRANDIN  IIL 

i352.  ALt*ov*AN!HN ,  ffis  aîtië  dV>bizton  Ilî  et  son  succès^ 
seur,  eouventa  ses  états,  quoique  fort  jeune  ,  avec  beaucoup 
de  vigilance  et  de  vigueur.  L'empereur  Charles  IV  étant  venu  , 
l'an  i354<  en- Italie,  connut  son  mérite  et  l'honora  d'une  sin- 
gulière estime.  Aldovrandin  termina,  par  un  traité  de  paix,  les 
démêlés  qu'il  avait  avec  le  duc  de  Mantoue  et  celui  de  Milan  ; 
niais  il  ne  jouit  pas  loug-tems  de  cet  avantage,  étant  mort  le 
S  septembre  i36t,  à  l'à^e  de  vingt  six  ans.  De  Béatrjx  de 
Çamiîmj,  sa  femme ,  U  laissa  Obiazon  ,  mort  peu  de  tems  après 
loi ,  et  Vente  ,  mariée  à  Conrad ,  duc  de  Teck. 

NICOLAS  H. 

i36i.  NicotAS,  IIe.  du  nom,  frère  d'Aldovramlin ,  lui  suc- 
cède au  piéjudice  d'Obizzon ,  son  neveu.  Le  10  décembre  i3fii , 
il  fut  investi ,  avec  ses  deux  frères ,  Hugues  et  Albert ,  de  Rovigo , 
d'Adria,  de  Comachio  et  d'autres  places  par  l'empereur  Char- 
les IV,  oui  leur  confirma  en  même  teins  le  vicariat  qu'il  avait 
donné,  van  i'554,  à  Aldovrandin  IL  Nicolas  eut  avec  les  Visconti 
de  longs  démêlés,  qui  furent  terminés  par  un  traité  de  paix  au 


traité  . 

en  chassa  les  troupes  du  marquis  d'Est.  Nicolas  meurt  le  26  mars 
l336\  laissant  de  Verde,  fille  de  Mastiu  11  de  l'Escale,  qu'il 
avait  épousée  le  19  mai  i36a,  une  fille,  nommée  Taddée,  ma- 
riée, te  3i  mai  1^77,  à  François  II  de  Carrara,  seigneur  de 
Padouc. 

XV  IL  5i 
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ALBERT  tfEST, 

,388.  Albert  ï>'E*t,  frère  de  Nicolas ,  dévrcnl  son  successeur 
dans  la  seigneurie  de  Ferrare.  Peu  de  lems  après,  il  se  forme  une 
conjuration  ,  tramée  parles  seigneurs  de  Pâdbiie  et  les  Floren- 
tins, pourPassassiner,  et  mettre  à  sa  place  OBizzon,  son  neveu, 
fils  du  marquis  Aldovrandiri.:  Le  complot  est  découvert ,  et  les 
conjurés  sont  sévèrehient  punis.  Albert  fut  d'abord  étroitement 
uni  avec  Jean «-Galéas' ViscoViti ,  qu'on  nommait  alors  le  comle 
de  Vertus.  Il  entra  dans '\à  ligue  de  ce  prince  et  de  François  de 
Gonzague ,  marquis  dè^Mantouè',  contré  les  Bolonais  ;  mais 
le  duc  de  Bavière,  qui  était  passé  en  Italie  ,'  avec  une  forte 
armée ,  pour  secourir' lès  'Bolonais ,  étant  arrivé  ,  le  3  octobre 
i3i)ô ,  à  Ferrare,  réii&it  à'détacher  AlberVde  éètte  ligue ,  et  à  lui 
en  faire  contracter  ,  lë  7  novembre  ,  une  nouvelle  &veé  ceux  dont 
il  s'était  déclaré  l'ennemi.  ;  A lbert mourut  lte  3o  juillet  i  3g3  t 
fort  regretté  de  ses  sujets ,  laissant  de  Jeanne,  fille  de  Gabrino 
Rohcrli ,  qu'il  avait  épousée  le  8  septembre  ,388,  Nicolas, 
qui  suit.  <• 

xrirAT  io  ht 

'  n,      picolas  111.  , 

139S.  NicotAS  ÎIl,  fils  du  marquis  Albert,  lui  Succède  â 
l'âge  de  neuf  ans  ,  sous  la  tutelle  de  plusieurs  nobles ,  que  son 
père  avait  désignés  ,  et  la  protection  de  la  république  de  Venise , 

!iu' Albert  lui  avait  ménagée.  L'an  i3ç)4 j  Azzon,  marquis  d'Est, 
ils  du  marquis  François  II  ?  q\ji  ,  ayant  été  chassé  de  Ferrare, 
était  devenu  général  des  armées  de  Galéas  Visçonti ,  prend  oc- 
casion de  la  jeunesse  de  Nicolas  pour  travailler  à  lui  enlever  ses 
états.  Ayant  pratiqué  des  intelligences  avec  plusieurs  nobles  fer- 
rarais  et  des  vassaux  de  la  maison  d'Est  ?  il  entré  dans  l'état  de 
Ferrare,  où  il  s'empare  de  quelques  places.;  mais  les  Vénitiens, 
les  Bolonais  et  les  Florentins,  étant  venus  au  secours  de tti- 
colas  ,  obligent  le  marquis  Azzon  de  se  retirer.  Azzon,  étant 
revenu  l'année  suivante ,  fut  battu  le  16  avril  et  fait  prisonnier 
par  Astor  de  Manfredj ,  seigneur  deFaënza.  qui  le  fit  conclu  ire 
dans  les  prisons  de  cette  ville.  L'an  i3o/7  ,  lé  marquis  Nicojas  t 
âgé  de  treize  ans  ,  épouse  ,  au  mois  de  juin  ,  Julie  de  Car- 
Bara  ,  fille  de  François  11  ,  seigneur  de  Padoue.  Nicolas,  l'an 
,  entre  dans  la  ligue  formée  contre  le  duc  de  Milan  ,  par 
le  pape  Boniface  IX ,  qui  le  déclare  capitaine-général  .déParniéè 
de  Péglise.  S'élant  concerté  avec  les  habitants  de  Keggio ,  il 
enlève  cette  ville  au  duc  de  Milan  ;  mais  il  en  est  chassé  paç 
Otloboni ,  qui ,  feignant  de  venir  au  secours  du  duc,  garde  la 
ville  pour  lui,  après  s'en  être  rendu  maître,  Nicolas ,  le  i3  mai 
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r4o8  ,  conclut  une  ligue  avec  Jean-Visconti ,  duc  de  Milan,  et 
d'autres  princes,  pour  arrêter  les  brigandages  qu'Ottoboni  ne 
cessait  d'exercer  en  Lombardie.  Otroboni  est  tue,  lea;  mai  409 , 
par  Sforce  Coti-nola  ,  gênerai  des  troupes  de  Nicolas  ,  dans  un 
pourparler  qu'il  avait  demande  à  ce  marquis  pour  traiter  de  la 
paix  avec  lui.  (  Voy.  aux  ducs  de  Parme ,  cl  aux  comtes  de 
ta/le.  )  Le  27  juillet  suivant,  .Nicolas  entre  dans  ParmçJt 
est  procla 
ftrgg 
Jacques 

château,  nommé  Saint-Michel,  appartenant  au  marquis  de  Ca- 
rctto  ;  et  cela  uniquement,  suivant  la  coutume  du  te.ms  ,  pour 
en  obtenir  une  rançon  que  le  marquis  paya  effectivement.  L'an 
x4s5,  après  la  mi-mars,  Nicolas  tait  trancher  la  tête  à  Paui— 
SINa-Malatlsta  ,  sa  seconde  femme  ,  et  à  Hugues,  son  fils 
naturel,  convaincus  d'un  commerce  criminel.  (Mural.  Antich* 
Est.  rtom.  Il  ,  pag..içjo.)  ÀkJovrandin  Raogone  et  deux  demoi-* 
selles,  complices  ,de  cet  adultère  ,  subirent  la  même  peine.  Ni- 
colas entre,  le  9  janvier  1426 ,  dans  la  ligue  des  Florentins  et 
des  Vénitiens  contre  le  duc  de  Milan  ,  et  se  met  à  la  tête  de  leurs 
troupes.  (Ibid.  pag.  in.3.  )  L'an  Lfai  ,  le  roi  de  France,  Cbar- 
Tes  VU,  par lettres  datées  de  Chinon  le  1-  janvier,  permet 
au  marquis  Nicolas  de  joindre  a  1  aigle  blanc  de  ses  armoiries, 


rogne  de  Charles,  son 
14^2,  selon  le  nouveau  style.  L'an  1*33 Nicolas,  réconcilie 
avec  le  duc  de  Milan,  se  porta  pour  médiateur  dans  la  guerre, 
cjue  les  Vénitiens,  les  Florentins  et  leurs  confédérés  faisaient  à 
ce  prince  ,  et  réussit  à  leur  faire  conclure  un  traité  de  paix  le 
avril  de  cette  année.  Le  duc  de  Milan  l'avant  invité,  l'an 
I441  î  à  se  rendre  à  Milan  ,  il  y  vint  ;  mais  il  y  trouva  la  mort , 
cjui  l'emporta  le  2G  décembre,  non  sans  soupçon  de  poison  donné 
par  ceux  qui  avaient  intérêt  de  craindre  que  le  duc  ne  le  fît  son 
héritier.  De  RiSAKDE,  ou  Riciiahde,  sa  troisième  épouse,  filîb 
du  marquis  de  Saluées,  il  laissa  deux  Bis  en  bas  âge,  Hercule 
'et  Si^isuiond.  Il  eut  de  plus  cinq  enfants  naturels,  Lionel  ,  qui 
siiijtV  Borso,  Renaud  et  Albert  ;  avec  une  fille  ,  iitanclie  \  mariée  , 
l'an  14^  ,  à  Galeotto  Pic  ,1e  la  Mirandole.  Les  historiens  mila- 
nais niellent  la  mort  de  Nicolas  111  en  ï44-t  parce  que  Tannée 
commençait  alors  le  jour  de  Noël  a  .Milan. 

1  ION  ET 

1 44 1  •  Lionel,  fils  naturel  de  Nicolas  III,  lui  succéda,  par 


• 
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la  disposition  de  son  pète  et  celle  du  pape  ,  dans  les  seigneuries 
de  Ferrure,  Modène.,  Borigo  et.  Coinachio,  etc.,  au  préju- 
dice des  enfants  légitimes  de  Nicolas.  Il  avait  épousé ,  au  mois 
de  janvier  i^35  ,  ^akcceM'IE  ,  fille  de  Jean-François  1  de. 
Gonza^ue,  marquis  çle  Mantoue.  L'an  i444t  ^[>rès  la  mort  de 
Marguerite,  arrivée  au  mois  de  juillet  il  donna  sa  roaio. 

dans  le  mois  d 'avril  >  à  MAaiE  ,  fille  naturelle  d'Alfonse  V,  roi 
d'Aragon  :  mais  celte  princesse  mourut  le  9  décembre  144^. 
L  année  suivante,  Lionel  fut  médiateur  de  la  paix  ,.  qui  se  coi- 
dut  le  2  juilUt,  à  Ferrage,  entre  les  Vénitiens  et  ALfonse ,  rot 
de  Sicile.  Ce  prince  termina  ses  jours  le  premier  octobie  de 
çette  année,  laissant du, second  lit,  un  fils  nomme  Nicolas, 
Lionel,  dit  Muratori.fl  n'eut  pas  sou  égal  eu  piété  envers  L>ieu, 
en  équité  et  eu  douceur -envers  ses  sujets.  Il  fut  le  protecteur 
des  gens  de  lettres,  et  écrivait  très-bien  lui*ijj*eme  eu  latin. 

DUCS  DE  FERRARE ,  MODÈNE  ET  REGGIO. 
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i45o.  Borso,  frère,  naturel  de  Lionel ,  fnt  proféré  à  ses 
frères  légitimes,  Hercule  et  Sigismond  ,  pou^lui  succéder.  Il 
alla,  Fan  14S2,  au-devaut  de  Fempereur  tTi-édéric  lll,  qui 
venait  en  Italie.,  et  entra  dans  Ferrare  avec  lui ,  le  17  janvier. 
L'empereur  y  revint  le  to  mai  suivant,  à  son  retour  de.  Jftome; 
et  ,  pour  témoigner  au  marquis  Borso  la  satisfaction  qu'il  avait 
de  sa  bonne  réception  ,  il  le  créa  duc  de  Modènc.  et  de  Reggio, 
le  18  du  même  mois  :  mais  il  eu, exigea,  pour  celte  faveur,  un 
cens  annuel  de  quatre  mille  florins  d'or.  Borso  eut  encore 
l'honneur,  en  1 4:^9 ,  de  recevoir,  le  18  mai,  le  pape  Pie  II 
dans  Ferrare.  Ce  prince  vint  avec  un  cortège  magnifique  ,  Fan 
1471,  à  Rome,  et  fut  créé  duc  de  ferrare*  le  1 4  avril,  dans  la 
basilique  du  Vatican  ,  par  le  pape  Paul  IL  II  ne  jouit  pas  long- 
lems  de  cet  honneur;  car  étant  retourné  dans  cette  ville,  il 
y  mourut  le  uo  août  de  la  même  année,  sans  avoir  été  marié. 
Ce  fut  un  prince  des  plus  accomplis  de  sou  siècle.  Protecteur 
des  lettres,  il  appela  l  imprimerie  naissante  dans  ses  états,  et 
Audréas  Gallus  fut  le  premier,  suivant  Mait taire  ,  qui  exerça 
cet  art  à  Ferrare.  J 

r.  tlEUCULE  l. 

1471.  Hercule  I,  frère  légitbue  de  Borso,  né  Fan  i4^3t  se 
mit  en  possession  de  ses  états  après  sa  mort ,  et  par  là  frustra 
l'espérance  de  Nicolas  d'Est,  fiis  de  Lionel,  qui  comptait  sac- 
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céder  à  Borso.  L'an  «476  »  Nicolas  ^  pendant  l'absence  d'Her- 
cule  ,  surprend  Ferrare,  le  premier  septembre  ^  par  la  trahison 
d'un  prêtre;  mais  il  en  est  chassé  le1  même  tour  tiaV'les  frères 
du  duc;  et,  étant  poursuivi  par  Lodis  Trotti ^  il  e^t  rarnéné 

Î>risanuierà  Ferrare,  où,  trots  jows  ajircs1*  00 lot  rail  trancher 
a  tête.  Hercule  est  choisi ,  l'an  ity&i1  ftot'lcs  Flbrenrins  fiOur  ' 
commander  leurs  troupes  contre  TaftWee  du  pape  et  dii  roi  de 
Nardes.  Les  Vénitiens,  ligues  avec  le  <paf>e  Sixte  IV,'  déclarant 
la  guerre,  en  x&z  >  au  duc  de  Ferrinéi  Ce  ^rtficé;  à^ès  èfvôir 
fait  ses  efforts  pour  l'éviter ,  toit  une  Kçùevdfe  sonc^té%  avec 
Ferdinand,  roi  de  Naples,  son  beau^Vc  ;  Lotiis  h  More, 
gouverneur  de  Milan;  Frédéric,  marquis  de Mantoue  ;  les  Flo- 
rentins et  les  Betttivoglio.  l  es  *<ttûlfté$  commencèrent  au  nlonr 
de  mai  ;  et,  le  ai  août,  AWouse,  duc  de*  Calabre,  fut  Kart u 
par  le  comte  Jérôme  Htario,  neveu  du  pape,  joint  à  Robert 
Malatesta,  capitaine  vénitien,  à  Campomorio,  près  de  Vellelru 
I*e  i2  décembre  suivant ,  le -pope,  s'éÂasit,  détache  des  Vénitiens, 
fait  la  paix  avec  le  roi  Ferdinand,  le  duc  de  Ver  rare  et  leurs 
alliés.  Toutes  les  puissances  d'Italie  se  déclarent  alors  contre 
les  Vénitiens.  Sixte  veut  s'établir  arbitre  de  la  paix;  et  trouvant 
les  Vénitiens  opposés  à  ses  désirs,  il  les  excommunie  le  2.5  mal 
i4<v*3,  et  met  toutes  leurs  terres  en  interdit.  Les  Vénitiens, 
appellent  de  la  brilla  et  continuent  la  guerre.  Après  deux  ah$ 
d  hostilités,  le  dut  de  Ferrare ,  abandonné  de  ses  alliés  ,  fait 
la  paix,  le  7  août  i4^4»  avec  ces  républicains,  auxquels  il 
cède  Rovigr»  et  tout  le  Polésio,  dont  ifs  s'étaient  emparés.  Le 
duc  Hercule  meurt  le  a5  janvier  de  l'an  i5o5  ,  laissant  de 
Léonole,  fdle  de  Ferdinand  1 ,  roi  de  Naples,  qu'ilavail 
épousée  le  :i  juillet-  473  (morte  le  u  ôctobrè  i4<j3)  ,  trois  fils, 
Arfonse,  Ferdinand,  et  Hippolyte , depuis  cardinal  ;  avec  deux 
filles,  IJeatrix ,  femme  de  Ludovic  Storce,  duc  de  Milao ,  ?t 
Isabelle*  mariée,  l'an  149°»  a  Jean- François  11  de  Gouzâgue, 

tfsarquis  de  Manlouc. 

.  ri    ;  .        ■  -i  ' 1    : '       *  •   •        '*■  .  .         ■  '       .»  ',»'' 

AUFONSE  I;  i[ 

i5o5.  Alton  se  d'Est  l,  fils  aîné  d'Hercule,  ne  le  m  juillet 
1476,  succède  à  son  père  dans  ses  duchés.  D  était  marié  en 
secondes  noces*  depuis  1 ôo2,avec  la  fameuse  LucnÈcis  Bop.gia, 
fille  du  pape  Alexandre  VI.  Lucrèce  était  alors  à  sôu  quatrième 
mari.  Ses  deux  pruniers  mariages  avaient  été  cassés  par  son 
père;  et  Alfonse  d'Aragon,  son  troisième  époux,  avait  été 
étranglé,  le  1 H  août  1000,  par  ordre  de  César  Borgia,  frère 
de  Lucrèce.  L'an  i5oî>,  le  duc  Alfonse  fait  condamtKM*  à  mort 
Ferdinand,  son  frère  légitime,  et  Jules,  son  frère  naturel, 
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pour  avoir  conspire  conlre  lui;  mais,  à  l'instant  de  1  éxe- 
cution ,  il  leur  lait  grâce  et  commue  la  peine  en  une  prison 
jJ  Tpéluelle.  Le  premier  y  demeura  jusqu'en  1Ô40,  et  i  autre 
jusqu'en  i55t),  qu'il  obtint  sa  liberté.  Alfonse,  étant  entre 
dans  la  ligue  de  Cambrai,  fui  créé,  le  ic)  avril  i5oo,,  gonfa- 
lonier  de  l'église  ,  par  le  pape  Jules  11  •  mais  ce  pontife, 
Tannée  suivante ^  s'etant  retire  de  la  ligue,  veut  en  détacher 
aussi  le  due  de  Ferrare;  et  ne  pouvant  y  réussir,  il  public  conlre 
lui,  le  9  août  ,  uue  bulle  par  laquelle  il  l'excommunie,  et  le 
prive  Je  Ferrare,  ainsi  que  de  toutes  les  terres  qu'il  a  dans  la 
mouvance  du  saint  siège.  Dix  jours  après,  les  troupes  du  pape 
s'emparent  de  Modène  à  la  faveur  des  intelligences  que  Jules 
avait  pratiquées  dans  la  ville.  Elles  font  ensuite  diverses  con- 
quêtes dans  le  Ferrarais,  tandis  que  les  Vénitiens,  de  leur 
côté,  se  rendent  maîtres  de  Polésin,  qu'Alfouse  avait  recouvre. 
La  valeur  d'Alfonse  sauva  la  ville  de  Ferrare  ,  dont  les  troupes 
du  pape,  commandées  par  le  duc  d'Urbin,  son  neveu  ,  s'étaient 
approchées.  Ce  général  enlève,  dans  la  même  année,  au  duc 
Altonse,  Keggio  et  Breçello.  Alfonse  fut  plus  heureux,  Fan 
1S12,  à  la  bataille  «le  Ravcnne,  donnée,  à  trais  milles  de  cette 
place,  le  jour  de  Pâques,  ti  avril.  Ce  fut  par  l'effet  de  son 
artillerie,  qu'il  rendit  les  Français  victorieux  cette  journée. 
Comptant,  après  un  succès  si  éclatant,  trouver  le  pape  plus 
traitahle,  il  lui  fait  demander  un  sauf-conduit,  qui  Lui  est 
accordé  nour  se  rendre  a  Rome.  Y  étant  arrive  dans   le  mois 
de  juin  ,  il  est  absous  des  censures  par  le  pape  ,  et  admis  à  lui 
baiser  les  pieds.  Mais  tandis  qu'il  est  dans  cette  ville,  le  due 
d'Urbin  lui  enlève  plusieurs  places  dans  la  llomagne,  et  force 
IVeggio  même,  qu'Alfonse  avait  repris,  à  se  rendre.  Le  pape 
voulut  encore  obliger  Alfonse  à  lui  céder  le  duché  de  1er  rare;  et, 
ne  pouvant  obtenir  de  lui  ce  sacrifice  ,  il  se  dispose  à  le  retenir 
prisonnier.  Mais  le  duc  ayant  pénétré  son  dessein  ,  s'échappe, 
avec  le  secours  des  Colonnes,  et  retourne  à  Ferrare,  ou  il 
apprit,  sans  regret,  ta  mort  de  Jules,  arrivée  le  -1  février  de 
1  armée  suivante.  L'an  i5i4,  le  pape  Léon  X  achète  de  l'em- 
pereur,  pour  quarante  mille  ducats  d'or,  la  ville  de  MoJcne, 
que  le  pipe  Jules  11  avait  mise  en  dépôt  entre  les  mai  us  de  ce 
p:ince.  Léon  avait  promis  au  duc  Altonse,  en  présence  du  roi 
François  1,  de  lui  rendre  cette  ville,  ainsi  que  celle  de  l\eg_/;o; 
mais,  loin  détenir  sa  parole,  il  charge,  fan  i5ig,  Févèqne 
de  Vintimiglia,  qui  se  trouvait  à  Bologne,  de  s'emparer,  j  _ 
surprise,  de  Ferrare,  pendant  une  grande  maladie  qui  tenait 
le  duc  dans  l'inaction.  Heureusement  le  marquis  de  Mantouo, 
neveu  d'Alfonse,  ayant  aperçu  les  troupes  du  pape  qui  s'appro- 
chaient de  Ferrare,  les  oblige  à  se  retirer,  Léon,  qui  u\ 
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conclu  une  ligue  secrète,  le  «8  mai  i52i  ,  avec  l'empereur  et 
lès  Florentins,  fait  une  nouvelle  tentative  sur  Ferrare  et  v 
échoue  comme  la  première  fois.  Alors,  furieux  de  se  voir 
frustré  de  son  espérance,  il  ne  rougit  puint  de  fulminer  mi 
moniloire  contre  le  duc  Alfonse ,  et  de  mettra  sa  ville  de 
Ferrare  en  interdit  ,  pour  s'être  empare,  disait-il,  des  terres 
de  Final  et  de  Saint-Félix,  appartenantes  au  saint  siège.  Mais, 
le  premier  décembre  suivant  ,  Léon  alla  rendre  compte  à  Dieu 
de  ses  actions,  et  délivra,  par  sa  mort,  le  duc  Alfonse  d'un 
Tedoutaule  ennemi.  Ce  prince,  ne  pouvant  contenir  la  joie  que 
lui  causait  cet  événement,  fit  frapper  une  monnaie,  sur  le 
revers  de  laquelle  on  voyait  un  homme  qui  lirait  un  agneau 
de  la  griffe  d^un  lion ,  avec  ces  mois  au-dessous  :  De  manu  /eonû. 
11  recouvre  une  partie  de  ses  terres  en  et  Tannée  sui- 

vante, après  avoir  fait  une  tentative  sur  la  ville  de  Modène,1 
défendue  par  Gnichardin  ,  gouverneur  pour  le  pape,  qu'il 
somme  inutilement  de  rentrer  sous  son  obéissance,  il  va  se 
présenter,  le  n«j  septembre ,  devant  Ke^io ,  qui  lui  ouvre  s»  s 
portes  sans  faire  de  résistance.  L'an  i5n;,  il  oblige  les  Rangoni, 
qui  commandaient  alors  à  Modene ,  de  lui  rendre  la  place,  et 
y  fait  son  entrée,  le  lendemain  6  juin,  aux  acclamations  de  tout 
le  peuple.  Le  i3  novembre  suivant,  il  entre,  maigre  lui,  dans 
la  ligue  formée  par  le  sacré  collège,  les  rois  de  France  et  d'An- 
gleterre, le  duc  de  Milan,  les  républiques  de  Venise  et  de 
Florence,  contre  l'empereur  Charles-Quint,  pour  la  delivranc  e 
du  pape  Clément  VJI.  Ce  pontife  fut  si  peu  reconnaissant  de 
ce  service,  que,  l'année  d'après,  il  tendit  au  duc  diverses  em- 
bûches pour  lui  enlever  ses  états,  et  mOme  le  priver  de  la  vie. 
LVmpcreur  étant  à  Bologne,  en  i5o*o,  avec  le  pape,  l'engage 
à  permettre  au  duc  de  Ferrare  de  s'y  rendre  pour  les  récon- 
cilier. Le  duc,  arrivé  ,  signe,  le  21  mars,  avec  le  pape,  un 
compromis,  (  ntre  les  mains  de  l'empereur ,  pour  juger  leurs 
différents.  Charles  ,  après  un  mur  examen  de  la  contestation , 
décide  que  Heggio  et  Moderne  appartiennent  de  droit  au  duc 
Alfonse,  et  que,  moyennant  une  somme  de  cent  mille  ducats, 
le  pape  lui  donnera  une  nouvelle  investiture  de  ferrare.  Ce  laud 
ou  jugement  fut  rendu  ,  le  21  décembre  i53o,  a  Cologne;  mais 
il  ne  fut  publié  que  le  21  avril  suivant.  Clément  VII  refusa 

r  et 
:outr 

•**  41       ^^tv-inu, t  »v/^4.  rv  110 use  ic  suivit  ne  près  , 
tombeau,  étant  décédé  le3i  octobre  de  là  même  année,  à  I  Age 
de  cinquante-neuf  ans  :  prince  ,  dit  Muratori ,  qui,  en  Ixm  sens 
et  en  valeur ,  eut  peu  W égaux  de  son  tems  ;  et  il  eut  grand  besoin  , 
a;oule-t-  il ,  de  ces  qualités  pour  se  soutenir  contre  trois  papes  très- 
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puissants  ,  aui ,  pleins  de  passions  mondaines ,  désiraient  ardem- 
ment de  dépouiller  de  ses  domaines  la  très-noUe  maison  d'i&È 
Alfonse,  dans  l'entrevue  qu'il  eut,  en  1 5  >o  «  avec  tfelftjèfcrll 
à  Bologne,  avait  obtenu  de  lui,  à  force  «le  prièrifl  et  moyennant 
une  somme  de  cent  mille  ducats,  la  principauté  de  <  ai  pi ,  dont  la 
maison  Pic  fut  dépossédée  après  en  «voir  joui  depuis  I  au  i  J>içj. 
Le  prince  avait  été  marie  trois  (ois  :  i°.  le  20  ja.nrer  1  , 
avec  Anne,  bile  de  <kil cas-Marie  Sforce  ,  tirer  te  enceinte  le 
û  novembre  1 497 ^  2"'  ^'an  1  ()2i  comme  on  l"a  dit ,  Ma-few  icaty 
avec.  LUCRÈCE  Dorgia  ,  morte  en  1S26,  df.nf  il  laissa  Hercule, 
qui  suit:  François,  marquis  de  Massa:  et  Mippdvte,  mii  devint 
célèbre  dans  Petat  ecclésiastique,  et  fui  nomme  cardinal  par 
Paul  ill,  a  la  demande  du  roi  de  Frauçe.  Sur  la  lin  de  ses 
jours,  A House  épousa  L»AUhE  EcsTociue  Dr>  Ui  anTi  ,  fille  »de 
nasse  naissance,  .nprès  en  avoir  eu  deux  liis1tAtofiami»teti  Alfnnsiu, 
tju'il  lit  légitimer  par  IV mpereur  ,  mais  <|ne  la  cour  de  home 
ne  ixmlut  point  reconnaître.  Leur  mère  termina  ses  jours  lé 
*7  juin  (Murât.  Antich,  Est.)  • 

v\\  $%by\  I  tUltrttffi  7  M  \  *iiwi  rï*  jittt^l  v 19111*1  **b  tftftgflfc 

HERCULE  IL 

£gg{vui»h>'i       'r-  n^  '  'T    >M,'»t'«         titi  l  <u'»1i*l  p.*iU  ^fsrèlftl  f  ê^ui 

i5?>4-  Hercule  II,  fils  aîné  du  duc  Alfonseet  de  Lucrèce, 
né  le  4.  avril  i5oc>,  surcède,  le  3i  octobre,  à  son  père  ,  avec 
Ki.M.t  de  France,  qu'il  avait  épousée  à  Paris  le  28  juin  iSjHL 
('elle  princesse  lui  appoita  en  dot  le  duché  de  Chartres -que  le 
t  oi  venait  dérig$r*èn  sa  t.iv.-ur.  A  pu  p  avoir  pcw  possession  de 
ses  états,  un  des  premiers  soins  d'Hercole  lut  de  travaillera 
approuver  à  Paul  111,  nouveau  pape,  le  jugement  rendu 
par  (  harles-Quint  en  faveur  de  sa  maison.  Daus  ce  d< 
,  p:  <  s  lui  a\oir  eu\o\é  un.  ambassadeur ,  il  se  rendit  iui-mêtne, 
ie  ()  octobre  i53ô,  a  Home;  et,  n'ayant  reçu  du  pape  que  dc> 
paroles  équivoques,  \\  fut  de  la  trou\<  1  .  a  >j^Api,  l'empereur, 
qui  revenait  triomphant  de  son  expédition  d'Afrique.  <  bai  les- 
•    Quint,  en  passant  à  Moine*  Pan  i;>36,  pressa  le  pape  sur  le 
îr.ème  article,  et  n'en  put  rien  obtenir.  Enfin,  le  26  fcviier 
1 ... V\  ,  François  d\Est  .  frère  du  duc  ,  ter  mina  celte  «grande 
iiKi'ie  a  liome,  «Pou  il  revint  avec  le  renouvellement  de  Tin- 
\ est ituro  de  Ferrare,  donnée  par  Alexandre»! VI  à  la  maison 
«  J  al.  Hercule,  Pan  iS4#,  reçoit  î;aul  IHifcMqdcne  le  ù  avril* 
4î  le  21  du  même  mois  à  h  en  are.  Lan  »:  .»:>(:»,  eed.mt  aux  mfli 
naecs  du  nouveau  pflpe  Paul  IV,  et  aux  sollicitations  dd  duc  fie 
Guîse  ,  sen  gendre  ,  1  !>'i r.ule :  si^m?  ,  malgré  lui  ,  le  i3  novem- 
bre ,  la  lij»ue  formée  par  le  premier  et  par  la  Fraure  contre 
PKspaçne.  tk  pape  le  nomma  général  de  l'armée  de  Fégli-»  , 
et  le  roi  de  France  le  créa  son  lieu  tenant- général  en  Italie. 


DES  DUCS  DE  FERRA  RE  ,  MODÈRE  ET  REGGIO.  4og 

Mais  les  armes  d'Espagne  ayant  pria  le  dessus  en  Italie  f  ei  le 

pape  s'étant  accommodé  »  le-  ivi>septembre  i55?v  avec  le  roi 

Philippe  II  ,  le  duc  de  Ferrare ,  -après  avoir  emporté  quelques 

places  dans  te  duché  de  Parme,  songea  sérieusement  à  faire  sâ 

paix,  et.  y  réussit  par  un  traité  signe  le  18  mars  i 558  ,  eut  re  les 

mains.de  Corne  1,  duc  de  Florence*  Il  mourut  le  8  octobre 

i55o,,  laissant  de  Renée  de  Fbanci  ,  seconde  fille  du  roi 

Louis  XII  et  d\\une  de  Krelaçme,  deux  fils,  Aifonse,  oui 

suit  ,  et  Louis*,  depuis  cardinal  et  archevêque  d  Auéh  ,  > prélat 

qui  mérita^  dltiM*.  de  Tbou^'&re  appelé  le  trésor  des  pam*. 

vrcs,  la  gloire  du  sacre  collège  et  l'ornement  de  la  cour  de 

Borne  Hercule  hissa  encore  Iteis  filles  •  Anne  ,  nu».rôuim«» 
l,"lll<-  |n,lUMj  t«ii^»ti  wuhc  ti^i»  uiiro  .  .nu  m*  if  «i»» épousa, 

*t.  le  „,  janvier  i5«fr,  Eraaçcm del^mine ,  d«c  d'AutnakH 
pu  is  duc  deGuise.}'»0*  l'an  ii>K6 ,  Jaoqtrs  «Je, S  avoiè  v  duc  de 
Nemours:  Lucrèce,  mariée 4  le  «9  janvier  1670, ;4  François- 
Marie  de  la  Kovère  ,  duc  d'Urbirc;  et  Lit  onore,  qu| vécut  dans 
le  <  e  1  ibat f^efc raonru t  ie^ »it)  féwicr  i<5$Iuj  Après  la  mort  d'il ;t- 
culc,  la  duchesse ,  sa  veuve \  princesse  savante  et  'protectrice 
des  gens  de  lettres,  revint  en  France»  Elle  y  mourut  à  l'âge  de 
soixante-cinq  ans,  dans  le  château  de  Moniargis,  le  12  juin 
i5y5 ,  infectée  des  erreurs  du  Calvinisme,  qu'elle  avait  embrassé 
pendant  son  séjrroeaii-'delà  ded  monts*  La  kn  ai  son  de  Oet  te  prin- 
cesse ,  -  lorsqu'elle  demeurait  cri  Italie,  était  Tasv le  dé  lotis  les 
Français  qui  s'y  rencontraient  ,  et  «s*  «générosité  ;  insait  pour 
ies  Dieu  traiter  e|.  les  assister.  Ses  m  traitant»  lut  faisant  quel- 
quefois des  remontrances  à  ce  sujet;!  elle  leur  répondait  :  Que 
jouki-PiiUs  que  je  faii^^ke^ontdés  pàuprgs  fratiçois  deffia 
nation  4  »  tesuueM  ,  si  Dieu  m 'edè  donné  barbeau  menton  et  qui' 
fasse  homme,  semirnt  maintenont  tous  vies  sujets  ,  *biré  même 
seroientits  tdss  si  cette  méchante  loê»sùlt<fw  ne  me  tenok 


dà rigueur.  Ville  de  Modene  fut  augmentée  par  le  dite  4  *(m 
époux,  d'un  bourg  qui  fut  appelé  j  de  son  nom  ,  lu  Citta  Uer~ 

CUhttSh 1  '  '     lf»i'«»î.-tj  M'    •»*'         '       '    '     h«i..»f»»i  •ii^''t  hf\t 

*)  în»  iq*j  d  i.-»tvj    ÀLFONSE  II;  *  *  -  •  ;  »  :''  cH  U^J 

VMt'-'l  t.u  -I   g  MlL:  '1      i lit  i    li)  l«/t|   i.jd'ir,  .<   '»  *  .  Wf|r>U| 

'.669.  àlfossk  II  ,  né,  le  22  novembre  *i  533,  du  duc  lîer*-' 
oulè  et  de»  ht  duchesse  Renée ,  était  en  France  au  service  de 
ee(  te  couronne  lorsque  son  père  mourut.  À  la  nouvelle  de  cet 
éVénemetàtv 'itprerw  congé  du  roi.  François1  II  ^  retourne  {en 


arec  sa  femme ,  Lucrèce  de  Médicis,  fille  de  Gome  1 *  Aifc 
de» Toscane,  ilu'U  «avait épousée  an  mois! de  juin  i5S6\  LuCrccè 
Haut  morte  Ue>o2iv*vrtl  ii>6i  ^ , AtfrjÉsp  épouse  ,*  e^J  secondes 
noces,  le  ,r>  décembre  1 566  ,  l'archiduchesse  Iîarbe ,  fille  de 
lW*e rewrJFerdiiiand  1*3  L?ah  t&66ytl  wbrt  de.Ferraué  i  U  t'S 
XVli.  5* 
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août  ,  avec  un  nombreux  cortège  ,  précédé  d'une  polir e  armée 
pour  al  fer  au  secours  de  la  Hongrie,  aitaque*  par  les  Turcs* 
Mais  Soliman  lï  étant  mort  le  .îo  du  même  mois,  et  Sélim, 
son  successeur,  marquant  des  dispositions  pour  la  pai.\  .  il  y 
eut  peu  d'entreprises  de  part  et  (l'autre;  et  toutes  les  opérations 
se  réduisirent  à  la  prise  de  Sigeth  et  de  Giule  dont  les  Tui 
s'emparèrent.  L'an  1^72,  la  duchesse  Barbe  meurt  le  19  sep- 
tembre :  le  cardinal  llippolvte  d'Est,   nomme  le  raruSuaJ  de 
Ferra re ,  oncle  du  duc  AWonse,  termina  sa  carrière  le  2  déçenv 
bre  suivant.  Il  était  en  m£me  teins  archevêque  de  Mi  Un,  evè<jy* 
de  Perrare  ,  administrateur  des  archevêchés  de  .Milan  ,  de  i  n  - 
rare,  de  Narbonne,  de  Lyon  ,  des  évéchés  d'Orléans,  d  Autuo 
et  de  Maurienne,  sans  parler  de  plusieurs  abbayes  dont  il  jouis- 
sait. La  légation  qu'il  avait  exerc  ée  en  France  sous  le  pontificat 
de  Pie  IV,  et  le  soin  qu'il  prit  à  Rome  des  affaires  de  cette 
couronne,  dont  il  était  protecteur,  lui  avaient  procuré  la  plu- 
part de  ces  bénéfices,  qui  passèrent  au  cardinal  Louis  TFst, 
son  neveu.  Le  duc  Àlfonsfc2,"  veuf  depuis  sepL  ans,  épouse  en 
troisièmes  noces,  le  2S  février  1 S79 ,  Maugueiute  DF.  ùo>- 
Zague  ,  fille  de  Guillaume,  duc  <ie  Mantouc.  La  même  année, 
il  fait  enfermer,  sous  prétexte  de  folie  ,  dans  l'hôpital  de  Saiuie- 
Anne  de  Ferra  re ,  le  célèbre  poëte  Torquato  Tatso,  dont  les 
liaisons  avec  Léonore  ,  sœur  d'Alfonse  ,  avaient  donné  ti ■• 
l'ombrage  à  ce  prince.  C  'est  ce  qu'assurent  la  plupart  de*  histo- 
riens ;  rabbé  Cérassi ,  dans  la  Vie  de  ce  poçtfe,,  imprimée  à 
Borne  en  17^,  détruit  ces  prétendues  liaisons,  cl  prouve  que 
ce  ne  furent  point  ces  amours  avec  Léonore,  mais  des  exc<  s  de 
colère  du  Tasse  contre  le  duc  qui  occasioûèreut  sa ,  déteni  jou. 
Le  Tasse  ne  sortit  de  cette  captivité  qu'au  bout  de  sept  ans, 
et  mourut,  le  26  avril  t5o,5  (Muratnri)  ,  en  arrivant  à  Home  , 
où  le  pape  Clément  VIII   l'avait  appelé  pour  le  couronner 
solennellement  au  Capitole.  Le  duc  Àlfonse meurt  sans  enfants, 
le  27  octobre  1697,  à  l'âge  de  cinquante-un  ans,  regretté  di- 
ses sujets  ,  dont  il  avait  fait  le  bonheur,  des  gens,  de  lettres 
qu'il  avait  protégés,  et  des  ai  listes,  surtout  des  peintres,  des 
sculpteurs,  et  des  architectes,  qu'il  n'avait  cesse  d'employerjà 
la  décoration  de  ses  palais  et  des  édifices  publics  de  l'erraiv 
étde  Modène.  -     hn'j  ef,cb  nnrtfc'b 

'  •         «noitiUno  l 

ÇESAR  D'LSTf  Ier-  du  nom,  duc  db  Modlne  et  d* 

J*  .  c./t>né.1f.,i.iA  b..dv, ,  ub  T 

ul['i%fj  CÉsA.it'i  fm#ààhÊm d'Est,  mmmmi^^M* 

*  éPtf^lf  nK'é 'dë  ia  Ktivfcney  et  petitdUs  du  jdnç  Àlfonse  J  cr  ue 
Laure-Enslochte  j  rré  au  mois  d'octobre  tfàfapifirié  ^  l« 
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fÈatfti  de  février 'i6«6^  à  Vihcimk  i>r  Mwmç^.  (Uk  «Je  Corne  I, 
grdtfd-dûfc  de  Toscane,  pn^la^nd^c  a$..K$tfrfa  $8- 
dhtié^tc.  i  4e  ttt)  octobre  j S$7  ^ e*  wrt», *Uj  «sta^ent  du'uuc 
AHonsr  II ,  jjin  I  ;n»aii  decUrfl  sou  hefii&w,  universel.  Aussitôt 
"fti  ^uMMMkcat-fiL  .dépêcha  un  ambassadeur  à  Ron 


ifcctirinarTCe  'Céfaf  pour  légiùiae:  •*Wfcs*ur ■  d'Alfonse  II  , 
putnièr*,  le  ;Jjff'n^voflfibre,  un  moniiqi^  ,pa^  lequel  il  le  c^ie  ; 
comparaître  ,  soos  quinzaine*  à  IWmr  ^  pour  y  déduire  les  raï- 
sàHk 'qui1  l'avaient  porté  a  pre mire  le,  ù\ffa  de  duc  de  Ferrare. 
EnmPine  lems  ,  n  lait  assembler  Les*  l<r$upcs  de  l'état  ecclésias- 
tlcjute 1  a-vett i  -étalr*  '  d'entrèV  dana  le  ferrai  ai  .  César ,  effrayé, 
ïlépùfe  Uft  nouvel  ambassadeur  au  pape  pour  uu  expliquer  ses 
raisohs.  fcllefc  sont  examinées  par  le  saçce  collège,  qu  elles  em- 
fcàrr^serit.  Ori  fail?  eraiodffl  d^aiiLeup*^,  t bornent  VIII  que  divers 
jjfftwes',0  MMë  de*1  hérétiques ,  »e  viflnfieal  au  secours  eje  celui 
qu'il  veut  dépouilkr.  Un  airtnintie^fcre  M  paps  dWngui  en 
lui  persuadant  d'eWo^er  k  Ferwrcj ,de$  personnes  affidecs  pour 
sëdirire  les  habitant^ «tUe*éiwagetftj  sous  de  magnifiques  pro- 
Mem'l  !*  donner  au  »irii  s***»  L'expédient  réussil.  Les 
Tèm&te  enchantes  ,*d*-  Mur^ton*  *>ar  ces.  sirènes on bliéif 


\  vji  uu    v*  un  uniaiu  ,  w^v-i    uvaiiiiiunu  »->  y  }    j  ...    > — 

•f^ble  êè'  sdecëde¥  au  duché  de  Ferrare  ,  excommunie  ce  prince 
aVéfe  tous  c'en*  tfuiJ  I  'a idei ou t  a  s  Y  main  Le ulr  ,  o l  soumet  cette 
VlHb  à*  Fratefrdît.  Cependant  les  troupes  du  pape  ,  au  nombre 
dè  vingt-cinq  mitte  hommes  ,  approchaient  du  Ferrarais.  Le 
chic  César,  après*  s?èlre  vainement  adressé  à  différentes  puis— 
^ànWs J1f)OcoV -en'  obtenir  des;  secours  ^  travaille  à  mettre  ses 
pi  aceç  eti;  état  de  défense.  Mais ,  s'a  percevant  bienlôt  qu'il  ne 
pourrait  tenir  seul  contre  une  si  forte  partie,  il  se  déterminera 
solhcrter  un-  aréottimodement'  6t  à  demander  une  suspéï 
d'armes  dans  l'intervalle  des  négociations.  Jklle  lui  est  acee, 
à  deux  conditions  ^savoir  :  i°.  qu'il  déposera  en  secret  les 
ornements'  oè  !¥  puissance  ducale  en  présence  du  inagutjral  de 
Ferrare;  a0,  qu'il  remettra* en  otage  son  fils,  âgé  de  septVns  , 
entre  les  mains  du  cardinal  Aldovrandin  ,  neveu  du  pape  et 
légat  à  Bologne.  Ces  comlit ions  remplie^  >  le  cardinal  neveu 
s'etant  transporté^  «Fa&ftfa,  lieu  ^choisi  pour ;  les  cpnftre^ce^, 
signe  avec  lé  ministre  dii  duc  f  le  i&  janvier  1696^  unti -çagltu- 


Digitized  by  Google 


tfl  .    '"  '  '  cHRONOLOGtE  HISTORIQUE1  «» 

biiorç  forint;  ^  éntràfttrés  £13 usés  ?  que  César  d'Est  sérail 
alifpus,  a^^u^tfsj^  ce^^^s  eîfityVoif&h?  à  1i'  possession $a 
cjychfc  jfje  çexrareVet  c|e  ses'  &épciKlan*çesl,  ét-ëti  fcéVlantjaù^jbàpi 
la  moitié  de  l'artillerie  et  des  armes1  qui  étaient  dans  la  ville. 
Xe  due,  après  avoir  rMifo^i  acte ,  soriitf qé ^rr^re  Itë Uti 
A^emofs  (JVM^rneV'âÛa'  établi  sï'  WVM*?  M 

^ù^n^vi^^  lé  ^  donné'  ilnè  'SiiHe  ^aflaqttclle 
iUSfii  ^uche 'cfe^te>îi  skiât  siège  (O^^iboiX'ilé»' 
irf •{  non  coiue^e;^^ mettre  eii  nossVs4  ^duiM? 
Ça  aussi  cl9,  bif  |  aidiaux  e*  de  ifs  ^ofaî  de  Véd 
ure  ^  Ja. maison  possédait,  etreett ifCqh^1a^^ur 


bejtlisserjjent  de  sa  p^uvelle  capitale  ,  ^iài\^  iè  tetr^à^ij 
dprjoxnpés ,  par  l'événement  ,  des  vaines  ^prorttessës "qiw  .lés 
émissaires  du  pane  leur  avaient  faites,  se  ^ran^&tererfavfeç^ 
leurs  effets,  et  fixèrent  leur  demeure,  frihH  'târa7'Cê£arzë{ir 
avec  les  Lucquois,  au  sujet  de  la  terre  de  Garfagmana,  'rjnfe  sri 
maison  possédait  depuis  hfâQ  V  Mue;-* guerre  qui  fut  terminée 
par  l'empereur  à  l'avantage  du  duc.  Elle  se  renouvela  l'an  i6i3, 
ei  fiq^il ,  la  rru  f u  année,  .sans  aucun  succès marqué.  L7an  1028, 
le,duQ  César  meurt  le  j  i  décembre ,  laissant  de  Virginie  ,  sa, 
femme  (  moi  le  le  |  S  janvier  i6i  5,  ,pu  i,tii4„.  suivant  le  style 
de  Worence),  six  AU^AKonse  qui  smU  l^ufs;  ilipoolyte,; 
Kiwlas;  Borso  etifFaresto  ;  avec  {rois  uUes  ;  ^He  j  Laure, 
f^me,d^)exa*djre  fie,  duc  de  la  Mirandole^  et  Ange-Cathe- 
rine ^iseligieiuac»  ^1  ri::nr    ....       .,i     .  y  'r>î/ir  r 

P  ££llt»<)'$  if     Wn,  \\   -#J  fi        ,vj  .    :       !',r/G       ••••  .  *  1 

sb         p  (  ALFOSSSE  1H  ,  mîc  de  Monèn*. 

-  IT « ' I    •  r  >•"..      .    t   1,,,  -  ....  .  .       ♦      ;  r  , 

•  ï6a8.  àlfonsu  lll,,fils  aîné  du  duc  Cés#r  et  de  la  duchesse 
'"Virginie',  né  le  a  a  octobre  -i5i)i;,  succède  à  son  père  dans  les 
duchés  de  Modène  et  de  Reggio.  Il  avait  ele  marie  dans  le 
 t 

(i)  Fcrrare  ,  qui  n'a  titre  de  ville  que  depuis  le  septième  sièrle  de 
]Vi;Ii>e  ,  parvint  ;»  un  liaul  degré  de  splendeur  et  de  population  sous  le 
gouvernement  de,  ses  duçs ,  gui  n'avaient  rien  négligé  pour  1  orner  et 
la  i  cu4re  une  des  \ijle&  lt  >  j  iii .  belles  et  tes  plus  peuplées  de  l'Italie. 
1  )i  jKjis  qu'elle  ésl  tprnpée  sous  la  puissance  des  papes  ,  elle  est  devenue 
si  diserte,  quelle  n*a  presque  plus  qu'autant  d  habitants  que  de  mai- 
sons^ quoique  CWnient  yilï  y  eut  fait  construire  une  belle  citadelle  et 
établi  la  résidence  d'un  légat.  Sa  situation  est  sur  la  plus  petite  branche 
du  Pô  ,  à  io  lieues  N.  E.  de  Bologne  ,  i5  N.  O.  de  Ravenne ,  et  76  de 
Home. 
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mois  de  février  d*i 
Emmanuel  I ,  dm 
Alfousc  ,  l'an  iG; 
lequel  il  institue 
assigne  de$  biens  pullisauls  a  ses  autres  enfants,  savoir:  Obizzon, 
fait  évertue  de  Moilène  le  ki  octobre'  iolo ,  depuis  cardinal1  ;  - 


brassa  la  vie  religieuse  en  Espagne.  Le  lendemain,  Alfonse  ab- 
dique solennellement,  la  puissance  ducale  ^.ilpivs  quoi,  s'étant 
retiré  chez  les  Capuçïns  de  Marauo,  dans  le  Tyrol  ,  il  v  rire  ne1 
l'habit  ,  le  <S  septembre  ,  souple  nom  de  frère  ïcàii-fèaptislc 
«Je  Modène,  à  l'à-e  de  trente-liuit  ans.  Il  persista  dans  sa  vo- 
cation ,4  et  mourut  dans  le  cours  d'une  mission  qu'il  faisait 
dans  la  province  d<  l  -ufacuana,  au  pied  de  l'Apennin,  îe 

l*  mai  1  •      >  fi*  fc]  -        [M  Vf.  ,'iMoripvi  I  i<>\  v»7i; 

■vi.îi  rm!  i.,t  mn  nTi^jR^ÇQjfeferoipl  t-»  !  nomm 
l'  M«        "  .v.      i    «./t,  i|f,  «m&hfisvfij  I  »  »•••»  mut  /I  ir.q 

1G29.  Fiuï^çois  I  ,  fils  aîné  d'Àlfonse  ÎII  et  d'Isabelle  de 
Savoie  ,  né  te  5  septembre  1610  ,  succède  a  son  père  ,  au  re^ 
tour  d'un  voyage  fait  Vannée  précédente  en  France,  en  Flandre 
et  en  Allemagne.  L'Italie  fut  désolée/  l'an  t63o,  par  la  guerre 
eccasionée  pour  la  succession  du  duché'dc  Mantoue ,  et  par  la 
peste  répandue  dans  ce  pays.  François  eu!  l'adresse"  d'écarter -le* 
premier  fléau  de  ses  états  ;  mais  il  ne  put  les  garantir  du 
cond.  I  a  peste  ayant  cesse,  on  pensa  à  le  marier.  Il  épousa, 
l'an  i(>3i  ,  Marie  FaRîïèse  ,  fille  de  Ranuce  I,  duc  de 
Parme.  La  guerre  du  Mantouan  lui  donnant  toujours  de  Fin— 
cjuiéhrïJe  ,  il  pourvut  à  la  sûreté  de  sa  capitale  par  une  ci- 
tadelle qu'il  y  fit  élever  dans  la  partie  occidentale.  Ce  fut  cette*' 
même  année  qu'il  reçut  de  l'empereur  Ferdinand  et  du  rot  d'iisk 
pagne,  auxquels  il  était  attaché  ,  l'investiture  de  la  principauté 
de  Correggio  (1),  qu'il  avait  acquise  de  cette  dernière  puis- 

 ,  ,  ^  — <  j 

(1)  Correggio,  situé  entre  Reggîo  et  Novtllara,  fut  lûn^-trrtis  pos- 
sédé par  La  maison  de  Siro,  en  faveur  dé  laquelle  l'empereur  Mat  tuas 
érigea  Correggio  .  eu  priucipaulé ,  par  un  diplôme  daté  du  i3  février* 
^t}ib.  Mais  sept  ans  api  es,  sous  le  règne  de  Ferdinand  11  ,  Jean  Siro, 
^«uveau  .prince  de  Gorré^gio,  ayant  e^é1  accuse*  d£  falsifier  les  mon- 
naies ,  fut  sévèrement  puui »  et  dépouillé  de  ses  étals  en  l63o.  (  Ytfy.* 
les  comtes ,  puis  ducs  de  Guastalic.  ) 
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saaoe,  pour  deux  cent  trente  mille  florins  d'or.  SVtant  ligué. 
Tan  1(106,  avec  les  Espagnols,  il  entre,,  au  comment  ;ement 
de  février,  sur  les  terres  du  duc  de  Pan  ne  (Odoard  Farnèse, 
son  beau-frère),  il  est  d'abord  Latin  par  le  marquis  de  Ville, 
à  Sati-Lazaro  ;  mais  le  marquis  de  Léganez  lui  ayant  envoyé 
un  renfort  considérable,  il  prend  diverses  places  dans  le  Par- 
mesan, oblige  les  Français  à  se  retirer  sous  le  canon  de  Parme, 
et  fait  de  grands  dégâts  dans  ce  pays.  La  paix  s'etant  faite,  la 
même  année  ,  parla  médiation  du  pape  et  du  grand-duc  Je 
Toscane  ,  le  dur  François  retourna  dans  ses  états.  11  en  partit 
de  nouveau  ,  le  12  août  1606' ,  avec  un  cortège  superbe,  pour 
se- jfàpdr.ç  à.ilHadrid  ,  faisant  conduire  à  sa  suite  de  magnifiques 
présents  destinés  à  Philippe  IV,  roi  d'Espagne,  dont  il  tînt  sur 
M  fouis  de  baptême,  pendant  son  séjour  ,  la  fille,  Marie- 
Thérèse,  la  même  princesse  qui  épousa  depuis ,  en  1660,  U 
roi  I^Aftis  XIV.  Modène  revit  son  souverain,  le  ^5  novembre 
de  la  même  année,  comblé  des  honneurs  et  enrichi  des  grati- 
fications qu'il  avait  reçus;  à  la  cour  de  Madrid.  Il  devint  veuf, 
Tan  ib4(j ,  de  la  duchesse  Marie  Farnèse ,  morte  en  couches, 
le  20  juin.  Mécontent  alors  de  la  cour  d'Espagne,  qui  refusait 
perséveramment  de  retirer  de  Correggio  la  garnison  qu'elle  y 
tenait  depuis  la  vente  de  cette  principauté,  le  duc  François  se 
tourne,  l'an  1G47,  du  coté  de  la  France,  et  accepte  le  com- 
mandement de  ses  années  en  Italie.    Il  acquit  peu  de  gloire 
dans  ce  poste,  parce  (pic  ses  desseins  furent  toujours  croisés 
par  les  généraux  français  dont  il  cl  ai  t  dépendant ,  quoique 
revêtu  du  titre  de  généralissime.  Kufin ,  l'an  1649  1  le  mar- 
quis de  Caracéna,  gouverneur  de  Milan,  étant  entré,  avec  les 
troupes  espagnoles  dans  le  Modécois,  obligea  le  duc  à  de- 
mander la  paix,  qui  fut  signée  le  27  février  de  cette  année. 
François  avait  épouse,  le  12  février  de  l'année  précédente  ,  par 
dispense  du  pape  Innocent  X ,  Victoire  Farnèse  ,  ,  rur  de 


pan 

le  marquis  Caracéna  ,  voulant  forcer  le  duc  de  Modène  à  faire 
quitter  au  cardinal  Kenaud,  son  frère,  le  titre  de  prolecteur 
de  La  Fiance,  se  mel  en  marche  pour  entrer  une  seconde  fois 
dans  les  états  île  ce  prince.  Leduc,  à  cette  uouvejjje .  ,  envoie 
|H amplement  demander  du  secours  à  la  cour  de  Fiance  et 
au  duc  de  Savoie,  Lu  l'attendant,  il  mel  ses  places  Çn  JÉ» 
de  défense,  et  fait  si  bonne  coulenauee,  que  le  marqu"^ 
après  avoir  inutilement,  assiégé  Reggio  ,  est  contraint  de  ; 
ptendie  la  route  du  Milauez.  Ayant  joint  ensuite  $es  troupes 
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*  cèïles  <fe  France1  et  die  Siivoîè,  côràittiittdécs  par  U  Pfi«e« 
Thdmas,  le  dut  alla  faire  le  siège  de  Pavie/,  qui  fut  ouvert 
>4  juillet  ;  mais  J\V"J  reçut  dans  l'épaule  uft  cotrp  de.  feuqui 
1  obligea  de  se  faire  transporter  à  Asti ,  où  il  jUs*a trois  «ioisà's« 
faire  panser.  Lé  siège' de  Pavie  futi!evëlle'i5  septembre  ^matir* 
et  le  prince  Thomas,  étant  revenu  malade  à  Turin  ,  y  mourut 
le  "ii  janvier  i65£  Au  commencement  de  juin ,  le  due'Frai** 
<cois\  >Vret6ur  (Ftfnjvoyngc  fait  à  Paris,  fonrie,  avec  ses  troupes 
et  celles  de  Savoie,  le  siège  de  Valence ,  qui  $e  rend  ^ 
térftbre  suivant.  U  nVtft  pai  le  même  bonheur V  .l'an 
siégé  dvAleXaudne  ,  qu'il  avait  commencé  le  ^juillet  ?  et  ^tà 
à'ivW  edhlre-tém'S  l'obligèrent  à  U^eA^^^ptm 
rrtarbujs  de  Ville ,  envoyé  par  lé  duti  lié  'Mfrdèn* ,  4ur£terà<ï 
au1  mois- de  juillet  la  vffle  âfiWôVW^F  S 

Espagnol.  Le  tfù^  sé  r*nd  mettre  dé  Mortes  rô'**Wt 
Kl.  Ce  fut  sa  derrière  wpéditiod  r  H  ^n  revmt  rnaUdey 
*('&\\à  mourir  à  SaïUfc,  oti Sainte  Àgàifce  *  ëtt-  Piéiaowuv  1* 
tV^lobre  «te  ta  »^eme  année,  lâis«atit,  de»  s*1  première  femme, 
Alfonsé,  bui  suit;  Aymeri  ;  et  trois  filles ,  kiabeiler,  lfiëe  Hirt 
ifmV!  mariée,  Tan  i<S64 ,  à  Hanuce  11,  dthi'd^^rtttfj 
Téoriore  ,  née;  i'au  1642,  religieuse  à  Modèrie^Métfé 
Pari^ïo^,1  troisième  fcmtoe  de  ft^uce  H  V  duéU**  Parme* *  et 
dé  sa  troisième  femme  (morte  en  i6qq)  ,  Renaud,  qui  devant 
dù'é'tfe  Modènc.  Le  duc  François  joignait  a  la  science  *iiltt*« 
fâHfobi  des  belles-lettres  et  l'amour  des  beaux  arts,îqtfi  tteûb 
rir&t'à  MoJène  sous  son  règne.  Ce  fut  lui  qui  *omw<^a  *4if 
pdhitt  ducal  sur  les  desseins  de  l'Avanizini.  Plein  dè  rtopnt 
oWfcs  choses  sacrées  et  les  lieux  saints,  il  tutttfa^dfttt» 
sFtthcm*  tartHBt,  de  les  tneftre'à  l'abrir  de  la<  licence  de 
^'troupes.  On  raconté,  *  c*  *u$«,  pcôefce  pareil t^tt 

itfaiéchâ!  de  Gassion,  ayant  commis  quelque  profanation  <kn* 
àtie  >dtey1Vk*t  fusdfer,  sans  se  laisser  fléchir  par  les  priarés 
dés  chèfi'cfe^armée,  *piï  deriiaitdaicut  sa  grâi*  :  JtMf&fi* 
donhetâs f^m^;  StHto'eût}fatfperàre  mie  bataille;  mfrfrnè 

pviu  M  pardmnëf'  Partir tràkè  satû  respect  la  maison  kie iJku. 

%  ce u  aiLin  JTi  JirJoi^jnbiiiiii.j.»  f>A  .ili/  uiaui  *  sqwj  ub  oaéfti 

iisi  >  j«.jtuiK  :ïb  ^ll^'XLFONSE  IV.J '  r  £lw  ^  ti^picm  ol 
molj^Joiq  '    3iii  1  *»l  wt  f  OfJCfi'iH  i^uibicj  u»  lOiliup 

21 A%f61$$ô  TVj  fils  '^é'fiti^^FiiMÇofc  I  ee<  décrie 
FaVnëse,'  në  au^ô&  de  ferriér  i^^tttaîîiéP,-  té  ^toaNGSS^ 
avec" Vtmai  Mk^xSkzi ,  ti4è(îë^UMcatdtfÉial  Mazariuy  *fa*œèd<? 
à  son  tîerfe  dèns  éëà  étals  <et  dàtos  le  W&e'dê  généralissime  des 
armées  de  Francien  Uatte ,  déht tapàtenté  M  fùKeMpêêtêt  aft 
mois  de  déc^ttbrtetté  iâ  t«^e  an*é».  JVèyifinif  4faA<*¥66£$î4» 
Fiance  di»pbWè'!V  AU  lif-ffix .iWélttsljibg^fl  trâ**ttto«. 
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par  le?  conseil  deJ  Mafca¥iW,  à'  frire  *dn'  àccàmitàtyl&ctriëhV  *âSfeè 
ctfMe  dernière  purssahtéè ,  et  y  réussit  en  renbriçjint  à  la  ifgné 
que  son  père  âvâit  contractée  avec  la  première]  Par^  la  pâîx  des 
Pyrénées,  conclure ,  'entre  la  France  et  l'Espagn^',1  le; >  nb^ 
vembre  de  h  même  année ,  il  fut  dit ,  1h'rt>j  47,  ?qiiè  l'ftyngtle 
retirerait  la  garnison ^d'ette tenait  at h>rreggio  ,  et  en^feerait 
l'empereur  à  en  dônW l'investiture  au  d^c  de'MbàWet  lie*** 
Alfonse,  toortnehl^  dé  la  goutté  depuis- qtiélqi^Mâr^Mr  V 
succombante  i6'juille^i862 ,  àTâgC  dé  vlHgt'tiuft 'MsH'ftf ifcânti 
o>  son 'épouse,  aVux  enfant*  '  François y  WéÉ  ,1-  ét>  Marie- 

Bé^ti^y  quî'étniUsà  Jâdques  If  ,  roi  dUtigte^r^1  '  -  'ïu^ 

...yr.q    «r<   ».    K»  .  .!    noiîir.ir-  piM]  i:p  amélllsiip  ,  ft)fsu«\ 

-niri'l  i.>.)  »r>      FRANÇOIS  H.  *  roi  >  r9tt£fimdttA 

•  efuhJI-t.H  si  •*!>  K?fi  i  1  uv^l»  r«  fVl  nuaH  itww/ 

J?1  i«62»  François  II,  filsnaVAlfonse.  tViJet  dbfiLaurc  Martin 
nox/i  .  né  le  6.  mars  ;  rôtio  ,  succéda  6  son  père  y ; dons*  la  lu telle 
de  <sa  mère,  qui  gouverna  l'état  de  Modèoe  *veé  une  sagesse 
admirable  du  ran  r  la  minorité  de  son  (ils.  L'an  >i  664*4'  traité  lie 
Pise  ,  conclu  le  12  févrief  entre  leipape  Alexandre  \ïIJ  e\  le  roi 
deirance^  dont .'le  second  article  porte  (jue  le  pape  dédomma- 
gera le  duc  de  Modèoe  des  prétentions  qtïilua  sur'la  ville  et  lies 
•vallées  de  Commacchio  :  mais  cet  article  h'eul  point  dVjdPcuî ion. 
François,  an  mois  de  mars.  1:674  *  ayant»  atteint  I âge  de  qua- 
torze ans  ,  prend  en  main  les  rênes  du  gouvernement.  Le 
.prince  César  ■  d'Est ,  fils  d'Alfonse  111,  acquiert  un  si  grand 
ascendant  sur  son  esprit,  que  la  duchesse  Laure\,  ne  pouvant 
souffrir  un  tel  concurrent ,  prend  le  parti  uV  se  retirer  a  Home; 
ce-  qu'elle  exécuta ,  malgré  des  .prières  dé  son  fils  ,-  au  mois 
d'avril  1676.  Fille  •mourut  en  cette  ville; y  \aa#\ juillet  1-687* 
aviecla  réputation  ,  d'une  .héroïne  et  d'une  primcessé  vertuousri 
Uan  if>92,  le  duc  François, épouse,  le  j4i juillet  MAJiiiLJt- 
JUTE  Fabnèse,  fille  de  Hanuce  Jl ,  ri  ntenrt  ile  la  goutte,  à 
$ass»uolo  ,  le  (]  septembre  1694?  *ans  laissen  de  posiéritc*j4iè 
prince  aimait  extrêmement  les  lettres  et i iesJa risv  | 1 fonda ta 
riche  bibliothèque  d'Est ,  l'académie  des  Itissonanti^  tl'univpr-r 
site  de  Mod^ne ,  et  fit  faire  une  belle  façade  de  marbre  à 
l'église  de  Sai rit- Georges. ,  qui  avait  été  bâtie  sur  les  desseins 
du  célèbre  Vigerini.  m/j*  "boti 

.  1-  .      /s   .    -i  mm.  •  RENAUD.  '  '        'jV:  *'  #t*»*l©I. 

i..r)  »§.••.«  .•»«•  •  •  •>*••  i  h  f  taX7ffi.?  vu  r.-.l  •*  :f 

ï6r)4.  Benavb  .  fils  du  duc  François'*  et  -fcltaerèea  Bar- 
be ri  ni  ,  né  le  25  avril  165S,  créé  cartlinel  le  a  **ptembi<e>ïG8fy 
succède  à  son  neveu  Te  duc  François  IL  tétant  rendu  f  Vvn 
1695,  à  Rome,  il  en  ramène,  âû  mow  deirrai;  la  dncheise, 
sa  mère,  qui  s'y  était  retirée  au  ifcois  ^octobre  i683,  pour 
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s^au  rmer  cjan^j^n^cpuvcnt.  Àiajs  l'arrivée  cc^te  pi  incesse 
occasione  le  départ  denLa  jduchesgf,  ^argu£j^elJ(vg^v<ç?de  Fran- 
çais il,  qui,  le  ap  novembre  $u^a^^0^q^|t^e  ^U^i^pe  fK«^ 
s'en  retourne  à  Paume,  ou  elle  qapurm  au  mois de  juin, 
|init  jours  après  le  départ  de  Marguerite  Je  4^|j^j^ud  épouse, 
]><ir  procureur  %  château  iïtlaqoyfe  m}$twince$9Qf!Wik*r 

^icM^yrfc^soiiir  de  Guilleliiûnff4pielfft,(^uVippu«;(^- 
PH«4'fW»IvrtMir  Joseph  L  i,»^eux<t^^Jime^t  ^uit^rifin^ 
Wfffl^  d\\ll>t  i  t-Azz^)^  iHarqu^^^fiet  À^fm^trfle* 
femmes;  Cunégonde ,  h  première  „  \m  donna  Welphe  ,  ou 


pereur 

^tektf  fcradndb  ,t  »laViec»nd«/fem^  dîAtet*Ai2bn;0fe  fit 
■pthjeidu  foulques  et  de  Hugues  qui  ton tinuèrent  4a  maistfft) 
&¥j&î  *n,  halte.  iVofti  Wel  pte  Çfnaro<rim  <feT**etèr«b) 
Eeodirc  tténtaduoUier*}  eofifty,  4laff<itig&j  Mlei  (Pemperedr^ 
kn  'dipiftitK! ,  daté  dn  7  mai,  qui»  le  confirme  dans  ta  pos*- 
scssion>idé>  Cprreggiof}  •  Jquij  4ui  était!  ♦diaptitt»  par  Gilbert, 
descendant,  des  anciens  souverains  de;  cette  principauté}'  Ira* 
jyoïrv  le  6  janvier ^  il  iïvre  sa  forteresse  '  de  ttrescello'atrtf  Im- 
périaux ,  qui  iraient  aussi  entrés  dans>ia:  Mirandolej  Yoya<iti  «rti« 
suite  les  troupes  françaises  pnêtesl  à  inonder  sbnpavsv"H  sortit 
tier>Modèrie  awec»*$a»t-fam-ille  et  Bar-cour,  le  3o  juillet),  ctfàiia 
s'établir  à  Bologne:,  en  attendant  que  l'orage  fut  p&scè;~f>ftiflB 
Fiançais  établis  àv  Modone,  saisissent  et  conbsqucntV'ieeflMM* 
©embue 170^  tous  les  revenus- du  due  Uenaud  ,  sotà*fanfé*- 
***fcei,  »dkuM*ratdrv,lb;ue  son  ministre  à  Vienne  ,  érantnàa'iis 
l'antichambre  de  la  reine  des  Romains  ,  avait  salué  Fardhidtfc 
^arl^  ^abrt  décUé/roi  d^Gspagne  v  e«  lai  en  avait  fait  «oh 
èompHmeBl.-'Lènnattienreéx  duc  ne  fut  pas  mieux  traîté  «des 
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Il  IV 

rt.  uLa'Jnuit'du  ro,  au  lo*  novembre  1706'y  ils<ern> 
T30ctéreritd\âMU*>kvmedeModene.  Les  Français,  qtii,  afràs 
la  br^ctofoileér^iieifu^etit  pas  diligents  pour  gagner  lê  chaterftr, 
furent Unaassaoeés? dans  la  chaleur  de  la  prise.  L'année  surrati te \ 
tandis  que  les  Impériaux  pressaient  le  siège  de  la  citadelle  nV 
Modène,  le  duc  Renaud  arrive  de;  Hologne  le  3i  janvier,  et, 
le  7  février  suivant ,  il  engage  le  gouverneur  à  rendre  la  place 
maigre  Tordre  qu'il  avait-; neçtf  de^e  défendre  jusqu'à  ta  c|^ti^re 
exl  rnmké,  malgré  Jfsfmfînaces  que  hiv»  (if  \  ajn*ec  emportement, 
s'vtj  avait  la, lâcheté  de  se  Rendre  9  le  chevalier  Folard,,  Tua  dfts 
principaux  ofOciers^  rnalgn-  le  refus  4e:tQus,  ies  «Mires  officiers, 
de  signer  ^cune^  capitulât  ion  t^M^^V^d^m^^eM 
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garnison.  Les  Français  devaient  sortir  par  la  brèche  ;  mais 
tomme  il  n'y  en  avait  point,  on  en  fit  une.  Quand  ce  travail 
fut  fini,  [mille  assiégés  défilèrent  en  présence  de  six  cents 
assiégeants  ;  car  il  n'y  en  avait  pas  davantage.  Cette  singulière 
aventure  finit  par  une  pension  de  six  mille  livres  qu'on  accorda 
au  gouverneur.  L'an  1708,  un  événement,  auquel  on  ne  s'atten- 
dait guère,  sembla  ouvrir  au  duc  de  Modène  une  voie  pour 
rentrer  dans  un  autre  héritage  enlevé  à  ses  air  êtres.  Au  mois 
de  mai  de  cette  année ,  mécontent  du  pape  Clément  XI ,  l'em- 
pereur Joseph  envoya,  des  troupes  dans  le  Ferrarais  ,  pour 
s'emparer  de  Commacchio  et  de  son  district,  comme  d'un  fief 
impérial  usurpé  sous  le  pontificat  de  GléraentVM;  il  étendit 
même  ses  prétentions  sur  tout  le  Ferrarois.  Clément  XI ,  sans 
s'effrayer,  fait  partir  vingt  mille  hommes,  sous  les  ordres  du 
comte  Marsigli,  pour  aller  s'opposer  aux  Impériaux,  qui  s'étaient 
déjà  rendus  maîtres  de  Commacchio  et  d'autres  places.  Mais,  le 
i5  janvier  de  l'année  suivante,  il  fait,  arec  l'empereur,  un  traité 
de  paix,  dont  un  des  articles  porte  que  le  différent  entre  le  pape 
et  le  duc  de  Modène  serait  mis  en  arbitrage,  que  Commacchio 
resterait  entre  les  mains  de  l'empereur  jusqu'à  ce  qu'on  en  fût 
autrement  convenu,  et  qu'on  nommerait,  de  part  et  d'autre, 
des  commissaires  pour  régler  les  prétentions  de  sa  majesté 
impériale  sur  ce  nef.  «  Le  duc  de  Modène  ,  dit  M.  l'abbé 
»  de  Mahly,  ne  pouvant  se  déguiser,  malgré  ce  qu'on  semblait 
•bavoir  stipulé  en  sa  faveur,  que  ses  intérêts  étaient  sacrifili 
«  à  l'avidité  de  Joseph  ,  et  que  ce  prince  ne  cherchait  qu*à 
»  cacher  son  usurpation  ,  sous  le  nom  honnête  d'un  séquestre, 
»  protesta  contre  le  traité  de  1709  ».  Le  pape  Benoît  XIII 
obtint  de  l'empereur  Charles  VI  ,  au  commencement  de  i~:»5, 
la  restitution  de  Commacchio.  L'empereur,  Tan  1710,  pour 
punir  le  duc  François-Marie  Pic  d'avoir  pris  le  parti  de  la 
France  et  de  l'Espagne  ,  confisque  ,  sans  avoir  égard  aux  préten- 
tions bien  fondées  de  la  maison  Torelli ,  le  duché  de  la  Mi- 
randole  ,  le  marquisat  de  Concordia,  et  les  met ,  pour  ainsi  dire, 
à  l'encan.  Le  duc  de  Modène  en  fait  l'acquisition ,  au  mois  de 
mai  pour  deux  cent  mille  pistolcs.  Il  perd ,  le  28  septembre  de 
la  même  année  année  ,  la  duchesse  Ch  arlottIv  FÉLH  111  ,  son 
épouse,  morte  à  Modène.  L'an  170*4,  il  est  encore  obligé  de 
se  retirer  à  Bologne  ,  après  que  les  Français  et  les  Espagnols  se 
furent  emparés  de  ses  états  dans  la  guerre  qu'ils  faisaient  à 
l'empereur.  Les  ennemis  ayant  évacué  le  duché  de  Modène 
au  mois  de  mai  1736,  le  duc  y  rentre  sur  la  fin  du  même 
mois.  I>e  ij  octobre  de  l'année  suivante  ,  il  reçoit,  de  l'empe- 
reur Charles  VI  ,  l'investiture  du  comté  de  Novellara,  vacant 
par  la  mort  du  dernier  comte,  Philippe  de  Gonzague,  décède 
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sans  enfapts.  Le  duc  Renaud  était  malade  alors ,  et  mourut  le 
26  du  même  mois ,  laissant ,  de  son  épouse ,  un  fils ,  qui  suit; 
et  trois  princesses,  Bénédi  ci  e-Erneste  (morte  dans  Je  célibat 
le  19  septembre  1777);  Amélie  -  Joséphine  ;<  et  Henriette— 
Marie  y  alliée  ,  »°.  le  S .  février  1728  ,  à  Antoine  ,  duc  de 
Parme ,  dont  elle  (t'a  point  :  eù  d  enf an  ts  ^  *  2*.  l'an  1 74°  1  a 
JLeopold  ,  pr i u ce  4e  Hesse-  l)a  i  mstad  t ,  dont  elle  est  demeurée 

veuve  en  1764»  morte  le  39  janvier  *7?J.  •*»■••  . 

•fin  .  * /»  :it",i(',*.a  '»*.tj  u'i  *v,  »Jmo  un  »*>4*i**«r  •»*"*  »      juin  '»l 

ÎCIH]    e  ni     FRANÇOIS    ilLft./<j'll*  jJ<*.*ct»l  iiWjr 

i.ff:  K  1    » i.  iti  4.  «   ii  1         »cmui«*  J  tu  ••>!■  (|(n'>'< 

1 7^7 ■  François-Marie  UI  ,  fils  du  duc  Renaud  ,  et  de 
CharlotLe-W  licite,  ne  le  2  juillet  1 698  ,  mai  ie  ,  le  21  juin 
Ijâp.,'  à  Cpartoue-Aglas*  iille  de  Philippe ,  duc  d'Orléans  et 
ségent  de  France,,  succéda,  le  a6  octobre,  à  son  pèrenii 
était  3(01*  en  Hongrie,  occupé  à  combattre  .dans  Tannée  de 
l'enipejreur  contre  les  Turca.  La  campagne  finie,  il  se  rend*  le 
i«%  novembre  ,  à  Vienne  ,  où  l  empereuc  le  nomme  général  dé 
son  artillerie.  Le  4  décembre  suivant  *  il  anive  dans  sa  capi- 

magnifuiuemen 


guerre  qui  s'était  renouvelée  entre  la  maison  d'Autriche  et 
celle  de  Bourbon ,  le  duc  de  Modène  prend  d'abord  le  parti  de 
la  neutralité  ;  mais  les  Autrichiens  veulent  qu'il  se  déclare  pour 
eux.  Sur  son  refus,  le  roi  de  Sardaigne,  allié  de  la  reine  de 
Hongrie,  entre,  à  la  téte  d'une  année  ,  dans  les  états  de  Mo- 
dène. Le  duc  quitte  alors  son  palais  de  Sassuolo,  où  il  était 
avec  sa  cour,  et  se  retire,  le  6  juin  ,  à  Ferrare  ,  d'où-  il  passe 
ensuite  à  Venise.  La  ville  de  Modène  se  rend  aux  alliés,  sans 
résistance;,  mais,  la  citadelle  se  défend  avec  vigueur  ,  sous  les 
ordres  du  général  Paludi ,  et  ne  capitule  que  le  38  du  même 
mois.  Ces  hostilités  des  alliés  obligent  le  duc  à  se  déclarer  pour 
la  maison  de  Bourbon,  L'aa  174*  »  le  roi  d'Espagne  le  nomme 
généralissime  de  ses  troupes  en  Italie.  Le  duc  s'étant  rendu  à 


sion,  le  9  mai,  de  sa  charge.  Au  mois  de  novembre  suivant ,  il 
décampe  de  Rimini ,  devant  1  armée  du  prince  Lobkowilz,  et 
se  replie  du  côté  du  royaume  de  Naples.  Un  détachement  des 
Autrichiens,  le  Ci  août  de  Tannée  suivante,  surprend  le  ,roi 
de  Sicile  et  le  duc  de  Modène  à  Vclétri.  Mais  ces  princes  ayant 
rallié  leurs  troupes  qui  avaient  pris  la  fuite  ,  tombent  sur  l'en- 
nemi,  qui  ne  s'occupait  qu'à  piller  la  ville,  et  mettent  en 
fuite  les  troupes  qui  échappèrent  à  la  première  fureur,  du  soldais 
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Le  29  décembre  de  la  même  année,  Marie-Thérèse-Félicité  , 
fille  du  duc  et  de  la  dtrcnèsse  de  Modène ,  uéele  6  octobre  1 726, 
épouse,  à  Versailles,  Louis-Jean-Marie  de  Bourbon ,  duc  de 
Penthièvre.  1-e  due  de  Modène,  ayant  passé  ké  Panaro,  entre 
dans  la  Gariagnana    province  de  ses  états ,  occupée  par  les 
alliés  y  et  se  rend  maître  1/  le  24  avril  1746  ,  de  Castel-Nuovo  , 
çfcjis  <d«  fort  Mont- A  Homo,  i  La  prise  de  ces  deux  places  lui 
facilite  la  réunion  de  son  armée  avec  celle  «de  l'infant  doit  Phi- 
lippe, qu'il  rejoint ,  en  effet,  dans  l'état  de  Gênes ,  au  mois  de 
mai  suivant.  La  nuit  du  7  au  8  août,  le  duc  de  Modène  fait 
ouvrir  1$  tranchée  devant  Tort one ,  qu'il  oblige  à  capiuuler,  le 
3  septembre,  après  une  vigoureuse  défense.  Dans  le  même  mois,' 
la  nuit. du  21  a*  22.4  il  entre,  par  un  aqueduc,  avec  tin  dé- 
tachemdni,  dans  Pavie,  dont  il  se  rend  maître.  Le  marquis  de 
Las~Mtnatf  étant  venu*  l'an  1^4°* ,  en  Italie,  avec  la  patente  de 
généra^  expédiée  de*  ta  pari  de  Ferdinand ,  nouveau  roi  d'Es- 
pagne ,  l'infant  don  Philippe  et  le  duc  de  Modène,  voyant  «refit 
ne  reconnaissait  leur  .autorité  qu'en  apparence,'  et  agissait  cWs- 
potiquement ,  suivant  les  ordres  secrets  dont  il  était  muni, 
prennent  le  parti  de  se  retirer  en  Provence.  Le  duc  de  Modène 
est  *  établi,  Tan  i^4^,  dans  ses  étais,  par  la  paix  d'Aix-la- 
Chapelle.  L'année  dîa près,  il  fait  un  voyage  en  Angleterre,  et 
arrive,  le  19  avril  f  a  Londres.  *  Il  en  part  lè  ier.  join  suivant, 
et  sei  rend  à  Cologne ,  d'où,  ayant  pris,  le  lendemain ,  sa  route 
par  'Francfort  et  le  Tyrolv  il  fait  son  entrée  à  Venise ,  le  3i 
août;  enfin  ,  après  une  absence  de  sept  ans  ,*il  rentre  à  Modène, 
le  20V  septembre  ijfey  et  y  est  reçu  avec  les  marques  de  joie  les 
plus  éclatantes. 

, L'impératrice -reine  ayant  nommé,  au  mois  de  décemhre 
17&3  ^  Parrhiduc  Pierre- Léopoïd  ,  son  second  fils  ,  gouverneur 
de  tous  les  pays  qu'elle  possède  en  Lomhardfe,  ehvdie  au  duc 
de  Modène  la  patente  de  vire- gouverneur  de  ces  pays.  Ce 

Ï>rince,  en  conséquence,  arrive  a  Milan  le  9  janvier  i?54,  et 
e  lendemain,  prend  possession  du  gouvernement  au  nom  de 
Pakhiduc.  Etant  parti  de  cette  ville  le  4  février,  il  y  revient  le 
2a  août  suivant ,  pour  reprendre  l'administration  du  duché  de 
Milan.  (  harlotte-Aolaé  d'Orléans,  femme  du  duc  Fran- 
çots-Marie ,  qui  Pavait  épousée  le  21  juin  1720  ,  meurt  le  19 
janvier  1761,  âgée  de  soixante  ans:  sort  époux  lui  survécut 
l'espacé  de  dix-neuf  ans,  et  finit  sa  carrièrè  à  Varèse,  le  2,3 fé- 
vrier 1780 , .  à  l'âge  de  quatre-vingt-deux  ans* ,  laissant ,  de  son 
mariage,  un  fils,  qui  suit;  Mathilde,  existante  aujourd'hui  (1786), 
née  le  7  février  1729  ;  et-Maric-Fortunée,  née  le  24  novembre 
1781,  mariée,  le  27  février  17^9,  à  Louis-François-Joseph 
de  ttourbon  y  comte  de  la  Marche ,  depuis  prince  de  Conti. 
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....   HERCULE-RENAUD,  ,j  ..  ..    .,  J  • 

1780.  Hercule  «*  Renaud  ,  dis  et  héritier  de  François  - 
Marie,  né  le  22  novembre  17271,  a  succédé  dans  ses 
états  de  Modène,  de  Reggio  et  de  la  Mirandole.  11  épousa,  le 
a 9  septembre  1741  ,  Marie  -  Thérèse  ,  fille  d'A literie  11 
Obo-Malespina  ,  duc  de  Massa ,  prince  de  Carrara,  et  dernier 
rejeton  de  la  branche  masculine  de  cette  ancienne  famille  ;  elle 
décéda  à  Reggio,  en  Lombardie  t  la  nuit  du  a5  au  2G  décembre 
1790  ,  et  fut  enterrée  dans  l'église  delà  Sainte-Vierge,  dite 
Délia  Ghiaja.  -  »   .  ■  » .<  t 

En»  1796  *  les  victoires  remportées  dans  le  Piémont  par  les 
armées  françaises  ,  sous  les  ordres  du  général  Napoléon  Buona- 
parte  ,  forcèrent  le  duc  Hercule  III  à  se  déterminer  de  quitter 
ses  états,  qui  étaient  menacés  d'une  irruption  de  la  part  des 
ennemis.  '  s  ,  ...  «.  - 

Il  partit  de  Modène  avec  la  princesse  Mathilde,  sa  sœur  ,  le 
soir  du  7  mai  1796  ,  au  grand  regret  de  ses  sujets  ,  et  se  retira 
à  Venise  ,  après  avoir  nommé  ,  avant  son  départ ,  une  régence  , 
à  laquelle  présiderait  le  marquis  Girard  Rangone  ,  homme 
très-éclairé.  C'est  à  cette  régence  quo  le  duc  confia  pour  lors 
le  gouvernement  dé  ses  domaines.'  Peu  après  ,  on  dépécha 
une  députatioaau  général  en  chef,  qui  se  trouvait  déjà  à  Plai- 
sance ,  et  il  fallut  s'obliger  de  payer  une  très- grande  cou  tribu* 
tton  à  l'armée  française,  et  de  dépêcher  une  ambassade  an- 
directoire  de  la  république,  à  Paris,  pour  traiter  de  la  paix 
entre  elle  et  le  duc  de  Modène. 

Le  comte  de  San-Romano  ,  nommé  à  cette  difficile  mission, 
partit  bientôt  accompagné  de  M.  le  professeur  Jean  -  Baptiste 
Tenturi,  et  de  deux  secrétaires.  Mais  toutes  ces  démarches  n'a- 
boutirent à  rien  ;  et  les  troupes  françaises  occupèrent  hostile- 
ment Modène  ,  le  soir  du  6  octobre  1796. 

Dans  celte  même  année ,  on  assembla ,  par  ordre  de  Buona- 
parte,  un  congrès  composé  d'Italie. .s~Cispadants ,  à  Reggio  de 
Lombardie  ;  et  le  37  décembre, on  arrétainni  té  et  l'indivisibi- 
lité delà  république  Cispadane,  a  laquelle  ces  provinces  furent 
jointes,  mais  pour  peu  de  terns:  car  Buonaparte ,  par  son  décret 
du  20  mai  1797  ,  les  détacha  de  la  Cispadane  9  et  les  unît  à  la 
nouvelle  république  Cisalpine,  qui  eut  pour  ville  capitale  Milan* 

Peu  de  tems  après  le  traité  de  Léoben,  la  guerre  s'étant  rallu- 
mée ,  le  sort  des  armes  changea  tout-à-fait  en  Italie ,  et  les 
corps  francs  allemands  pénétrèrent  >  le  3o  avril  1799,  du  enté 
de  Parme.  Le  4  mai  de  la  même  année  ,  les  troupes  autri- 
chiennes occupèrent  Modène  3  où  l'on  établit  provisoirement 
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une  régence,  qui  publia,  le  i3  du  même  mois,  un  nouveau  règle- 
ment d'administratif  jpbur  les  é  la  t  s  Je  la  maison  d'Est. 

Mais  Farinée  française  kjufr  séjournait  dans  ie  royaume  de 
INaplcs  ,  commandée  par  le  général  Macdonald  ,  approchait  à 
grandes  journées  de  modè  ne ,  pour  aHer  au  secours  de  la  grande 
arméeeampée  sur  le  Pô.  Un  corps  d'autrichien^,  souples1  brores  du 

Séneral  Ott,  s'opposa  à  son  passage  par  ces  états,  dans  la  seule  vue. 
'en  retarder  la  marche.  Eh  effet,  les  Français  avant  donné ,  le 
soir  du  1 1  juin  1799 ,  lé  signal  de  l'attaque  sous  les  remparts  de 
Modène ils  l'entreprirent  le  jour  après  ,  et  les  Aùtrichi^nVb 
soutinrent  faiblement  pendant  quelque  tems,  après  o^biiUa&iti- 
donnèrent  la  ville  aux  Français,  qui  y  entrèrent  à  main  armée,  U 
y  causèrent  beaucoup  de  dommages ,  sans  toutefois  la  '  jàïtleK 
corps  allemand  se  relira  vers  Plaisance  ,]  oàil  rejtti* 
Favmée du  général  en  chef  Mêlas,  et  cellé  'du  Wnérarru^ 
Suivarow  ,  qui  y  attendaient  les  Français.  Ces  dernier^  <ur±i 


Favmée du  général  en  chef  Mêlas,  et  cdlé  du  ^nérai  1 
Suvvarow,  qui  y  attendaient  les  Français.  Ces  derriiei^V 
battus  à  la  Trebia  ,  le  19  juin  ,  obligés  de  se  replier.  ïfeSfc;.^ 
cWits en  mauvais  état,  sur  Beggio  et  Modèhe.  tis  lè  tkiïtVrâil 
enT  oscane ,  toujours  poursuivis  de  prèé  par  le  général  aùtriJ 
chien  Klenau ,  qui,  le  2S  ,  occupa  Modène.  &s  prcWabce1* 
retournèrent  dès- lors  sous  la  domination  âHercule'",  Ht  ttfi' 
nomma  une  régenté  y  à  laquelle  présida  le  commissaire  impé- 
rial ,  romt  e  Ouen  ieri  deMantoue  ;  mais  le  duc  continua  de  rési- 
der àTrévise  ,car  il  ne  voyait  pas  encore  les  affaires  d'Italie  en— 
t  ièrement  raffermies.  En  effet ,  la  bataille  de  M  are  n  go  ,  gagnée 
au  mois  de  juin  1800  par  les  Français ,  les  rendit  de  nouveau 
maîtres  de  toute  la  Lombard  ie  et  des  provinces  continues.  Les 


états  formèrent  deux  départements,  1  un  nommé  du  Panaro  , 
ayant  pour  chef-lieu  Modène  ;  l'autre  du  Crostolo ,  ayaut  pour 
chef-Ueu  Reggio.    »     «•.»»  .         .      '»juïA-':»»v.O  ) 

Lorsque  la  ville  de  Venise  fut  menacée  et  ensuite  occupée 
par  les  armées  françaises,  le  duc  Hercule  se  ielrr»»  à  Trévise 
av^tc  la  princesse  Malhilde;  il  y  vécut,  exilé  dé  ses  états,  jus-* 
qu'en  i8o3 ,  où  ,  après  une  pénible  maladie  soutenue  avec 
toute  la  résignation  chrétienne,  il  mourut  la  nuit  du  i3  au  14 
octobre,  et  fut  enseveli;  dans  l'église  des  pères  Capucins  de 
cette  ville  ,  d'où  ensuite  son  corps  a  été  transporté ,  1  an  1816, 
à  Modène ,  et  déposé ,  dans  un  tombeau  fait  exprès ,  dans  l'église 
cathédrale,  comme  il  l'avait  ordonné  par  son  testament.  Dans 
le  même  mois,  décéda  aussi  la  princesse  Mathilde,  à  Trévise  ; 
et  le  mois  suivant,  sa  soeur,  la  princesse  Fortunée,  veuve  de 
prince  de  Bourbon-Conti ,  termina  sis  jours  à  Venise. 
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DES  DUCS  DE  MODENE  ET  DE  REGGIO.  4*3 

MAR1E-BÉATRIX  D'EST,  et  FERDINAND  I". 

c         . nf.t»    rD'AWTRWifJÇ*-»^    m:,  tî  .»  in: 

i8o3.  Marie-BÈÀtrix  d'Est,  Tille  d'Hercule-Renaud,  duc 
Je  Modène,  et  de  Marie-Thérèse  de  Cibo-Matespina ,  succéda, 
le  aG  décembre  1790,  à  sa  mère,  dans  les  principautés  de 
Massa  et  Carrara.  Cette  princesse  avait  épousé,  dè$  le  i5 
octobre  1771,  l'archiduc  Ferdinand  d'Autriche,  fds  de  l'em- 
pereur François  1er.  et  de  ftJarie-Thérèse  ;  elle  lui  porta  ses 
droits  sur  les  élats  de  Modène,  de  Reggio  et  de  la  Mirandole^ 
du  chef  de  son,  pèref  On  connaît  l'esprit,  les  talents  et  les  vçrr 
tus  de  cette  princesse.  Les  événements  de  la  guerre  dont, 
nous  venons  de  donner  quelques  détails,  avaient  forcé  l'échange 
des  états  de  Modène  contre  le  Brisgaw  et  l'Ortenaw,  par  suiui 
de  la  paix  de  Lunéyille  en  1801  ;  mais  le  due  Hercule  de  Mq-t 
dène ,  n'ayant  pas  voulu  prendre  possession  eje  ces  nouvelles, 
provinces,  en  fit  la  cession  à  l'archiduc  Ferdinand,  son  gendre, 
qui  n'en  conserva  la  souveraineté  que  jusqu'en  j8o5,  qu'elles 
passèrent  au  grand-duc  de  Bade.  L  archiduc  mourut  le  24  dfi>, 
cembre  1806,  laissant  de  son  mariage  :  ,  ,j  , 

i°.  Marie- Thérèse ,  née  le  iec.  novembre  1773,  mariée, 
le  26  avril  4789,  à  Victor-Emmanuel  IV,  roi  de  Sar-*' 

.  *    daigne  ;  .   

<p°.  Marie-Léopoldine ,  née  le  10  décembre  1776,  mariée 
à  l'électeur  palatin,  Charles -Tbéodore,  mort  en  17991;  ' 
3°.  François  IV,  dont  l'article  suivra; 
4°.  Ferdinand,  archiduc  d'Autriche ,  prince  de  Modène, 
né  le  a5  avril  1781,  général  de  cavalerie  au  service  d'Au>  | 
triche  $1.  t  UjVuj 

.  5°.  Maximilien ,  archiduc  d'Autriche  ,  né  le  14  juillet 
178a,  feld-maréchalrlieutenant  au  service  d'Autriche'^ 
6°.  Charles-Arnbroise ,  né  le  2,  novembre  178S,  mort  en 
1809;       1-  .  -   »'  '""J 

.  70.  Marie  -  Louise  -  Béatrix ,  née  le  i  +  décembre  1787^ 
mariée  à  l'empereur  d'Autriche  François  1er.,  morte  le/- 
>  1 , 1   7  avril  1816.  .  .        <  <  oVop. 

ul  i*  !.«'»"»••;  »•»         •  '  '  '      1       •••  i.        *  •-,:>'  «»1  9îirj* 

1  «»«.   m.  ■  FRANÇOIS  IV  D'AUTRICHE.       '  .-ouooo 

1806.  François  IV,  fils  de  l'archiduc  Ferdinand,  et  it 
Marie-Réatrix  d'Est  ,  né  le  6  octobre  i  779 ,  fut  rappelé  au 
duché  de  Moiène  en  1 8 1 4 •  Les  affaires  de  l'Europe  changèrent 
de  face  à  cette  époque,  et  des  troupes  napolitaines,  sous  les' 
ordres  de  Murât,  alors  roi  de  Naples,  parurent ,  le  ai  janvier; 
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^4  .OTOMHcMoTOLSe^^fSfrill^  *™ 

Masirpé»  >ja*r*  'a^i^frlJAriva  iin  pctu  cnrpV'Mifrïffièi?? 
t'i  un  aulre  M^iêïp^tmfrnlItàipW  h  '  ^ëne'râl  NOgèrit.b,rîI  Û 
joignirent  à  l'armée  napo^tfafoiè*Wt?  ^6^éh¥èréWP/^im4  1^ 

^j^pk^lmi^é^wm^H^^haiêéi  du'  TYtytiUffle^^alfé.'M-g 

4aqc^\l^  dn^m^aif  eJfc^flWSu  stfrjtf^ur  le^rtfél  VrWÇofs^m 
ércèiifdiierd^rttihe^ls  Wii  tàWétdîfàmF'àfal&cW*^ 
Orpbnj  déjà Sfl&MpJ  et^  ^WdlWuchésse  tyar^BtttrV 3 
seul retors  sWîvanf  deU'âutfeîittè*  fami!ft?#®fl.B  «^,liJ,1 
ii  L<*>;inoupi<fc  ^èfWap)^^ccMjt)aht  toujo^a^lWa^'Mc^enè^ 


petodan*'  kènqtiWft  ^rs5  cfûli  f 

Le  nouveau  souverain  Francis  T^Tèr^a\^^ 


Modfcne 
Réatri* 


i«  ^le<*4  juUtet^^î  4  ^âctompagne  tîë^'ltdtisle^fttiejf 
fi-Vkl&Té ,  fflle» «Pfie <M. SartfàTgrî^,  eî^rS 
du  ^inii«"MMttifHidr  tffiàt^irchMw  <f ftirrïibTOi  %'f7*frel£ 
Cela  répandit  la  plus  grande  joie  parmi  tous**  f^?bVaVes  dès : BP 
toyeûjSv,  qui  vn)  ai  rut  e«fip.4«iirs  vœux  accftfoplisidT-:)*  »bl4 

La  tranquillité  dont  on  commençait  à  jouir  en  Italie ,  fut ,  Tan- 
née suivante  i8i5,  troublée  de  nouveau,  et  Modène  fut  aussi 
enveloppée  dans  les  malheurs  communs ,  dont  cependant  elle  fut 
bientôt  délivrée  par  l'activité  et  la  grande  part  que  son  souverain 
prit  aux  affaires  militaires.  Le  4  avril  i8i5,  l'armée  de  Mu  rat 
se  présenta  sous  les  remparts  de  Modène,  gardée  seulement  par 
un  corps  d'infanterie  allemande  et  de  peu  de  cavalerie,  sous  les 
ordres  du  général  autrichien  Bianchi.  Les  forces  napolitaines 
étant  beauconp  plus  considérables,  quoiqu'assez  mal  com- 
mandées ,  le  duc  de  Modène  jugea  à  propos  de  s'éloigner  , 
pour  quelque  tems ,  de  la  capitale,  et  partit  vers  Mantoue, 
où  il  avait  été  précédé  de  quelques,  jours  par  l'archiduc  Maxi- 
milien  ,  qui  alla  promptement  en  Autriche  pour  y  accélérer 
les  secours  destinés  à  l'armée  allemande,  en  Italie.  L'archi- 
duchesse, épouse. du  duc,  était  déjà  partie  ,  quelques  jours 
auparavant,  pour  Mantoue,  tandis  que  toute  la  famille  se 
transporta  à  Venise.  Mais  les  troupes  autrichiennes  étant  déjà 
en  chemin ,  elles  arrivèrent  bientôt ,  après  quelques  combats 
partiels  qu'elles  soutinrent  contre  les  ennemis,  et  dans  lesquels 
ces  derniers  furent  toujours  battus.  La  nuit  du  1 1  au  12  avril , 
la  division  napolitaine,  précédée  du  roi  Murât ,  quitta  la  ville, 
qui  fut  entièrement  soulagée,  voyant  arriver,  le  matin  même, 
le  duc  François  IV,  à  la  tête  d'un  corps  de  cavalerie  hongroise. 
Cette  seconde  entrée  du  prince  fut ,  pour  ses  sujets ,  une  époque 
que  l'on  peut  dire  plus  joyeuse  que  la  première^  çu^squ  ils  se 
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voyaient  délivré»,  par  son  entremise,  du  danger  imminent  de 
refomber  spus  oae  domination élraogère.  Ausw,  tout  le  monde 
$e  h4la  4e  lui  témoigner  les  plus  pWl  senti  nu  nts  d'allégresse 
»ur  un  retqiuvanssi  prompt  que  désiré. 

Les  Yï^pires^^wnor^s  par  les  Allemands  contre  Tannée,  de 
4W:jWu  lle  jours  fut  contrainte  à  quitter  les  états 
Ju  souverain  pontife,  poursuivie  toujours  de  près  par  les  Au  tri- 
:fuensf  firent  résoudre  le  saint  père  à  se  rendre  de  nouveau  à 
Wne,  d'qù^l  4**iK  p^j  la  seconde  lois .  lorsque  les  troupes 
îapolitaines  appfqçbirvr,,  le  sa  capitale.  Alors,  il  prit  la  rouie 
le  .'Jloscaue  et  4e,  Géu*  .  mais  en  retournant, à  sou  siège  ,  il 
lPM9J?i>  «  PPurî  I*  <V&0*-<  /e  /ois  ,  h  vjU*  de  M  ode  ne  de  sa  pré* 
JW^Vr^  y  arriva  le  04  du  mois  de  wuû  de  ladite  année  ititSi 
1  fut  reçu  aux  portes  de  la  ville  par  le  duc  régnant,  et  y  de- 
neu^a  iwsqu'au  ^7  4m  même  mois. 

JfaAuç  de  Modène,  françois  Wf  a  épousé,  le  20  juin  18144 

lABI|.rliÉATai^^VjCTOIHE-JofiÉPHIIiE,  fille  de  VlCtCWH 

•jpjpanuel,  roi  de  Sardaigne,  née  le  6  décembre  179a,  De  ce 
uanage  est  issue  :  „  ,  .  j 

Marie-Thérèse-Bcatri*-Cajetafie ,  née  le  14  juillet  1817.  - 


f  •>!'     **»    •»        »  Su  .1       ....  *          ••.      ■               •  n*, 
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ÏII03  *J  (  .totott  JMtft^tiMk)  fnh>o.|  osnoilA  )  -roinftW.iuM 
omunx  jMJîki  ->b  aaitra<uq  ti  *u<u>  arn.pb  fc(jmot  elotnnmip  oft 
tl40/«o  ica  .<siii;jJ-be$  S'EtGNEORSy'  >ir.fl,  ,  snnoimoi 
.filoi^oiwi^  &2jid£]<*i  roilnitW  ob  >.mcbnw/,b  ftol.bpn  no 
iovè-Hj  01  camion  111  îûoioiiiil  <*ij&*  •!  9up  9*nu6  9t»«n  fo)  «O 
un.  jo  ,ria;u»J     oii^quf.WJo-v/É;  :)ji4|>oM  »b ^kibsrtlfi-)  ri  ob 

ô    PUIS  DtfCS  DE  LA  MIftANDOLB  (^uuon 

■aoT*q  jipinoi)uj  ne  inJ  ?qm  t>L>  oohj  g  iao^uo  eli'op  f  ?.*u;,4l 
.-oM  «uS  :).!  i«v  -o  moi &. I r. cj m o'J.ioili ne W  9baiafibn<m<>b  <î*jI  -njp 

|y  «njy*  iwnwi  Wnmiu\>™  ninolmtafrllL-  VA^  m&noisv  -  WW 
nttMiAp*»>'.i;  Wl  (  szjiwnftM. .wnSU.  )  .n\û\u\œw»ut)  ïntmimui 
M îRAOTOt,! ,  ville  éoUcâpale  ,  si tuce  entre  ManI ouo  et  Mo- 
difie ,  «t  la capitak'd  uf^très*pètit  état  ,  possède  ,  des  le  coue- 
tn^cemen t  d u  X 1 1 f .  si èc l e  V  pa  i  la  maisoa jdtti JPi(x>  ou  de  J5isft# 
dont  l'origine,  remonte  a  Hugues  ,  fils  de  Maiafcoi  <mj  'Wft#î 
fredi ,  qui 1  fut  aussi  l'auteur*  de  celle  des  Pi i  >  depuis iprtf*(£  <Jtf 

Carpi.  Le  Coritelorf  et  le  Fiorentini  ,  cliac  un  dans  la  vie  qu'tlç 
ont  séparément  écrite  de  la  fameuse  comtesse  Mal liilde  tl,  ortfc 

IiuMié  ùwe  charte  V  danfc laquelle  ceUc  princesse  déclare  tytq 
e  marquis  Bonifacé',  son  père,  avait  eu  de  l\odo|{ç  ^faiW^ç 
Nonantola,  la  cour  de  Quarentola^ avecufoctefceau. M  hiWn 
rudoie  et  deux  églises  construites  dimt  c^e  coMtcCt.îïWtf»! 
Cikrfem  Qunrentulœ,  cum  Castro  MiranduteMictub  twihwiEïçkb 
iHs  Udieiâ  curiâ  constructisj  à  quoi  ellè  ajow(t«,qup  t.  ^ouj^ij 
inomrer  sâ  reconnaissance  envera  HugiKsyifila  <dq  |Maipfrflos 
taïltent  capitaine,  qui  Ta  fidèlement  servie,  eppai*  et^guqrr*,, 
tfléiui  fait  don  de  cette  même  coufc  aveeisesj  détp«nf4^W^i^\|r 


fJT 

m 

•2* 

fédevahees  que  lè  marejuis  huni lace  avait  coutume  de  lui.  pay^, 
lïn^ues  ,  eu  mourant ,  laissa  un  lils  numiac  ll>ald ,  qui,(jeiçqda 
SatlS  postérité.  La  succession  d?  Ubald  fat  recueillie  par  ses  lu  a  i- 
fiers  collatéraux,  qui  possédèrent,  en  commun ,  ia  terre  dftQua.r 

XUG    iH^^j.,,,  JiSlIOhfiqqr.  -y\  I   ,„^lgni  lu9|    grifib  T> 

;,jJJI       ^i'.muilipi'i  ,e  ■  '  ....  ,  „,l,      riIJO  ;  ,;(,n.j,oM' 

*  X*)' Éxtraitc ,  èti  paytiè%-^»> Mémoire}  ou  chevalkr  Tiralirtchi» 
Ijibliothccaire  du  duc  de  Modene. 
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rentola.  Nous  voyons ,  en  effet ,  que  les  descendants,  de  Mainfroi, 
par  un  acte  de  l'an  1174*  promirent  à  la  commune  de  Ueggio 
de  lui  assurer. le  cljcmiu  Qui  conduisait  de  Quarentola  à  Fer- 
rure. Lés  noflms-  dtp  te  erra  raprésentanisis4n{  ÏÏhinjrtdii\ite\  Jilius 
Bernardi ,  et  Bernardus ,  j rater  Roberti ,  eonsuîes  Dormis  jilwrum 
Manfredorum.  (  Alfonso  Loschi ,  Camp  end.  Histor.  )  La  cour 
de  Quarentola  tomba  depuis  sous  la  puissance  de  cette  même 
commune  ;  mais  ce  ne  lut;  pas  four  Jopg-tems;  car  on  voit,., 
en  1  j  98  ,  les  descendants  de  Mamfroi  rétablis  a  Quarentola* 
Ce  fut  cette  année  que  le  pape  Innocent  III  nomma  le  prévôt 
de  la  cathédrale  de  Modène  avec  lare  h  i  prêtre  de  Carpi.,  et  ua 

cause  déférée  au  saint  siège.  Le  prévôt  écrivit  a  ses  deux  col-w 
lègues,  qu'ils  eussent  à  procéder  sans  lui  au  jugement t. parce- 

3ue  les  descendant  s  de  Mainfroî.  l'empêchaient  de  sortir  de  Mo-* 
ène,  attendu  qu'ils  etf  tivaiem^enleyé^tous  les  chevaux  pou» 
aller  au  secours  de  Quarentola  :  Maxime  quià  non  potui  haber» 
equos  ,  quoniàm  jilii  Manfredorum  acquisierunt  omnes  equos  ut 
succurrant  Quareniulam.  (  Arehio.  Parmense*  )  Pour  affermir  leur 
doiVîa îrteP tK»  1       aKAOri te  à  QuarenfcoAa^  dée  iftêmes  desc&pfjajtô 
de'  Mai uf roi  curent  recours  ,  l'an  1  22  1  ,  au  pape  Honoré 
en  lui  représentant  que  ,  tenant  cette? terre  de  la  comtesse  Ma-^ 
thitde,  ils  la  regardaient  comme  un  fie£  de  l'église  ,  dqn^ni|ft 
lui  demandaient  „  téh  conséquence,  une  nouvelle  investiture,! 
ce  qui  -  fut  exécuté  par  un  deci -et  du  eu dûaal  légat  ,  évequ» 
d'Ostie  et  dê^éiéirivî  «1  <ta*e  *Iu«*5»avriil1 &  confirmé  ,,lè>fâ, 
juûi  suivant  ?  "par ;  n m ijref  de  ce  poatife.  {  Histor.  Nawntuta),  ) 
Malgré  le  partage' que  les  idescendants  dtf  Mainfroi  fir«nl, ^nfreî 
enirdiîs  Hetti^iSl  letir  venaient  de fa^uooessipn ,  le  domaine,^ 
Quarentola  at-ec tes  droits  et  honneurs  y. attachée,  restèrent  io-t 
drvis^am  k*ir  femitie  jusqu'au  commencement  du, XIV*. siè^çy 
Parmi les  branchesc  dé  cette  famille,  la  plus  distinguée  ét^ 
€éftèi^ei^i^c>uîPis<wi^f  tk)Bt,iious  avons  déjà  parlé.  U  pre^ 
rm^'d'ewre  eut]  qui  soit  venui  notre  connaissance  ,  Hts^ 
Maiifré^s^Hmi podestat  de  Reggio   en:  1 i54.*  (  Murai..  jR^f) 
Wtél.         V414»,  pa#  1073,  )  Le  nom  d«  Pic  devint  ensujte 
p^troéymKfue' dans  sa  postérité.  Nous  voyous  Henri ^ic,  norarn^ 

dâtt* 'deux  rhnrtes  dv  i  an  M&S.  Il  avaii  trois  i:  eu  s  ,  Uberl^n  j 
1  .  mfrârtè  ci  Jean,'  nui  ajoutèrent  a  leurs  noms  partit  uliers  cel^jt 

d«  Pic Ce^  n'est 'qu*au  jXIVc.  siècle ,  -qu'on  voit  las  Pics,  quali$^ 
sei^n eur# de  la  M irando le,  parce  oue  cette  terre  nNuitra  q  ué  y}Qf^ 
ce^ tems-là  dans  leur  maison.  Elle  appartenait  auparavant  aux 
Mo  Jénoîs  ,  qui",  Tan  1267  ,  en  'tirent  t*â^qoisTtroTi  ^  arer-ceik? 
de  la  Molle  Fapazom  ,  {wuTiJfU^OWW^«Aç<yMJgt  n^Uje^vr^^ 
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et  en  rasèrent  ensuite. les ■  fortifications  ,  <j  >i  leurs  fesaient 

jfcftffthqoiq  fil  L?not  t  9 nu rcr moi  fff)  siftjifttr/fii  :  m  Bnpionp 
çK^'e^pfr^jrc(H§&rijTO  <éfa«4  veiMt , /Uanc  irôf  r ,  en-  -Italie  , 
F ran 90 is  P  ic ,  fils  de  Bat  t h | >ï e  m  1  ?  f u t  u n  1  ] es  am bassa d eu rs  r j u e 
la  lommum  de  >J  o  dèue  députa  à  R  r  esc  ia  1  pour  lui  ;  i  a  i  re  t  hon*- 
mage.  1 1  su  Me  1 1  enien  t  ca  p  t  i  ve  r.  la  bien  veii  la  u  ce  du  prince,  q  u  rl 
ea jobtiol  le  t^0|d^iric|3iiir«i d*j l'ej»ptrei dans  le  Modenois.  H c i  1  ri, 
4a^km&)^i*msri  kftiWfwdar  pourvu*  IcMt*  cmisdnsT  Zapp'tk, 
61$  de  NÂOQlas^  et^a^tN^oïa»  ^purnonî«ié  À*  fi/W  ,  .fcb 
^.  Je^rv^  jiioffesrtiUire  de  Q#aranrola*vee,se$  dépendances,  au 
.jfri^d^^  Mirandote,  i^.^plôrtieô^édiélà  ce 

revenuà  Motene  po^  e*erqer  ;$a nouvelle  charge,  donna,  peb 
de  terns  après,  une  de  ses  filles  en  mariage  à  un  des  (ils  de  Jean 
Boschetti.  (Chron.  ilft.  ét  Càfpi,  }  Go  dcfcré  d'honneur  et  do 
pouvoir  excita  l'envie  contre  lui.  Elle  alla  si  loin  que,  le  27  no- 
membre  râ»  François  Bonacossi  ,  (ils  deïpàssetrn iVayan*  «pris 

e*  trahison  François  PiC'jpavee  ses  d  eux  fils  ,  Prendqurte  et 
Thom as,  les  fit  jeter  dans  1er  £>«d  d'u n e  t ou>r ,  où  ils  mo u  rure n t 
^de  faim  y  aprt>s  s'être  motuellement  dévores .  (  M  un  t ,  Rrrum 
JtoA  r  ton*  XI y  col.  10Ô,  et  tnm.  X  V  7  col  -5cJ3.  )  Le  lieu  de 
ee  1 1  e  horible  scè  ne  p  a  ppel  é  Casteliarium  ,  est  placé  dans  le 
Modenois  par  Tauteur  des  Annales  de  Mode  ne  ,  et  dans  Je 
ÎVlnîi  ton  an  ,  par  Jean  Bazzano  ,  dans  sa  chronique.  La  justice 
divine  né  laissa  pas  impunie  dans  re  monde  à  ne  telle  -atrocités 
Cè  f  u  t  Louis  •  (  s  e  Go  n  zag  u  e  q  u  i  se  rendit  l'exécuteur  de  sa  ven- 
geance. Après  avoir  tuéPasserin  dans  Mantoue,  il  se  saisit  des 
fils  de  celui-ci,  François  et  l'abbé  de, Saint- André,  ensemble 
de  ses  petits-fils  ,  Gui  et  Pinnamonte,  puis  les  remit  entre 
lea  mains  des  Pics  ,  < pu  ,  les  ayant  conduits  dans  la  prison'  où 
^François  Pic  était  mort  avec  ses  fils,  les  firent  expirer  dans  les 
supplices.  (^Marat.  #/«/.,  tom.  XI,  col.  1 16 v  et  lamv  X4Hiy 
«olf  66».  >  VtMani<,  tuteur  conl  ' 


l 

,M>  France^  délia  Mitanddu.  Ce  fib ,  dont  U  porte  samute 
jfromjner  ,  était  pe4Ît~£ls  de  Nicolas ,  surnommé  le  GràsMkùXk 
ifohparrJui  *  etpar  Paul fib  unique  du  maibeurcox  ■  Pr«ndÔ- 
parte  ,  que  se  propagea  la  lignée  des  Pics.  Paul  n'eut  pas*  im 
meilleur  sort  que  son  père  ,  ayant  e  ré  tué  ,  1  an  1 010 ,  dans  une 
sédition  q  m  s  était  élevée  a  Vérone,  dont  ii  était  podestats. !  •.) 
ii    La  me.ne  aun';e  ,  Tempereur  Charles  IV  étant  descendu!  eh 
Itai  1e  ,  François  ,  Prend  e  par  te  ,  Thomassiri  et  Sp inela  ,  fils  de 
Paul  -  avec  Jean,  Franccsquin  et  Prend  i  parte  y  fils  dfc/Mcolas  , 
vinrent  se  présenter  i  lui  dans  Mantoue  ,  et  en  obtinrent  uux 
►jjiijj  f  ^Hifit]  b«i  >u  yu^iui'3  fi|»lflJ'Mj4j  t  'J1J»J  >ie»i    .  y[  xiljL 
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des  5F ic» *e uns  W*l\°WMJ»Dorr. 

nouvelle  inivesfii4ii»#^Qw^i^U ofcf  Jtf  4y?WMM«if^  'Vhifc 
quoique  celte  investiture  fiU  commune  à  tous,  la  propriété  dé 
la  Girandole  resta  aux  seuls  descendants  -  de  Pauf.  L\in  i^3a 

a croit  r4i<4V  pommi?  leirtiafqoe »IRIUmM  M  Jeàir«fci  PradçéfeX 
de  l»a  il  ,  ^iôreot  Àte  ^tw^tWréigntM^^'-^ 
plaine  par  l«c|ud'<it' 'érigeait  en  eomjé dà'ferre  de  Coikor*!^ 
«nu  [piir  appartenait.  François  epôtrtâ  Pierrèrte>  fillè*dè ;«MaVt 
l'mT  dont  il  eut  Taddée ,  qui  fut  mariée1  an  marmite  Jâttfnes 
Malespwra^  el  ôew%  fils  qui  moururent  sans  postérité^  ce  q»À 
rerulit  Jean,  son  frère  ,  qui  lui  «dfStéciil  VSéul  maîti  e  de  'ton* 
cordial  Joati  Pic  épousa  ,  l'an  14^6  ^Catherine,  fille  de  Guit- 
la**no'£ev4fcacqua ,  dont  il  eot  Jean-François  ,  qui  sont ,  et 

i^rçolw  *  mort  dont  Tétot  ecœlésiasliqiiê  oa ir44^«       fc  1  "  yrn 

n#i'»f,  <ib  Aii  4**1 1  nu  t  •«  •  j  ii.ni  »  ✓ -'îd  *d  Mru  .  ?ni  *)  '*b 
*b  H  ni.Mia.nii>  J Jî-AN-l  RiVNÇOIS  PIC.  >  •  -  i<uU>JI 
oii?c*l  .«mp  mu'  >>.  l'îi         UjJ  tt»i  im  't'vnVi  eii  .7  •njy/i*«i4| 


;  ,  J  t  in -F  fiaîsÇois  P4C^  «uccejiseur  de  Jean.,  sou  père  ,  ép 
J(uii,|  j  îûllo  Ue.tuUrin  Dojarda  t  qui  le  fit  père  de  GaleoWo 
V\dm  4UnWinerrMarie  et  de  Jean,  iloat  il  sera  parlé  ci-aprèST; 
plu^  de ;deuit  filles t-£tther.twi,  .feamiey  if.  de  Lionel  ifFM* 
af.  ^  Uodolte-Gc|o*ague^  et  Constance  mariée  à  Pâno  des 
Qe4elaffi seigneur  de  Forlî ,  puis  an  comte  de  Montegnana. 
l.\uue  de  ( es  enfants  avait  déjà/quatorze  ans  ,  loisqu  en  1 45t^i 
il  ivint  avec  son  pêne  à,  Fexrare  pour  rendre  hommage  à  l'eni— 
]m  ft- ai-  l  réd<nc  ill  ,  «jui  T.n  .»»a  s  ,lt,mit.*!lrineiit  chevaUer.^eah- 
1  i,:.'iV):s  %  suivant  Manimli  ,  termina  s£*t  jours  le  8  ubvedun*;  1 
-A^I^.r    r  it    -n-  Ji.-.  i7  ?  ;; rM'.v,i.'l  %î  u->..  t*»:  ./  .•*-,':£'»*, 

udnivH'  »  .  ,  »n#  1-  ...GArLEOTTO'  PrG.f!';1  *  *b  eli* 

nlir*  )"..  \  :  I  •<«,'  r  /ii'n  l«  !  :^  iuû  ,  fcki-  .-ni  f| 
un  Ga^EOTîo  Pic  r  successeur  de  Jcan^Françbîs  son  pèmi, 
épousa,  l'an  i.i'»<>,  Blakch^,  fill<: Je^itime  de  Nicolas  liï, 
rtittr^uis  -d'fcsL  Fierde  celte  Alliance,,  il  prétenélit  avoir  ^e«l 
iome> la  succession  paternelle f  et  pour  l'envahir ,  il  prit  riré- 
texte  de  '■l'accusai ion  d'un  crime  de  lHe  majesté  impériale,, 
qu'on  n'explique  pas ,  farmée  contre*  Àntoine^Marte  ,  sonYrèVe. 
J>' ayant  en 'conséquence  fait  arrêter ,  il  l  enfcuna  changé^e 
fers-  an  fond  d'une  tour.  Il  fit  a  -  p  eu^près  le  même  trailenitdt 
à  Julie  ,  leurinère  eonnuune  ,  qu'il  retint  prisonnière  dans  sa 
chambre,  parcoiqtiVlle  aivaii  pris  le  ^arti  d -Antoine.^  Ma*ie. 
Celuinci  ^  remis  en  liberté  au  boni  de  oSeux  ans  ,  vécut  ^frkpjpe 
terns  en  paix  avec/ ion  frère  ;  et"  pemfeor  cet  intcrvalld,  il 
«(pouia  Constance y  fille  de  Sante-Ikmivoglib.  (Murât. llimtetS. 
lom.  XXlliL  +  col.  f)oo.)  J.a  guerre  s'étant  renouvelée  entr^euï, - 
il  n'y  eut  pins  moyen,  de  les  amener  à  auc uu  accomniidu^meM^ 
Jean  Tic ,  leur  frère  ,  cependant  éloigné  de  sa  patrie  ,  culli- 


Digitized  by  Google 


vait  tranquillement VgfttfKi  avec  une  ardeur  ïncrovafilr.  te* 
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menis  ue  enacune  ue  ces  tangues,  yuoi  qu  il  en  soit  ,  a 
rï&e  de  vingt  -  quatre  ans  ,  il  osa  faire  afficher  à  l»ome 
«Soutenir  publiquemcrit^tfêà' thèses  sur  tous  les  objets  des 
sciences,  sans  en  excepter  aucune,  de  re  othh!  scîbïti,  comprises 
en  quatorze  cents  conclusions  ,  lesquelles,  à  l'éxcèption  (Tune 
légère  teinture  de  géométrie  qu'on  y  voii  repaflfdue  ,  prouvent 
mieux  le  mauvais  gont  de  son  siecte  que  I  étendue  «les  connais- 
sances utiles  qu'il  avait  acquises.  Ces  thèses  fuient  déférées  par 
les  envieux  de  la  gloire  de  l'auteur,  au  pape  Innocent  VIII,  qui 

ne  pnl  s'empêcher  d'en  censurer  plusieurs  articles.  Pic  se  dé- 

flfl^Pl-UJnf fiff  .  i'ic l'uni  /  uoj s/k".  r  *•  *i l 'iiUKUï'i?.  *ib  lu'HiiàHijjcif.n 
enuit  par  une  apologie  ,  et  a  la  tin  se  soumit  au  pape  Alexan- 
dre VI,  qui  lui  accorda  ,  Tan  i$çfi\  sou  absolution  (i).  Il  mourut 
à  Page  de  trente-trois  ans,  le  24  février  i+'Pi  le  même  jour 
que  le  roi  Charles  Vtll  fit  son  entrée  dans  Naples. 

^Catèotto  Pic  termina  sa  vie  le  7  avril  i4°/Ji  laissant  de  son 
mariage  avec  Blanche-Marie,  fille  naturelle  de  Scmîôn  d'Est'i 
trois  lus,  Jean-francois  ,  Louis  et  Frédéric,  avec  une,  fille, 

Madeleine,  qui  se  ht  religieuse  a  Florence,,,  ,~ 

r  .nnm\  1J  »rju  feTudiTH)  1  ^ h  i*u>  u  ,  Tu&rl  .*.'>  f  oM  «-ctrioni 

*»  r?Jrihlnj  ko  1 
-nol/l  ï>l>  atnio; 

Jean-  F.ivnço.s  P.c  ,  fils  aîné  de  Galrol.o  ,  loin  <le  s>Plî- 
quer  à  éu  indre  le  feu  de  la  discorde  (pie  Pauîbilion  de  son 
pere  avait  allumé  dans  sa  famille  ,  rentretint  en  marchant  sur 
ses  traces.  Le  refus  persévérant  qu'il  fit  de  partager  la  succ.es 
non  paternelle  avec  ses  frères  ,  Louis  et  rredenc,  le  mit  con- 
tinuellement aux  prises  avec  eux.  Louis  ,  "appuyé  des  force* 

■ill  li  t  i   '   ',      ii  i  ,   '  *         -iiiMl   .>'ih  nnitr^norf 

-)!*>•'  ''         *         1  :  tr*/ j^o^m  1 1 i  'joinral  u 

^1(1)  «  Je  ne  sais ,  dit  l'abbé  de  Longueruc,  si  Pic  de  la  3!irandolç 

»  lit  autant  de  bruit  dans  son  .siècle  qu'on  le  dit  ;  niais  il  ne  lr  mérita 

»  guère.  Ce  que  nous  avons  de  lui  est  peu  de  chose.  C'était  un  homme 

»  h  qui  ta  lecture  tins  Scholastiques ,  et  peut-être  aussi  les  louanges  de* 

»  flatteurs  qui  ne  manquent  jamais  aux  grands,  avaient  gâté  l'esprit.  Il 

»  croyait  savoir  et  pouvoir  répondre  de  uni  ni  rc  scibili.  11  ne  faut  point 

»  d'autre  titre  pour  avoir  droit  d'être  logé  aux  Petites-Maisons.  II 

»  voulait  réfuter  l'A  le  01  an  sans  savoir  l'arabe  ;  et  vraiseinblablenicïlt  d 

»  ne  le  connaissait  que  par  la  lres-mi>érable  traduction  tyui"  j*$t  *ja^| 

»  Pierre  le  \  énérable    Cet   homme-là  voulait  accorder   Platon  et 

v  Ai  istote,  saint  Thomas  et  Scot;  réfuter  toutes  les  seclei,  Mate* 

»  reliffiôns,  concilier  t<ms  les  théologiens  et  tous  les  philosophes  j 

»  eaim  il  timt  par  vouloir  se  luire  moine.  »  (  Lançwruana  .  p.  (JSSy 
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d'flerculc  d'Est  ,  cl  de  son  beau-pore  Jacques  Trivolce^nar- 
uure  de  Vigevano,  dépouilla,  l'an  ifioS,  son  aîné  Je  la  Miran 
Joie  et  Je  Coucordîa.  S'etant  donné  ensuite  au  service  du  pape 
Jules  II  ,  il  fut  tué,  Tan  i5t>q,  en  combattant  à  la  tete  de  ses 
tioupes  contre  les  \emtiens.  Deux  ans  après,  Jules  II  .  dont 
personne  n'ignore  la  haine  qu'il  portait  aux  Français  et  a  leurs 
allies  ,  étant  venu  faire  en  personne  le  siège  de  la  Mirandole 
dont  ils  s'il  aient  emparés  ,  remporta  d'assaut  ,  et  y  entra  par 
la  brèche.  Mais  il  ne  la  garda  point,  et  la  rendit  à  Jean-François, 
moyennant  vingt  mille  ducats  qu'il  exigea  de  lui,  avec  sont 
serinent  de  fidélité.  La  bataille  de  Kavenne,  gagnée  je  11  ayfil 
i5i2  par  les  Français  ,  les  remit  en  possession  delà  Mirandole, 
et  contraignit  de  nouveau  Jean-François  a  en  sortir.  L'empe- 
reur Maximilicn  Yy  rétablit  quelque  teins  après.  Il  jouissais 
paisiblement  de  ses  états  depuis  environ  vingt  ans,  Uniquement, 
appliqué  à  l'étude  des  belles-lettres  et  des  sciences,  à  l'imita- 
tion de  Jean  ,  son  oncle ,  lorsquVn  i5.v>,  Galeotto  Pic,  second 
Ju  nom,  son  neveu,  fils  de  Louis,  étant  entré  de  nuit  dans  la 
ville  avec  quarante  hommes  armés,  le  poignarda  ainsi  qu'Albert 
son  bis,  comme  Us  étaient  prosternes  (levant  un  crucilix.  L  as- 
sassin fit  en  même  terris  enfermer  Jeanne  CaraFTa,  femme  de. 
Jean  -  François ,  et  Charlotte  des  Ursins  avec  son  mari  Jean- 
Thomas  Pic  ,  et  Paul ,  le  dernier  eurs  fils.  {Thuan.  hist.  , 
Mv.  ô\  )  On  ignore  ce  que  devinrent  leurs  autres  enfants,  a 
l'exception  de  Béat  ri  x ,  mariée  à  Paul  T  oreîli ,  comte  de  Mon- 
techiarugolo ,  et  qui  fut  mère  du  comte  Pqmponio,  littérateur 


pensât  ion  des  terres  en  Fi  ance.  U  mourut  en  i5yi ,  laissant  de 
sa  femme  Hippûlyte  de  Gonzague,  fille  de  Louis  de  Gon- 
zague ,  comte  de  S.ibionet  la  ,  Louis,  qui  suit,  avec  deux 
filles,  vSilvie  ,  femme  de  François,  comte  de  la  Uocliéfou- 
cauld  ,  et  Fulvie  ,  mariée  à  Charles  de  la  Rochefoucauld. 

*I  .JiiqHs'l  ^Isg  fffoSgvq  f  r.fim. fin,  fcîfiflft  j  Ui^uprifim  «ju  iup  mj^lJRft  « 
Inioq  lut?      ')  -v»         I*QUIS*  îir./oiD  « 

II  •MU»tf£K  •  -lîiJj*!  tins  '^ol  v<:  •  ;i  f.'oib  ii«-/c  "!::•  \  )i*t\  vnJi/E'b  « 
Loci$f  fils  de  Galeotto  ,  ne  lui  survécut  que  trois  ans  *  éton* 
H*dh  'en  't'^V'D^'FtiL^iE,'  son  épouse  %  tlUe  d'Hippolytefile 
tbtWmo  ^etit/ttiftk'e  Galeotto,  b^l  fut  commân^^éf 
Malte  ,  Frédéric,  son siiecesseur,  mort,  en  1602 ,  sans  érifàms;' 


Google 


fî*      chron.  nrsT.  des  ducs  m  ul  mihandole; 

duc  de  là  Mirandole,  et  mourut  en  ibSj  ,  après  avoir  perdue 
la  môme  année,  Galeotto  III ,  son  fils,  qu'il  avait  eu  deLAU&s  f 
fille  de  César  d'Est ,  duc  de  Ferrare, 


GALEOTTO  III. 

Galeotto  III,  en  mourant,  laissa  de  MahieCibo,  sa  femme, 
un  fils  en  bas  âge,  nommé  Alexandre  ,  qui,  de  son  épouse 
Anne-Béatrix  d'Est,  fille  d'Alfonse  III,  duc  de  Ferrare,  eut 
plusieurs  enfants  ,  savoir  :  François^,  mort  avant  son  père  ,  le 
19  avril  1689  ;  Galeotto;  Jean;  Louis,  cardinal  j  Marie-Eli- 
sabeth ;  Laure ,  mariée  à  Ferdinand  de  Gonzague,  prim  e  de 
Castiglione  ;  et  Fulvie  ,  femme  de  Thomas ,  prince  d'Aquino. 
Alexandre,  étant  mort  Tan  1691,  eut  pour  successeur  son 
petit -fils  François -Marie,  né  le  3o  septembre  1688,  de 
François  Pic  et  de  Camille  Borghèse.  Ce  fut  Brigitte ,  grand'- 
tante  de  François  -  Marie ,  qui  prit  soin  de  sa  tutelle.  Pendant 
la  guerre  que  se  faisaient  en  Italie  le  roi  Philippe  V  et  l'empe- 
reur ,  elle  fit  entrer  des  troupes  allemandes  dans  la  Mirandole , 
et  obligea  la  Chetardie  ,  commandant  de  la  garnison  française, 
de  se  retirer.  Devenu  majeur  en  1704  9  François-Marie  embrassa 
le  parti  de  la  France  et  de  l'Espagne.  L'empereur,  qu'il  irrita 
par  là ,  confisqua  son  état ,  et  le  vendit  ,  pour  cent  soixante 
mille  pistoles,  au  duc  de  Modène  ,  qui  en  reçut  l'investiture  le 
12  mars  17 11  ,  et  voulut  bien  assurer  à  François-Marie,  duc 
dépouillé  ,  une  pension  annuelle  de  trois  mille  pi&lolcs.  Celui- 
ci  mourut  en  Espagne  sans  enfants  de  sa  femme  Marie-Thérèse, 
fille  de  Philippe  -  Antoine  Spinola  ,  marquis  de  Los  -  Balbazes  f 
qui  fut  noyé  ,  le  i5  septembre  172^,  dans  le  jardin  d'Ognato  à 
Madrid  ,  par  un  orage  qui  inonda  son  jardin  et  sa  maison. 
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irrivée  des  Huns  eti  Italie  ,  sous  la  conduite  d'Attila  *  les 
pïés  de  la  Vénétie  ;  se  trouvant  hors  d'état  de  leur  résister V  « 
gèrent  dans  té*  petites  îles  formées  le  Ion*  de  latncr  Adria, 


i  at 

le  gouvt'i  n 
quelque  v 
trioiin  pa 
furent  remplacés 


île-douze,  a  fa.t  dopu.s  la  ville  de  Ven.se  , 
nt  ,  quomue  toujours  autonomie  ,  a  sou^  L 
on.  U  abord  chaque  île  fut  gouvernée  Dar 


a.e  était  lUal.o. 
-tloMZe„afa,tt 
q«omuf  - 
ion.  U  abort 
ilier.  Ces  tribups ,  au  nombre  de  douze  f  r  V.  - 


gouvernée  par. 
le  douze  (  i  KV 
vers  la  un  au  septième  siècle ,  par  un  magis- 
trat suprême  et  perpétuel,  nommé  DOGE  ou  DUC  ,  dont  l'au- 


— - 


(i)  Voici  lea  noms  des  familles  qui  sortent  de  ces  douze  tribuns,  et, 

2 ni,  par  une  espèce  de  miracle  t  se  sont  conservés  jusqu'à  nos  jours* 
)e  sont  les  Contarini ,  les  Hîorosînl,  tes'CraSenighi ,  les  Baduari ,  lea 
Tiépoli,  les  Micheli,  les  Sanudi,  les  Memmi,  les  faîicri^  lesDândblî, 
les  Polani  et  les  Barozii-  11  y  a  quatre  autres  familles  presque  aussi 
anciennes  que  celles-ci ,  et  qui  signèrent  afec  elles  là  fondation  de 
l'église  de  Saint-Georges  en  8oo  :  ce  sont  les  Justiniani,  les  Cornari, 
les  Bracadini  et  le>  Bembi.  Cea  seize  familles  composent  la  première 
classe  de  la  noblesse  vénitienne*  La  seconde  classe  est  composée  de 
ceux  dont  les  noms  se  trouvent  dans  le  livre  d'or,  écrit  en  1297.  On 
met  dans  la  troisième  classe  ceux  qui  \  depuis  ce  tems-Ia  ,  ont  acheté 
leurs  titres  de  noblesse  ;  et  dans  la  quatrième  ,  ceux  qui  ont  été  agrégés 
pajr  le  aénat ,  tels  que  les  Bentivoglio  ,  etc.  j 
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torité,  limitée  par  les  lois,  s'étendit  sur  toutes  les  îles  confé- 
dérées de  la  mer  Adriatique.  Des  doges,  la  république  de  Venise 
passa ,  Tan  7^7  ,  sous  un  magistrat  annuel ,  appelé  maître  de 
la  milice;  mais  quatre  ans  après,  les  doges  furent  rétablis  ;  et 
cet  état  subsiste  encore  de  nos  jours  (  1 787),  avec  cette  différence 
néanmoins  que  le  gouvernement  de  Venise  est  aujourd'hui  pure- 
ment aristocratique,  au  lieu  qu'il  était  autrefois  presque  mo- 
narchique. 

Les  historiens  modernes  ont  prétendu  que  Venise  avait  été 
indépendante  dès  son  origine.  Mais  cette  prétention  est  réfutée 
par  M.  de  Saint-Marc ,  qui  prouve ,  par  des  exemples  multi- 
pliés ,  que  Venise  ï  été  non-seulement  soumise  aux  empereurs 
grecs ,  mais  qu'elle  a  été  aussi  sous  la  dépendance  des  rois  Goths, 
et  donne  même  lieu  de  soupçonner  qu'elle  ne  fut  pas  absolu- 
ment étrangère  â  l'empire  d'Occident. 

PAUL  ANAFESTO ,  dit  PAOLUCCIO.  i 

1 

Patjl  Anafesto,  dit  Paoluccio,  est  élu  le  premier  doge 
perpétuel  de  Venise  dans  une  assemblée  tenue,  l'an  697,  à 
Héraclée  ,  par  Christophe ,  patriarche  de  Grado  ,  les  évéques 
sufFragants ,  ou  du  moins  ceux  dont  les  sièges  avaient  été  trans- 
férés dans  les  îles,  le  clergé ,  la  noblesse  et  le  peuple  de  ces  îles. 
Les  dissensions  qui  régnaient  depuis  plusieurs  années  entre  leurs 
tribuns  furent  le  motif  qui  porta  les  Vénitiens  à  les  supprimer 
et  à  leur  substituer  cette  nouvelle  magistrature.  Le  doge  avait 
le  pouvoir  d'assembler  le  conseil ,  de  nommer  les  tribuns  des 
troupes  et  les  juges  civils ,  en  un  mot ,  de  présider  à  toutes  les 
affaires  du  gouvernement.  L'an  71 5,  le  doge  Paoluccio  fait  un 
traité  avec  Liutprand ,  roi  des  Lombards ,  par  lequel  on  règle 
les  limites  des  deux  états.  Les  Vénitiens  dès-lors  possédaient 
en  terre  ferme  ce  qui  était  renfermé  entre  les  rivières  dites  la 
grande  et  la  petite  Piave.  Ces  possessions ,  ainsi  que  tout  l'état 
de  Venise ,  étaient  indépendantes  du  royaume  des  Lombards. 
L'an  717  ,  le  doge  Paoluccio  termine  ses  jours ,  après  avoir  gou- 
verné pendant  vingt  ans  avec  honneur. 

MARCEL  TEGAGL1ANO. 

717.  Marcel  Tegagliano,  de  la  ville  d'Heraclée,  Tune 
de  celles  qui  composaient  l'état  de  Venise,  est  élu  IIe.  doge 
après  la  mort  de  Paoluccio,  sous  lequel  il  exerçait  la  charge  de 
général  de  la  milice.  On  fait  l'éloge  de  sa  prudence  et  de  sa 
Bonté.  Son  gouvernement  fut  très-paisible.  Il  mourut  l'an  736* 
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ORSO,  III*.  DOGE» 

736.  Orso,  III V  doge,  successeur  de  Tegagliano,  et  natuf 
comme  lui  d'Héraclée ,  reçut  à  Venise ,  Tan  727  ,  l'exarque  Eu- 
tychius,  à  qui  le  roi  Lrotprand  avait  enlevé  Ravenne ,  et  le  réta- 
blit l'année  suivante  ,  à  la  prière  du- pape  Grégoire  II.  L'église 


but  1  année  suivante  ,  a  la  prière  uu  pape  Grégoire  11.  L  eguse 
de  G  rado  étant  inquiétée  par  Calixte.,  patriarche  d'Annulée  , 


s'y  était  élevée. 

Après  sa  mort  Tes  factions  n'ayant  nu  se  réunir  pour  le  choix 
d'un  nouveau  doge,  on  prit  le  parti  de  supprimer  ce  magistrat 
perpétuel,  et  de  lui  substituer  unjoaagistrat  annuel ,  sous  le  non*, 
de  maître  de  la  milice. 


MAITRES  DE  LA  MILICE, 

DOMINIQUE  LÉON» 


Dominique  Léon  fut  élu  maître  de  la  milice  en  70*7.  II  eut 
pour  successeur  ,.en  738 ,  Félix  Cornicola  ,  qui  fut  remplacé  r. 
Tan.  739 ,  par  Dêusdedit  ,  ûls  du  doge  Orso, 

JOVIEN  ou  JULIEN. 

Jovien  ou  Julien  r  élu  Pan. 740 ,  joignit  au. titre  de  maître* 
dé  la  milice  celui  de  consul,  qu'il  obtint  de  l'empereur,  Ce* 
dernier  titre ,  dont  plusieurs  ducs  en  Italie  furent  honorés  ea 
ce  tems'-là ,  faisait  jouir  des  plus  grands  honneurs  ceux  auxquels 
on  le  donnait  ;  et  comme  il  était  à  vie ,  il  leur  conservait ,  lors? 
qu'ils  n'étaient  point  en  place  ,.la  préséance  sur  leurs  successeurs» 
(  Sa^nt-Marc  ) 

GIOVANNI  FÀBRICIACO. 

Giovani  Fàbriciaco  ,  fait  maître  de  la  milice  en  741  ,  n'a> 
cheva  pas  son  année.  Les  Vénitiens  s'étant  soulevés  contre  lui  ^ 
le  déposèrent  et  lui  crevèrent  les  yeux.  11  fut  le  dernier  maître 
de  la  milice.  Les  Vénitiens  r  s'apercevant  alors  des  inconvé- 
nients de  cette  magistrature  annuelle,  résolurent,  dans  .une  assem- 
blée tenue  à  Malamocco  f  de  rétablir  l'autorité  ducale. 

DOGES  RÉTABLIS, 

DEUSDEDIT,  ou  THEODAT. 

- 

74*  Deusdbwt  9  ou  Tuéod^t  ,  fils  du  doge  Orso ,  et  le  même 
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qui  avait  été  maître  de  la  milice ,  est  élu  le  IVe.  doge  de 
Venise,  il  fixa  sa  résidence  à  Malamocco,  ne  voulant  point  de- 
taeurer  à.  Héranlée ,  qui  avait  été  le  théâtre  de  l'assassinat  de 
•on  père»  L  empereur  lui  donna  le  tîlre  de  consul  impérial.  Par 
un  traité  qu'il  fit  avec  Adolphe  t  roi  des  Lombards  ,  il  étendit 
le  territoire  de  l'étal  de  Venise.  Les  doges,  ses  prédécesseurs  , 
avaient  £ait  construire  des  forts  à  l'embouchure  de  la  plupart 
{les  fleuves  qui  si»  jettent  dans  les  lagunes.  Pour  rendre  celte 
çhaine  plus  exacte ,  Théodat  fit  élever  une  grande  tour  sur  une 
des  rives  du  port  de  la  Brente.  Mais  tandis  qu'il  pressait  l'ou- 
vrage ,  un  séditieux,  nommé  Gai  la,  excita  contre  lui  «une  émeute, 
dans  laoïfteUe  il  fut  tué  l'aa  75£.  (  DanàuU  Chron. ,  ton.  XII , 

GALLA. 

^55,  Galla  trouva  moyen  ?  après  avoir  fait  périr  Théodaf, 
de  se  faire  élire  à  sa  pUce.  Il  fut  Je«V*.  doge  mr  yn$is  il  le  fut  peu 
de  tems.  Des  citoyens  zélés,  voyant  l'abus  qu'il  faisait  de  son 
autorité ,  se  saisirent  de  lui  l'ân  756,  lui  crevèrent  les  yeux ,  et 
l'envoyèrent  en  exil. 

DOMINIQUE  MQNfiGAUlO. 

■  «.     r  »     .  * 

756.  Dominique  Mon  ega  Rio  fut  choisi  pour  succéder  à  G  alla; 
mais  dans  la  crainte  qu'il  n'aimsâi  du  pouvoir  suprême ,  on  lui 
donna  pour  adjoints  deux  tribuns  9  qui  devaient  changer  tous 
Tes  ans.  Ces  liens  ne  furent  pas  capables  de  contenir  fe  caractère 
alticr  et  féroce  de  Moriégario.  fi  compta  pour  rien  les  tribuns  t 
méprisa  leurs  conseils  ,  et  ne  suivit  d'autres  lois  que  celles  de 
son  caprice  et  de  ses  passions.  Les  Vénitiens  supportèrent  ce 
gouvernement  tyranique  pendant  huit  ans*  Enfin,  l'an  764,  leur 
patience  étant  épuisée ,  ils  eurent  recours  au  remède  déjà  usité* 
On  aveugla  le  doge,  et  on  le  chassa.  (  Oanduli  Chron.  ) 

MAURICE  GAIBAIO. 

*  J 

764,  M\naiCE  Galba  10 ,  d'une  famille  noble  <ffiéraciée, 
suivit  une  conduite  toute  opposée  k  celle  de  Monégario  ,  qu'il 
remplaça.  11  se  fil  tellement  auner  du  peuple,  qu'on  lui  donna, 
Van  777  ,  Jean  ,  son  fils ,  pour  collègue.  C'est  la  première  fois 
que  les  Vénitiens  eurent  deux  doges  à  la  fois;  exemple ,  dit  Mu- 
ralori ,  qui,  dans  la  suite,  produisit  de  pernicieux  effets.  L'an 
777,  suivant  Dandolo,  le  doge  Maurice  Galbaio  meurt  fort 
regrette  des  Vénitiens.  11  avait  fait  ériger,  la  onzième  année  de 
son  gouvernement ,  ou  l'an  775,  un  évéché  dans  la  petite  ile 
d'.OUvolo ,  qui  fait  aujourd'hui  partie  4c  la  yille  de  Venise  t  et  j 
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avait  fait  nommer  Obéléto ,  qui  fut  sacré  par  le  patriârche  de 
Grado. 

JEAN  GALBAIO. 

787.  Jean  Galbai o  ,  fils  de  Maurice  ,  continua  de  gouverner 
l'ctat  de  Venise  après  la  mort  de  son  père ,  qu'il  n'imita  qu'en 
un  point  ;  ce  fut  en  se  faisant  associer  au  dogat  Maurice,  son 
fils.  Du  reste  ,  le  gouvernement  de  ces  deux  magistrats  fut  une 
vraie  tyrannie.  L'an  80 1 ,  après  la  mort  d'Obélérto,  évéque  d'Oii- 
volo  ,  Jean  ,  à  la  recommandation  de  l'empereur  Nicéphore , 
ayant  fait  élire  en  sa  place  un  grec  *  nommé  Christophe ,  les 
tribuns  de  Venise ,  qui  vivaient  mal  avec  le  doge ,  engagèrent 
le  patriarche  de  Grado  à  refuser  la  consécration  à  l'élu.  Furieux 
de  ce  refus ,  le  doge  et  son  fils  passent  avec  des  troupes  à  Grado, 
et  précipitent  le  patriarche  du  haut  d'une  tour  où  il  s'était  f 
réfugié.  Ce  prélat  se  nommait  Jean,  comme  le  doge.  Baronius  f 
d'après  Sabèllicus  et  Pierre  Giustiniani ,  dit  que  Paulin ,  pa- 
triarche d'Aquilée ,  tint  dans  Alt  in  o ,  l'an  o'oa  ,  un  concile ,  où. 
il  excommunia  les  auteurs  de  ce  meurtre  et  leurs  complices.  Mais 
la  mort  de  Paulin ,  arrivée  le  1 1  janvier  802  ,  a  vraisemblable- 
ment précédé  cet  événement ,  on  du  moins  n'a  pas  laissé  à  Paulin 
le  tems  d'assembler  ses  collègues  pour  en  tirer  vengeance  par 
la  voie  des  censures.  (Voy.  dans  la  ChronoL  des  conciles  celui 
d'Altino,  de  l'an  799*)  I^an  8o3  ,  Fortunat ,  qui  avait  suc- 
cédé au  patriarche  Jean,  dont  il  était  parent,  se  concerte 
avec  plusieurs  nobles  vénitiens  pour  faire  déposer  le  doge.  La 
conjuration  ayant  été  découverte ,  le  patriarche  se  sauve  en, 
f rance ,  et  les  autres  conjurés  se  retirent  à  Trévisc.  Ceux-ci, 
Tan  804,  par  les  intelligences  qu'ils  entretenaient  avec  les  no-, 
bles  restés  à  Venise ,  font  élire  subitement  pour  doge  le  tribun 
Obélério  ;  ce  que  Jean  et  Maurice  ,  son  fils  ,  ayant  appris ,  ils 
prennent  aussitôt  la  fuite.  Ils  firent  dans  la  suite  divers  efforts 
pour  rentrer  à  Venise  ;  mais  toujours  rejetés,  ils  finirent  leurs 
purs  dans  l'exil.  (Danduli  Chraa.) 

OBÉUÉRIO. 

804.  Obélério  ,  appelé  par  les  auteurs  français  Willere 
ou  WiLLfeRlN,  tribun  d'Héraelée,  est  placé  sur  le  trône  ducal, 
avec  grande  solennité,  à  Malaraocco,  où  les  doges  avaient  fixé 
leur  résidence.  Bientôt  après ,  il  obtint  pour  collègue  BÉAT , 
son  frère.  L'an  806,  au  mois  de  janvier,  l'un  et  l'autre,  accom- 
pagnés de  Paul,  duc  de  Zara,  et  de  Donat,  évéque  de  cette 
ville ,  députés  de  Dalmatie ,  viennent  trouver ,  avec  des  pré- 
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sents,  l'empereur  Charlemagne  à  Thiônvilte.  «  Oh  ne  sait  pas- 
»  bien  ,  dit  Muratori ,  quel  fut  l'objet  de  cette  ambassade  ,  ni 
»  ce  qui  fut  traité  dans  les  conférences-  qu'elle  occasiona.  Les 
*  historiens  nous  apprennent  seulement  que  l'empereur  fît  T 
»  avec  les  doges  et  les  députés,  quelques  règlements  concernant 
»  les  doges  et  les  peuples,  tant  de  Venise  que  de  Fa  Dalmatie  ». 
Ces  deux  peuples  étaient  en  dissension  depuis  quelques  années  ; 
et  Pépin,  roi  d'îtalie,  dans  le  dessein  de  s'agrandir,  attisait  le 
feu  que  son  père  voulait  éteindre.  L'empereur  grec ,  qui  péné- 
trait les  vues  de  Pépin,  envoie  le  patrice  Nicétas  avec  une  flotte 
dans  la  mer  Adriatique.  Nicétas  tait  une  trêve,  jusqu'au  moi* 
d'août,  avec  Pépin ,  après  quoi  il  s'en  retourne  à  Constanti- 
nople  avec  le  doge  Béat ,  qui  rapporta  de  son  voyage  le  titre  de 
consul ,  dont  Fcmpereur  Nicéphore  l'avait  honoré.  La  même 
année,  les  deux  doges  obtinrent  du  peuple  que  Valentiw,  leur 
troisième  frère,  leur  fût  associé.  L'an  809,  une  armée  navale  , 
envoyée  sous  le  commandement  de  Paul ,  arrive  sur  les  cotes 
de  Dalmatie,  et  de  là  se  rend  à  Venise,  d'où  elle  part  après  y 
avoir  hiverné ,  pour  aller  s'emparer  de  l'île  et  de  la  ville  de 
Comachio,  situées  sur  le  bord  de  la  mer ,  au-delà  de  ce  qu'on 
appelait  alors  le  Grand-Pô  ;  mais  elle  est  mise  en  déroute  par 
la  garnison  de  Pépin,  et  obligée  de  retourner  à  Venise.  Cet 
échec  détermine  le  commandant  à  traiter  avec  Pépin ,  comme 
s'il  n'eût  été  envoyé  que  pour  cela  par  son  maître.  Mais  s'étant 
aperçu  que  les  doges  traversèrent  la  négociation ,  et  qu'ils  lufr 
tendaient  même  des  embûches,  il  fait  voile  pour  Constanti— ' 
nople.  L'an  810,  le  roi  se  rend  maître  de  toutes  les  îles  des* 
Vénitiens,  à  l'exception  de  Riait  o.  Sigonius  dit  que  Pépin, 
ayant  voulu  poursuivre  les  Vénitiens  dans  cette  retraite,  ses 
vaisseaux,  qui  tiraient  beaucoup  d'eau,  s'embourbèrent  dans 
les  lagunes,  et  donnèrent  par-là  un  grand  avantage  sur  eux  aux 
bâtiments  ennemis,  qui ,  plus  légers  et  voguant  librement,  dé- 
firent sans  peine  cette  lourde  flotte ,  et  remportèrent  une  vic- 
toire complète.  La  même  année,  après  la  mort  de  Pépin ,  arrivée 
à  Milan  le  8  juillet,  Cbarlemagne  reçoit,  au  mois  d'octobre ,  un 
ambassadeur  de  l'empereur  grec,  avec  lequel  il  fait  un  traité  de 
paix  ,  en  vertu  duquel  il  rendit  la  Vénétie  l'an  812,  suivant 
Eghinart.  Cette  Vénétie ,  au  reste,  ne  consistait  que  dans  ce  qui 
représente  aujourd'hui  le  degado  ou  le  duché  :  Venise ,  Chiozza , 
Malamocco ,  Torcello,  au  milieu  des  lagunes,  faisaient  les 
places  de  cet  état.  L'an  81 1,  Cbarlemagne  congédie  l'ambassa- 
deur grec  ;  et  ayant  appris  que  les  Vénitiens  avaient  déposé  le 
doge  Obélério  et  ses  deux  frères,  à  cause  de  leur  perfidie,  il 
ordonne  que  le  premier  soit  envoyé  à  l'empereur  Nicéphore  y 
son  seigneur,  . . 
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fin.  Angélo  Particiaco,  ou  Participiatio,  natif  d'Hé- 
Taclée,  fut  élu  doge  après  la  déposition  d'Obélério  et  de  ses 
frères.  Quelque  bonne  opinion  qu'on  eût  de  la  sagesse  et  des 
talents  d'Angélo,  en  lui  donna  deux  tribuns  pour  adjoints.  H 
transféra  le  siège  ducal  de  Malamocco  à  Rialto,  où  il  bâtit  le 
palais  dos  doges,  qui  existait  encore  <lu  tems d'André  Dandolo, 
doce  lui-même  et  historien  de  Venise,  c'est-à-dire  vers  le 
milieu  du  quatorzième  siècle.  C'est  vers  l'an  8t5  qu'on  croit 
à  Venise  que  les  Vénitiens  trouvèrent  le  secret  d'enlever  les 
reliques  de  l  evangéliste  saint  Marc,  et  de  les  transporter  chez 
eux  d'Alexandrie  où  «lies  étaient  honorées  d'un  culte  public  de 
tems  immémorial.  Les  Vénitiens  croient  encore  les  avoir  aujour- 
d'hui ,  et  assurent  qu'elles  sont  placées  dans  la  chapelle  ducale, 
mais  qu'ils  ne  savent  pas  précisément  l'endroit  ;  c'est  un  secret 
réservé  au  doge  et  aux  procurateurs  di  Sopra.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain  ,  c'est  que  l'enlèvement  de  ces  reliques  a  donné  lieu  à 
la  république  de  l'adopter  pour  patron,  au  lieu  de  saint  Théo- 
dore ,  martyr,  qui  Tétait  anciennement.  Quant  au  secret  sur 
l'endroit  où  elles  sont  placées,  ce  peut  être  l'effet  de  la  religion 
et  de  la  politique  des  anciens  souverains  de  l'état,  qui  vrai- 
semblablement se  persuadaient  que  la  durée  de  la  république 
était  attachée  à  la  conservation  de  ce  précieux  dépôt.  Le  doge 
Angélo  Particiaco  avait  deux  fils,  Giustiniani  et  Jean.  L'an  819, 
il  envoya  l'aîné  à  la  cour  de  Constant  inople,  où  l'empereur  Léon 
r  Arménien  le  fit  hypate  ou  consul  impérial.  Pendant  ce  voyage, 
Angélo  se  fit  donner  Jean,  son  deuxième  Bis,  pour  collègue. 
Mais  Giusliniani ,  a  son  retour  de  Constantinoplc ,  trouva  fort 
mauvais  qu'on  eûtt  à  son  préjudice,  élevé  son  frère  à  celte 
dignité,  il  refusa  d'entrer  dans  le  palais,  et  alla  se  loger,  avec 
Félicité,  sa  femme,  dans  une  maison  particulière  de  Venise.  Le 
père ,  qui  l'aimait  tendrement ,  se  repentit  de  lui  avoir  causé 
ce  déplaisir.  Pour  l'apaiser,  il  déposa  son  fils  Jean ,  l'envoya 
en  exil,  et  peu  de  tems  après  se  6t  associer  dans  le  dogat,  non- 
seulement  GlUSTiMAM ,  mais  encore  le  fils  de  celui-ci,  nommé 
Angélo.  Tout  ce  procédé  mit  Jean  de  fort  mauvaise  humeur. 
H  alla  trouver  l'empereur  Louis  le  Débonnaire  pour  lui  en 
porter  ses  plaintes.  Ce  prince,  l'ayant  reçu  avec  bonté,  inter- 
posa ses  soins  pour  le  réconcilier  avec  son  père,  en  le  renvoyant 
à  Venise.  Le  doge  Angélo,  pour  ôter  toute  occasion  de  discorde 
entre  les  deux  frères,  crut  ne  pouvoir  mieux  faire  que  d'envoyer 
Jean  ,  avec  sa  femme  ,  demeurer  à  Constantinople.  L'an  821, 
Angélo ^  ùls  du  doge  Giusliniani ,  et  neveu  de  Jean,  meurt 
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dans  cette  môme  ville ,  où  il  était  venu  pour  saluer  Michel  fe 
Règne,  nouvellement  élevé  à  l'empire.  L'an  #27,  le  dogeAugelo 
Particiaco  termine  le  cours  de  sa  vie  à  Venise» 

GIUSTLNIANl  PARTICIACO. 

:  827.  GltJSTlNiAtfi  Paeticiaco  continua  de  gouverner  la 
république  de  Venise  après  la  mort  de  sou  pàre*  Il  rappeja  de 
(-oiLstantinonle  Jean,  son  frère, et  l'associa  au  dogal  avur  le  ro«r* 
seulement  du  peuple.  Il  inourut  Tan  (Siu)  ,  laissant  plusieurs 
legs  pieux,  et  surtout  un  fonds  considérable  pour  bùùr  nqgg 
nfë&iS  Wi^cur  de  saint  Marc.  nif0j  sai&xirtb  aJ  J*mp\s 
arnsm  f>l  i  ^fvp*wà  p  »  RTir, vxia/fiU  s!  ensb  .  riatoA 

f P8kq.  Jean  PAnApÀco  !  après  a*iF*^ff «feftefeôe  dè^M^ 
ffmani,  son  frère,  devient  son  successeur.  L'an  83o  n{j  environ 
iP  marche  contre  Obélërio ,  doge  déposé  ,  éftl'  ASHffafcifr  Je 
son  exil,  s'était  fortifié  dans  l'île  de  Vigilia.  Il  assiège  ceftv  île- 
mais  les  habitants  de  Malamoeco ,  qui  étaient  dans  s  n  annéÇ 
l'abandonnèrent  pour  passer  au  service  d'Obelério,  parce  qu'il 
était  leur  compatriote,  Le  doge  Jean  laisse,  alors,  Vigilia  ,  et 
va 'se  jeter  sur  MâTaWrjflctf ,  qu'il  prencPVWftfë^&'HSttfï^Ç 
après  quoi,  étant  revenu  devant  Vigilia,  il  se  reètf  maîlre°fi* 
l'île  et  de  lajpersonne  d'Obélério,  qu'il  fait  décapiter.  L'an  835, 
quelques  nobles  vénitiens  ,  mécontents  du  gouvernement  de 
Jean,  se  soulèvent,  le  chassent  et  mettent  cà  sa  place  un  certain 
Caroso,  fils  du  tribun  Bonifacc  ,  et  tribun  lui-rnéme.  M.iis'au 
bout  de  six  mois,  le  plus  grand  nombre,  indigné  de  cWé 
usurpation,  se  saisit  de  C  aroso ,  lui  creva  les  yeux  et  Penv« 
èh  exil.  Jean,  qui  s'était  réfugié  auprès  de  Louis  le  Dëbmmaire, 
fut  alors  rétabli,  mais  ce  ne  fut  pas  pour  long-tems.  J/an  . 
une  nouvelle  conjuration  s'étant   formée  contre  lui  ,  il  Mit 
an  rte  dans  l'église  de  Saint-Pierre,  le  jour  de  la  fete  du  saint, 
29  juin,  et  ,  après  qu'on  lui  eût  coupé  làMiàrôe1  Wfcvs  <  dirveflflf* 
on  le  força  de  se  faire  ordonner  clerc  dans  l'église  de  Grado,> 
ôù  il  termina  ses  jours.  :8  nr"f  J  -*na<V 

j  m    1    si  j  if  iiitigi  *>?     l'tyiUia  U\f  ?.  f  obciO  A)  slli»  s 

PIERRE  TRADONlCQî  ujidcrf 
kl  oi>  \nri>  >\\        b  11L  ?Ji)  ,  oc  .!,  tco  'VibcififlirncOf  in/*trjjjflj* 

8.17.  Pierre  Tradomco,  natif  de  tyl£M$gufIov"cil^ 
Rialio,  est  élu  pour  succéder  à  Jean  dans  ledogat.  tyien  toi,  aptes, 
il  obtient  du  peuple  qu'on  lui  donne  J I A&tà^BMtPfW  Ç&ffé- 
gue.  Lan  03g)  ou  environ,  étant  passe  ave  ^fmçj|p$te  ni  hal- 
matie,  il  fait  ,  avec  les  Sclaves  qui  haÙl^icn^^te  pn.vi  cer 
un  truite  par  lequel  ils  s'engagent  à  n^ïus  exercer  la  piraterie 
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la  mer  Adriatique.  De  là  ayant  fait  voile  vers  les  lies  de 
!Narenta,  il  conclut  nu  semblable  traité  avec  Qrosorico,  duc  de 
ces  îles.  A  son  relour  9  il  reçoit  le  patrice  Théodose  ,  qui  * 
après  lui  avoir  conféré ,  de  la  part  de  l  empereur  Théophile  ,  le 
titre  de  protospathatre  impérial  «  rengagea  à  faine  a»  armement 
considérable  sor  mer,  contre  les  Sarrasins.  La  floite  vénitienne, 
composée  de  soixante  vaisseaux ,  alla  débarquer  à  Tarente ,  où 
Ton  en  vint  aux  mains  avec  les  Infidèles ,  qui ,  étant  bien 
supérieurs  en  nombre,  taillèrent  en  pièces,  ou  firent  prisonniers 
tous  les  Vénitiens.  Fiers  de  cette  victoire,  les  Sarrasins  montent 
sur  leurs  vaisseaux  pour  aller  ravager  les  côtes  4e  la  mer  Adria* 
tique.  Le  deuxième  jour  de  Pâques ,  ils  prennent  et  brûler* 
Ausera,  dans  la  Dalmatie;  Ancone  éprouve  ensuite  le  même, 
traitement.  Le  doge  Pierre  obtient,  l'an  .842,  de  r empereur 
Lot  ha  ire  ,  la  confirmation  de  la  franchise  des  douzaines ,  donl 
la  république  jouissait  dans  le  royaume  d'Italie*  L'ap  856 ,  U 
reçoit  a  Venise  l'empereur  Lpu is  U  et  sa  fejrnme  Angelberge^ 
au-devant  desquels  il  avait  été  avec  son  (ils  et  un  superbe  cor- 
tège jusqu'à  Rondolo.  L'an  864  »  plusieurs  nobles  ayant  cons- 
piré contre  lui,  le  mettent  à  mort ,  le  i5  mars,  dans  le  monas- 
tère de  Sàint-Zacharic,  où  il  s'était  rendu  pour  célébrer  la  féte 
de  ce  saint.  11  avait  perdu,  quelque  tems  auparavant,  le  ilpge 
Jean ,  son  ûls. 

ORSO  PARTICIACO ,  ov  PARTICIPIATIQ. 

m 

864.  Ohso  Particiaco,  ou  Pabticupiatio  ,  est  élu  doge 
après  la  mort  de  Pierre  Tradonico.  L'empereur  Basile  l'honore 
du  titre  de  protospathaire,  et  en  reconnaissance,  Orso  lui  envoie 
douze  grossés  cloches.  (Ce  furent  les  premières,  si  l'on  en  croit 
André  Dandolo,  dont  les  Grecs  se  servirent.)  Léon  Allatius 
convient  aussi  qu'anciennement  les  cloches  n'étaient  point  en 
usage  parmi  eux.  C'est  aux  Italiens  ,  dit  Muratori  ,  qu'on  en 
rapporte  communément  l'invention,  quoiqu'il  soit  vrai  que 
les  petites  cloches  ou  sonnettes  aient  été  d'usage  dans  l'an- 
tiquité païenne.  L'an  877  ,  les  Sarrasins  étant  venus  assiéger 
la  ville  de  Grado ,  sont  obligés  de  se  retirer  par  la  vigoureuse 
défense  des  habitants  et  sur  la  nouvelle  de  l'arrivée  d'une  flotte 
vénitienne  ,  commandée  par  Jean ,  fils  du  doge.  Ils  vont  de  là 
saccager  Comachio.  Peu  de  tems  après,  Jçan  fut  donné  pour 
collègue  à  son  père.  De  l'aveu  de  l'historien  Dandolo ,  les  mar- 
chands vénitiens  étaient  alors  dans  l'usage  de  vendre  les  Chré- 
tiens pauvres  aux  corsaires  sarrasins  ,  ou  esclavons.  Le  doge  et 
le  sénat  de  Venise  s'étant  concertes ,  défendirent  un  commerce 
li  hoateux  ,  sous  les  peines  les  plus  rigoureuses.  L'an  88*y  le 
XVII.  *  5b 
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doge  Orso  cesse  de  vivre,  prince  recomiîtandable ,  dit  Muralon, 
par  sa  sagesse,  sa  piété1  et  son  amour  jtoufr'ta' pAîx.-La  ville  de 
Venise  s'agrandit  sous  son  gouvernemeiït^par'l'addition  d'une 
autre  île,  nommée  Dorso-Î)uro.  Ce  fut  par  sesStfitts  tjue  furent 
terminées,  pour  un  tems,  les  longues  otièrëlèii  des  patriarches 
d^Aquitée  et  de  Gi&dtf16  9**rh  ^6aoot>  U  f  ôo^:  u&d  Jn*J 

JEAN  PARTIGl  ACO  II,  ou  PÀRTKMBIATK);  *«J 

était  le  collègue.  Pçu  de 

tems  après,  il  envoie  Badoër  à  Rome,  pour° demander  an  pape 
Jean  VIII  le  comté  ou  gouvernement  dejGoniachio.  Mais  Marin, 
de  cette  ville,  instruit  ae  ce  'dessein,  attend  Badoër  sur  la  route; 

Bad( 

Point  .T  "„  "V°  ~  7  î  t~111  Tmi-,-m  jirr  rwovTT- 

avait  fait.  11  n  eut  pas  le  tems  de  violer  ^^WWS?  A'V.Ç» 
eut  l'envie  étant  mort  de  sa  blessurft*W  A^i*flHtf>fKm 
retour  à  Ven.se.  Cet  événement  fut  il^MM  doge  <Je 
conduire,  une  armée  a  Comacbio,  qurf  rait^pUl^e  aprej 
s'en  être  rendu  maître,  et  ou  il  mit  f}es  jpges  pour  y  rendre 
la i  justice :  fla  wft-,* 
(Cette  ville  ne  resta 

passe  sur  le  terntou.   

paies,  qui  étaient  complices  de  1  empnspnflem^^B^r,, 
i  y  .commit  de  grands  ravages.  L  an  8*7ii  ,e^pt  ^^çftgftç, 
.1  se  démit  du  gouvernement  comme  d  un.poukg^A^  pouvait 
plus  soutenir;  et  quoiqu  .1  eut  pour  collegu^grsaçfOftft^ ,  ;l 
laissa  au  peuple  la  liberté  d  élue  un  nopvj^d^ge,        tl1  , 

887.  Pierre  Candi  a  no,  homme  d'unjgrand  sens  et  d'une 
égale  valeur  ,  est  élu  ,  le  17  avril ,  pour  succéder  dans  le  dogat 
4J£afl,P*rtiçiaco.  H.pifjt,  au  mois  de  sepiem>i*,wi^t,4»n» 
un  combat  naval  contre  les  Esclavons. 

Jibnojaa        •'  <>h  jêAN  PARTICIACO.      tJlU'  :i[  **w>W* 

,,«87.  Jban  Paktiqaco  fut  contramtrpa*  Je  p*uple  *Ie  rc- 
prefltt>  Jgndogat  après  la  mort  de  fortt&mg.  ceueniéjtondt 
administration  ne,dWWj que  six  moisit  treize jeux* y  Jean  étant 
jUOtl  vers  la  fkù<$êtfàkf$ê§u'A  si  juii  /  tuiliv  iil  )nq  ;up  ptom 


*b  9nu9i!<-tH  Ci  c.  2idr^.^n?fr4«^»ftut^^'b  JnfcJJj.-iKnq  ai 

888.  PiumB  TRi^oV^ROfitàa^^itcfulte  bonté,  dît 
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Mu  rat  ori ,  est  é!  u  doge  au  mois  de  mai ,  et  reçoit ,  Quelque 
tems  après,  de,  l^mp*?1"6111,  Léon  le  Philosophe  ,  le  litre  dé 
protospajha^re^  JL'empereur  Guit  l'an .89 1..,,  lui  fit  expédier,  up 
diplôme  de  renpuvel [émeut,  des  privilèges,  et  exemptions  acçQr-r 
des  ^XnVénitieiks  par  les  rois  d  Italie  .e^t  les  empereurs  d'Ofr? 
cident.  L'an  906,  il  donna  la  chasse  auj  Hongrois ,  qui,  après 
avoir  ravagé  l'Italie  et  saccagé  plusieurs  villes  dans  les  Lagunes, 
étaient  vtïtfs^ile  18  juin;  jusqu'à  MalaâOQCCD^  et  même  jusqu'à 
tialta,  ç'est-à-dire  à  Venise.  Pierre  mourut  vers  la  fin  de  mai 
i     aires  av 


un  .tu)  mon 


•qLcj  0s  vïhntàivih  moq  forao/i  s  isoncii  9iovno  Jf  t2riqi 


9Jjjo'j  iii  iuf.  l'iùb&u  nnOlJfi  r  îf uti j«s      9lliy  91J93  9a 

OUflto'PÀ'A'riciAcoil,  surnommé  Pa^hÉt^^ 
Nfc^tff  ^tf^e^ierreTribuno,  par  l'élection  du  pèùi 
errvofe  ffletfé"  soWfils ,  à  la  cour  >âe  Consîantinople ,  pour  y  L 
par*  de  ^  promoMôh.  L'empereur  grec  devait  être  alors  le,eùné! 
Côn^rtrfJP6r^Vrbgènète,  parce  que  son  oncle  Alexandre* 
motfhtf  le  ejtiin  &  cette  année.  Pierre fut  comblé ,  dans  cette 
cout\  île  caresses 'eï  de  présents  ,  outre  lé  titre  de  prôtdsM- 
thaïre'  dont  H  ftifcldécdré;  mais  en  retournant  à  Venise,  il  VàÇ 
pr^'sûï lesî ïrorifièrès  de  la  Croatie,  par  Michel,  duc  de  Sèl£-f 
vônie,  <tJ*}  \  fy!^  J'av°îr  dépouillé,  lé  remit  entre  les  mairii 
de  Sjméôrt1,  tor  de  Bulgarie.  Pour  le  ravoir,  le  doge  son  père 
ffiroMtgé  d'bhVc/yèV  au  roi  bulgare,  Dominique,  archidiacre  de 
lÊttSmicéàfl àvé^'dé  riches  présents? J  Sù  moyen  desquels  iMc» 
radiëtà^'Ce  kér^féèf 'valut,  dans  la  suite,  à  Dominique  lyévêcW 
de>  MàUmo^cd^qne  le  doge  lui  fit  conférer.  L'an  0,32.,  Orso 
Particiaco,  se'vbyant  avancé  en  âge,  abdique  le  dogat  et  éé 
retire  dans  un  monastère  où  il  finit  ses  jours. 

SI  19  pp.92     'RERRE  CANDIAN^Û.1  ******  -^8 

"$3*.  FrCRM^mblAitO-  II  est  élu  doge!;  et  éttVÔfe  Wèsquë 
aussitôt  Pierre,  son  fils,  à  h  cour  de  Constant  înop  le  y  d'où  il 
rapporta  le  titre  de  ^|ospa^hairey  £'jét*t.  de  Venise  s'étendit 
beaucoup  par  les  conquêtes  que  ee  doge  fit  sur  les  peuples 
voisins,  et  paflefc  alliances  qu'il  cohtractàavefc  <Mvèreëipui&an-- 
ebsiL'an  tfôy,  les  habitants  de  Comachio  ay&itt  mis  en  prison 
quelques  \  euit iens ,  le  doge  Pierre  envoya  coMrc  enx  'uno 


pi 

Denise.  Pierre  Candian^o  mourut  l'an  9%*  ^ 
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rB!n9flïw4fuot  e*>b  '^j^i    9ifJ*>tn  02  mol  .'irafTSt^î  <u  u»  ►tetwf 

PIERRE  BÀDKÏULB^  rJflII  li^oLrnmi  H 

-niyiJ^.n'.rM  xnc  Miîn?ni  'opxdorn  cl  on})  z'^.irvbo  ?uoiHrSSl 
ml^hJ^^W^'^^^ r^<WWl  fQHtl<wçptsWii&  au  dogp 

Qr^^ar  Irciacoj) ^  A'^iit.afé^uivi ai t  qq^  J^s  Participe!)  et  lus 

g<ntuÊ  xuab  n'*76  ,  -«l^ftft^^WOTVr-Wr  rirai  e»:>aiâ^  t*> 

™$&?! t^iàVMSfeï^TH i  Stttii fe^mfe  Poissai t  en  Iij^c 
rctnsé,  b^TÏèhtWïafdltriflé^îà(iâte  jVar'l^  suffrages 'du  tfèupiè. 
IfStf^^^Pfta^lj  aMfciér1  PiktofeV      dèj  tëP'  fflsi  n&lsice 
féVm^h'cfmiiie,'  bîènto  hlëp^îiSnTi  lès'a^  d<?  bBif  p^Fé^ke  reVôlie 
ouvertement  contre  lui.  Les  factions  du  père  et  du  fils  en 
viennent  à  un  combtot'danS  far  plfte^dë  ftïafto.  Celle  du  premier 

M 

ice 

^sèrtfftn*  â  hè ■jafltttt  Ttâàfetrre  pour  doge  ,  soirdS'vK**  de 
-m'Vkjt^  •*Mt;aSrt»'*k  âbrk1  Le  doge  Pierre  Càndianb  fttfit 
'fcdre'Pàti'qSoi1  L,°  *  "  ll  ),î*'  UJOTfrmo  I  ")L  ium  cl  r.  Jncb 

^dukioifinO  .orfi]  oof»       iium  fl  ifiatm  îuoq  93111' iq  h  ,  -jk 

?rtr>!>  ji/ifilôlj/  m  t  lira  lue  olos^iO  *ii  H  .obïatab/.  9jhj«,v*rjmi'l 
"n  ^f^iuPl^hE/j  GAtiDI^ÎîO  IV  ,  le  même  que  Jes  Vénitien? 
3*v|tatf  exclu  du  gouvernement  à  per£étaftéy  devient,  pat*  kur 
ob<*xv  le  succesbenn^e)  son  père.  Il  était  île  tiré  a  Ravenne, 
^«iîii  avàlii  fait. quelquefois  des  courses  suri  Les  vaisscauxîde 
bsVsiMmpatriuteft,  p4»ur «  venger  de  son  iè*Hb  bUu«lftfrè«Lh 
^noblesse  et  le  peuple ,  montés  sur  tràks  cents  barques,  allèrent 
le  trouver  dans  s.i  retrallc^lel  Pavant  amené  en  pompe  à  Venise , 
il.-»  lui  conférèrent  de  nouveau. la  dignité  de.  doge.  Durant  plu- 
sieurs années  vjl:  la  remplit  aver.  bormeur  ;  mais  £a  conduite 
se  démentit  dans  la  r Suite  ,  et  lui  attira  une  catastcopilQ  san- 
glante ,  dont  voici  tjuelle  fui  l'occasion.  SY-laut  déboute  5de 
sa  femme  ,  et  Payant  obligée  y  sous  divers  prétextes  f  à  se  foire 
o  religieuse 4  il  épousa»  Gualdraoe  ,  ou  Waldradc,,  IsœuhdeiHu- 
•  >  vfçun., ,  marquis  de  Toscane,  et.  petite-bile  f.  neu  dm  roi  ïïér  ériger, 
comme  le  dit  -îjl.  l'abbé  i*âugj<  r ,  mais.  duUroi  Hugues.'  Ce 
mariage  lui  procura  des  biens  considérables  ,  que  Gualdrade 
lui  apporta  en  dot  \  et  comme  ses  b'^as  étaient  hors  de  l'état  de 
Venise  ,  il  soudoya  un  grand  nombre  de  soldats  italiens  pour 
/  les  MUodrfci  Mais  sa  Hari&esse  sVitant  accrue  avec  son  opulence  , 
- 1\\  coin  me nea  à  traiter  le  peuple  de  Venise  avec  u  ne  i  i -ueiir  qui 
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enaît  de  la  tyrannie.  Pour  se  mettre  à  l'abri  fies  soulèvements, 
l  introduisit  une  garuVâAnW son  fcÀ&4\  kl  prit  toutes  les  pré- 
autions  odieuses  nue  la  méfiance  inspire  aux  tyrans.  Les^  se n- 
imerff*  âtor*  clfcrigèHWl  *'W^é^o«flas^fo^ 
iné  cttfijuraiidtt ^uï^clata  Part  cftG:!  Les Vénitiens VmliméA 
latte  *b*  pd*Vma!ir!ne  ffiirtïMWHMk  k&ùiè'te  faVfgàb- 
eus^rt*lstattc*  de^garoVi*,  ils  f  ïhi&til  le  ïéù  paf  fe^drMl 
le  Pierre  Orséolo,  Les  flânâmes  consumèrent  non- seulement 
et  édifice,  mais  e^coré^pgKsede^Sâlm-Mair ,  avec  deux  autres 
élises  et  plus  de  trois  ccuts  maisons.  Le  doçr  fut  pris  en  fuyant 
i  mis  a  mort  àffic  son  (ils  uu  second  Ijt,  encqre  entant.  Il  avait 
•ii^  dà  premier  lit,  un  autre  fd$j  nonira^  Yita.1,  qtpl  fit  najriaj- 
:hede  0rado  ,^^o\r  contraint  ^brasser  lénc^tw?. 

dil        T>  *>,4>Q  iX  'l/  '  J  «'"I  li]'r  *  If» •iii^î s »/ti«» 

/m  n.j  ub  kH '.i  .(.WEKRE  ORSEOkOsIiî  .  ,i  ru  r.  :;i««mniv 

Wpl  VmW  OK3EOLO  I,  personnage  v dit  Muratori^dW 
ra;re(  pjjêjé  et  jde  mœurs  vraiment  chrétiennes,  est,  élu  doge. 4e 
12  aoilt.  Sun  premier  soin  fut  de  réparer  le  palais  ducal, jet 

I  églji.^e  de  Sa,ipJ-Maxç:,  dont  il  a\ail  orrasinnc  la  tu  me  par  ses 
r,on^<'ils.  I.r  pahiarrhe  Vital  ,  <ils  du  tloge  défunt  ,  était  cepe^- 
dant  à  la  cour  de  l'empereur  (M ton  II ,  où  il  sollicitait  le  secours 
de  ce  prince  pour  venger  la  mort  de  son  père.  Gualdrade  , 
veuve  de  Candianp  ,  faisait  les  mêmes  instances  auprès  de 
l'impératrice  Adélaïde.  Mais  Orséolo  sut  mettre  Adélaïde  dans 
sesf  int èVê ts  \  et»  re nrdit  inutiles ,  fy?  ècfri  sdftsfcc'l  te*  nlbutfeinen  1  s 
de  Vi|al  et  detGualdrade.  La  sagesse  de  son  ^iivernenwrtt  fie 
put  cependant  Juicdncilier  tous  les  esprits  de  Tses  concitoyens. 

II  s'*perç«t  qtk'il  avait  des  ennemis secrèl*}  e% 'd'adieu  r*  tmictié 
de  çrpéntrr k\ 'ahroir  contribué  a  la  mortode  son  ^rédéoesseor  il 
pensa  sérieusement  à  abdiquer.  Il  était  dans  ces  (Impositions 
lorsque  Guéri  il,  abbé  de  St.  Michel  deCuxâ,  en  ftoùssil  Ion ,  étant 
ventià  Veiiset  acheva  de  le- déterminer*'  Ils  partirent  seerètémétit 
ensemble,  à  i  insu  de  Féhcie ,  femme  dis  doge ,  et  de  Pierre, 
sou  (Vis  v'b^nuit  'du« rfl.  septembre  cj^ft,  accompagnés  tteUamt 
Ronmald  et  de  tfois  autres  pertonneSv  et  *e  rendirent,  $$sfot- 
Michel  de  &rxa  1^  on  Fabbé  donna  IHfohit  îwohafctique'  in Pierre 
Orséolo  ?  il  passa  neuf  ans  dans-ce  monastère  ,' ét  y  twû»rcrdt>*n 
odeur  de  sainteté  lan  ^Byv  et  pas  gjft  ^cmnmeieprwve 
D.  Vaissète*  (iIMi.  dt  Long. ,  tom.  H  J  p.  S^y.')'»    «  ■mmioi 

:r.t',  i  '►!,  ✓  „,.!  iu'*HJVrTAL  CANIHÀNO.,oi       L^oqqs  lui 
I  j>(i"«!f  «î  /ttltUt?.  •»!»  ^fdttion  l»f it. rv  1  r  ftyoLung  If  r  r)?niMV 

9781  ViTAt«  Gautoianov  frèm fï»'dWe4re  dandiano*  ^IV^ést 
donne  pour  successeur  a  lierre  Urséolovil  ne  tifit  le  dugat  que 


■ 
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quatorze  mois,  pendant  lesquels  il  fut  toujours  iâSrtaé 
arriva  sur  la  Gn  de  979U  .toi  cl  lidus  èb  iioateiinoa  soi  fJci$ 
si insmonuqnii  fn9i£3i9x9  etastided  e^J  inob  t£îuoi&/l  abtyfcj 
li  r»3fi)q  <iu^J  ^  jiufBUBUNO  MEMMO.   '  «  ri  «"tb  omtcrr 

£309010103  il  f02rfl'j7  C  flOfc  A  .3fïG££        U^'l  fiJèJOJ  jiffl  . 

luWftriXyPÇï»»  MEWp  flfih6nmiei«l'alà  «prît  m&T*M*?2 

WiiVWûpww  ,  ^oMotosittl. ,  Les ipreiracro ;p iappa v**>lpar 
^OT  «4pr«*^f  ^«HWbtbBlrôlt^  secai^d^lqikt  htm  fTétk  <fe 
«  Çtwqt»  lft rbonhfiB^rde^e  sau¥fii  r  i»  ]>Kcef>t  ion  tfei  Dtt^ 
^W^Mor*^  îjmi  ce«ta  victime  de  lafaréar>ife  *es*êttfeeraki 
y  ai  n<|  ue  u  rs  t  /enorgueillis  de  cet  ava  otagei,Cexrilè  r3n  ttte  W&l 
VWS  ftEQgbtefyt  QUitdgteirhiiïièrant  Jp-d€gecàiei»let*-Ettérti^ 
tyfiPmkl  feur  ;0bfi£,lCeliiwei  autant  retiré  auofès  (h>  \*rvé*** 


reur 
tout 


Caloprim  fût  wtwfeit  r^M:  U^tt*  que  cette  défense 
occasiona  parmi  les  V^i^VUs^îma^ontre  les  Caloprini, 
dont  ils  ruinèrent  les  maisons  après  les  avoir  chassés.  La  mort 

affaires  des  Yeoitieil^IwimpérAtïTice  Aûéhià*  fii^^i*  ttmét 
3  iar^ui3eujr,  jaaéoagea  un  accoaimodemem f  dû^mbyen  duquel 
mfà&mfaM  léconcrliàîayeei^rapjre  «?fto#apôelanf  toi  Grfoi' 
prfph iMdfs.  y  ^Mei»fôtubpf&  |bkd  ^c|ue#el|e^c^i^iio^ve^reftt 
wt-rfr  fieUe  famille  et  les  Morostni.  LesiiataiHes< ét  les  ma&acrW 


à?4*ufn  00  >H 

*^f«^,uv*w^x  parn^jutaji  yi'aiL  99*^1  éUttt'tJdrtibé^alàdêif 
«liWèfiii^l^  au  monastèard  de  Sain^Zachariei  <xl  ilmoJnà- 
j^«v*ir  piibi'habit  jriûBû$l5que^n6jd  I  aupiaîinog 

jtosYOvno'i  h»  .  •  U.<i  bi  Jno<jt,oi  1  ui  <  Ju^oqab  t  sgob  imr 
tovrAJc  a;w  il  r.;  PIERRE  ORSÉOIyO^ni^nBia    3  a  Jixa 

jjflBi./Ptf^M  Orséolo  ïï,  fils  du  doge  Pierre  Orié&lélpf 
est.  étexkaucàpgA  après  kmért  da  Tribuno  M^mmb^Ç^aifii^ 
hojttinft.de grand  sens  y«qiii  éleva  la répiiblicpie^  un  haut  poiiifj 
&lf*f>9pénte.  L?an  99$,  il  rebâtit  et.foriifia  la^tte  de  Gradoï' 
Mfl  997*  aPres  6 raort  de  ïirpinair^ roi  iteiGr^tiè^> 
qj|e îles  , ville*- maritioies  Kie  Darmatie  tétaient  dispe. 
mettre  sous  la  domination  de  Venise  y  qui  ne  possédai t  sar"*wb 

c&frf<imte  vilfe  de  Zara^  »  /équipa  utmAttta  avec  laqueite  il 
seorendrt  sur  les  lieux,,  qù àhjihûi  qdk  ropevmr^es  ràumissîori^ 
*iPoJaîV  de  S^^Mj^atutt  des  autres  villes  et  tle^  de 
qi^te  <50»tr«e*  i\  *y^queXof$oket)Léak^  refusèrent 
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de  se  souroettse:  mars  le  doge*  les  avant  attaquées  et  prise* d*as- 
saut  ,  les  contraignit  de  subir  la  loi.  ILeotsè  ensuite  dans  le 
pays  de  Narenta,  dont  les  habitants  exerçaient  impunément  la 
piraterie  dans  la  merf  AjMaUfCi^ielJfcÇàfltt  forcé  leurs  places,  il 
y  mit  tout  à  feu  et  à  sang.  A  son  retour  à  Venise,  il  commença 
à  sHntiluto  duc  de  Dalmatie.  L'an  cjoS,  il  reçoit  l'empereur 
Otton  UI ,  que;  la*,  curiosité  avait  engagé  à  visiter  incognito  la 
yiiteide  ^fcnifewAr'aBio^v^^^  cmpwéiir  dé  ^ristbrftmo* 
jfe%ù$om*qi&waè^  , sa  nièefe^rfe'J 

EI&fi)i*M  sœur  tà^t^jr^  père  de  Bornait*  Àrfcyœy 
vu*  <lep uis  à  TeoBapipe^  L'an  1  oo5 ,  Jean  et  époàse  mëiir^nf 
déjà, peste,  occasionne  par  une  famine  oui  régna  dânV'Mtrttf 
l'Europe.  Pierre  Ojrspolo  paie  h»  même. le  '«rilttt  à  la  "Aâtfirî 
v^ie.mois  de  mars  1009,  pleuré  do  peuple  quMl  'àvàh  g&W 
ve^r*ye<^  beaucoup- de  sagesse  efrjdfe  eWfeurv  Â  lai&â'IÎWto? 
fiW^Otfp*,  ouismt,  et  Orso  ,  patriardhe  de  fifraclo.-^0  ™w 
•  np  01  r/up>f»j  f  îMiuio;)?**»  **!        t»t**pw       k  '^rviommoD  Juol 

f  înhqofr'J  <il  \/         1     1  f  '"^  l9J  uwif>ril  rno^633° 

nom  U  ^fidlV^'  -  '  >^ 

1009.  Otton  O^sbolo,  fiU  aîné  db  doge  Pierre  Otté'dltfy 
lui  succède  après  avoir  été  peat^tT^  sohïcdllégttev  ïl  éfiitrîùa&rtlé 
pour  lors  à  Gisèle  ,  sœur  ef  E  tien  ne  ,  premier  roi  de  ïkrWgrôel 
11  est  chassé  ,  Tan  102 3,  par  une  faction  ,  et  se  retire  cn!4&#i») 
avec  sou  frère  Orso ,  patriarche  de  Grado.  Poppon  ,<  ♦palriai^eb^f 
4'Aqttilée,  profite  de  l'absence  de  ce  dernier  pour  s'emparer  de 
sou  «église.  Mais^r  ltorthée,  suivawteJ^  te^dbge»ayai»  ëlé^retabl*^ 
procu^eaussi  le  rétablissement  dffson  frète,  piki  tfc**>,ibutm* 
avaWrofatâ  d'investir  Dominique  4^ade^igo^>^tf )l>e>%^ 
mJbmfiH  te*  pwttsaas.de  ce  prélatin  La rtête  desquels*  tefchîi 
Dominique  Flaba ni c o , |  l'un  1  des I  plus  nobles  Y  en ititfos  f  *â4s;isU2 
sent  le  doge ,  le  déposent ,  lui  coupent  la  barbe ,  et  î'envoyent 
en  exil  à  Constantinople.43e*Httisa  piaoéfllfcRRE  Barbolano, 
ou  Centranico.  Mais  les  fréquentes  séditions  qu'il  eut  à  essuyer 
Wl^.pert^irôairpas^eijouir  tranquillement  de  cep^e.î^n 
1 0 ù  1 ,  le  parti  d  Otton  ayant  pre val u  da n s  V  e  i u se  y  ,e  saisit'  dkf 
la  personne  du  doge Barbolano  ,  lui  coupe  la  h.irbe  et UdmfctStfl 
veujfen'U  «vettidorl' habit  monastique,  et  te  relègue  eu  cet  ét^t'A' 
Co  ust  a  u  ti  nople.  Quelqu  e  teins  après,- lesi  V  en  1 1 1  en  s  e  n  voy  en(Ç  Uft'rf 
ambassade  a  Otton  pour  ierameàerJ  Cependant  ils  confient  le 
gouvernement  ducah  au;  [patriarche  de  Grado  ,  son  frère  j>qtfii 
exerça  pendant  quatorze  mois,  avec  beaucoup  de  sagesse  y^ïéV 
foHtiuons  de ,  vicêhfldogej  JSlais4esnambassadeiirs  étant  revenus" 
en  io3a  y  apportèrent,  lal-nouvellff  ipi&HUHt»  e^ù  morfraVirt* 
d'^vo^r^ui  se  mètfeeJei* routev  -MupaUrmi^he  |1  sa»  frère}*  ttf 
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démit  alors  du  vicr-dogat.  Otton  Orséolo  /qui  un  (ils ,  Pierre 
surnommé  l'Allemand ,  qui  fut  roi  de  Hongrie. 

*mi  ia<ï  ï  koob  f»iiôil  si  luesinorn  oi^ji8  afUpiHïMOÛ  ►IT-I 
suoq -tiJoft  mu  DOMINIQUE  PftSKQBftfc  <  j3  s  ?  ioi. 

io3a,  Dominique  Oussolo  s'empare  du  trône  d;u$4-)#frec 
la  faveur  du  peuple  ;  mais  ce  fut  pour  son  inajlieuifc  £ptfAfV 
nobles  s'étanL  bientôt  soulevés  contre  lui,  il  eut  l/ieop,  df fila 
peine  à  se  sauver  à  Hâve  une,  où  il  mourut  peu  de  irms  apr$V 
Girolamo  Kossi  met  sa  fuite  et  sa  mort  en  102.4*  Ma*  Art^dré 
D.uidolo,  historien  exact  de  sa  patrie,  mérite  en  ceci  pins  <k; 
croyance  qu'un  moderne  et  un  étranger*  (£}ura^-  4m>f  d'déèk^ 
tom*  ^fcfa^iit^noDiuo-îssiuV!  &b  *iJii  f  •  «ocroiiiT  àeuoqif 

DOMINIQUE  FLABAN1GO. 

•    •  •  » 

al  BoMiwiQtut  Flàjanbdq^  qui*  était  QÉflhlÉR erftt  pion  Jfco  pa- 
triarche Orso  Onéolo. Gainait  en voyé  y  fut narâi  dogf*  aprà*  4* 
fuilie  de  Dominique.  >U  porta  sur  bciréaà  éac&s»  h»in#"tril  les 
ressentiments  contre  la1  famille  de* Urfsé^hfn^lilxiit  bàiutt*>£ 
perpétuité  par  un  déctet  de  l'assemblée  génériàei  ^uelq»ei^nrw 
après,  il  fit  rendre  une  loi  qui  défendait  i  association  ddt  çufoëtt 
de». doges.  Dandolotmetfa ibort. ei*io43. EDftl^  si  no  I»  f  mus; 
«iii«">[)-i:;       l  j.fJduo'i  entb  ïkJjk.  l*n  ot'tvuoii  db  te  «up  >io"ibn5 

jiijx  /  *job     i©MiNrbufi  ec^^ftuteN^o.  ^  •Jf,«'' 

-kiuo|       imU  oibaitl 

io43.  Dominique  Çoktareçîo  , f  successeur  de  Flabanico  , 
fut  honoré  par  l'empereur  grec\  Constantin  Monomaque  ,  du 
ij^reu'ç  njaUjre  de^^fi^ey  go^mie.  ^3  fWs  de  ^af^ps^x^ft  - 
à-^\rê  général  d'arme^  Pnppon  ,  partriarfib*4  d' Aquileeyionj*>urf 
jalouse, fSPu/nettre  l!eg|ise,  vie 4*raJq  ,àj,U  sienne  ,  obtint ,  Tan 
L/ût^f^n  décret  du  pape.  Benoit  conforme  a  see  d 
conséquence,  ilse  rsiu|f,#  ùi^fe  ^^M^  armés Y  à  Giado  ,  <  u 
^1  fa^jmain-^bassc  sur -ceux  qui  lui  résistent,  et. met  le  Jeu  aux 
églises  dont  on  lui  avait  Jeanne  )«,- s  portes,  J-e/do^e  écrit  à  iiouie 
j*ou,r  se  plaindre  de  cette  violence,  étaient  a  bout  île  faire 
révoquer  le  décret  du  pape  daqs  un  concile,  h  année  Uiivautf| 
.selon  Dandolo  3  Salomon,  roi  de  Hongrie,  avant  se<luk  les 
J^a}>îi.anis-de  Zara,  les  engage  a  se  sonmeiue  «1  lui.  M^if^k*- 
moy%  p  elant  m^Mte,  s,ur,  ie,.^ie^l*>i^  ioU^<iC$tn^mMj£ 
doit  être  recule  de  plusieurs  ann$e>*  Z*i*r***  ii^iu^ma  p-« 
long-tenis  entre  les  mains  de  Salomon.  Les  démêles  de  ce 
prince  avec  ses  frètea  tfiàiijfotient  au  du  geigne  occasion  dont  il 
prqii la  pour  faire  rentrer  cette  place  «dus  l'obéissance  Je  ici 
premiers  maîtres.  Dominique  tontareno  nitAfrai'J^aV  fàfi*  > 


.sngnôTraD^oTJtd  iup  «  wiinmiA  i  amraomut 

1071.  Dominique  Silvio  monte  sur  le  trône  ducal,  par  une 
Section  libre  et  reguli&re.  L'an  io#4  •  »1  envoie  une  flotte  pour 
6e  joindre  à  celle  des  Grecs,  qui  étaient  en  guerre  avec  Robert 
i  ruiscârd  ,  duc  de  la  Pouillc.  Les  deux  flottes  sont  battues  au 
mois  de  novembre,  par  ce  prince.  AnrieCornmène  dit  que  cet 
ecfiec  avait  été  précédé  de  deux  victoires  des  Vénitiens,  rem- 
portées, dans  cette  même  année,  sur  Cruisrard  ;  mais  il  n'en 
I  t>st  fait  nulle  mention  dans  les  autres  historiens.  Quoi  qn'il  en 
«ait  ,  le  peuple  de  Venise  ,  inconsolable  de  la  perte  qu'il  venait 
défaire,  s'en  prit  ait  doge  Silvio  ,  et  le  déposa.  Ce  doge  avait 
épousé  Théo  dora  %  fille  de  l'empereur  Constantin  Ducas/  ***** 

vu**/  '  imtem&p  wmtfeiu. 

-eqotity.  ViTAfc  FalÉdao,  ou  Falirki  ,  qui  avait  soulevé  le 
peuple  contre  Dominique  Silvio,  fut  mis  à  sa  place.  Il  obtient 
l\e  L'empereur  Alexis  Comnèue,  le  titre  de  Prutosebustc ,  qu'il 
ajouta  à  (  eux  de  duc  de  Dalmatie  et  de  Ooalie.  L'an  1094  t  on 
d<  couvre  à  Venise  f  suivant  André  Dandolo,  le  corps  de  saint 
I  Mare  ,  dont  le, , lieu  de  la  sépulture  était  oublié  depuis  long-» 
tems  ,  et  on  le  place  en  l'église  de  «on  nom  ,  dans  un  aulra 
endroit  qui  est  de  nouveau  retombé  dans  l'oubli.  (  Voy.  ci-dessus 
l'ait,  du  doge  Arigelo  Particiac^tUm  ioyp  le  doge  Vital 
Falédro  finit  ses  jours. 

*  lo^/WAttL  MtcHéLi  succédé  à  Vital  Falédro,  dansledogat; 
l'an  1096,  les  Vénitiens,  pleins  d'ardeur  pour  la  croisade'', 
équipent  une  flotte  de  deux  cents  vaisseaux  qui ,  ayant  mis  à  hà 
voile  dans  l'été  de  iocjH,  va  hiverner  dans  le  port  de  Hhodrs. 
1.  lotte  des  Pisans,  qui  faisait  route  pour  la  même  expéditiôn  f 
apnt  ^afù  l'Ia'Vue  cie  ce  port ,  et  faisant  mine  de  vcralfàhf  7 
entrer};  bêlte  <k»!;W4ittiens  ,  plus  forte  des  trois  quarts, -va  aar- 
i\  \ant  d'elle,  lui  livre  un  rude  combat  et  la  met  en  dércmfà. 
L'art»  Tefc)g-,  les  Vénitiens  abordent  à  Jaffa  ou  Joppé,  -<|o<mVTe\ 
croisé»  ^'étaient  déjà  rendus- maîtres.  L'année  suivante  ,  ils  re~ 
illftfljHPta  4vofle 'tour  s'en  r^oiarnery  sans1  ifrW  ftW^ucHm 
exploit  tidnf  IHitstoifè  nous  ait  conservé  le  souvenir.  L'art  tië¥9 
«^lUlhMMMli  l^nftlM  seé>}éttk%.  ^rti^^K}  *b  aium  -wio  in>b 

linouuu  > .X)RD£LAFG v fUkLËIIRO.  rsi  j*j/g?;wmw| 

lloa'  ^f^0  FA^ao^Vç^:au;do5e  \jtal #_ichen« 
XVII.  5; 

! 
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L'an  111,5,  il  reprend  ^ara^  d^n^CoJpn^a^jt  roi  de  Hongrie  f 
s'était  emparé  quelques  années  auparavant.  L'an  1116,  au  mois 
r^rfâpi^ffa  V^ç^.r^Qjç^u^  He«ir^#rjqu<-  la  eu- 

duite  du  roi  £tieja»e,  i)  T,,etant  entn  :s  eu  Dalinatie  f,oaAS  la  vue 


peusemçflt^àj  Sf  ^Kcr        de  ftàfj^ltoto* 


m7.  Dominique  Micheli  parvient  au  dogat  dans  un  igç 
?^nÇe.  Ceta.t  un  homme  plein  de  religion.,,  de, valeur  et  de 

conduit  en  Palestine,  une  (lotie  considérable, 


.  a" 

avec  laquelle  il  bat  .,af  ia  fauteur  dprftffo ,  celle  du  sullati 
d'Egypte.  L'année  sûivantè  ,  'iï  forme  le  siège  de  Tyr  avec  les 
autres  croileV}^  ^rèfr^^  à 
rendre  iU rfdaç^CeM* ^péditioo  val«i  au*  VénUiei  le  tiers 
de  Tyr ,  avec:lft  ^o4u^a,t*oii  de  plusieurs  privilèges  t}*i  leur 
avaient  été  accordée  par  le  roi  Baudouin  1 ,  d 
Sainte.  L'an  ,  le  doge,  en  s'en  retournant ,  ravage  les 

îles  de  l'Archipel  f#oar  'At  venger  de  L'empfi  cur  Jean  Com- 
nene  ,  qui,  jaloux  des  succès  cjue  les  Vénitiens  avaient  pro- 
curés au  roi  ses,  avait  donne  ordre  Je  courir  sur  leurs  vaisseaux. 
<Lfat>* a3ps  vl  IKU1  *  tomme  le  marque  M .  l'abbé  Laugktr  t 
le  doge  roewrt  ^  Venise,  far* utgrelté  de  tous  les  ordres  de 
V#tat*^Murafc  ) 

fjb  Oiioit'Mn  »îh  <  ?o.rf  IERUE  PÛLAN0*J'K>q  Dsuob  r  ufibiuU 

«tuJLt-*  CfU  •  /      »lî  HO  <TotA      n-.  i  <J.jb      ob      91CBI3ÎV  i*îi53 

i;  i  i3o.  Pierre  Polano  fut  rél»;  pour  succéder  à  Dominique 
Miehéli  *  son  beaur^çe.  Lea  Padouans  ayant  détourne  le  cours 
Jr»k^Bom|a  t  pour  empêcher  les  va.s^eauHve  «Mien*  >d?y  entrer, 
le  doge  leur  envoie ,  Pan  u  43  ,  des  amJ>ass*d<Krrs  f\foux  Us  .prier 
Jerttablir  ce  fleuve  uWsoo  lit.  Ces  xe^r^ataàiôna  ayant  **e 
sans  effet  s  le  4og#  vient  ravager  lq  territoire ,dev>Pa<kni^u\et 
oblige  les  Padoua«s,à  demander  grAce. >Vm***4/kytilifàlt 
armeraen  t  consi  dérable  sur  mer ,  pou  r  aider  Pem  pereur  M  an  uel 
lin  recouvrer  les  places  que  Roger ,  roi  de  Sicile  ♦  avait  eideve**; 
aux  Grecs.  11  monte  lui-même  sur  sa  flotte;  mais  une maladie 
qui  lui  survint  dans  la  navigation  ,  oblige  de  le  ramènerions- 
nfefbjUi yrmoumU  IfcJOftfflïe  année,  tandis  que  sa  flotte  faisait , 

a> l<  celte  des  Grcca,  le  siège, .de  Corfou.  <vt««  9ir.'i-?r  <x<  : 
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1 1 48.  DtormiQttfef  MoRoamt  idévTèVil/,  dans  tfri'aW  atëtfcé'1; 
doge  de  Venise.  IWiifa,  l«*  Aortes  combinées  dés  Grec 
et  des  VémheHsV^ent  enfin  Wlé  He  Corfoti  à  se  rèrVArelX 
doge, ^ TarineV  i\iiVàti|«  ,  àyânt  fait  armer  cînquantes  i 
èa  donne  le  commandant  a^dMhi^^shTi  fSs  ,  efî 
G*adeni£ô,  pourrit*  reprendre  plusieurs  villes  d litrW i  ildrtt 
WW»?rèWélatem  emparés.  Cette  expédition  furhèuremi 
J*è  cWsarrer  Forent  chassés  de  Pôle  et  des  autres  Vil?e*;on^ 
s'étaient  établis,  après  ajioi  l'on  alla  rédujre  Pare  nzo,  Rbv^B^ 
ITrmago  et  K  monta  {Janjtiard4itir^  )  ,  qui  avaient 

secoué  le  joug  de  la  seigneurie.  L'an  1 1 &  ,  le  ào^e  conclut  une 
avance  défensive  avec  Guillaume,  rOi  ae  jfelcile'.  à^iles  cdrîdi- 
fjôns  ïf&  îavo râblés  au  commerce  cl0'  la Vséïgnéu rie  dans  Xëi 
ports loV  cette  île.  ?L*an  n5ti  fût  .lé  tèrihii  des  Jours  du  doge 
Morosini  °"    ',|!  Ml "     °  '  1,9  3nûT>n<'    IT  v/iiMtan^» 

<:  )!  i'i/r.  7/T  'i>  :     Mii^T        JnG/iûf  ■wnttVJ  .:Wuy§3  b 

r.  1 1  Fi^  VpTïii^MltHÉLi  II  parvient  au  trône  ducal ,  et , 
de)  t t-m s  a  p  rès ,  fait  la  pair  avec  les  Pisâris  ^  Aqui  f  so  us  le  règne 
précédent ,  sans  être  en  guerre  ou  verte  avec  Y  en  ise  ,  i  nsn  l  ta  ien  t 
son  i  pavillon  dans  leurs  courses  ma  1 1 1  i  mes  tou  tes  les  foi  s  q  u  '  i  ls 
le  rencontraient.  L'an  1 1639  Ulric ,  nouveau  patriarche  d^Àqui- 
iéei  9  ayant  la  i  t  une  invasion  dans  \  î  le  de  Grado  ,  •  les  Véni  t  iens 
y  accourrent  avec  une  Hotte  de  galères ,  font  prisonnier  le  pa- 
triarche avec  plusieurs  nobles  du  Frioul ,  le  jeudi  de  carnaval 
(  3 1  Ratifie*  )  et  les  envoient  dan»  les  prisons  de  VenMet.'4Jb 
^rélat^  pour  recouvrer  sa  liberté,  s'obligea  d'envoyer  tous  les 
ans  à  Venise  ,  le  dernier  mercredi-gras  avaot  le  tàUà&îfâk 
taureau  ,  douze  porcs  aras  et douze  gros  pains  ,  en  mémoire  de 
cette  victoire  et  de  sa  délivrance.  Alors  on  fit  à  Venise  un  statut  > 
pqrtantiqu'à  l'avenir  tous  4ea  ans,  lejour  du  jeudi-^gras,  onïoou- 
perait  la  tête  ,  dans  la  place  publtqud,  à  qpn  taureau  et  à  douze 
porcs,  usage  qui  subsiste  encore ,  pour  le  taureau,  dans  cette 
ville.  Le  peuple  s'imagine ,  dit  M  uratori  ,  que  teia  fui  'Lak$j>ûér 
manquer  qu'on  avait  coupé  la  tite  au  patriarche  et  à  douié>di  $ks 
chanoines  ;  mais  les s  gens  instruits  savent  le  contraire.  L'art  i  i  iùfo 
les  Vénitiens,  étant  entrés  dans  la  ligue  des  voies  de  Lnm- 
liaroW  contre  ;  l'empereur  Frédéric  I  f  obi  igeri  t  '  ce  p  rince  anre<- 
prendre  la  route  d'Allemagne.  Le  doge ,  Tart  * t^J/twend 
Zara,  qu'Etienne  III ,  roi  de  Hongrie  4  avait  enlevée  à  b  sei- 
gneurie. Les  cités  commerçantes  d'Italie ,  Gênes ,  Wtsm4  F4çk 
rence  et  Venise,  avaient  alors  des  comptoirs  à  Oonstantiuople; 
mais  la  dernière  était  la  plus  favorisée.  Depuis  la  ^Jteirr  de 


■ 
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Alexis  contre  Hobert  Guiscard,  1rs  Vénitiens  joûïs- 

possédaient 
donner 


étaient  exempts  flé  péages  ,  soit  pour  I  entrée ,  soit  pour 
RUSÂrW  dëi*èikWiaSSfrliartdis:  s.  Tant  de'TaWj/rs  les  avant  extrê- 
,,^mVm^er»-^r$,i,  îtè'ëtf'o^viWent  orgueilleux  jusqu'à  mépriser 
les  plus  grands  seigneurs  et  à  ne  tenir  aucun  çbm pie  des  é</r 
ni  des  menaces  de?  ^mjjereur.  Leurs  querelles  avec  les  Lom- 
bards, qu'ils  haïssaient  mortellement  pour  avoir  quitté  leur 
,  varti  dans  les  guerres  d'Italie  ,  étaient  fréquentes  et  remplis- 

«aient  la  ville  de  trouble.  11  arriva  qu  un  jour,  plus  echautt» 
u,qu'à  l'ordinaire  ,  ils  émirent  la  hardiesse .  -ffîrfft.  tes  avoir  mal- 
traités dans  leurs  personnes,  de  piller  leurs  magasins  et  d'a- 
baltre  leurs  maisons.  L'empereur,  les  ayant  condamnés  à  rebâtir 


^ Véltés  qu'ils  avaient  détruites  et  à  restituer  ce  qu'ils  avaient  nifb 
ils  ne  répondirent  à  cet  arrêt  rjiie  par  dés  mççriscjt  aes  menaces 


î 


compromettre 
(  mpereur ,  en- 
voyé à  chaque  gonver^eW ,  Ions  lés  Vénitiens  ,  tant  à  L'onsuya- 
^ttndple  que  dans  le  reste  de  l'empire  j^i^^ouyèrent  arrêtés  en 
"lin  même  jour.  Alors,  déposant  leur  fierté,  ils  promirent  de 
"'satisfaire,  et  furent  remis  en  liberté  a  cette  condition.  .Mais . 
au  lieu  de  remplir  leurs  engagements,  ils  sYvadcrent  précipi- 
tamment et  retournèrent  en  leur  patrie  se  plaindre  d'avoir  eie 
injustement  pillés  et  emprisonnés.  Tel  est,  suivant  les  liisio- 
riens  grecs  ,  la  cause  de  la  guerre  que  les  Vénitiens  cléçlarèrçnt 
alors  à  l'empereur  Manuel.  L  historien  Dandolo  raconte  les 
choses  autrement.  L'empereur  grec,  s'il  faut  l'en  croire,  après 
avoir  invité  les  Vénitiens  à  venir  commercer  dans  les  porls  île 

rts 


Ilot  f e  de  rent  galées  et  de 


au 
line 


vingt  vaisseaux  de  transport.  Apres 
se,  dont  les  Hongrois  s  étaient  em- 

•  *#epohl i,;;  dont  it  a,.;  ge  la 

>  propositions  <le  paix;  mais, 


parmi  ses  troupes,  et  le  doge,  sans  avoir  pu  rien  conclure  ave< 
l'empereur  Manuel ,  prend  le  parti  de  retourner  à  Venise.  S 
iloîte  y  apporte  le  mal  dont  elle  était  infectée;  ce  qui  ayant  cause 
une  grande  mortalité  dans  la  ville,  le  peuple  s'en  prend  au  do^; 
il  est  frappé  dans  une  sédition,  et  meurt  de  sa  blessure,  te 
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17  mai  de  l'aa  |i73.  Après  sa  mort,  on  fit  des  cliangcments 
onsiderabjfp  Oapi  la  forme  du  gouvernenttn^flU  fut  réglé  tjuc 
'Ifc^urs,  rires  de  six  quamers , çt^siraient  .paire  cent 
'  J«  conseillers,  pour  en  lormer  un  cm  ;  s  qui  dériderait 


fanes  quqo  avait  par  1 1 1  s  p.suu  a  ors  aux  assemblées  gene- 
r.,$n  arrêta,  de  ,.lus,  que  le  grand  coused  nommerait  ton, 
<;s  ans  six  consedlers,  sans  1  av.s  desquels  le  doge  ne  pourrait 
•ietj  entreprendre.  ,,,  t  p  ■m&ng'm  *btt*t%  ta'à  ni 

,o1  »|  vuf,  -  ''i  'vsÉBASTIANO  "MANf.1'  ;-  '",  "'"«  *»,  « 

»!  oJtirp  no/6  nnorj  ?  t  >ir.ii.  >;  Kifli  ln*irst«ifiu  #»m  op  v  ebicu 

.  '  1J7.3.  SÉBASTI ANO  Ziani  succède  au  do£C  Vilal  ^^^j  k 
^«\gè  de  soixante-dix  ans,  sur  |e  refus  d'Orio  Malipiéri  ,  qui 
iv  ait  eu  la  pluralité  des  suffrages,  Ttemoin  du  tuinulle  .qui 
«fait  eleVé  dans  plusieurs  élevions,  il  se  concerta  avec  les 
principaux  citoyens  pour  exclure  lé  peuple  du  droit  dont  il 
nuisait,  d  élue  son  chef ,  el  établir,  un  conseil  indépendant  et 
;ouverain,  duquel  se  tireraient  à  l'avenir  les  elec  leurs  du  doge. 
Mars  ce  conseil,  compose  de  deux  cent  cinquante  personnes 
tirées  indifféremment  de  tous  les  elals^,  p  •  remédia  point  a 
^us  (,ue  Ion  voulait  éviter.  Les  fâchons  continuèrent  dans 
élections  par  la  jalousie  réciproque  el  la  diversité  des  în- 
ïls  qui  animaient  les  électeurs ,  smvaiit  la  différence  de  leurs 
conditions.  La  rupture  continua  sous  le  gouvernement  de  Ziani, 
•ntre  les  Vénitiens  et  les  Grecs.  Aucune  el  quelques  villes  du 
toi sî nage  ne  reconnaissaient  point  encore  Tautorilé  de  l'empe- 
reur u  Occident ,  et  se  maintenaient  en  liberté  sous  la  protec- 
[ion  de  l'empereur  grec.  Venise,  qui  aspirait  dès-lors  au  do- 
maine delà  mer  Adriatique,  avait  deja  fait  plusieurs  efforts,  mais 
muliles  ,  pour  subjuguer  Ancône  Lan  n74,  le  doge  s'étanl 
concerte  avec  1  archevêque  de  Mayence,  gênerai  des  troupes 


pressés 
îles 


.  avril  jusqu  â  |a  mi  -  octobre.  Mais  lorsque  les  assièges, 
ssés  ,,ar  la  famine  étaient  disposés  à  se  rendre,  Guillaume 
ç  ftuelanJj  et  A  m  ru  Je  des  l'rangipaui  de  Rome,  comtesse  de 
lïertinoro,  sétant  joints  ensemble,  arrivent  au  secours  delà 
place,  à  la  tète  d'une  bonne  armée,  et  obligent  l'archevêque 
a  lever  le  siège  avec  précipitation.  L'an  1177,  le^^a^fyjle 
dnge  reçoit  à  Venise  le  pape  Alexandre  III ,  qui  v^Il^t  ^^er- 
r lier  nu  asile  contre  la  persécution  de  l'empereur  Frede^Vfce  • 
d.nnerl  ayant  appris,  fait  sommer,  dit-on  les  \  en  il  u^de 
^»rel«ponl.fe  entre  ses  mains;  et ,  sur  leur  refus  ,  ,1  fait 
*?  soixante-qumze  galères  qu  il  envoie  contre  eux  ,  sous  le 
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commandement  de  son  iiis  Otton.  Ziaui ,  s'étant  embarqué  + 
rencontre  la  flotte  impériale  à  la  hauteur  de  Pirano  ,  lui  livre 
bataille,  remporte  sur  elle  une  victoire  complète,  et  amène 
prisonnier  le  prince  Otton  au  port  de  Venise,  où  le  pape,  étant 
venu  au-devant  du  vainqueur  sur  le  rivage,  lui  met  au  doigt , 
en  l'embrassant,  un  anneau  d'or,  et  lui  dit  :  «  Servez-vous  de 
«f  cet  anneau  comme  d  une  chaîne  pour  retenir  sous  le  joug  la 
»  mer  Adriatique,  et  comme  d'un  symbole  d'union  conjugale 
»  pour  l'épouser,  afin  qu'elle  vous  soit  soumise  de  même 
»  qu'une  épouse  à  son  époux  ».  Telle  est,  suivant  la  plupart 
des  modernes  ,  l'origine  du  mariage  du  doge  et  de  la  mer  ;  cé- 
rémonie qui  se  renouvelle  avec  pompe  chaque  année  le  jour  de 
l'Ascension.  Mais  Sigonius,  Baronius  et  Muratori ,  et  plus  ré- 
cemment M.  de  Saint-Marc  ,  traitent  cette  histoire  de  fable, 
et  prouvent  que  jamais  il  n'y  eut  de  rupture  ,  moins  encore 
de  bataille,  à  l'occasion  du  pape  Alexandre  ,  entre  l'empereur 
et  les  Vénitiens  ;  que  le  doge  n'employa  que  ses  bons  offices 
pour  rétablir  la  paix  entre  le  sacerdoce  et  l'empire,  et  qu'il 
eut  enfin  le  bonheur  d'y  réussir.  Nous  savons,  en  effet,  par 
les  historiens  du   tems,  que  l'empereur,  étant  arrive  à  Ve- 
nise le  24  juillet  1177,  tro's  cardinaux,  accompagnés  du  doge 
et  fil}  sénat,  vinrent  le  recevoir  au  Lido ,  et  L'amenèrent  so- 
lennellement au  portail  de  l'église  de  Saint-Marc,  où  la  récon- 
ciliation se  fit  entre  lui  et  le  pape  Alexandre  t  dont  il  embrassa 
l'obédience,  après  avoir  renoncé  au  schisme  ;  que  cette  récon- 
ciliation lui  cimentée,  le  rr.  août  suivant,  par  un  traité  de 
jia),x  ,  dans  lequel  furent  compris  les  villes  et  les  seigneurs  qui 
avaient  pris  les  armes  contre  Frédéric,  et  que  le  doge  et  la 
seigneurie  n'entrèrent  que  comme  médiateurs  dans  cet  accom- 
modement. Nous  ne  voudrions  cependant  pas  nier  aheolument 
qu'Alexandre  ,    aussi   plein  que  ses  prédécesseurs   des  vain* 
prétentions  de  son  siège,  n'ait  accordé  la  propriété  de  la  mer 
Adriatique  aux  Vénitiens,  comme  il  accorda  la  propriété  de 
l'Irlande  au  roi  <f  Angleterre.  .Mais  il  ne  reste  aucun  monu- 
ment de  cette  concession,  et  Ton  sait  la  réponse  que  fit  l'am- 
bassadeur de  Venise  au  pape  Jules  II,  qui  lui  demandait  le 
titre  du  domaine  que  la  république  s'attribuait  sur  cette  mer. 
u  Sniutpère,  dit-il,  il  est  au  dos  de  la  donation  de  Corit*- 
j)  tantin,  »  L'an  1179,  Sebastiano  Ziani  meurt  le  10  avril. 
11  est  le  premier  doge  qui  ait  scellé  ses  diplômes  en  plomb- 
Ce  fut  lui  qui  ût  élever,  vers  l'an  u7v>^iUs  deux,  grande* 
et  belles  colonnes  de  granit,  qu'on  voit  sur  le  bord  de  la 
mer.,  à   l'extrémité  de  la  partie  de  la  place  de  Saint  -  Marc 
qu'on  nomme  Piazzetta.  Sur  l'une  est  un  lion  ailé  de  bron/e, 
et  sur  l'autre  ,  la  statue  de  saint  Théodore  %  ancien  patron, 
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le  la  seigneurie  •  tenant  de  la  main  droïté  uii  bouclier  et  de  la 
çauche  une  lattce.  C'est  entre  ces  deux  cotoïines  que  se  font  les 
•xecutions  ;  et  de  la  le  proverbe  k  VertiseVGuanfe  ti  datl'  inler* 
olumnio.  L'abbaye  de  Sai(*4«oMfe  dé  Venise  reconnaît  aussi' 
e  doge  Ziani  pour  sort  fondateur.  (  MHdùlt  Ckr. ) 

*•'••«   ••  *  \;wmo  mas^opeï^ï>:  ■  ■  ::"  ;•"  '  "  " 

irq.  Onin  M\&t!\opf.tro  est  Mù  doge  par  deux  centéîn- 
|UaiM^iéféc1!e*ir$',  pris  dans  les  trois  'dnfrês  ,  suivant  la  ri  ci  Ut 
/elle  forme  d^éleerioh  établie  par  son  prédécesseur.  L'an \\1  ftjS'V 
e&  Vénitiens  envoient  une  flotte  n^Wbréuse  au  secourt  déjà; 

m>I 

JU' 

«|Pg2.  Ilf  WRi j  Dandolo  est  élev^  ,  dàOs  or^â^  ti^h^ê^W 
[ë  %\ 

irrite.  ™   —  -j-.  ~  — -f-  ™  w.-»,  ~„ 

nombre  des  prisonniers.  On  prétend  i^êmè  'qàe  Manuel  linî 

:  ]  !   alors  '  passe  r  un  fer  chaud  sur  les  1  yeux;  >  ce  qui  '  lé  '  prï^à' 

presque  entièrement  dé  ta  vue.  Qe  '^èî  èsî  certain  ,  fcVsl \$ïy(f 
i'èw revint  avec  cet  organe  très-aftaibl..  Malgré  cilte  Infirmité/ 
ni  nie  au  poids  des  années ,  sa  régence  fut  ifes  pins  glbriéuse^ 'et% 
les  plus  utile*  à  la  république.  La  première  occasion  qu'il  étftf 
ie  «e  signaler ,  fin  «*mtre  une  entreprise  dès  Pisans  qùi 
pénétré  jusWaii  fond  du  golfe  y  tétaient  rendus  maittta  drli' 
>ilfe>'d«  PoU,  en  Istrie.  Une  flotte  duHf  fit  partir,  ^  ^ 
'(Hiimandeinent  de  Jean  Base ii)  et  de  Thomas  FafiêYi  r  renaît 
a  seigneurie  en  possession  de  cette  place.  Les  Pisans  àvèht 
arrêta* 'par  'quittes  pour l'avoir  rendue.  Poursuivis  par  les  Wïa-£: 

p  leurs  jusqu'à  la  fia  ut  eut  de  Modon  ,  t  n  M  orée ,  i  Is  eouraîèiit 
isque  thesauye*  àVjplus  grands  rêvera  i  ai  le  pape  Célest|tinH1! 
l'eâtUrttwposé  se*  bons  offices  pbur  prévenir  toute  autrt'guerrér 
mire  les  deux  peuples:  en  quoi  il  véussit  par  un  traité  de  pjW 
pa?ti  le*  engagea  de  *ondore.  L'an  laoa  (Muratori)  i  *s  dé- 
buté* des  «Acfs-  dé'  la  nouvelle  croisade  étant  venus  defyiafttl- 
*à*e*tfur*  >aW?<é*iM6ft»,  la  seigneurie  W  arec  eux  un  iftî 
KtrteqMebettes>«ngage  à  fournir  une  II o Lté  potir  quatre; Mil 
*^Wricavati*r^ 

asslns,  avec  dea  vivres  pour  neuf  tlfti*;  liloyennant  une  sonune 
le  quatre  -  vingt  -  quinze  mille  nia'rcs^ 'd'argent.  Les*  croises, 
tétant  rendus  à  Venise,  trouvèrent  la  floi te  prête;  mais  la 
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ilifticulté  était  de  trouver  l'argent  promis  aux  Vénitien*.  X.e$ 
croisés  n'étant  pas  en  élat  dé  fournir  cette  somme,  on  imagina 
un  expédient;  ce  fut  que  les  Français  et  les  Flamands,  pour 
indemniser  les  Vénitiens,  les  aideraient  à  recouvrer  la  ville  de 
Zara  ,  que  le  roi  de  Hongrie  avait  reprise  sur  eux  depuis  quel- 
ques années.  Lu  conséquence,  le  doge,  quoique  vieux  et  presque 
aveugle,  s'embarque  à  la  tête  de  Tannée  navale,  et,  ayant 
mis  à  la  voile  le  ci  octobre ,  arrive  devant  Zara  le  îo  novembi 
suivant.  Les  habitants  étaient  disposés  à  se  rendre;  mais  faute 
de  s'entendre,  la  ville  fut  prise  de  force,  le  24  no\  embre?$nifc 
saccagée;  après  quoi,  l'on  en  détruisit  les  murs,  pour  pré- 
venir une  nouvelle  révolte.  La  saison  étant  trop  avancée  pour 
entreprendre  le  voyage  du  Levant,  l'armée  prit  le  parti  de  passer 
l'hiver  en  Dalmatie.  Le  pape  Innocent  lll  fut  tres-mec.ontem 
île  cette  première  expédition  des  croisés,  parce  qu'elle  était 
faite  contre  Eméric  y  roi  de  Hongrie,  qui  avait  lui-raéroe  pria 
la  croix  ,  et  que  les  Zarétius  s'en  étaient  rapportés  à  la  décision 
du  saint  siège.  Il  écrivit  à  l'armée  des  croises  une  lettre  pleine 
«le  reproches,  dans  laquelle  il  les  traitait  d'excommuniés,  et 
leur  ordonnait  de  restituer  Zara  au  roi  de  Hongrie.  Les  plaintes 
et  les  ordres  du  pontife  furent  sans  effet.  .  icfr.n 

.  L'an  i2o3,  Alexis,  fils  de  l'empereur  grec  Isaac  l'Ange, 
étant  venu  trouver  les  croisés  eu  Dalmatie,  les  engage  à  .sa 
rendre  ii  Constantinople,  pour  rétablir  son  père,  qu'Alexis 
Comnène  avait  détrôné.  Les  croisés  arrivent  devant  cette  ville 
le  is&mnoi,  l'attaquent  aussitôt,  et  l'emportent  d'assaut  lf 
18  juillet  suivant.  Isaac  est  replacé  sur  le  trône,  et  son  fib 
•Alexis  lui  est  donné  pour  collègue.  La  (lotte  des  croisai 
au  port  de  Constantinople,  en  attendant  le  salaire  qu'Alexis 
leur  avait  promis.  Tandis  que  ce  prince  est  oecupé  à  le  levers 
les  Grecs,  irrités  des  contraintes  qu'il  employait  à  cet  effet  et 
de  la  licence  des  l  atins,  se  soulèvent  contre  lui,  le  dépo§sjjy, 
et  élisent  à  sa  place  Murlzuphle  ,  qui  le  fait  étrangler  le  ci  % 
vner  1204.  Les  événements  firent  alors  prendre  aux  croiqçSjU 
lésolution,  si  même  ils  ne  l'avaient  pas  conçue  dès  leur  arrivée, 
de  s  emparer  de  Constantinople,  et  d'y  établir  leur  domina* 
lion.  Le  qui  ayant  été  exécuté  au  mois  de  mars,  les  VemUeUi, 
<lans  le  partage  qu'on  lit  de  l'empire  greCf  5$^»tW*nt ,  po*r 
leur  part ,  la  quatrième  partie,  consistant  en  diverses  provinces, 
îles  et  cités,  et  rapportées  dans  la  chronique  d'André 
«loin,  avec  la  faculté  d'élire  le  patriarche  latin  de  Constanti- 
nople. Le  doge  Henri  Dandolo  mourut  au  mois  de  juâi 
iao  >,  en  cette  ville  ou  il  tenait  le  premier  rang  après  l'em- 
pereur Baudouin.  (Voyez  les  empereurs  d'Orient.)  11  etait;4flé 
«le  quatre-vingt-dix  ans.  C'était  le  plus  grand  homme  que  la 
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ttoflf     no  * 9mmo*  wte*  lin/iuo!  si)  Jfitè  ut*  e£(j  JnfiJo'n  ed»oi3 
?uoq  feLn£aiEll  «si      «it^neii  »i  onjp  Jul  îto  ;  întnbkixs  nu 
*I>  sllivid  wvnooa,  iï^RR^A^-iitin^V  *|  minnwbni 
*-foup  eioqsb  x'ia  nie  v.hqtn  licva  înignoH  f)b  ioi  ai  sup  t  nfiS 
*h**>Sw  Pierre  Zfhm  ,  fiU>  d^^^iiet^Sëbastiem  Ziani  v-  esjb 
#t*¥4e*a^aûti& Ypèur>«rn placer  Henri  DamfolaLmFeu  Aé$*wm 
après ,  le  sen.it  nomme  un  podestat  a\tec  quatre  ^vovédiieuia 
péUKa4l#ing0âtfe«îarfe'C]uai tier  de  Constant  inople  qui  apparu 
2l£haift^^4lPtorâi)âut4e*  Les  habitants  de-  la  portion  de  l'empire 
grec  qui^vait  été  gédéfe  aux  Vénitiens  h'v'lam;  pas  disposés  a  siî 
soumettre  &  ce$«  nouveaux  maîtres',  le  doge  /j!d*vcMreruavtto-le 
JtlWflt^  Ô4l  ^publre^n*<ac  proclamattônlpab  laquelle  on  abandonna 
itiX'cWoyens  de  Venise  ,  moyeunmt  l'hommage,  toules  les  île* 
de :JP^refe*pel  donlj  iU^urrootU'emparer^ Plusieurs  riche*  iVA 
nitiens  armèrent  en  nier  ,  pour  mettre  à  profit  cette  occasion 
êé V^aniit.^l^q^flto6yte  d©ge  envoie  Renien>f)andoio  pour 
donner  la  chasse  à  un  corsaire  génois,  nomme  Léon  Vetiano, 
Ait fettait  des  courses  avec  neuf  galei^l  «r».fes  v^ssea^  des 
Vénitiens.  Le  corsaire  est  pris  et  pendu:  ce  qui  occasione  une 
rupture  avec  les  Génois.  Ceux-ci  engagent  Henri  ,  dit  le  Pê- 
cheur ,  comie  de  Malte,  à  faire  une  invasion  dans  Pile  de 
Cai^iç^u*ii  appartenait  au**  Vénitiens.  Renier*  l'an  1207* 
conduit  une  Hotte  «  Candie,  dont  il  reprend  la  capitale,  après 
tt^ïr  'cfeas^tl^Irnalfais  et  lui  avoir  enlevé  quatre  vaisseau* 
Renier  meurt  ,  la  même  année  ,  d  une  blessure  qu'il  avait  reçue 
al         ans  une  sédition.  L'an  1217.  André,  roi  de  Hongrie  v,' 
étant  arrive  à  Venise  avec  l'armée  qu'il  conduisait  à  la  Terre* 
■Sainte,  obtient  du  sénat  des  vaisseaux  pour  son  expédition. 
Lfan  le  doge  Pierre  Ziani  termine  ses  jours,  après  un 

gouvernement  de  vingt-quatre  ans.  Il  avait  épousé,  en  secondes 
noces ,  Constance ,  fille  de  Tancrcde ,  roi  de  Sicile.  Ce  fut 
de  son  terns  qu'on  apporta  de  Constantioople  à  Venise  \es 
quatre  chevaux  de  bronze  qui  ont  été  placés  au-dessus  Uujpnp- 
tâil  de  l'eglisebdl^Saint-Marc.  Ces  chevaux  i  chef-d'œuvre- du 
fameux  Lisi  ope,  furent  donnés  parTiridate  àNeronT  qui  les  ik 
mettre  sur  rarc-de^triomphe  qui  lui  fut  consacre  a  Home  ,  d'où 
\h  furent  transportés  ,  sous  Constantin  le  Grand  ,  à  Constanti- 
nople. Ce  fut  aussi  du  tems  de  ce  doge  que  Ton  établit  le  tri- 
bunal de  laQuaraotie  civile,  qui  juge  de  tous  les  appels  en 

PdW^ 

nommée  MottiStero  êèl^Vèr^ni  ,  pour  des  geivtiUes-donnes. 
Cette  abbaye  n'a  point  ^d'autre  superic 
gouverne  souverainement  laspu-ituel^ 
XYII. 
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<^no**nitf  lhAbe&e^  et!  il  l'épouse ,  tau  granôV  c*ré 
lë^W^u^ilcTyrend  possession.  (Lûùgier^>  *inn'on  <     '  f 
^,1  lolmemoh  iui  fcih  ni>TcJ  u  jîn;  îbt juo  «       lo  f /ii  itjir  / 
bbic  lui  Ji  ioup  no  JACQUES  TIÈPOIiO.  si  ;i!  >cA  O  - 
-ifch]6<7  êJ  j'fVo  .o^fJ'oY  9D  înu?  * to'r.  <  jf  -.ifiiJ.      .!« >  iJf.h  . 

iaaq.  Jacques  Tiepolo  est  élu  doge  rate  sprt,  a  eau»  ,<Jrf 
partage  des  voix,  pendant  la  dernière  maladie  de  Pierre  Ziani. 
H  avait  été  duc  de  qaa^e>(ïoii/les'<irees  rebelles  lut  avaient 
donné  beaucoup  d'exercice.  Les  Vénitiens  avertis ,  lan  izôà, 
pat  î^Fbéctohiïfe  Kéao,  leur  podestat  à  Gjqstajrtfinople ,  d  un 
irand  armement  que, préparait  Jean  Vatace empereur  de  jSi- 
tè»L  po\it  attaque*  cette  vil}e,  envoient  une  flotte  au  secours 
de  la  place.  Elle  rencontre/ celle  des  Grecs  0  ^hauteur  de  Gal- 
linoli,  lui  livre  bataille,  la  met  en  déroute,  et  continue  de 
faire  voile  vers  Constantinople,  dont  Jean Vat ace  faisait  pour  lors 
le  siège.  Elle  arrive  au  port  dans  le  tems  que  Jean  de  Bnenne  , 
émtor*ûr  des  ^Latins*  Venait  de  faire  le * et  ;Jte         »  après 
une  sortie  où  il  avait  battu  »  à  Iplate  couJtuRe,  l'empereur  de 
IMgA  lltoïivàïi  P^rre  Tiépold ,  fils  d*  doge,,  pétant  mis  à 
la  ttre'de  l'armée  des  Milanais,  qui  ravaieai  él.u.pour^leur  pp^- 
dèStaty  marche  contre  L'empereur  Frédéric.  jH*  qui  $}Wu4ait 
s^rtWéttre  là  ville  de  Milan  à  ses  loi*. Le  ^-wqvemi^e^:  \\,  ^t 
kattu'  pàf>  Frédéric ,  et  <ai*  prisonnier  avec  plusie4pa[  m>Wes  Ae 
Milan ,  de  Novar rte  et  de  Verceil,  à  Citta-^Nuova,  Le  vainqueui;  les 
fit  conduire  en  Pouille >  où,  par  son  ordre,  Hçrr^Tiepolp  ti*t 
pendu  sur  le  bord  dè  la  mer.  La  seigneuriede  Denise  fut  tellement 
lrri#etàe  Hnsulte  qui  lui  était  faite  en  la  personne;du  $s  d#  son 
d^ffe    qu'à  la ^n  *Ue  se  déclara  ouvertement  contre  Fréd  we. 
AtSï.'i  Jmal.  d Viol. ,  £•  VI 11 ,  p.  2*38 : )  L^fl  i*38,,4f  doge 
e*rvdte  des* ambassadeurs  en  courfk  Home*  ppur  ^conclure  «ne 
Vfgue  avec  le  pape  et  les  Génois  contre  FfWrici^e, qui  ne 
souffrit  aucune  difficultés  Frédéric,  ran^a^t-^^^^Vé^ 
ttèrtfi    dans  le  golfe  Adriatique,  un  grand  convoi,  de  b^  mi'ils 
ftisâterit  ifcniï  de  la  Pouille*  L'an  ia4o,  les  Yéi^tiensi  1.W  doge 
«Ma  têteu  aident  Azaon  Novello*  marquis  d^Est, f  ^  [recouvrer 
Ferrure  V  dont  Salinguerra  s%ait  emparé,  ^'anj  ^x,  >s 
Vénit4ehs  reprennent,  le  12  décembre,  ap^ès  im  sié&  des 
plus  animés,  la  ville  de  Zara  (1).  La  dpgC  Jaçqoes ^Tie- 


"  fi)  lin  a  supprime  cn  toj  cuuiu»  mi»  |;awa6oiv.f .»  •  •«  ' — - 
ta  prise  <U  Sfera;  €0  passage  ,  où  il  est  question  fleJ-ouisk  Graod  ,  roi 
«lefiongme,  se  rapporte  évidemment  aux  événemenU  du  règne  d  Andr< 
JDau4olo .„  rapportes ^lus  tyn.,    r    ,         j  M  -     «  ^   '  ;  v 
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[uèlque  tems  auparavant  ,  à  cause  de  sort  grand  âge*.  Sous  soi» 
ègne,  il  y  eut,  à  Candie ,  une  grande  révolte  dVei  Gre#sftdçmt 
e  chef,  nommé  Alexis  Calerge  ,  tint  tête ,  durant  dixnbujtans^ 
tux  Vénitiens ,  et  les  contraignit  à  la  fin  de  lui  demander  la 
>aix.  Ce  doge  fit  le  code  des  lois  dé  Vervise;  en  quoi  il  fut  aidé 
>ar  Pantaléon  Justiniani,  alors  curé  de  Venise,  depuis  patriar- 
ft'e  latin  de  Coïistatttinople.  '  ■  oiot,i  \  a  i  \.}  m  \, 
.iiiA  îiiM'l  y  •.:  :  '•ii*'.*!itM    .     ,..{  '  - 

,        :  V  <Ji,;*"MAillN,,MOROSrîfK  ni»  Il 

1249.  MARIN  Morôsim  ,  qui  avait  été  doc  de  Candie  y  ést  élu 
loge' bar  qtiarahte  -  un  électeurs,  qn?on  avait  nommés  paur 
ûelire;  eh  défatit  les  partis  et  rompre  les  brigues,  il  mourut 
'atr'ii^,  sans  avoir  rien  fait  de  mémorable*  <  >  u  r;l  \>U 

RENIER  £ENO.  i  ^ij 

l±5x  Renier  Zéno,  podestat  de  Fermo,  succède  au  doge 
Vforôsini.  Le  pape  Alexandre  IV  ayant  publié,  l'a»  ia54^  uua 
>srièce;  de  croisade  contre  Ecelin ,  ou  Etzelio ,  qui  f  oVipujf 
rente  ans  i  exerçait,  en  Lomhardie  ,  les  plus  grands  ra  vages , 
a  seigneurie  se  ligue  avec  les  états  voisins  pour  abattre  cet,  e^h 
jémi  puWie.  Pendant  qu'il  est  occupé:  au  siège  de  Man4<K*e,# 
9 ^bttfôdëVé's ^  âyant  le  légat  Philippe,  archevêque  de  Ha- 
cnWe;  ià  leur  tête,  viennent  faire  celui  de  Padoue,  cap*|aje 
î'Ezzelin,  où  son  neveu  Ansédin  s'était  renferme*  La  place  t 
près  divers  assauts,  est  obligée  de  se  rendre  le  20  juin  4 
>lte  perte-  et  lés  réjouissances  que  les  Padouans  firent  après 
Vire  vus  délivrés  de  la  puissance  du  tyran  ,  mirent  la  ra^ç 
làtis  le  coeur  d'Ezzelin 1;  douze  mille  padouans  servaient  (hns 
riH/érméfc  it  poussa  la  barbarie  jusqu'à  les  faire  tous  égorger, 
fbn'cburage,  toutefois,  ne  l'abandonna  point  ;  il  fallut  encore 
roi/atis  de  guerre  pour  l'auérer<  L'an  1258»  il  gagne ,  leja,3 
ii  le  3o  août,  tfhe  grande  bataille,  à  Certicella,  sur  les  cr^T 
è*ï  fait  lé  légat  prisonnier,  et  l'envoie  dans  les  prisons  de 
5réstiav  Enfin  ,  Pan  ia5ç,  il  est  battu  et  fait  prisonnier ♦  j a£ 
assage  dé  l'Adda  ,  par  Àzzon  Noveilo,  seigneur  de  Verrai  II 
loiiMit' ,  onze  pars  après,  des  coups  qu'un  soldat  lui  avait 
ormes  lôrtqu'il  fut  pris.  »j.  u  .  \,.i,;is  ?ulq 

-'iifôir'  1 2S8 ,  les  Vénitiens  et  les  Génois  se"  font  la  guerre. a 
utrance  en  Palestine.  Le  pape  les  oblige  à  faire  Ta  paix* 
Voyez  Gênes.)  La  seigneurie  envoîè,  i*aiï  1262,  un*rnWe 
ans  l'Archipel ,  S004  la  conduite  de  Micbéli ,  pour. fatras  la 
nerre  aux  Gréer  qui  avaient  recouvré,  Coustp nti  no  pk  • . Les  (^ir- 
ais viennent  iti  recours  des  Grecs.  Leur  flotte  se  rend  dans, 
i  port  de  Constantinoplc ,  où  ils  sdnt  mis  en  possessions  4* 
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faubourg  de  Péra,  suivant  le  traité , fait  avec  l'empereur  Midi.  ) 
Pateblogue;  Le  général  Michéli,  étant  revenu,  à  Venise  sans 
avoir  rien  fait,  est  destitue  de  son  emploi.  Gilbert  Dandolo, 
son  successeur,  remporte,  l'an  înGH,  quelques  avantages  si 
Jes  Génois.  L'année  suivante ,  Jacques  Dândolo ,  qui  avait  rem- 
placé, Gilbert,  rencontre  la  ilôt  te  génoise  à  la  hauteur  de  Tra- 

1>aui,  près  du  caaal  de  Malte  ,  où  il  avait  établi  sa  croisière  ;  la 
utatllc  s'engage  aussitôt  ;  on  combat  de  part  et  d'autre  avec 
toute  la  fureur  quVue  haine  mortelle  peut  inspirer.  A  la  fin, 
la  victoire  se  déclare  pour  les  Vénitiens,  et  Ici  Génois  se  reti- 
rent après  avoir  perdu  vingt-cinq  galères.  L'empereur  Michel 
Paléologue,  n'espérant  plus  rien  alors  des  Génois,  demande  la 
paix  aux  Vénitiens  ,  et  n'obtient  qu'une  trove;  (k  cinq  ans.  Lan 
12o5,  les  Génois  ayant  fait  un  nouvel  armement,  s'emparent 
de  la  Canée  ,  dans  l'île  de  Candie,  pillent  la  place  et  la  détrui- 
sent presque  de  fond  comble.  Les  deux  nations  se  livrent, 
en  1266  ,  plusieurs  combats  dans  l'Archipel  et  sur  les  côtes  de 
Syrie.  L'an  1268  y  le  doge  Rentier  Zéno  meur*  vers  le  mois  de 
juin.  Sous  sa  régence,  le  pont  Hialto  fut  rebâti  en  entier,  Aprt 
sa  mort,  on  établit  une  nouvelle  forme  d'élection  ,  qui  a  naia 
si  sage  qu'on  n'y  a  plus  fait  de  changement. 

ne  ssno  >b  "nwifâ  1  £»idj  mn  „  puoi lînôV  «al  sunoD  9ivui§  snu 

LAURENT  TIEPOLO, 

uoitau  5lh  u*,  >b  siuiaj  >lv*'6  'ii/ail  sa  H*  f  shuongfMtl 

I2G3.  Lmjre-st  Tikpolo,  fils  du  doge  Jacques  Tiépolo ,  e* 

élevé  à  la  même  dignité,  suivant  la  nouvelle  forme  d  élec- 
tion, le  23  juillet.  Le  sénat  porte,  l'an  11170,  une  loi  qui  eîa- 
blît  un  droit  de  péage  sur  tous  les  navires  et  les  marchandises 

3 ut  entreront  dans  la  mer  Adriatique,  et  cela  pour  se  vgngm 
u  refus  que  les  villes  de  Lombardie  avaient  fait,  de  fournir  du 
ble  à  la  seigneurie  dans  un  teuis  où  elle  en  avait  grand  besoin. 
Sologne,  qui  dominait  alors  sur  une  grande  partie  de  la  ftorm 
gne ,  se  plaint  à  la  seigneurie  de  cette  loi ,  et  n'est  point  écou- 
lée. On  se  prépare  à  la  guerre  de  part  et  d'autre.  L'an  1271.,  le 
icr.  septembre,  bataille  des  Bolonais  et  des  Vénitiens  sur  i«  s 
bonis  du  Pô.  Les  premiers  sont  vainqueurs,  et  les  Vénitiens» 
de  l  aveu  d  André  Dandolo ,  abandonnent  aux  ennemis  \cuts 
tentes  et  leurs  bagages.  Mais  de  nouvelles  troupes  leur  éuft 
survenues,  ils  eurent  bientôt  leur  revanche, 9  et  tuèrent  beau- 
coup de  monde  aux  Bolonais.  L'an  1272,, Marc  Gradenigo, 
fameux  général  vénitien,  force  les  Bolonais  à  demander  la  paix: 
ils  l'obtinrent,  et  le  péage  subsista,  mais  avec  quelque  modifi- 
cation. L'an  127S  (et  non  11:74»  comme  le  marque  un  mo- 
derne), le  doge  Laurent  Tiépolo  meurt  le  16  août.  Il  avait 
épousé  la  fille  du  ban  de  Servie,  et  avait  marié  Jacques,  son 
fiU  3  avec  une  princesse  esclavone.  Mais  à  peine  eut-il  les  veux 
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11175.  Jacques  Gontmibno,  -4dcéttAftrtt  en  Hgnë  vîirtritkl 
du  doge  Dominique  Contareno,  siicc&lê1  à'  Laurent  'TièMfdj 
dans  cette  dignité^à  Tâge  «de quatre- vingt-éeu*  ahs.  U^vîHe' 


de  Qpod'htri&^tenr^  frbu+'îà! 
réduire -f  André  Brisé».  Le  patrîarctie  'tfAqttiléef  ertcoiir^è1  le*1 
habitants  4  se  défendre,  et  Udhe  dé  4é*r  fiire  (passer  du  sttdout1^ 
Ils  soutiennent  un  sfëge;  et  salant  à  lâj  flti  rèrtd^ ,  la  seignélP 
rie  leur  fait  grke.  L'an  1279,  le  doge  abdique  à  raisofc  def1^ 

caducité,  et  meurt  peu  de  te  ras  apr&V  lu  tk.  -  \  :.1 

-      <»i  u  ^\v*lq  *  .i»i*il!ï«r  rMî(;iji,.  i  oi.      i  ?.(mJi  ,  ••/•'•b  >  *»»  '«i 

"'1279.  Jean  Dandolo,  gouverneur  de  l'île  de'Cherso,  en 
Dalmalie,  est  élu  doeje,  au  mois  de  mars,  à  la  place  dè  Côriia-J 
reno.  L'an  128S  (Murât.)  ,  le  natriàfèhe  ^'Aquitée ,  Raymond* 
Torriani ,  voulant  soumettre  rlstrie  a  s^  juridiction,  entame 
une  guerre  contre  les  Vénitiens,  qui  dura  1  espace  de  onze  ans. 
Trop  faible  par  lui-même  pour  mesurer  fcés  Yorces  avec  celles  de 
la  seigneurie ,  il  se  ligue  avec  le  comte  de  Goritz ,  et  leurs  trou- 
pes réunies  s'emparent  de  Trieste.  Cette  même  année",  le  pipp 
Martin  IV  lance  un  interdit  sur  la  seigneurie,  pour  avoir  refuse 
de  se  déclarer  contre  Pierre  d'Aragon ,  usurpateur  de  la  Sicile.; 
Cetanatrième  surprenant  fut  levé,  Pannéé  suivante,  par  Hônô- 
rwlV,  successeur  de  Martin.  Les  Vénitiens  étant  venus  ,  Vtà 
1289,  faire  le  siège  de  Trieste,  le  patriarche  d'Aquilée  et  te" 
comte  de  Gerîts  accourent ,  avec  six  mille  chevaux  et  trente, 
mille  fantassins ,  nu  secours  de  la  place.  Les  assiégeants,  sur  le 
bruit  deieur  arrivée  ,  prennent  la  fuite  avec  tant  de  précipita-» 
tion 4, qu'ils  abandonnent  tentes,  machines  et  équipages.  Leis 
Tri  est*  ns  étant  montés  ensuite  sur  leurs  vaisseaux,  vont  ravagée 
Malamocco ,  Caproli  et  d'autres  places  de  la  seigneurie.  Le  28 
août  de  la  même  année,  bulle  du  pape  Nicolas  IV  pour  l'état 
bitasement  du!  tribunal  de  l'inquisition  à  Venise.  Elle  fut  don- 
née sur  la  délibérai  ion  du  grand  conseil  de  la  seigneurie,  et 
Và-parée  de  ce  conseil  y  ést  inséré  avec  toutes  ses  clauses ,  donÇ 
Tune,  porte  que  ta  seigneurie  assignera  un  fonds  pour les  dépense^ 
a*  'êl  faudra  faire  au  saint  office ,  et  touchera  pàreUlement  tous  les 

m  autrement  %  nopnmant 
ra  'compte.  ke  qui  èst 
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tout  l'argent  va  a»  profit  ûVs  inquis iteérs.  Outre  cola,  celle  dt 
Venise1  est  mixte  r  composée  d'ecclésiastiques  et  de  sénateurs* 
Les  premiers  SOrt  t  }UgéS  j  les  scronils  ass  i  s  t  a  n  t  s.  Le  i  dbgé 1  Jf  an 
Dandalo  meurt  au  mois  de  novembre  suivant.  (  M urat.  )  Ce  fut 
sous  sa  régence  qu'oit  commença  à  fabriquer  une  nouvelle  ma  m 
naie  dor,  dont  les pièces  furent  nommée*  du«U.  -  I  iuoq  yici: 
»M  tns^Miuno  i«>  ,  iqos-Mincyns  liHiml  A\  ffoob  ,  a'néltg  piifr 
jm  k4"Ji  Ht,;  i-'  HiIplUtRE  GRADENiGOi  no  g'rîfji?  liuiî-nb 
j>ir>»  njGir  ''ll.«Tt  )inu  ai)  eo»'*  tn^loinoa  9n'k')3  alh/. 
?itiji8q*  PirRRE  Gradénigo,  podestat  do  Capot  d'Istria,  ebarçe 
dans  lVxercice  de  laquelle  il  avait  montre  beaucoup  de  valeur 
et  de  capacité  ,  y  m  \  ieni  au  dogat  ,  le  2 5  novembre  ,  à  l'âge  de 
trente-liuit  ans.  Ayant  appris,  l'année  su i\antev  que  la  ville 
d'Acre  é tait  assiégée  par  Kalil  -  Ascral',  sultan  d'Egjyptef  A 
envoie  vingt  galères a»  secours  de  la  place;  ce  qui  ne  1  empêcha 
pas  d'être  emportée ;tl assaut ,  le  iH  mars  123(1.  L'an  tau£,J* 
trêve  établie,  trois  an^auparavant,  entre  Venise  et  Gêueà,  <sl 
rompue  à  lWasion  de  quatre  galéaces  vé  ru  tient*™*  idoM*  sept 
galères  de  nkarchandsgénpis  sétaient  ^paréesi^aiy  «sois  de 
juillet  ,  dans  la  nvr  cfc^€hypm--Mko1as>&pî«ioU-|  chef  da.fe 
flotte  génoise,  bat ,  l'année  suivante  ,  la  flotte  \  éni  tienne  a  la 
hauteur  d'Ajacoto,  lui  enlève  vingt -cinq  galères  avec  les  mar- 
chands et  leurs  effets  y  et  «e  laisse  eclaap^per  que  trois  bâtiments, 
qui  < vont  porter  la> nouvelle  de  ce  désastre {.  à  iVenise*»  JUt  sei- 
gneurie ,  sans!  se  déconcerter ,  fait  équipeir  une  n  ou  voile  ilotte 
de  soixante  galères,  dont  elle  (Innuc .  ie» .commaruleinent  à  rM- 
çdlas  Quéitini ,  aveo  ordre  d'aller  cherchet) la  Ihute  eimem.e 
dans  la  nier  de  Grèce.  Mais  les  Génois  ayant  su  rescjuly^iv^onfl 
tomber  sur  la  Canée,  dans  l'île  de  Çandtte  iprftutont^  Jfc 
pillent  et  l'abandonnent  après  y  avoir  misnle,  feu.»  lilan  139? 
(  Sanuto  )  v  ie  doge  Gradéoigo  vient  à  |)0tU  A&nt  M*  peuple 
le  droit  d'élire  les  membres  du  grand  conseil ,  rendant  b  <*- 
rédil aire  l'entrée  dans  cette  compagnie pour,, ^  famille*  qui* 
depuis  quatre  ahs  ,  y  étaient  admises.  Ce  fu4  alors  qu'on  iota** 
\e  <  L**re 1  J'vr  ,  qui  est  le  registre  de  la  noblesse  vénitienne, 
et  que  l'aristocratie  commença  dé  s'établir*  iîy^njsç  ?,  mais. /kl 
citadins  y< saris  avoir  part  au  gomenr  m*  nr ,  firent  urte  <la>se 
distinguée  du  peuple.  Les  ecclésiastiques. fur1atMIe^cU^itl<^!Q!l,^ 
lés  charges  ainsi  que;  de  Centrée  aux  conseil*, rpublies .  q&&èr 
vèque  et  les  curés  de  la  ville  avaient  été  admÀfcjtequraJôrs. /On 
a  même ,  dans  la  .suite ,  i  donné  L'exclusion  to^es  les,delibe- 
ratooos  concernant  le*  :  ecclésiastiques  au*  s  rnoWes j  qtw/fcm.-tfft 
frère,  un}  oncle  ou  nu  neveu  cardinal  ;  cflriqui  .dire W 

cardinal  Zapata*  que  la  condition  du  *  le#jgé%{  iVtfBÀse^es^  pirfe 
que  celle  des  Israélites -sous  Çlwaun, Jcu„j  uL  •  .3  </ 
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-  L\an  1298,  Lamba  Doria ,  amiral  des  Génois ,  étant  parti 
r\c  Gênes  avec  une  flotte  de  quatre-vingt-six  galères^  enl  re  dans 
le  golfe  Adriatique  ,  et  livre  bataille  ,  le  8  septembre  ,  à  quatre- 
vingt-dix-sept  galères  vénitiennes,  commandées  par  André 
Uandola.  Après  un  long  et  furieux  combat,  la  victoire  se <dé* 
clare  pour  les  Génois,  qui  prenne»!  au^/yénHienftqua^pç-ViojBt^ 
cinq  galères,  dont  ils  brûlent  soixante-sept,  et  emmènent  les 
dix-huit  autres  en  triomphe  &  Gênes. :\  «dnronique  d'Est  et 
celle  de  Césène  comptent  près  de  neuf  mille  quatre  cents 
vénitiens  qui  prirent  dans  le  chocyet  sept  mille  ;<wa\trp  cents 
qui  lurent  faits  fMrisonniers  avec  l'amiral  Dan  dota,  que  lfe  chat* 
grin  emporta  de  ce  monde  quelques  fours  après.  Ou  ne  fat  pas 
plutôt  informé  de  ce  revers  à  Venise*  que  la  seigneurie  or- 
donna de  construire  et  d'éfaui^èr^n  diligence  cent  nouvelles 
galères  ;  mats  ou  ~cet  armement  n'eut  pas  lieu  dit  M  u rat o ri  , 
4>u  il  ne  servit  de  rien.' La  paix  est  conclue,  l'an  120,9  ^  entre 
^Venise  et  •  Gènes ,  par  k  -  médiation  <£e  Mathieu  Vise  onti ,  séi>-« 
gncordeMilafi:  I^s  pnsonnim  ferrent  rendus  de  partetdîautre^ 
mais  les  Vénitiens  s\>61igèrent  à  ne  point  voyager  de  treizeank^ 
Jfvec  des  galères  armées  en  guerre  ,  dans  la  mer  Noire  ni  dans 
•elle  de  SyrM?.'  '♦<:',M  r!         • »  \  .a  nonnifl  r       c  ?    »r.i^  )UoIÎ 

:  L*an  tSoj  ,  conjuration  de  Mann  Boctomo,  et'd'un  çtonA 
nombre  de  plébéiens ,  dont  la  plupart  étaient  de>!lai  he>  dU 

penple',  pour  rétablir  le  gouvernement  démocratique.  Elle  es* 
découverte  par  l'habileté  du  doge  ;  Bocoonio- et  les  principaux 
de  ses  complices  sont  arrêtés  ^condamnés  à  mort  Le  même  jour 
jsur  leur  propre  confession,  et  le  'lendemain  exécutés.JL'a^iâdt' 
tes  Vénitiens  s'empdrent  de  Ferrare  ,  édr  les  princes  légitime 
de  la  maison  d'fcst.  Le  pape  Clément  V  met  à'cette  occasion 9 
hi  seigneurie  en  interdit,  l^es  Vénitiens  ne  tiennent  pas  camp te 
de,  ceti  ana thème.  Le  pape  fait  prêcher  côn tre  eut  la  croisade  ) 
et  envoie  etf  fi  al  ie  le  cardinal  dé  Petigmo  T  son  parent,  phurf 
commander  l'armée  ,  en  qualité  de  légat.  H  le  fit  avec  succès  y 
gagna  iitte"sanglante  bataille  a  Francoiin  ,  près  du  1*0  ,  et  reprit 
Ferrare  *  'le  atfût.  ^  Voy.  Foulques  ^  seigneur\d&  Fendre.  ) 
L'an  1010  ,  drr  vit  éclater  à  Venise  y  le  1 6  juin  ,  une  nouvelle 
conjuration ,  à  la  tête  de  laquelle  était  Haï  amont  Tiépoto^  fc>he£ 
de  la  faction  Gnèttey  contre  le  doge  Gradémgo.  ^ près  un  granl 
combat  ,  où  'plusieurs*  de  part  et  d'abtre;,  restèrent  sur  1 1 
place  /llfr^rri!dtf>dogeTes'ta-vainqueurveti/BaiaiDon(  fut  con- 
traint àé  frétitètë  1*  fiiitè.  Gradénigo  f<U  nommer  des  inquisi- 
teurs 'd'ét&r  pour  informer  contre  tous  les- cdmpUces  de  k con- 
juration .'Cette  oommissibn  -  qni  ne  devait  être  que  passagère, 
devint  ordinaire  et  perpétuelle  pou*  tous  les»  crimes  d'*tat  Telle 
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lui-même  ,  fut  soumis;  ce  qui  mit  le  dernier  sceau  à  Tarislo- 
cratieou  gouvernement  des  nobles.  L'an  ioir, Pierre  GraJemg* 

tueur L  ;  le  ijaoût,  à  F  âge  d'envinou  soixante ans.  ...  if 

•limK  *b  m**foJ  •FÊJMÎ*  M°aGj|.  ^9iq  t  jnsYiut  Jtoc 

le  12  août  (Murât.)  ,  dans  un  âge  fort  avance.  Il  n'occu 
place  qu'un  peu  plus  de  dix  mois  ,  étant  mort  sur  la  lin  de  juin 
i3i2.  On  fait  lelogeykif^èU  fti  flMfcSHwwK^  %  .  «f 


i3i  i.  Jean  SORANZO  ,  homme  de  haute  naissance ,  bra 

quoique  d'un  caractère  doux  et  modéré,  fat  ela  dog 
juillet.  11  avait  commandé  à  la  prise  de  Ferrare  en  i3o8,  et  était 
nommément  compris  dans  la  bulle  qui  excommuniait  *  à  ce 
sujet ,  tous  les  Vénitiens.  Cet  anathème  n'était  pas  encore  l«vé. 
J*an  i3a3  ,  les  Vénitiens ,  après  bien  des  prières  et  dessoun 
sions,  obtiennent  enfin ,  le  14  janvier,  l'absolution  <les  c*&* 
sures  :  mais  elle  leur  coûta  cher;  car  le  pape  Clément  V  exiçaêàl, 
pour  l'accorder,  cent  mille  florins  d'or.  Les  formalités  de  cette 
absolution  furent  aussi  humilianteÏApe'fe  prix  en  fut  excessif. 
11  fallut  que  la  seigneurie  envoyât  un  ambassadeur  4  Avigoon 
où  était  le  pape,  pour  la  recevoir.  Cet  ambassadeur  fat  JS.... 
"andolo.  Avant  de  commencer  TrW9l6l4ffl'  °^'^ea 
eVtre  à  son  cou  un  col Her^ç^, celui  des  chiens,  et  B 
ands  pénitenciers  le  menèrent  par  une  corde  altacli^AÏ 
oucle  de  ce  collier  jusqu'aux  pi<  ds  fafijfcft  «^^kMrr^HWtr 
ârdon.  La  maison  de  Dandolo  subsiste  encore  à  Veni  . 
ranche  de  cet  ambassadeur  y  est  encore  désignée  par  le  sur  nom  die 
Dandolo  de!  Cane ,  Dandolo  du  Chien.  L'an  10^7  ,  le  doge  Jean 
Soranzo  meurt  sur  la  fin  de  décembre.       *  , 

ff}  f  m  «Te!      TU  TV  /  lïtr      ».■//■.    .jmnnrrs  I  wQ- 

^,„v,  FRANÇOIS  DAjNDOLOmIaIm  8â  •!  «oSq 

*  1028.  François  Dandolo,  surnommé,  ,Çf Nfl  ^iiumqc^^ 

le  8  janvier,  au  doge  Soranzo.  Mastin  de  1  Eu£Jfc 

seigneur 

Ai  ionc,  que  Cane,  son  père,  avail  enleveé  aux  Car/Mi 
l>rcseia,de  Vicence,  etc.  ,  se  brouille  t,AfW  ?  - 
Vénitiens,  au  sujet  des  salines  qu'il  avait  établies  à  ttoTOralff 
près  des  lagunes,  11  députe  au  sénat ,  pour  traiter  de  u  pyflr 
Wârsiie  Carrara  ,  son  homme  de  confiance  ,  qui  le  tr. 
guerre  est  déclarée  à  Mastin..  Sur  la  fin  d'octobre  ,  Pierr 
"fbnaîs,  entre  à  la  te  tejfe ,  1  armgj^ft^  Wtffiiy 
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*née  des  Vénitiens  et  des  Florentins,  lignés  ensemble.  Le  3 
août  suivant,  Pierre  tetàn  "èhirè^paV  la  trahison  Je  Marsile 
Carrara ,  dans  Padoue  ,  ou  il  prend  Albert ,  frère  de  Mastin  , 
qu'il  envoie  prisonnier  à  Venise.  Marsile  Carrara ,  trois  jours 
après,  est  reconnu  seigneur  de  Padoue.  Le  octobre  suivant , 
la  ville  de  Brescia  est  enlevée  à  Maslin  par  Azzon  Visconlî  j 
qui,  le  i3,  se  rend  maître  du  château.  Mastin  conclut,  le  24 
janvier  i33q,  un  traité  de  paix  avec  les  Vénitiens,  auxquels  il 
cède  les  villes  de  T révisa,  de  Castrombaldo ,  de  Bassano  et 
toute  la  Marche  I  re  visa  ne.  Le  3i  octobre  de  la  même  année, 
le  doge  François  Dandolo  termine  n jca^^^|^ *uu%  su** 

liftls  tdofci  iB£KTHELEMl  GRADENIGO. 
S3  à  »  )<*iniia>aiaj«9  iup  aIIuo  d  witb  anqmo:>  m«un*nunoa 
•6YtJ%k> jBabthelemi  Gradénigo  est  élu  doge  le  9  novembre. 
H  soumit  les  Candiots  révoltés  ,  et  mourut  le  ao*  décembre 
là**  ,  peu  regretté,  parce  que  la  disette  avait  toujours  régné  à 
Venise  pendant  son  gouvernement.  um  :  *£wt 

«iIHj  ah  wTJilfianol  r^l  l^jano*  'Hint  Joa*»  t  î^bioaWI  moq 
a««^sj  ANDRE  DANDOLO. 

noSM3t  André*  Dandolo,  procurateur  de  Saint-Marc  dès 
l'âge  de  vingt-quatre  ans,  est  élevé  au  dogat ,  le  4  janvier,  à 
l'âge  de  trente-sept  ans.  (  Sanut  met  son  élection  en  9 
selon  le  style  florentin  suivi  à  Venise.  )  A  peine  fut  il  monté 
sur  le  trône,  que  la  seigneurie,  sollicitée  par  le  pape  Clément  VI 
fit  une  ligue  avec  le  roi  de  Chypre  et  les  RhoJicns  contre  les 
Turcs.  Au  mois  de  novembre,  la  flotte  vénitienne,  sous  les 
ordres  de  Pierre  Zéno  ,  paraît  devant  l'île  de  Négrepont  ^ 
assiégée  par  les  Turcs,  qui  se  retirent  prômptement  à  l'appro- 
che de  l'ennemi.  Ayant  fait  voile  vers  Smyrne ,  au  mois  de 
septembre  i344  ♦  avec  les  galères  du  pape  ,  elle  emporte  cette 
place  le  28  octobre.  Morbassan,  général  des  Turcs,  bientôt 
après,  fait  des  efTorts  pour  la  reprendre;  il  est  battu  devant 
Smyrne  le  17  janvier  i345.  Mais  tandis  que  les  vainqueur* 
pillent  son  camp,  dont  ils  s'étaient  emparés,  il  revient  à  U 
charge,  tue  beaucoup  de  monde  et  en  fait  prisonniers  un  plut 
grand  nombre.  Parmi  les  morts  se  trouvèrent  le  légat ,  qiu 
avait  pris  le  casque  et  l'épéc,  Pierre  Zéno  et  Martin  Zacharie 
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L'an  1 347 7  1rs  Vénitiens  font  avec  Hassan  Nazrr  ,  sultan 
d'Lgyplc  j  un  traité  de  commerce ,  en  vertu  cFu^ifel  ils  obtien- 
nent la  liberté  de  faire  entrer  leurs  vaisseaux  dans  tous  les 
ports  u'Egypte  et  de  Syrie,  et  d'y  établir  Oiis  comptoirs.  Ce 
lut  alors  que  Venise  commença  ce  riche  commerce  qui  a  versé  , 
durant  tant  d'années,  tout  l'argent  de  Phurope  dans  son  sein. 
L'an  i347  ,  au  mois  de  janvier,  les  Vénitiens  font  rentrer  dans 
le  devoir  ,  après  un  long  siège,  la  ville  de  Zara  ,  qui  Refait 
révoltée  de  nouveau  dans  le  mois  d'août  Louis,  roi  de 

Hongrie,  était  venu  a  son  secours  au  mois  de  juin  1  V:  ;  Qaais 
ayant  été  battu  par  les  Vénitiens  le  icr.  et  le  -j.  juillet  suivant  , 
if  s'en  était  retourné.  Les  Zaretins,  après  sa  retraite  ,  cont i- 
nucrent  à  se  défendre  pendant  l'espace  de  mois  ;  mais  a  la 
fin,  se  voyant  sans  ressources,  ils  implorèrent  la  clémence  de  la 
seigneurie,  et  obtinrent  le  pardon  après  s'être  rendus. 1  disr.i  - 
tion.  La  rivalité  de  commerce  excite,  l'an  i3îo,  une  nouvelle 
guerre  entre  les  Vénitiens  et  les  Génois.  Ces  derniers ,  étant 
maîtres  de  Caffa  dans  la  Crimée ,  où  ils  avaient  un  riche  comp- 
toir ,  prétentaient  empêcher  les  premiers  de  naviguer  sur  la 
mer  Noire.  Eu  conséquence,  ils  arrêtèrent  h*s  bâtiments  véni- 
tiens qu'ils  y  r  enr  outrèrent  et  confisquèrent  leurs  marchan- 
dises. La  seigneurie  les  avant  inutilement  invités  à  restituer  ces 
prises,  il  fallut  décider  la  querelle  par  la  voie  des  armes.  Lcô 
hostilités  durèrent  cinq  ans  avec  des  succès  variés,  et  finirent  , 
l'an  1 3S5 ,  par  un  traite  de  paix,  dont  on  fut  rede\ab!e  a  la 
médiation  des  Visrouti,  seigneurs  de  Milan.  (  Voy.  G£nes.)  Le 
doge  André  Oandolo  ne  vil  point  la  fin  de  cette  guerre,  et  inf 
mort  le  y  octobre  de  l'an  io;'»4  ;  prince  qui  joignait  à  un  savoir 
étendu,  pourletems,  toutes  les  vei  t  us  civiles,  politique-*  et 
chrétiennes.  C'est  lui  qui  nous  a  laissé  la  première  histoire  il 
Venise.  Il  fut  le  dernier  doge  qu'on  enterra  dans  l'église  de 
Saint-Marc.  Le  sénat  ,  pour  des  raisons  qu'on  ignore,  ordonna, 
que  les  doges  choisiraient  ailleurs  leur  sépulture. 
*VH$fnji  ?rvf.  1  m»<  t  nSgiiolî      i y>  1  rreuTT  ?,')lio  iniunob  s* 

MAHIN  FAL1ERL 

*«m  RiRtrT&i     1  V'iij  gAj  ,oct-j  hï\i   <«l  .  »J  uno'dq  lOoq  rnnnq 

■  >i3&4-  Marin  Falïebi  est  élu  le  11  octobre  pourremplk'f 
le^trfine  ducal,  à  l'âge  de  quatre-vingts  ans.  Le  4  novembre^ 
suivant Pagauin  Doria  surprend  à  Porto- Lutigo ,  dans  l'île  de 
SîrpitenM  ,  la  tlotte  vénitienne,  commandée  par  ^Nicolas  Pisani  / 
et  forte  de  soixante-une  galères,  (d'autres  disent  trente-cihcf  )(" 
qu'il  emmène  avec  les  équipages  à  Gènes.  Lan  i335,]edoge, 
irrité  contre  la  no  blessé 'pour1  une  insulte  qu'un  de  ses  membres, 
nommé  Michel  Sténo,  lui  avait  faite,  trame  une  conspiration 
avec  des  personnes  du  peuple  pour  massacrer  tous  les  nobles  et 
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faire  proclamer  souverain  de  Venise,.,  Le  mystère  est  decou- 
îrtvet,  le  17  avril,  Je  doge,  jugé  par  le  conseil  <\es  dix ,  a 
féte  branchée  sur  le  grand  escalier  du  palais  Jucal.  j  . 

l35S.  J^an  GjtÀDÉmco  est  élu  doge  ,  le  ai  avril ,  à  l'âgé 
î  soixante-seize  ans.  Le  ier.  juin  si/iv,ant  9  la  paix  e£t  conclué 
itre  Venise  et  Gênes,  par  la  médiation  dos  Visconl-i;  seigneurs, 
:  Milam  L'an  i35(5,  Louis*  roi  de  Hongrie,  rompt  1^  ïr£ve 
ii  çiàh  entre  lni  et  |es  Vénitiens  vsur  le  relus  que  la  seigneurie 
il  de  lui  fournir  des  nomme*  et  des  vaisseaux  pour  faire  la. 
jerre  à  Jeanne,  I  e. ,  reine  de  Naplr*.  il  envoie  une  armée 

v\ent  a^cc  ,un.e  aulrc  efli  u^c  > 

Ig^M^jqjn.  Le  t  doge  Grademg'p  meurt  le  8.  août,  Je  ^ 

JEAN  D.&LFJSOw 

i  ^/Ml  -     ..Jr.HU  w..  .K]lUJ4  „•  ^.«Wj  .l.rf 

ï35n.  Jean  Uelfino,,  provédiieuc  ^ipaivient  au  dogat  vie  i4t 
)ût.  Il  était  alors  enfermé  dans  T  révise  ,  et  occupé  à. défendre 
;Uc  .place»  contre  Louis,  roi  de  Hongrie*  qui  l'assiégeajt, J4> 
fleurie  fait  demander  un  passe-port  pour  le  nouveau  doga& 
1  monarque ,  qui  le  refuse^  suivant  les  uns  ,  qui  l  accorde  ,! 
Ion  les  autres.  Quoi  qu'il  en  soit , Jean  Delfmo  trouva moyen* 
e  sortir  de  la  place ,  et  d  arriver  à  Venise,  où  il  fut  solen-n 
éliminent  intronisé.  Au  mois  de  novembre  suivant,.  Louis  t 
'buté  Je  la  résistance  des  Trévisans  ,  convertit  le  siège  jeiti 
iocus,  et  s'en  retourne  avec  la  meilleure  partie  de  ses*,  troupes*, 
'an  1  p57.t  au  mois  de  septembre,  la  ville  de  Zara  ,  par  la 
abispnde  l'abbé  de  Saint-Micnei  ,  tombe  au  pouvoir  de$ 
loqgrois,  qui ,  ti  ois  mois  après  ,  se  rendent  maîtres  du  ehâ>r 
»au.  Vers  lernêmetcms,  les  villes  de  Trau  et  de  Spalalxpi^ 
■  donnent  elles-mêmes  au  roi  de  Hongrie  ,  sur  l'avis  qu'elles 
iraient  eu  que  les  Vénitiens  étaient  disposés  à  les  céder  à  ce 
rince  pour  obtenir  la  paix.  L'an  io58,  les  progrès  rapides  des 
rjpÇft:  hongroises  déterminent  la  seigneurie  à  céder,  au  roi 
.oufa*  î'btrie  el  la  Dalmatic,  par  un  traité  de  paix  ,  signé lej 
«i  février  Le  doge,  Jean  1  Uelfino  meurt  le  ia  juillet  |3&1rf2 
iniSj.son  règne  ,  on  établit,  pour  réformer  le  luxe, 
lagislrats ,  qui  (ment  nommés  les  surintendants  des  pompes+n  H 

,.i36^f  Xaçrent  Cr^Qh$  j^une;  d'age.t  /Jit  Muraîori  v  mais 
ieux  du  côté  de  la  sagesse  et  de  la  prudence ,  est  éfu  doge  y. 
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ta  iG  juillet,  sur  La- nouvelle  d'une  .victoire  qu'il  prenait  tie  ga- 
gner contre  les  Génoisy  dans  le  golfe  Adriatique ,  où  il  ctvoth 
niahèml^  ûa&vwén\\ï(;nn&il\  arrive  :&  #e*its«  yi  to  ia«l  aoû^ 
^We/leaderoaiffvtt  *e*oit  en  wrripeia  ^î^chleaft  ,  es$*; 
4»biwnda>  dbgedPaa;  dé  tems  ap*è*^ irfc^Wii véaili«* 
àtâ\*  de  Candie  se  révobleiTtt  sur  re  qiie  ie  sèéat4  ou  prégadt, 
nuirait  de  les  admettre  aux  magistratures  de  *ewsq.  lk»U|- 
tiennent  trois  ans  de  goerrè,  -et  ne  rentre  ut  dat^s  iV)bçi9Mnce 
cpi  api  es  la  réduction  de  la  Tille  de  Candies,  que  Lndhui  dèl 
\  erme ,  général  de  la  seigneurie ,  força  <àt  se^ndrer  le  10  mai 
^fî£42iLbaneé  suivante,  Laurent  Ce  ko  meurt  le  io"  juillet.  1 
e>\i  lusnafae  i/b  r9Î*ignoH  *>b  ioi  ubf  wonèO  *3b  aèeoqaioo  Jk*V 
jlbonil'j'l  Jnl  9ibu  MARC  CORNÀRtëtenJGq  ub 
fionoO  8sl  e  <^<cr  Juu£fb  BIOIU  û A  .oibn^ani  S*>3  i^uê:»  iup 

itfumwpe  pr^ttanrfB¥jin«iRflwft  qw'olc^Qgérl^r^^jtLP^  doge, 
4*  afca^^M^  Vm  K'm^  da^s^lede 

titeWi  Jfih$U*nâ^  pm&tvtib  ;trèit>&mi»l%mmv  pbwties 

,  jpimetUfttie*  iHv  y  a*pjr 
,ftnje*éi  rebelleifcoJtètfle*  Jesf  place*  ^àuifejrfré^aiéinfc /•rit- 
ofindï'*         , .  More,  Coro^i^,  terrine  ee^  jou**  Je 

3figscifll£3  ni  incbnî)^^i)fVÉ,tSOWT*RÉNO?f{  Jn^iimtiol  ml 
lâtoiY  .shnsagibe  £j  **b  aonns  /i;.r>  aidsiovd-ein t  Jui  8rî*i  3b 

I  fanti$e?&l4ft«  deiowapt»  bnscuia  de ^jÇrieitift  s' ë  ta n t  tq- 
bottée  f  iir»*iiatl  cnTbifivtune^  floue ^  au  mqis  j«te^uiH<fti*368 , 
tdoute  kP'^tiéAMfe.  tiMi $ebeHbs  soutinrent  ttrt  siège!  dm  Si  mois1 , 

Ibetéuatieure  ïcéo4iw^firde^aw»iefïbrt$  péof:<Al%ep  *q  Vé- 
nitiens à  se  ^etirer;'i£«fiq  iai^lacéi,  manquant  absolument  de 

x  wtnek  j J se  nerid it ,  1  &  ^discrétions  aa  mois  1  ndç  I novetob  re  1 li&o.. 

si^séjnât  de  Vefifufc,  ibiïîi%xi  i  déclara guernaan français 
Gâfcitamil'j  $ei£*ke»tH  de  Gadoue/  pour^arnèle»  Iesjœattîeç**ises 
axfiV fâisail  sur  le  territoire  de  la  république.  Renier.  Vas. 'h  , 

làpcntûi  j  est  nus  ;'i  la  téMe  de  r*ttn^eaTtemUenB^:iLitii{Tef 
>kium6lë  d^trà  çi  da  n  s  4e  '  Fadbuarr',  «t ,  y  îrèfcaifii  U  désolation. 

itoHâà^Mfifêbrtrrâ  secours  de*  Pa<Iooaris, 

*>iléfctftJp le  q  rïiài> , iTaddèg' €'rtifi*ihiabiî^  géaécaL  vénit  ien  ,  sui  ie> 

a>liftT«î^  dte  knPiavebieti  Henvoient ^*ikrtiriit*qà ^BadrJoà.  <Lo nf r. 

^inianrVfe^  Asoh^loqriprwonpier  lè r^raljhtt^bi dansée 
î  «rârrdc,  bat  ai  H  e  «fuKl  gagrié  «^iFanwéé  ennemie.  Ce  t  te  via  oire  1 1 
■  Vordre  rrue  le  roi  de  tiongrie  ,  peu  de  tems  après  pl&Qûilé  àses 
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troupes  de  retren  jr  ,  «détermine  ni  k  seigneur  de  Pa  do  ne  à  de- 
-xnander  la  paix.  H  lob  tient  à  des  cou  dit  ions  dures?;,  énoncées 
ccUus  kJrailés<itftoé  le  11  septembre  par» resdmJx  jpbrtiés-bfib- 

Sgérantes.  Cettô-n.ux  ne  tendit  pas  Carcçra  plus  ami  des -.IV'ânB- 

liem.  L'an  1076.  il  engage  le  duc  d  Auipièheà' (aire  une  des». 

céttte  dans  la  Marche ^Vévisûne^  1>  atfmée  vénitienne,  bat.  ce 

Ïrieoèl,  près  dte  <tufiro,  dans  le  Felirin ,  dont  elle  fait  ensuite 
;  siège.  La  pblcej*.  attaquée  avec :  du  canon^  machine  incoanufc 
Ijièsqtiuïiors ,  ne  larde  pas  à.  capituler.  (  Laue>r.  )cDire%/wie 
iicèvei,  >Vm{*iyfj'*  yùk  fvà  convertie^  ^iàniÊm^9fimtàfS. 
UneiHgue  Vvvlb\tLè<A*tù+l9àn+fy&ïcfmtM&&&  ¥énitidh^Hle 
était  composée  des  Génois, du  roi  de  Hongrie,  du  seigneur  de 
Padoue  et  du  patriarche -d'Aqaiiéei;JVditi  quelle  fut  rétincelle 
qui  causa  cet  incendie*  Au  mois  d'août  1076,  les  Génois 
ayant  pris  le  parti  d' A nd ron ir  Haléologiié -Yils^bV  l'empêf eu r 
Jean  1  ,  dit  Calo-Jeau  ,  1  avaient  WlU  'Stu  le  Irone  ,  après*  âVo^tr 
déposé  son  père  ,  ami  des  VéniUefcsi Foûr  rerdmpefcs©  d«  ce 
-frimlwcl 'service  ,  Àndronic  h  'uf  avait  promis  File  de  Téhéioè. 
Mais  le  gouverneur  ,  fidèle  à  Calo-Jean \  refusa  de  la  cortiâgner 
aux  Génois  ;  depuis  tnônW,<  'il  lh'  r*ff¥rl  ^  'V&rîtieas  ;  o««qiii 
-itiitien  fureur, Sortit*  cetiifrtiV'ic*  Génois,  qui,  dèa  loTt$>{"fte 
t'occupèrent       leur  susciter -dés  emwmais.  Le  roi  <te  Chfpte 
et  les  Visconti  se  déclarèrent  pour  les  Vénitiens!  mais il* ne 
leur  fournirent  prei«p^^u<rseXQf^[Cgpendant  la  campagne 
de  1378  fut  très-favorable  aux  armes  de  la  seigneurie.  Victor 
Pisdni ,  qu'elle  avak  nomme  géni  al ,  battu  ,<  t*trfoutres  ex- 

Éoitev  la  flotte  génoise  ,  coin  man  d  ée  :  pair  t  Louis  de  Fi esq*j«ffc|t 
v    i  enléta  cinq  galères.  L'année  suivante ,  ;  les  Geoois  e u  1  e n t 
f  ko*;  revanche  ,  et  remportèrent  de  si  grands  avantages  sur  les 
-YiéoiâienSn  ^jceux^ci ,  désespérés  de  leunsfoert^,  s'en  prirent 
>*M  gênerai  disant*  et  le  mirent  en  pi  isoa.i  -son  retouU^l 
-fallut  bien  ,  néanmoins  ,  l'eu  tirer  peu  après  ,  et  lui  rendre  le 
t  fun mandement,  après  qu'on  eut  vainement  demandé  la  paix 
>  aux /  Génois.  La  guerre  continua  encore^  deux  ans,  et  presque 
toujours  au  desavantage  des  Vénitiens.  Lnhn  la  médiation  d'A- 
r  fhedéê,  comte  de  Savoie,  rétablit  la  concorde  entre  1rs  deux 
républiques  et  leurs  allies  ,  pai  un  luud ,  ou  jugement ,  qu'il 
iTiidil  comme  arbitre  ,  rie  8  août  fo8it,  à'JTnrin.  Le  c liteau  de 
J  enedos  fat  mis  en  dépôt   enU-eilcSoinaiiis.  -d'Atnédee  i  '  pour 
Je  -  garder  deu\  ans ,   et  le  faire  ensuite  tdcnaolir,:  toutes  les 
1  prisés  laites  rjepaifcct  d'au tre ,  fu ren t  rendues ç- Imais  la  Marche 
T  t  e  v  isane  resta*  au  rctac*  d'Autriche  ,  a  .pu  >lm  Ve>itie*ïft;l  Vaïes?  t 
cedee  ,  le  2  mai  précèdent?,  ne  pouvait  plus  la  délemh  e  eont  re 
le  M'i-neur  de  Padoue   \ près  la  publipafoOn  qYta  paix- ,  le  sénat 
anoblit  ,  le  ^aerrtembre,  Jrçme.^ 
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récompense  des  services  qu'elles  avaient  rendus  à  la  patrie  du- 
rant la  guerre,  et  cela  en  exécution  d'un  décret  qu'il  avait  fait 
le  icr.  décembre  i3iq.  Le  doge  Contaréno  meurt,  le  5  iuia 


i  -  -     j  ~  7   -  j  —  iZlTlîvCÏ  " 

cordée  à  aucun  de  ses  prédécesseurs ,  et  que  l'usage  a  depuis 
rendu  commune  à  tous  ceux  qui  Pont  suivi.  <  e  lut  sous  s  .  n 
règne  qu'on  vit,  pour  la  première  fois,  un  cardinal  vé- 
nitien, dans  la  personne  de  Louis  Donato,  le  même  cjuU.'r- 
bain  VI,  fit  depuis  mourir  en  prison,  pour  avoir  conspire 
contre  lui. 

MICHEL  MORÔSI^U  ^^îoY  Ï£t 

i3tS2.  Michel  Morosijsi  est  élu  doge  le  io  juin.  Il  ne  6t 
que  paraître  sur  le  trôné,  étant  mort  le  16  octobre  suivant. 

> 

tettif  Avro.NE  Vehmebi,  capitaine,  l'armée  à  Candie,  est' 
donné  pour  successeur,  en  son  absence,  le  octobre,  au  } 
doge  Morosini.  11  fit  son  entrée  à  Venise,  le  io  janvier  suivant, 


monte  sur  le  vaisseau  nommé  le  Cucentaure ,  et  le  lendemain,  : 
il  fut  couronne  à  l'ordinaire  avec  le  bonnet  appelé  la  t:onie  , 
ducale.  L'an  iHS3,  François  Carrara  1  acquiert  du  duc  dWu- ; 
trirbe  la  Marche  Trévisaue.  La  seigneuiie  qui  regardait  tou- 
jours Carrara   comme  son    plus  dangereux  ennemi,    pren J 1 
ombrage  de  cette  aerjuisit ion.  Les  habitants  tPUdiue  refusent,, 
Tah  i.icS»,  de  se  s<  nnielire  au  cardinal  d'Alençon  ,  à  qui  le» 
pape  Urbain  VJ  avait  donné  ^administration  du  pat  riai  chat  ^ 
d'Àquilée.  Les  Vénitiens  se  déclarent  pour  eux,  et  Franco 
Carrara,  par  haine  pour  les  Vénitiens,  prend  le  parti  du  car- 
dinal.  Ceux-ci  lui  opposent  Antoine  de  l'Escale,  seigneur  de  j 
Vérone,  qu'ils  engagent  à  lui  faire  la  guerre,  moyennant  quinze  ; 
mille  florins  de  solde  par  mois.  Après  deux  années  d'hostilités ,  , 
Antoine  se  vit  dépouillé  de  Ions  ses  états  par  Jean  Galeas  Vis- 
conli  t  seigneur  de  Milan,  qui,  n'ayant  pu  le  déterminer  j  l 
faire  la  paix  ,  s'était  ligue  contre  lui  avec  le  seigneur  de  Padoue. 
Mais  ce  dernier  ne  tarda  pas  d'avoir  son  tour.  Il  prétendait  que 
Viccucc,  qui  faisait  partie  de  la  conquête  ,  devait  lui  revenir. 


Carrara,  corn  lue,  non  le  i»o,  mars,  ennuie  Le  marque  M.  Lau- 
fcier,  mais  le  iq  mai.  (Murât. )  Padou'c  ést  enlevée  a  Carrara 
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dans  les  premiers  jours  de  nqyem^rei  luj-même,  nu  mois  dp 
-clérembre,  est  pris  dans  Tri* vise  par ,  *|arflufes  <}el  Vecme',,!  géV 
xiéràl  des  Milanais,  et  envoyé  prispnpûîr a  Qmje,  Jean^Galeas 
réuriit  à  son  domaine  ïa scigneupe,  ptet J>doue,  e^de  aux 
Vënifieris  la  Marche  Trévisane ,  cpafprnjôçnçut  au  traité!  ifatt 
avec  eux.  L'an  i3o,o,  les  Vénitiens /jalon*  4ç#  progrès  de^Jeant. 
Galëas,  favorisent  sous  main  les  effçyt^ ,  de  françpis  Carrara 
le  jeune,  pour  recouvrer  Padoue ,  pï)  en ^  .effet  il  flenjc*.  thfaii 
1400,  le  doge  Antoine,  Vernieri  meurf  Je,  a3  nove#ibrp.  juter 
-  do^at  «ft  «  prince  .fy  très  . çlqiiçux^ ty.,togû*iilh 
»  repara  les  pertes  que  la  république  ay^t  faites  sous  le,  i'egne 
»  de  ses  prédécesseurs.  Il  rétablit  son  commerce;  il  étçjyfo  acuj 
»  empire ,  il  la  rendit  comme  l'arbitre  souverain  de  toutes  les 
*»  puissances  voisines.  »  '  ' 

i-ioo.  Michel  Sténo  est  élu  doge  le  i€r,  décembre,  à  l'âge 
de  soixante-neuf  ans.  L'empereur  Robert,  dans  son  expédition 
d'Italie,  s'étant  acheminé  de  Padoue  pour  aller  voir  la  ville  de 
Venise  ,  le  doge,  accompagné  de  tout  le  sénat,  monte  le  Bucen- 
taure,  vient  au-devant  de  lui  et  l'amène,  le  10  décembre '.f^j^b 
dans  la  ville,  d1où  il  ne  partit  avec  sa  femme  et  ses  (ils  ,,^,1 
Vf  étaient  venus  joindre,  que  le  10  avril  suivant.  Le  bnÇ,dei;*e'. 
voyage  était  d'engager  la  république  à  se  joindre  à .|yrycon^\ 
le  duc  de  Milan.  On  lui  donna  de  belles  espérances  qui  furent 
sans  effet,  parce  qu'on  craignait  que,  vainqueur  en  Italie,  il 


de  Boucîcaut ,  ayant  pillé  les  effets  des  marchands  vénitien*,, 
dans  le  sac  de  îiaruth  ,  le  sénat  donne  ordre  à  Carlo  Zéno  t 
fameux  amiral  de  la  seigneurie  ,  de  tirer  vengeance  de  cette 
insulte.  Il  attaque  la  flotte  génoise  à  son  retour,  le  7  octobre, 
près  de  l'île  de  Sapienza,  lui  enlève  trois  galères,  et  met 
reste  en  fuite.  Arrivé  à  Gènes,  le  maréchal  déclare  la  guerre 
aux  Vénitiens.  Cette  rupture  n'eut  point  de  suite,  et  la  paix 
se  fit  au  commencement  de  l'année  suivante.  (K.  Gènes.)  L'an 
1404,  Catherine,  duchesse  de  Milan  ,  se  voyant  hors  d'état,  Je;  f 

moyen  d'entrer  dans  la  place  avec  deux  cent  ciuquaul^ 
arbalétrier, ,  «nalyè  le  ,ié>,  y  arbora  t'eieudar  J  de  Sa^nl-Marc, 


Digitized  by  Googl< 


.*uh*y  ja  fiHoocr  un 

A~2  CltROtfOLOGIE  HISTORIQUE 

!e  iiS  avril  ;  après  quoi,  b  seigneurie  ayant  fait  sommer  Carra™ 
de  se  retirer,  il  obéit  maigre  lui.  Mais  s  étant  fait  p^offiBg. 
seigneur  (Je  Vérone,  sur  la  ûn  de  mai  suivant,  il  exçilà, ,  par- 
cet  accroissement  de  domaine,  la  jalousie  des  Vénitiens  ,  qui 
lui  déclarèrent  la  guerre.  François  1,  seigneur  de  Mantoue,  se 

"èvfiftrolas,  rnar 
kau-père.  La  prem 
unquëte  de  Rovigo  , 
suivante,  aux  Vénitiens,  par  le  traité  de  paix  qu  il  ht  ,  le 
27  mars,  avec  eux.  (Murât.)  L'an  i4o5,  le  seigneur  de  Man- 
que et  Jacques  dei  Verme,  se  rendent  maîtres  de  ne  , 
le  22  juin  ,  après  un  long  siège.  Paul  Savelli ,  général  vénnren  , 


mais  l'un  et  l'autre  sont  mis  dans  la  prison  où  était  déjà 
Jacques,  deuxième  fils  de  François  II.  L'année  suivante,  le 
conseil  des  dix  les  condamne  tous  trois  à  mort  ;  le  pcre  est 
étranglé  le  17  novembre,  et  deux  jours  après,  ses  dm 
subissent  le  même  sort.  Il  restait  encore  à  François  Carrara  II, 
deux  fils,  Cbertîn  et  Marsile,  qu'il  avàit  envoyés  à  Uorenre. 
Le  premier  y  mourut  le  7  décembre  1407  ; ;  le  deuxième, 
après  avoir  fait  divers  efforts  pour  rentrer  dans  1  hentag*  de  ses 
pères,  fut  pris  à  Padoue  le  17  mars  i445,  et  conduit  à  Venise, 
où  il  eut  la  tête  tranchée,  le  28  du  même  mois.  Amst  fut  de- 
pouiilée  la  maison  de  Carrara,  qui  avait  tenu  la se.gneune  de 
Padoue  l'espaee  d'environ  cent  vingt  ans. 

L'an  1  ib;  ,  la  ville  de  Lépante  se  donne  aux  Vénitiens  ,  arec 
le  consentement  du  prince  de  Morée,  qui  reçut  de  hseigneunt 
quinze  mille  ducats  en  dédommagement.  La  seigneurie  nt, 

Pai 
cel 

la   tuuuunc  j"— *   — - 

Sieismond ,  roi  de  Hongrie,  revendique  cette  place  ;  la 
eocurie  ayant  refusé  de  la  rendre  ,  il  envote  dans  le  Fn 
au  mois  de  décembre ,  une  armée  oui  dcsole  ce  pays   et  oblige 
le  patriarche  d'Aquilée  à  se  retirer  à  Venise.  Lan 
Charles  Malatesia,  général  de  l'armée  vénitienne,  livre  balaill 
le  q  août ,  à  l'armée  hongroise ,  près  de  Morta,  et  demeure 
vainqueur ,  après  un  combat  long  et  sanglant.  La  guerre  con- 
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Lan  1420,  les       itiens ,  sous  la 
Jes  Àicelli,  leur  central,  achèvent   la  conqu^h 

immense  r^JJ^jS1^  louis,  patnarciie  a  A<Juikt  f  avait 
lire  leurs  armes  dans  ce  pays,  eu  se  ligu  Irit  avec  l'empereur 
ir ' VptVHi^  ^?°TJBy dépouille  de  c<  cipaul   ,  il  eut 

retours  au  pape  Martin  V,  qui  envoya  des'  1  gais  à  la  Seigneurie 

SVKÎfP ^  rendre  au  natriaichc  ce  qu'on  lui  a\a:l  euffeVe. 
.m  t  e  qu'il  pui  obtenir  fut  une  rente  de  trois  mdfe  durais 
peur  ce  prélat,  avec  une  juridiction  s'ul)nrdonnp,<  1 

fleurie.,  dans  t\q  nil.ee  et  quelques  aiiln-s  lieux  1. es  armes 
vénitienne^  ne  firent  pas  de  moindres  progrès  dans  la  Dalmalie. 
L'an  142$»  le  doi^e  '  Tnoraas.  Mnremgo  t  nuine  ses  jours,  le 
iS  avril  ,  à  \\\ç>*'  de  quatre-vingts  ans.  Sous  son  dogat  fut  cora- 
tnencee  la  bibhothëque  Je  Saint  Marc.  Le  commerce* de  Venise 
était  alors  si  hérissant ,  que  le  seul  fret  de  ses  vaisseaux  lui  fap- 
priait  si*  cent  mille  ducats.  ^  ^ 

ria  iivnMhi  U  FRANÇOIS  FOSCARl.  UUUP 

142^.  FaANÇOis  FOSCARl ,  procurateur  de  Saint-Marc  ,  est 
élu  doge  à  l'âge  de  (  inquante  ans.  Marin  Sanuto  met  son 
tion  au  i.'>  avril,  qui  est  le  jour  même  ou  il  place  la  mort  de 
Thomas  Mocéni^o  ;  re  qui  ne  peut  être  ,  attendu  que  les  eJeë- 
teurs  ne  durent  s'assembler  qu'après  les  obsèques  du  doge  dé- 
funt. L'an  ,  François  (lai  ma«mote  ,  général  de  Phiïij 
Marie,  dur  de  la  n  , quitte  le  service  de  ce  prince,  ef4e 
retire  ,  le  \>.3  février,  a'  Venise.  Ayant        s>é  te  VéiniiicflrfJà 
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duc,  Tau  i4^«,  obtient  la  paix  des  Vénitiens,  par  la 
5Ji!,Me  Martin  V\ <12J fc# aVHf* {fA  feni3 W&rït1  le  Bressan  ,  \ù 
Bérgamaîsc     fier  ftfeW Virent  corittifîs  dans  18  Crémonais. 
" rfè'ft  rallume^  PWf  A3 1  ,  entre  le  dutfëtf'la  seigneurie.  Le 
mai  ,  Carmagnole  est  battu  devant  Sone'mo  par  François 
*iJci?,%n  l'avait  lUn^êTSix  jours  a  près  ,  la  Hotte  vehîttcn 
est  entièrement  délaite  par  celle  des  Milanais  sur  le  Pô ,  à  trois 
^tiilîei  dé^tTrèmofreV&'i  seigneurie  avait,  dans  le  même  tems  , 
une  llollc  sur  la  Méditerranée  ,  sous  les  ordres  de  Pierre  Lorc- 
diriâ^'TJour  s'oppose^^£uGeno?£2f^umis  alors  au  duc  de 
Itfilarï.  Le  27  août,  Lortdaïio  attaque,  près  de  Porto-Fino  ,  ia 
flotte  génoise  ,  comrâàrtflèle  f$àr  François  Spihola  ,  lui  prend 
huit  galères ,  et  fait  l'amiral  prisonnier.  (  Voy.  Gènes.  )  L'an 
Carmagnole,  soupçonné  de  trahison,  est  rappelé  à 
Venise  ,  mis  en  prison  ,  et  ,  sur  les  aveux  qu'il  fit  à  la  torture, 
décapité  le  5  mai.  Le  26  avril  de  Tannée  suivante  ,  la  paix  est 
conclue  entre  le  duc  de  Milan  ,  les  Vénitiens  et  les  Florentins, 

L'an  i438,  nouvelle  rupture  entre  la  seigneurie  et  le  duc 
~|j  Milan.  Nicolas  Piccinino,  général  de  ce  dernier,  bat,  le 
o  mars,  l'armée  vénitienne  près  de  PAdda.  L'an  14.^8,  il 


remporte  d'autres  avantages  considérables  sur  le  marquft'iSb 
Matifouo  ,  géné/al  des  Vénitiens  ,  qui  ,  le  3  juillet ,  quitte  le 
service  de  la  seigneurie  pour  se  mettre  à  celui  du  duc*0* 
Milan.  Les  Vénitiens,  craignant  une  le  marquis  de  Ferrare  ne 
se  déclare  aussi  contre  eux  ,  lui  cèdent  IVovigo  et  tout  le  Po- 
lesin.  Piccinino  entre  dans  le  Padonan  ettrtfttsr1e?  Titentîn  , 
pu  il  fait  de  grands  progrès.  L'an  1439  ,  François  Sforee  ,  sV- 
tant  détacbé  du  duc  de  Milan,  transporte  chez  les  Vénitiens, 
en  passant  à  leur  service,  la  fortune  qui  le  suivait  partout.  T 
q  novembre  de  la  même  année,  attaqué  par  Piccinino  au  port 
Se  Riva,  dans  le  Bressan,  il  met  son  armée  en  déroute  ,  fait 


prisonnier  (  barles  de  Gonzague  ,  fils  du  marquis  de  Mantoue 


rv  dernier  ebasse  les  Milanais  du  Bressan  ,  après  avoir  ..v^..^ 

'-Ta  capitale,  qu'ils  tenaient  bloquée  depuis  un  an.  Les  Vénitien*, 

'iM  t  diqonpAfiteffôJ  <*b  nfui  «i  <vtq6  .ïamorUIf!  ;in£7  ooif 
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1  an  i44l  1  f°nl  »  acquisition  de  Iwivenf^jjar  une  voie  nui  ne 
leur  fait  point  honneur.  Apprenapt^  iguV)stasio  de  Pointa  , 
igneur  de  cette  ville ,  était  mal  avec  ses  sujets,  il*  l'attirent 
a  \  l  uise  avec  sa  femme  et  son  fils,  lui  faisant  espérer  d'y  être 
traite  avec  honneur.  Mais  pendant  son  absence,  les  Kavcn- 
nates  ,  excités  par  les  émissaires  de  la  seigneurie,  prennent  les 
armes  ,  le  »4  février,  chassent  leur  gouverneur  et  se  soumet- 
tent à  Venise.  Le  sénat,  à  cette  nouvelle,  envoie  des  députés 
pour  prendre  possession  de  la  ville.  Ostasio  ,  pour  n'être  pas 
portée  de  remuer,  est  envoyé  avec  son  fils  à  Candie,  ou  , 
avec  le  tems,  ils  trouvèrent  la  mort.  Le  -j.\>  novembre  suivant  , 
la  paix  est  publiée  entre  le  duc  de  Milan,  les  Vénitiens  et  leurs 

«nllés.  flfyLl  .  »b  h,  A 

L'an  i44^»  au  mois  de  janvier,  Jactpies  Foscari ,  fds  du 
doge,  est  dmoucé  au  conseil  des  dix  comme  ayant  reçu  c)es 
présents  de  plusieurs  princes,  ministres  et  grneiaux  étrangers  , 
«outre  la  loi  qui  le  défend  à  tout  noble  vénitien  ,  et  sp 
ment  aux  enfants  du  doge.  Il  est  mis  en  prison ,  et  le  20  fé- 
vrier,  il  est  condamné  au  bannissement  perpétuel. 


Mais  François  Sforce,  alors  duc  de  Milan  ,  reprend  ,  le  16  no- 
vembre, Plaisance,  après  un  rude  rorahat  contre  les  Véni'îens 
sur  le  Pô.  Sforce,  ayant  recouvré  les  autres  places  usurpées 
par  les  Vénitiens  sur  le  duché  de  Milan,  et  fait  plusieurs/con- 
quêtes 
tr.i 

^  _    ^  _ 

Jette  ville  étant  presque  déserte,  le  pape  Nicolas  V,  à  la  nrïerc 
1  sénat,  transfère  à  perpétuité,  par  une  bulle  du  8  octobr^, 
t  itre  patriaxchal  au  siège  de  Venise.  Laurent  Giustiniani,  cè"- 
lèbre  par  son  savoir  et  sa  piété,  fut  le  premier  patriarche  de 
cette  ville.  . 

Les  Vénitiens,  ligues  avec  le  roi  d  Aragon  ,  le  marquis,  de 
Montfcrrat  et  le  duc  de  Savoie,  publient,  le  u>  avril 
une  nouvelle  déclaration  de  guerre  contre  le  duc  ^jfMWRr, Le* 
prince,,  ayant  de  son  côté  fait  alliance  avec  les  Flore  ntrnA,(  ta 
Génois  et  le  marquis  de  Mantoue,  fit  repentir  les  agresse urs  de- 
cette  levée  de  bouclier.  L  avantage  dans  cette  guerre  fut  p>e|- 
que  toujours  pour  lui.  y|(  R 

L'an  i453  ,  Constant inople  étant  assiégée  par  Mahomet  II, 
la  seigneurie  fait  partir  une  escadre  ,  sous  les  ordres  de  Jacques 
Lorédano,  pour  aller  au  secours  de  cette  ville  ;  mais  elle  arrive 
trop  tard.  Mahomet ,  après  la  prise  (Je  Constantinople ,  h\% 
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t ranchér  là'i  tfêèe fcïco  sa^jwïbeiiofl  ?  à  >iwâaié  Hirutf  fo  9  ?  balte*  '  do 
^Idlsujgsnyeufit  T  et  iai<  inetue  iaa»nrfjefs  dix  neuf  abbtes  vénitiens  t 
aveo  ai  n  gra  ml  <naif*L»e(  de  ici  tarais  qui  rex^rçaieft  tr.le» 1  comm  e  rce 
,  ëwiâcfettelcapitalie v^pcbwad^  que  leur  bravoure  avait  «  iust;  la 

perte  de  ses  iivuihu  -j  moulus  p  im  lant:  le  siefeet' 1  teq  ulfcfrâ'jfa 
îul  Lfiooapei  JS Icoiasr.fl/i y rvo»*anfc  tourner  iè&  forces  de  l'faafie 
>fc»D^fto(ïiif05^Aaénagëla^a?  entfdle  due  *de  Mihm  *t«*s 
* !¥.éd'iûeiii».-.KIte fa*  signée là  Xodi  ;  le  c}  avril  1 &5  M<  et  le  rbi 
:)dl^ragpn>Vîacftwb  flétan  ^juillet* ai  vatst^Afrât  pendant  Wftfon 
1  iakut  des  réjouissances  de  celte  pai x  ,  lefeaiie. de  la  setgn uni  ie 
ndrfclum  le  |8  avril,  un  Irai  lé  d'alliance  arec  Mahomet  U  ; 
traite  qu'on  tint  s  eux  i  josatf  l*J€C«fiie  te  projet  de  drottakJe-  fût 
évanoui.  JomodfiM  ou  /  .J  uipuoa  goi  loJèiifi  iuoq  m/bi^h 

n<;\Le  do^e  François  Fascari  est  dépoté ,  fc&'O^Hôbvè  f  4^7  » 
ytai  ie  (  onsi  il  des  dix:  r  après  avoir  lempli  le  dogat  pendant 
trente-quatre  ans  et  demi  avec  distinction.  On  prétesta*  *tfn 
grand  âge  et  ses  in  Gr  mites  j  qui  i^  lui^erxnett aient  plus  do 
vaquer  aux  devoirs  de  sa  dignité.  Il  mourut  le  iei  novembre 
^itatnYy ftti  apprenaM'i'éfrêchon  de  son  soccess^u?;^  ( 

r  o^in'joof/l    i  iS)icl  .^iJoJfi/l  sb  ?\>Jù:)  3^1  iufi  1m  afibfcl  ayl)  ^1  ^nfib 
•  ut<f4!>7"  Pascal  M  alipii- r<>  ,  procurât  eur  de  Saint-Marc  ,  e5t 
aS.iaKl^^  3*MOcf<jtoœ<oSo^s-^  i^ouivoriicÉa^t^ijqiii  future 
quatre  ans  et  demi ,  l'état  deA7énise  jouit  d'une  grande  Iran- 
quillité.  L'an  l*fù-,  j^gtf  utf  \f H^f|fouSaïdrKl»5kad«n, 
nouveau  sultan  d  Egypte  t  qui  accordait  une  pleine  Liberté  aux 
^nîffiwi^xlexofbmeroer  dans  ses,  portai  JKmoarxM<ïe  £*ia*  de 
Tannée  suivante.  Dans  son'  promît ,  q  u  i  est  a  la  sali»  àu  jgfwql 
rcoiwil    dit  Sàdal  ,  on  le  voit  tenant  un  papier  sur  lequel  f$t 
éebil  ce  dees*  ^  *  z*trtmod  ^Ibm  «•Ji.oiJ  '«b  o^nna  anu  mnadlA 

'•i  si  ttiiMfn  -    CrfRÎ^TOPHE  MORO,  b  H01?  ur\mi,7 

53iin h  imitai  al  iib  o  idru:mu 

Cristophe,  .Afpjio  %  procurateur  (de  Saint-Marc  T  est 
élu  doge  le  la  mai.  Saint  Bernardin  de  Sienne ,  mort  Tan 
9J4w>4n«T  Initavait  prophétise  ,  dit  Samit ,  otf  il  -.parviendrait  à 
cciteKlignitié.  Van  .itfiti  *  les  conquêtes  i  a  pi  îles  de  Mahomet  II 
en  Hongtie ,  dans  la  Grèce  èt>  <&n s  i'  vWcnipel if  alarment  la 
jg^eiérie^  et  la  déterminent  à  lui  faire!  la  guerre.  Le  a5  janvier, 
JLo u is  Jjflfedai io  s- embarque  ,  a  la  tete  d'une  flotte  de  vingl  gà 
leies ,  pour  !;i  Mort-ei,)  ifant? ta -moitié  appartenai t  aux  Vénitien^ 
^t  ramldre-éiail  possédée  par  les  TuMS.  On  ht  le  siège  d', 

fi  oau}  daGoiim^  ^h^ûiïà^à^wâï^ut  point. 
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au  mois  de  juin  {  Mahomet  étant  deacesidu  dans*#île  de  Nègre- 
.  pont  ,  assiège  la  capitale;  il  prend  la  ville  d'assaut ,  le  i  z  juillet, 
a  la  vue  delà  flotte  venit  ienue  ,  commandée  par  Nicolas  Ca- 
nale,  qui  n'osa  omettre  à  terre  pour  la  défendre.  Le  châleaà , 
défendu  par  Paul  Eriz/.o  ,  ae  rend ït quelques  jours  apfirèa tp nîqpr 
la  promesse  que  Mahomet  fit  au  commandant  de  iwpjfoîal  lui 
Éaire  couper  la  tôle.  Mais  à  peine  Enzzo  fut  -  U  sortit,  que  -le 
barbare  vainque**  k  fit  scie*  f)ir  le  milieu  'fcfat  dorçis  y  J  disant 
rfuW  s  était  engagé  à  sauver  la  tète  et  nondeciorp*  IVeaquertfciJte 
la  garnison  fut  massacrée  en  sa  présence.   Les  Vénitiens  foht 
j  d'inutiles  efforts  pour  reconquérir  l' île  .  db  <  Nègre  pont.  Alors 
lous  les  états  d'Italie  se  réunissent  lu  et  concluent  mie  liguu  gé- 
nérale pour  arrêter  les  conquêtes  de  Mahomet.  .iuonsvà 
f     Le  doge  Christophe  Woro  termine  j*a  Carrière  té  9  novembre 
1  47  1  t  Peu  regrette  ^  parce  qu'il  n'avait  iieii  fait  qui  lui  e^t 
■  (BMttimÀèfylÊQ    n<*iî .>.       rO»'fc  irn^b  la  *uc  srT'sfcp-MnVjtf  ' 

^h  >..lq  tn nôinmv  NICOLAS  T^fcflWjt111       H  ^K 
œdllX^/'Jti  J  ' I        j ij  fi.oii    11  .')ir:;/t»  L2  ^b  l'ijov1)''  fi'V  lOupuv 
l47i-  Nicolas;  Thono  succède  au  dogat^Je^S  novembre.  t 
à  l'âge  de  soixante-quatorze  ans.  L'an  1+7^,  la  flotte  vénitienne, 
fortifiée  des  galère*  de  Hume  et  de  Naples  9  va  faire  le  dégât 
dans  les  CycUdes  et  sur  les  côtes  de  Natolie.  Pierre  Mocènigo, 

Xi  la  commandait  ,  entreprend  le  siège  de  Satalie'|  eÇ'l%ban- 
nne,  iL!aa  *ïyà  ,  <  mon  du  doge  JS  tcolas  Tr 000 ,  arrivé*  le'  (46 

-juilletJolh  v     uyl    Ji^         .  ,iui*î>    cj    ;*iU  JltfiiJp  , 

tm^À •.••"1      ^colas  WAftuftLiq,!' 1  n;;J  -0,il,ilJP 

ynsfli"»!  «U!»       1        »  »»»|  t  **Li-}|3  !•  m.i. nt  uOYitoir 

ol*  Nicolas  Marcello  t  procurateur  de  Saint**- Sfar&Y 

.pafvjejiiaadogât  le  t3apAt  (et non  le  4)tà  l'âgede  soixante  sedak 
lausl Xjaa  Uf?4*  a^printems^le  suhaaMahcunet  II  fait  entrer  en 
Albanie  une  armée  de  trente  mille  hommes  ,  sous  les  ordres 
de  Soliman,  pacha ?  qui  met  le  siège  devant  Scutarv.La  place 
se  défend  avec  tant  dè  vigueur ,  que  les  Turcs  sont  obligés  de  se 
retirer  au  mois  d'auùt  suivant.  Nicolas  Marcello  meurt  le  ie< 
décembre  de  la  même  année. 

liai    non;  f  *ion)f^  't.  ii  J   hnfc'V  :sn?  »i   ol  ;^ob  uiè. 

l  i4t4-  PitRRK  MoCfiNiGO  4  qui  avai  fait  lever  aux  Turcs  le 
siège  de  Se u tari ,  est  élu  doge  le  16  décembrd.  *Va§d  fttyft* 
4aifeeri»eîCQfo^Jti>t  ftlb  de  Mare Comaifo v  aeuMeor  veo**o*>T 
«invente*,  «kl  Jacques  Ilvroi  de  Chypre  payant'  perda;  *e>»0i 
Jacques  Hfj+  soa  fil»  unique  ,  se  met  sous  la  protection 
£  fa  aeigueuria  de  Venise  4  poér  sé.  défendre  contre -GharU 
|l*,:fiu>jiéV-imJ«*Ji  JU>,  qui  lui  ^ispirtaitile^royau^wei  do 
jypôi  lue  séuat  l'adopte  qpoiir  Allcpde  Saint-Marc  \uï&>  en 
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vertu  de  cette  adoption  ,  s'empare  du  gouvernement  de  Chypre, 

ne  laissant  presque  à  Catherine  que  le  titre  et  les  honneurs  de 

la  royauté.  (Voy.  les  rois  de  Cftypre.  )  L'an  i47^  >  Pierre  Mocé- 

nigo  meurt  le  z&  fiHtpOten  GquoWuM  .oirhrwow  qi  dI  3§oL  r 

f.iijixût^^  .^8iLi  ifxôc  i»i  dI  Juiuorn  /9  .  zîoto 
ANDRE  VANDRAM1NO. 

xnni/T'L/  1  7ff?Tfo*JA  y 

1476.  André  Vil^dramino  ,  procurateur  de  Saint-Marc, 
est  eleve  à  la  dignité  ducale ,  le  S  mars ,  à  l'âge  de  soixante- 
seize  ans.  (Sanuio.  )  Les  Turcs,  Tan  1477  y  font  une  irruption 
dans  leFrioul,  ou,  rendant  près  d'un  an  ,  ils  mettent  tout  à 
A  u  et  à  sang.  André  Vendrainino  meurt  le  G  mai  de  Tannée 

snWw"  j  flmVl  & 

JEAN  MOCENIGO. 

-ncod  ho  "  -  im:  t^)niTorf  tr,  ^  /oiiiot  tl^ky  \irt<t  cf  ajb  normjzÎÊsri 
£j  14.78.  Jean  Mocknigo,  frère,  de  l'avant  -  dernier  doge  y 

parvient  à  cetle  dignité  le  i>S  mai ,  à,  l'âge  de  soixante-dix  ans. 
Le  sultan  Mahomet  II  prend  la  ville  de  Croie  en  personne,  après 
un  loriij  siège  ,  et  en  lait  égorger  les  habitants  ,  malgré  la  ca^ 
pitulation  qui  leur  assurait  la  vie  et  la  liberté.  Il  assiège  ensuite 
Scutari  ;  mais  il  échoue  devant  cetle  place,  et  se  retire  avec 
fureur  le  28  juillet.  La  paix  est  signée  ,  le  ati  janvier  1^71),  e$tyjt 
les  Turcs  et  les  Vénitiens  ,  qui  rendent  aux  premiers  la  ville  de 
Scutari.  La  même  année,  les  Vénitiens  se  liguent  avec  les  duel 
de  Fcrrare  et  de  Milan  ,  en  faveur  des  Florentins  ,  coutre  Fer- 
dinand ,  roi  de  Naplcs,  qui  voulait  les  opprimer.  (  Voy.  Fia- 
rente.)  L'an  14^0,  ils  engagent  Mahomet  lia  déclarer  la  gu 
à  ce  prince.  (  Voy.  Naples.  )  Hercule.  I ,  duc  de  Fcrrare  ,  <*;.•. 
prend,  l'an  1^2  ,  d'établir  des  salines  à  Comachio  ,  pour  s* 
dispenser  de  prendre  du  sel  dans  les  greniers  de  Venise.  La 
seigneurie  lui  fait  à  ce  sujet  des  représentations  auxquelles  il  n'a 
aucun  égard.  En  conséquence,  déclaration  de  guerre,  publiée  a 
Venise,  le  a  mai,  contre  ce  prince.  (V.  Hercule     dm:  de  Ferra  rr.) 
L'an  1 4^4»  Bajazet  H  ,  à  l'instigation  du  roi  de  Naples,  redeman. 
aux  Vénitiens  l  ile  de  1  ephalonie  ,  qu'ils  sont  obligés  Oe  lut 
al>andonner.  Le  7  août  de  la  même  année  ,  la  p3Îx  est  signée 
à  Son-Zeno  entre  les  Vénitiens  et  le  duc  de  Fer  rare  ,  qui  bîur 
cède  le  Polésin  de  Rovigo.  Le  pape  Sixte  IV,  qui  s'était  déclare 
contre  les  Vénitiens  cl  les  avait  excommunies,  apprenant  celî 
nouvelle  ,  en  meurt  de  chagrin.  Innocent  V J II  y  successeur^ 
Sixte  ,  lève,  au  mois  de  janvier  i4co,  l'interdit  de  Venise,  ^ 
lad  emande  des  ambassadeurs  de  la  seigneurie.  Le  4  (ou  le  0) 
novembre  suivant ,  le  doge  Jean  Moncénigo  mjfcurt  de  la  peste 
qui  ,  depuis  plusieurs  années  ,  faisait  de  grands-ravages  à  Venise 
«l  dans  les  états  voisins. 


c  *  . 
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Tjnïflmvh.  ■mnïoro/ur.  S?" 
/j-f.jfin  -»f  ^■T')fn'MT||^RciéA;RBAîlKiO.)f,fr){lc  "iU  vt  *l*  "M* ; 

-  : :**<2#B?  Ma'^c  Îi ARBAi\ir,o ,  pr^drj!tei*r <le  SthtD-MaM^  ê^/ 
élu  doge  le  19  novembre.  Il  n'occupa  celte  place  qu'environ  huit 
mois ,  et  mourut  le  1^  août  i486.  (Sa^fo-^  A 

AUGUSTIN  „t(KA 

Une1',  Sa  sœur,  à  Venise  ,  et  s'emparer  de  son  rdyailtn'è  au'no^ 
de  la  seigneurie.  François  Priuli  part  des  côtes  d  Istrie  avec  une 
flotte  pour  aller  à  la  suite  lie  Corriâfo^  'et5  i appuyer  en  cas  de 
résistance  de  la  part  de  la  reine.  Catherine,  après  avoir  beau- 
eotip  nééité ',  prend  lë  parti  de  se  soumettre1  aux  vôfonres^éla 
seigneurie.  En  conséquence  de  sôri!  àbdîeaiion  ,  le  èeiiéràC 
Pritlti  prend  possession  de  l'île  /  le  ±6  février  1469  ,  et!  fartf 
aAorer  1  étendard  de  Saint-Mare  dans  Fattàgoùste.  Le  ïf  toai 
àtimt ,  Catherine  Rembarque  avec  son  frère  s\ir  la  galéHr'AÇ! 
Priuli,  et  arrive  le  6  juin  a  Venise,  où  élit*  ësti'réçue  avëdflg/ 
grdrïds  honneurs.  On  lui  assigna,  pour  sa  fésidërfce,  iechâteW! 
iTÀfcoid,  dans  te  Trévisan  ,  où  elle  véctit  ëri  reine  jdscravà£M fi^C 
<§e  ^e«r  jours.  I/an  1490  ,  Ascraf-tCaïluai sultan  b^gypteVffirny 
lé*  ftJyaume  de  Chypre  était  tributairè  ,  accorde  ,  lè;2  îtafcrV  i  \ 
l'ambassadeur  de  Venise ,  l'acte  authentique  pâr  lequel' il  âdnifé 
là  seigneurie  dans  la  légitime  possession  de  la  couronne  àVA 
Ghypre,  et  lui  eh  donne  l'investiture  moyénnant  le  trlJkrtldP-* 
dïnairfc  de  huit  mille  ducats.  C'est  ainsi  que,  par  une  usxrrba^T 
ticln  mâriiféste ,  Venise  demeura  maîtresse  d'un  royaume  qui h 

SpaVtenait  À  Charlotte,  fille  et  héritière  de  Jean  lll,  rbï*db* 
lybré.  (Vùy.lcs  rois  de  Chypre.  )  '   î!  v  '  :  l7M  ,,,nn* 

C  I/atî  1494 ,  Charles  VIII ,  roi  de  France ,  étant  sur  le  $6™/ 
dHeHtrëf  en  Italie  /  envoie  Philippe  de  Comitte  à  Venise  >i%T 
disposer  la  seignéiirte  à  favoriser  ses  desseins  sur  le  royaume  A" 
Nà^letf.  Le  sénat  se  tire  de  cette  ambassade  par  une 'r^jprjriSi 
cbuVlé  ët  sage ,  qiii  ne  concluait  rien.  Mais  Tannée  suivaiïte^'lrs 
sutfces'  rapides  de  Charles  donnant  lieu  aux  Vénitiens  de  craindre0 

«"UlF*  fa1  liberté  de  PItalie  ,  ils  concluent  ,  le  3t  niars,  «dans0 
taîsemême,  nriè  ligue  offensive  et  défensive  contre  ce  pr^ri^ë^a 
rfvecle  ^at>e  Albxa/ridré  VI  et  le  doc  dé  Mitân:  ÏJe  maV(Us :»èr 
éonziJgne  esc  déclaré  général  de  Tarniéc  Vénitien  ne  '^fW1 
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sont  battu*  par  nue  ;nnn;c  beaucoup  inférieure  a  la  leur.  On 
rejette  cet  échec  sur  Bernardin  Contarcno  ,  commandant  de  la 
cavalerie  légère  des  Vénitiens,  qui  ,  dans  le  inornent  le  plus 
c  ritique  de  Tact  ion  ,  laissa  sa  troupe  s'amuser  au  pillage.  L'an 
i4qt>,  les  Vénitiens  fournis  Mit  à  Ferdinand  ,  roi  de  iNaples  , 
une  bonne  flotte  ,  un  corps  de  troupes  considérable  ,  sous  les 
ordres  du  marquis  de  Manîoue  ,  et  une  somme  d'argent  -,  toutes 
choses  dont  il  avait  grand  besoin  pour  être  en  état  de  chasser 
les  Français,  du  royaume  de  Naples.  Ils  envoient  ,  dans  le  même 
tems ,  un  puissant  <clouvs  aux  Pisaus,  pour  se  défendre  contre 
les  Florentins  ,  qui  voulaient  de  nouveau  les  assujettir. 

L'an  i499»  l  ouis  XII,  successeur  de  Charles  Vlli,  tout  oc- 
cupé à  s'aplanir  les  voies  pour  la  conquête  du  Mi  la  nez  et  pour 
celle  du  royaume  de  Naples,  dont  il  se  prétendait  héritier  , 
pratique  une  ligue  avec  les  Vénitiens,  qui  fut  publiée  le  zj 
mars.  Le  monarque  leur  avait  promis,  pour  récompense  de 
leurs  services,  la  Chiara-d'Adda  et  Crémone,  dont  Ludovic 
Sforce  ,  duc  de  Milan,  s'était  emparé.  Il  tint  parole  pour  CfjMi 
mono  ,  après  la  conquête  du  Milanez  ;  mais  on  ne  voit  pas  qu'il 
leur  ait  cédé  la  Chiara-d'Adda.  La  seigneurie  soutenait ,  dans  le 
même  tems,  une  guerre  très-rude  contre  le  sultan  Bajazet* 
non-seulement  dans  le  Levant ,  mais  dans  le  Frioul  ,  où  les 
Turcs  avaient  pénétré  et  commettaient  d'horribles  ravages.  Loi 
derniers  mois  <le  la  même  année  1 4^9  i  virent  eclore  uue  nou- 
velle guerre  dans  la  liomague  et  la  Marche  d'Ancône ,  dont 
les  différentes  villes  étaient  occupées  par  différents  seigneurs 
qui  les  tenaient  du  saint  siège,  en  vertu  des  bulles  des  souve- 
rains pontifes.  Alexandre  VI,  comptant  pour  rien  ces  titres, 
avait  résolu  de  recouvrer  ces  deux  provinces,  peur  eu  faire  u;i 
état  à  César  de  ftorgia,  son  fils.  Déterminé  par  ce  mot  if  y  4 
entre  dans  la  ligue  des  Vénitiens  avec  le  roi  de  France, 
et  leur  promet  une  partie  des  places  qu'ils  l'aideront  à  cou- 

quérir.  Juo.b  ,  min^mt»  iluiuo* 

L'an  i$cm  ,  le  doge  Augustin  Barbarigo  termine  sa  carrière, 
à  l'âge  de  quatre-vingt-deux  ans.  Après  sa  mort,  le  eran<l 
conseil,  assemblé  pour  élire  son  successeur,  établit  le  tribunal 
des  inquisiteurs  d  élai  ,  composé  de  trois  magistrats,  revltof 
d  un  pouvoir  absolu  sur  tous  les  citoyens,  pour  veiller  àia,<jc*H 
servation  de  la  république.  t.  iW'Q 

^.nn W  LOlUïiniK*  s!U,d  Zy  7*Z 

*  jKJoj.  ^eonar?  kpasp^cro  est ^lf^MuPÇMrfwPt  Pouf 

succéder  ftu:  ç^pge  Àuçusii^  Barbarigo.  .U  guerre  .durait  tou- 
jours entre^lêi  Vénitiens  et  les  Tur«.  <2w-f  j  /  >»prcs  avoir 
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battu  la  flotte  commandée  pnr  le  procureur  Grimani  ,  sVl  nent 
f#idt»s  rtiaitres  tie  Modon  dans  la  Morée ,  de  Corfou ,  de  Du- 
1  i/.m  ,  ci  menaçaient  de  plus  grandes  perles,  les  Vénitiens  ,  si 
<>Vnsah|iwi'C§Mgue ,  dit  te  Grand  Capitaine,  envoyé  par  le 

t  venu  à  leur  secours.  V  laide  de  et;  <>é- 


1  v m  d'Esj       ' ,  ne  nJt 

ral  ,  ils  enlevèrent,  auxTurCi, 
l.>Tiiî'.  Pesaro,  leurgenéralissime 


,  les  îles  d'Eginc  et  de  Ccp'haiu 
,  fit ,  de  sr.n  cote,  la  conquête 


île  l'île  de  Sainte-Maure.  Os  avantages  compensèrent  les  pertes 
qMfc  ent  faites,  et  engagèren  >  ijazct  lf  a  conclure  Ta  paix 
rU'iSoi.  1rs  Vénitiens  mnïireni  9ah  fie- Maure  ,  et  gardèrent 
<  éphalonie.  Ce  fut  alors  qu'on  établit  un  consul  de  la  seigneurie 
à  Consfantrhople.  L'an  1"».,;,  après  la  rrrnrl  iV  A  lexandi è  VI 
l;  >  Vénitiens  enlèvent  a  (>:ar  Borgià  la  ville  de  Paenza,  et  àç- 
cjuierent  ensuite  de  l'andolfe  Malaiesta  celle  de  Uirnini  ,  dont' 
ife  l'avaient  remis  en -possession.  '  ' 

L'an  iSo  f  ,  Jules  11  ,  nouveau  pape  ,  jaloux  de  recouvrer  les 
«V>main  •  que  ses  prédé(  es  ivmiXsAfnt  aliénés  re- 

demande, avec  menaces,  aux  Vénitiens,  les  Villes  de  ftavenne 
tle  Fut%Hà  et  de  Rimini.  Sur  leur  refus,  il  signe,  à  Blois,  par 
sos  nomes,  le  11  septembre,  une  ligue  avec  l'empereur  Maxi- 
milien  et  le  roi  de  France,  mécontents  ,  l'an  et  l'autre  ,  des 
Vénitiens.  Avertis  de  l'orage  qui  les  menaçait,  ceux-ci  le  dé- 
truit -nent,  en  cédant  au  pape  un  certain  nombre  de  villes  de 
h  Komagne.  l  1  '«M 

LTan  1  :'m»s,  ligue  de  Cambrai,  conclue  par  les  intrigues  du 
pape,  et  signée,  le  ro  décembre,  {tir  l'empereur,  le  roi  Je' 
France  et   le  mi  d'Aragon  et  de  Naples  ,  puis,  l'année  sui- 
vante, par  les  ducs  de  Savoie  et  de  lerrare,  et  par  le  marquis 
de  Mantone.  Le  bul  des  confédérés  était  «le  dépouiller  Venise 
de  ses  états  de  terre  ferme,  pour  les  partager  entre  eux.  Les 
Vénitiens,  dit  M.  Robertson,  auraient  pu  détourner  cCtora^e 
on  du  moins  en  briser  la  violence;  mais  ,  animés  par  une  pré- 
somption téméraire,  dont  il  n  y  a  pas  d'exemple  dans  le  reste 
de  leur  histoire,  ils  ne  firent  rien  pour  l'éviter.   L'an  i5oq 
l'armée  française  ayant  devancé  l'arrivée  du  roi  en  Italie ,  le  mal 
léchai  de  Chaumont  reçoit  ordre,  le  i5  avril,  de  commencer 
les  hostilités.  Son  premier  exploit ,  après  avoir  passé  lAdda. 
tut  la  prise  de  Trévise ,  où  il  bt  grand  nombre  de  prisonniers: 
D'un  autre  côté  ,  le  marquis  de  Mantone  se  rend  maître  de 
Casal-Maggiore.  Le  pape  alors  publie  ,  sous  le  titre  de  moni- 
faire  ,  une  bulle  par  laquellè  il  somme  les  Vénitiens  de  lui 
restituer ,  dans  vingt-quatre  jours,  toutes  les  usurpations  qu'ils 
avaient  faites  sur  le  saint  siège,  sous  peiné  d'encourir  les  cen- 
sures ecclésiastiques.  Le  8  mai ,  l'Aiviane ,  général  de  la  set- 
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gneurie  ,  reprend  Txévise.  De  là  ,  il  fait  marcher  son  armée 
vers  Crémone  et  Crème*  pour  prévenir  le  roi  de  rrance  ,  qui 
voulait  lui  couper  la  communicatjqn  avec  ces  deux  villes  cTou 
il  tirait  ses  vivres.  Le  14  mai,  les  deux  armées  se  trouvent  ca 
présence,  à  Agnadel ,  dans  la  Ghiara-d'Adda ,  et  le  combat 
s'engage  presque  aussitôt.  Les  Vénitiens,  après  avoir  fait 
prodiges  de  \aleur,  sont  battus,  et  l'Alviaue,  leur  générai  t 
est  du,  nombre  des  prisonniers.  Cette  victoire  fut  suivie  la 
conquête  de  presque  toutes  les  villes  que  la  seigneurie  possé- 
dait entre  la  Piave  et  l'Adige.  Le  roi  de  France  en  fit  le  par- 
tage avec  les  ambassadeurs  de  l'empereur  qui  i'accompaguaiq^i 
conformément  au  traité  de  la  ligue.  Le  pape,  de  son  cote^se 
renaît  maître  de  toute  la  Piomagne,  à  1  exception  du  château 
de  Kavenne.  Le  duc  de  Ferrie  rfprôL»,  Polésiq  de  Kow- 
le  marquis  de  Mantoue  rentra  dans  Asola  et  Luuato,  que  le» 
Vénitiens  avaient  enlevés  à  son  bisaïeul.  Le  roi  Ferdinand  a\ant 
reconquis,  par  ses  généraux,  les  villes  que  vemse  possédait 
sur  la  côte  de  la  mer  Adriatique,  dans  le  Royaume  de  Najdes, 
borna  là  ses  conquêtes  et  ne  se  mêla  plus  des  affaires  de  la  Uguc. 
Les  Vénitiens,  accablés  de  tant  de  pertes  ,  travaillent  à  leur 
réconciliation  avec  le  pape.  Taudis  qu'on  négocie, [à  Home. 
André  Gritti  ,  détaché  avec  cinq  cents  chevau-légers ,  par  le 
comte  de  Pétigliano^  gênerai  des  Vénitiens,  s'approche  se- 
lf ui  prend  la 


et  se  reiul 
Cambrai  met 

cet  événement  au  18  juin.  Mais  il  est  certain,  dit  Muraloii, 
qu'il  arriva  le  17  juillet,  un  mardi,  jour  de  la  translation  de 
sainte  Marine,  qu'on  solennité  encore  aujourd'hui  à  Venise, 
en  mémoire  de  ce  commencement  de  résurrection  de  la  répu- 
blique. )  La  citadelle  de  Padoue  fut  attaquée  après  la  prise  de 
la  ville,  et  ne  tarda  pas  à  se  rendre  à  discrétion.  Louis  XII, 
après  avoir  mis  ses  places  en  état  de  défense ,  reprend  la  rout* 
de  France,  au  mois  de  juillet,  laissant  sou  armée  sous  les 
ordres  du  maréchal  de  Chaumont.  L'empereur  était  toujours 
attendu  en  Italie  :  il  arrive  enfin  dans  les  derniers  jours  d'au 
avec  une  armée  considérable.  Au  commencement  de  siqitcmbtf^ 
il  ouvre  la  tranchée  devant  Padoue;  mais  dans  les  premier» 
jours  du  mois  suivant  ,  il  est  obligé  de  lever  le  siège.  Le*  Vé- 
nitiens reprennent  Vicence  et  d'autres  places  dont  les  Allemand* 
s'étaient  rendus  maîtres.  '    l,.r>n     <>I  M  J*-; 

L'an  1010,  la  république  ayant  fait  sa  paix  avec  le  pape, 
obtient,  le  24  février,  l'absolution  des  censures.  Jules  fait 
plus,  il  conclut  une  ligue  avec  les  Vénitieus,  et  veut  y  faire 
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tW >d»n»  te' Mîlantt  ,  hui" ttbfige  TémAcïaf  'de  thaii'mbnt'i 
se  •  replier  sur  ce  dufcné7  "A^èslei^Mr  r%ii's|s  'f  «rvotè  .au 
secours'  d6  duc'  aV-t^rrire1,' 'niiè  lé" 'tarie  voulait  çoVjtraingri! 
par'  IIS»  armes  spirituelles  et  les  matérielles  â  se  dèVâcP 
ïntéréts<le  ta  France.'    '  "  <"'""  "  " 

>  >  I-Skxv  t5ri  ;  'leè'  Alfcmhnds  , f  sous  la  '  cbnd'uiïe  '  Ju  '  duc  de 
Brunsu  iek ,  'èïWént  dans  le  TrïouT,,mk 
co*icjuêfcsv  Battus  ensuite  jbar'rarmé 

ré*!'» ;,«  *****     FHôul,  riVxcention  . 
sous  tes  lbi*  dte  la  VépiitJlique.  Le       niai,  Tes 'BentTvoâlo.' 
qt*f^mb*Ùa*e™  'dan* iWe i■fbn^kc:,ï6^lt>çu^^^ii^ 


3>rVelfut 
c  uï'  mil1  f 

moh^rqni&  français  thivàillaiont  à  faire  Assembler  un  concile  a 
P  ifré  «  pour 1 4e*  déposer*.  1 1  s  otl  i  ci  te  ^  âvécy  u*rièl 1  lio  u  vellè*  ài^euV^jj 
UUltes  im  puissances  de  PEûropè  à's^'re\jûïr  cintre "f^Trknç e- 
et  •vient  à  bout  de  gagtier  le  roi  d'ÀràWfiV  te  '5  octobre  BJ  il  rau 

H 

tems 
le  ^ 

'ùï^  /7o  trtni  a^fc  fÉarîelaâffiffi 

légat,  Jean  de  Medicîs,  et  l'armée  espagnole,  sous  les  orr]^i 
dé>  Raymond  dè  Cafdoririe  t  vice-roi  Je1  TSjnrV] es ,  seV|ymsycn? 
dervart t.  Bologne  ,  donr  elles  commencent  le  siège  le  àb  janvier.' 
Mais  '  Gaston  dë:  IPôik ',  général  français1 ^M  s'éla ni1  jètjÊ  fàfp>  H 
piicev  oblige  lès 'confédérés  à  se  retirer  aaris  les  premier^  joiirk 
du»  'rfiois  suivante  Les  'français  perdent  cependant  la  vïïfô  n*e 
Btfese.a^  du'Àridré  Oritti  leur  enlève,  par  éscaladë,  le  'S  févnei£ 
La' ville  aVBergame,  heu  de  jours  après  ,  arbore  rétendara 


vendredi-saint ,  le  duc  de  Ferrare  fait  une  tentative  sur  Ta  Vfïtë 
clé iRateWne,  défendue  par  Marc-Antoine  Colonne,  tè 
dinal-légat  et  le  général  espagnol  volent  au  secours  de  la  pïahe^ 
L1^ltm0e, française  vient  à  1  appui  du  duc.  Bataille  de  Wayenne- 
d^r.néei  lé'jour3  de  Pâques  :  les  Français  la  gagnent  âpres'avdir 
perdu  Gaston  de  Foi*,  leur  général  /  et  font  prisonnier  te  £àr- 
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il i nal -légat.  Ce  nu  te  dernier  avantage  ^tt^tfttfmpolMtoén*  en 

rlll^£da!ns-  le  cburfcdde  '*Ca  lui  P'gifoj re.  Leurs  affaires  ,  -depui s  ce 

I  ems ,  allèrent toujours  en  deradeuce.  La  drfe<  non  de 
èeilrraeheva  de  les  twir»ftv  Jules^  ayant  trouvé  moyen  do  rr^:»- 

•  gner  ce  y  rirtee  ,  *  *  ol  ■>  l  i  gep  les  Vé*n  t  i  e  ns>à  coWhltfft  «aveè f  foi  une 
trêve ) dé  4ix - mo i s  ,  a  des  ôcttduveïisf  oriéreu  s  es 3 p o u i ■  eux.  L l  a 
V  ra  i  1  ça  i  s  ^  t  ra  b  ifc  f  1  fcljb  ndon  n  ê  s  y  p  onr  s  u  i  v  i  s  pa  1 1  r»  u  \  y  se  ret  i  re  n  t 
«WiPrémottt ywTtyofej tfeojulMc t .  Ils vasmenaieni  avec  '*ui?  le 
•«car din.d  -  légit  cî   A udré ■  Gritti  r  •  gênerai  vénitien!   Mais  le 
-ÀiyUl«|tnAMK»^èttMé>W  passade  «taf^Mi^lâ»  Xtyafe'  sawafc  , 

(c-est  ainsi  qu'où  appelait  la  nouvelle  ligue) >WI  d&wmit WerUêt 
«a£*ès  Murvetaaite.  'I^dteque  W  V^itiiort»4^kgçra  ^a^â , 

£ était  encore  au  pouvoir  des  Français  ,  Raym^tMfctlCaW 
ne<  siitvier*  *a»e*i  èoii  fatnit  ^liet,  ^t«lidf«flièlïi^s*jle- 
iwMt  oetWiplafacH  éiai^ereme  c*  itergatoey  qbé-'kr-Wytotâis 
,  avaienf  dèjàreeodvreW^^^ 

II  l'emporta  pomr  Çrqsob't  upe  dfAiibigni,  commaodam>nde 
la  place*  lui  rcmit;lfctf3  novembre  par  capitulation.  D'au  1res 
usurpations^  que  les  Kspagnols  fire  i  t  sur  la  république,  deter- 

•  BHnèrent1  le  sénat iè< traiter  de  la  paix  avec  i  eveque  de  Cm  r  k  , 
ministrb  dfe'ï'empereorieriiîltali*;  Le  pape  \  ou  lut  qu'elle  se  tre- 
feeéi&l  à  Uonie  v  et>v^en:  ayant  dicté  lu i -même  les  condrl ions  , 

I  »'  npmma  nda  i  m  pé  i  i  eusemehl  aux  Y én i t ie ns  deb  h»^âic<sepdêr. 
Ceux-ci,  les  trouvant  trop  dures,  refusèrent,  maigre 'les-  fris 
É  et  les  menaces  du  pape ,  de  s'y Soumettre.  Ce  fut  alors  qu  ils 
pensèrent  à  se  tourner  du  côté  de  ce  même  roi  uV;  France  qui 
les  avait  accablés. 

L'an  1 5 1 3 ,  liguevcefMjfl&j  1$  i&Tna^Xd'autres  disent  Ie  a4)t 
entre  Louis  Xll  et  les  Vénitiens.  Jules  II  n'était  plus  au 
monde-  le  cardinal  Jean  de  Médicii  l'avait tAnpfece  ,  le  i  i  de 
ce  mois,  sous  le  nom  ]àé Jbéon X.  Le ;  nouveau  pape ,  résolu 
rgfë  raaintepirla  rigu^  formée  par  «on^ipréxle^ssea^  ^aTaiHe , 
mais  inutilement,  à  rompre  l'alliance  des  Vénitiem  aveé<  la 
France,  et  à  faire  leqf  mix.  avçc, Jr'jejrçpereur.  L'Alviane,  à  qui 
Louis  Xll  avait  rendu  la  liberté ,  reprend  le  commandement 
i4fif,\\TMèlffit{l&  -1*  Ké^uWique.  Il  agiter ^ct«lî»¥ec.Je8  Fran- 
aS^flar^V  fâtaient  eMiWLiflail5  1$  ÎVIjJ^pe^,   prend  GrémOfle  , 
>3*?Wan<tfr -ïim^'à  Lodi  %l   et  abandonne,,. enfuie  ses  conquêtes , 
.  ^ap^ja^q^^clt^  f4^ica)S  a  la  bataille  de  JSovarre  ,  donnée 
6  }fi  )6lWMh  jlAr^e^jiilegifespagiOoU  le:  pfrurs«ul*  et  l'oblige  35e 
si repfi^rha%rik(#  dtf  j'&^fjpc  JJJJei  passe  difl-mjme  ce»  foute, 
qj^eoj^ Ffresçia  9i  fer§^ft41a\^c,tQ**Qs  ^  #j|lps       PoWsm*.  et 
*dWu^PF£iÛP$WM  jointe  par  tfwee 

!  ;  éBiBfatâÇmiljjfo  &  JPadouc  ;  mais , 
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i H  anù t ,  elles  &onJ  ©QBtramtes,  après  vingt  iotina •  d  al laque , 
«le  le  lever.  Le  7  (et  idii  la  octobre  , bataille  de  la  Moria , 
à  trois  nulles  de  Y iceuce,  gagnée  sur  les  Vénitiens  par  les 
alites,  j;  AU iane  ,  «iprè,  cet  edwc ,  reçoit  ordiie  duitsénat  de 
concentrer  toutes  les  forcer  de  la  râptjbli^ue  dam  fadouetft 
Tréyiso.  kicwnie  Je,  ïraogipani  ?  èéaerai  (ksyAlliémwids, 
1  faifc^conyuiHJ -i^MmiliarUe  du  FriotiL  L^n  i5^4s  cernai 


-»j>iipiwAi*M»r«ire><^^ 

nus  XH  élaiH  m&n*  le  premier  janvier  j  o  1 5  ,  François  I  ,  son 
,  successeur ,  renouvelle  Tal lia nce  avec  les  VénilieBa.JLe»«io  sep- 
i  *en*bre  ,  T  Viviane  aide  ce  prince  à  gagner  lajibaAaille  de  Mari- 
.  g«ao>;#.ei7ifKtobre  ,  ce  gênerai  meurli  *ptlès  a  être  rendu  maître 

de  >Bergtotf*)  *  Ji  pzi^ucH  s^d  lioyuorj  ne  w»iiw  lifclô  iup 
Jf'JYaite  de  paix  conclu  ,  le  1 5  août  i5 16,  à  Bruxelles,  entre 
l'empereur  et  le  cai.de  jeance ,  «t  ratifié  le  4'>décemiW  Maxi- 
inirienj^oparoceijtrailiéf  <cède  à  François  l  la  ville  de  Vérone  , 
Tnoyeùnant  deux, oeili  mille  écus  d'or,  payables  moitié  (wr  ce 

•prina*  et  moitié  par  les  Vénitiens.  Celait p©*r le, oémptel^e ides 
»<taiiief*,gita, lirait  faisait  cette  acquisition  ;  >  la  place  avant  été 
.  remi.se  ,  le  16  janvier  su» van i  ,  au  maréchal  de  Fa*uW*  ceki- 
<W  U  consigna  ,  trois  jours  après  ♦  entre  les  mains  d'André  Gritli, 
,  oui  en  pni  possession  au  non»  de  la  seigneurie»  Telle*  fat  ia>^  11 
.  .  de  la  Ligue  de  Cambrai  et  de  la  longue  et  cruelle  guerre  qu'elle 

'   iifL'a»  t5*r, '  te  doge  Lorédano  (mit  ses  jours  ,  le  22  juin,  k 

/  >,}?âge  de fcj^atxe-viiigi- trois ant»î  >  uh  vnnuo?  *>p  «.  tt«9iî>en9<ï 
%f>ft  ol  fn .  ib  ?'y*u<:i  ANTOINE  GfUMAN*.-         '  **' 1 

ire  znlq  lir.lv  tf  11  **»lul    l'uni  111  1«  II/.  /iim.J  îyJni 

*>f,  1  L'an  jE*r  t  ÀHTOHKB  GfllMà^i  parvient,  1e  y.ijuHUt^mati 
r»l«tagat«i--/k  J'âge  de  ^«atrewingtr-ici«c|  ans.  Il  mourut*  suivant 
Jfean  :  J>alaUo  y  le  7  mai  ,de  Fan  *6a3  v  âgé  .de  quatreHvmgt- 
'  sept  anSé  :     /  \\  i..r,hunsi  ?.isrrr 

>;f|)  ô  ,'».t.;i/lA  J  ANDRÉ'  GWTTï.    1  '  *  *•  :*'  •  'r)nc'1^ 

f :io/n  ilt*V»JlifU*j'i  *:l  nn\  .    1  t  »  .•  n       i  ••••••   l'X  'iuo.t 

1  •  vi523.  André  Gritti  v  célèbre  par  ses  exploits  milUaires, 
est  élu 5  doge  te  20  mai.  Le  28  juin  suirvartt ,  les  Vémtifèas  f 
r  jmmj'alors  attachés  au  roi  François  I>  (juïttent  le  pàrti1  de  ce 
1  wince  et  signént  un  traite  d alliance' avec  l'empereur  bha'Hès- 
QûM.  Lan  iS^H,  ib  retournent  à: la  fratice  ,  et  eonttUieni  h 
Coghac  ,  le  aa  mai ,  «ne  ligue  aved'fe  pane  Clément*  VÏ\?  le 
»  roi  de  France  y  les  Fioren^ins  et'Fran^  '«force  H,  poWrVvip- 
yoser  aux  p^nès  de  l'empereur  ,  rétablir  Sfittrte  dânà  ie'dttché 
«■de 'Milan  et  faire  la  conquête  du  royaume1  ^e-î^àp Us.  L'an  15^7, 


Ul 
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voyant  le  pape  a.ssirgé  ,  da^  le  .château  Saint-Ange  ,  par  les 
frdupes  de  l  empereur ,  ils  profilent  de  cette  conjoncture  pour 
se  mettre  en  possession  de  la  ville  de  i\avenrysw  qui  leur  avait 
appartenu  avant  fa/  ligue  dè  Cambrai  ;  ils  se  rendent  maîtres  en- 
suite de  la  forteresse,  après  en  n\nn  .fait  mouyir  le  goQvecrieor^ 
e&*|>etï:  dë  fetrrts  après  ,  ils  s^émjparerit  Çepvi^,;,^  tout  sous 
prétexte  de  défendre  ces  places, -au  nom  de  ^  éghse^  [J^'ao  *^^^ 
Clément  VIIijftU  rederitaVi'deir  aox  Vénitiens  ce  qu'ils  lui  avaient 
enlevé  pendant  sa  captivité.  Le  s^nat  élude,  la  demande,  con- 
serve les  places  réclameipi  *  eVenvoie  «ne  flotte  pour  Reconquérir 
cellescpie  la  ligue  de^am^rai  lu*  avaij^^  M 
royûume^Ie'  N  aplcs  .  Êa  même  an  née ,  J^^çnjtiens^  fl*u<jta 
traité  de  paix,  conclu  dans  le  mois  de  décembre  à  Bologne, 
rendent  au  pape  les  viljt*.  jdfy^Uve^miej  qû  <|e  Cervia  avec  leurs 
dépendances,  et  à  Tempèreur  les  places  du  royaume  de  Nantes 

Lfà  r53«,  lièué  ^(wcjjue  au»mois  de^fewief,  À^otae^ 
enrrè  lé  pape  Paul lll ,  rerapereur  Charles-Quint i  Ferdioao«ly< 
roi  de  Hongrie ,  son  frère ,  et  les  Vénitiens,  contre  Soliman  II, 
dont  les  progrès  rapides  felbmiaieht  toute  la  chrétienté.  André 
Doria  est  déclaré  capitaine-général  de  la  flotte  des  alliés,  et  le 
duc  d'Urhin  nomme  puur  commander  les  troupes  de  débarque- 
ment. Le  premier s'acquitta  fort  mal  de  son'  dew»r.  Détix  frtis  * 


des  Turcs  ,  qui  lui  causa  un  dommage  considérable. 1  Le'aft-  dë^'l 
cemore  i538,  ]e  doge  An<]re  Gritti  meurt  à  TÔgè  de  qualr^~ 
vingt-quatre  ans-  La  république ,  dit  M-  Laurier  jafeut'jii^ 
mais  un  chef  plus  digne  de  sa  confiance  y  plus  estmiéaiHflêdaBSj  1 
plus  considéré  au-dehors  11  avait  pris  pour  devise  ,  suivant 
Paul  Jove ,  un  ciel  soMteoutfar  un  atlas  ,  atec  ces  mots  :  Sus- 
tinet,  nec  fatiseit.  •  A 

lc    .     ....    PJipRftE  LANDCK  ^r  U  |*M»<I 


*  1 

16,89.  PiEnnE  LAwtoo  est  élu  doge  le  20  fr^rîtl,£,r>g*i»l 
deJsoîxantt-dix^linSt  bns.  Jean  Palatio  met  son,  fle^tiof,,^  [t 
1 538  Suivant  le  'calcul  florentin.  L'an  i54'p >*  Iftpaj'x ^^rd 
cltfe«le»2o  «octobre,  entré  les  Vénitiens  et  les  Turcs,  (A00^0^  1  • 
L'an  i545  ,  Pierré  Laniïo  fihit  ses  jours  ,  Te  8  novembre  ,rtdan s 

sa  quatre-vingt-quatrième  année. 

o;m/  *  IUM  fil'JOJ 


FRANÇOIS  DONATO. 
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I*e*  arts  fleurirent  *ïtas^oh'régne  à  V«toisè.  II  ihourut  le  aS'ina* 

1 553.  M  Airc-Âtffàtirë Tr£visani  parvient  au  dogat  le  3  juin- 
Ce  fut  tin  rtrinèe  doué  d'une  piété  sincère.  Les  austérités  de  U 
pénitence  abrogèrent  ses  jours.  Il  mourut  le  3i  mat  1S54.  ci  >'  i 

jir»iGv»>  * 11  'M  <i'        *«  >7  .'''J  .  ,  in, 

^i5B4.  FAAîcçori;  Vewiebi  ,   élu  d^e  le  ,1 juin  t£5&»i 
rttuvdt  le "-a  juin'  i556. 

nuMi     tiMij  Durent  prîMX  r..l0D 

-#b  «mut (01  u:.     it»  j      1  m*pn  »  1  .  .  1 
iS56.  Laurent  Priuli  succède,  le  14  juin,  au  doge  Fran- 
^OHrrVéèieri.  Lei7aodt  i5%  fàt  l^  ter^liie^  ses  jours.  («Mm, 

x.r;r»^.  JéiioME  Pritli  ,  frère  de  La u r e nt ,  '  fuî est  stibsti ttie^ 
le^premier  septembre ,  dans  la  dignité  ducale.  Après  en  avoir  ^ 
jou-i  .huit-  ans  deux  mois  et  quatre  jours ,  il  mourut  le  4  ùq-^ 
vembre  laoy*  (Muratoci.  )  Pendant  stin  tegne,'  Je  sénat  sépit^t 
<•<  >nti  e  |  Marc  h  Antoine  Amulio  i  son  ambassadeur  à  Kon^è  .  ^ 
pour  avoir,  reçu,  du  pape  ,  eu  i56o  t  te  chapeau  de  cardinal1 
conirp  U  loi  de  l'étât  qui  défend  à  toiA  ministre  tfe  récév 
aucune;  dignité,  éitarigère.  H  fut  banni  9  et  sa  famille  eut' < 
feiw^P.  p^tejr  la  robe  sénatoriale  >  '  ">  Î  ,MÎ 

)iv.t>u<  <  vi/ib  ui  1  ■  i-,    1  |  J 

i«b    m.  m  -  .  1  •  «ERftE  LORÉBANO.         '  ;     ^  ^ 

1S67.  Pierre  Lorfda^o»' est  éleVé  àhJ  dogat ,   le  26  no- 
vembre, à  l'âge  de  quatre-vingt-six  ans.  L'an  i^Co1,  le  pape 
Piè  V  ayant  publié  la  fameuse  bulle  in  cuuià  dom'ini ,  le  sénat- 
défend  ,  sous  les  p<  in<!S  les  plus  sévères  y  à  tous  les  sujets  de  - 
là république  de  la  recevoir  et  d'y  obéir.  L'an  1670  ,  morfcjta 


u 
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LOUIS  MOCEMGO. 

OTA/J  •(!  r*lfO>I/.jri 


i.Syo.  Louis  Mocénigo,  personnage  de  |y^D(^^^epr  f \t»^t 
élu  doge  le  A  SéaîJl^'ifÙïtffi^étuiL  II,  oubliant  lëtraité  de  paix 
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l 1  avait  renouvelé  depuis  deux  ans  avec 
tlilait  alors  la  conquête  de  l'île  de  Chypre.  Les  Venifiei 
truits  de  son  dessein,  implorèrent  le  $étiMv&8&iè,ô¥è4'  fty(ftoW 
sances  chrétiennes.  Le  pape  Pie  V  joint  ses  instances  à  celles 
du  sénat,  et  fournit  pour  sa  part  douze  ou  treize  galères,  sous 
les  ordres  de  Marc-Antoine  Colonne.  Du  côté  de  Ikspagne, 
il  en  vint  cinquante-deux,  commandées  par  Jeau-Amlre  liona. 
Lit  flotte  particulière  des  Vénitiens  était  fie  cent  soixante  voiles, 
ayant  pour  capitaine-général  Jérôme  Zènrr.  Toutes  ces  forces 
se  réunirent  à  la  Soude,  dans  l'île  de  Candie  <  mais  elle£<m 
.vinrent  inutiles  par  la  mésintelligence  des  chefs,  et  ne  svr 

v&fûi  dêGtitfn  pour  la  défense;  d&rftow  f)Miiit]  tkn&heu  fat 

pas  de  même  de  la  puissante  flotte  des  Turcs  ,  cc>:  Je 
trois  cents  voiles.  Ses  troupes  de  terre,  ayant  débarque  sans 
obstacle  dans  l'île  ,  commencèrent,  le  afr  juillet,  le  siège  de 
Nicosie ,  qu  elles  emportèrent  d'assaut ,  le  o,  septembre  su.vant. 
Chéri  nés  et  1rs  autres  places,  effrayées  par  le  sarcdgemènl  de 
JSicosie  ,  envoyèrent  leurs  clefs  aux  Barbares.  Fam 
la  seule  qui  refusa  de  se  rendre.  Bientôt  assiégée  par  Mnstap4#j 
général  de  l'armée  ottomane ,  elle  fit  une  si  vigoureuse  résis- 
tance, que  le  siège  ,  à  l'entrée  de  l'hiver ,  fut  converti  en  blocus» 
Il  fut  repris  dans  le  piintcms  de  l'année  suivante  ,  et  «lura  jus- 
qu'au 2  août,  Le  y, m  là  ,  Marc-Antoine  Bragadin  ,  £<>uNer- 
ueur  de  la  place ,  demande,  faute  de  poudre,  *jfg[> 
Ayant  obtenu  les  conditions  qu'il  désirait,  il  remet  les  cleis  de 
la  ville  au  vainqueur,  le  18  du  même  mois.  Mais  i^flgrfide 
Mustapha,  sans  égard  pour  la  capitulation,  lait  couper  la  tète 
à  tous  les  nobles  de  Famagousle,  passer  au  hl  de  l'epée  la 
garnison,  écbrçher  vif  le  gouverneur,  et  meure  à  la  e  haine 
toute  la  bourgeoisie.  C'est  ainsi  que  lîle  de  (  hypre,  après  avoir 
été  possédée  quatre-vingts  ans  par  les  Véuiliens  ,  passa  sous  U 
domination  des  Turcs.  Le  7  octobre  suivant,  bataille  de  Lé- 
pante  ,  gagnée  par  don  Juan  d'Autriche,  généralissime  des 
îlot  tes  combinées  des  princes  cl  1  retiens -contre  les  Turcs.  Les 
Vénitiens  contribuèrent  a  cette  victoire  ,  plus  que  tous  les 
antres  confédérés,  du  moins  par  le  nombre  de'  tetfr*  vaisseaux 
~ft  rfe  leurs  soldats  :  mais  voyant  dans  la  suife  qu'elle  n'avx 
•^produit aucune  conquête  ,  ils  se  déterminèrent  a  (aire  la  p«x 
avec  le  sultan,  et  la  conclurent  au  mois  de  mars  1  ;>-.».  (  Mu- 

-raîori.  )  ***a*^*î?,?r 

l  'an  1 S74  ,  Henri  III ,  roi  de  France,  arrive  à  Venise  le 

-juillet,  à  son  retour  de  Pologne,  et  en  part  le  27  du  mememws, 
après  y  avoir  reçu  le  plus  magnifique  accueil  qu'on  eut  jamdfc 
feit  à  aucun  des  princes  qui  avaient  honoré  cette  capitalfe'ée 
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IfUB  présence.  La  peste  ,  Tau  1.17b*  ,  désole  Venise  ,  et  ne  cesse 
o\^.l>iMiée  suivante,  le  +  juin  de  celle-ci  lut  le  terme  des  jouïs 
^dp««lUHi*MQct'n^u.  fl  uiyténckfnt  ,ni«*«Db  '"*?<h*^ut< 
Mil»)  v  *iutfciiîtl  tnt  ininiV  f»jS  îinrq  ^1  .t:»nrr.  l'/trb  *"> >•:•  » 

*io>  ,  rn^li*  ^nJBBUMKéygWyt.rn.  ci  »? 
, MnaA'j.'  1 1  «l*  «>IM  .Mn(n:!tk)  »niolnÀ-:wejM  î:4'  «ïf*w  ** 1 
.1^7,  Sébastien  Vémeri  ,  qui  ^mii  commandé  ;  «là/  8otli 
yériitienae  a  la  balaiUe  de  Leparitq,,es|  élu  doge  le  1 1  juin,  Lè 
pape  Grégoire  ftiU  lui>envoie  U  rose  d  or,  honneur  qu'Alexa,* 
dre  M  avait  fait  quatre  cents  ans  aupa**vautr  à  un  autre  Se- 
bastien Véineri ,  run  des  ancêtres  de  ft!**,,  etlqm,  QOOlfëk 
lui-même  le  trône  ducal.  Ce  priiictf^urtJet&onat»  %Sfa 
laissant  4*  g1  ailu's  regrets  au  pe  uple  de  Venise*  smbrn  aL  ttq  . 
tittt  ^«nud^tà  lutta  •■•  *     .'"il        .e*di»*v  ti't'si  eioiJ 

»h  »$<iw  »J  f  i^llm^lCOLAS  DA  PONTE*  ?!  ri  -JasUdo 

1678^  NicotAS  pA  Ponté  parvient  au  dogat,  le  18  ^AUi^i 
Vige  de  quainç-vingt-sU  ans.  U  mourut  âccablé  de  vieilles»^ 
U      juillet  î^âj»^  r  «:  «  im.m«1   ■liu-Mor  ,1  ■  t."!n  »jj  ->ur»?  sT 

^ °^ ^  »'SCfAl{  CrGOGNA.  ""^'l 

*mvd\l  «r»  t!v:T»)v-.>  hî1    r**»-1  •  -i  'jsifiiv  I  £  .  's.;p  .o^ftl 

iS85.  Pascal  Cicggn a  est  proclamé  dogelè  18  août.  1 
l5u*,-on  achève  &  VeniseMes  b&timentrde  la- place  de  Sa 
Marc.  On  commencé  la  même  année,  sur  le  grand  canal;  un 
nouveau  pont,  nommé  le  pont  Rialto/dout  on  vante  beaucoup 
la  hardiesse.  Son  ouverture  ,  qui  est  de  quatre-vin^i  neuf  pi» ds , 
n'est  cependant  guère  que  la  moitié  de  celle  du  pont  de  Brioude, 
irtui  en  a  cent  soixarrte-»-dduae.  Le  sénat^  l'an  r5o/>,  fait  cons- 
truire la  forteresse  de  Palma-Nuova  i  dans  le  Frioul ,  à  dix  milles 
d'Udme  et  à  huit  de  Marano,  pour  arrêter  les  incursions  des 
Turcs  dans  cette  province.  Le  doge  Cieogna  termine  ses  jourrtfe 
a  avrili5a5.  1vl    .  •  r*x  T  >-»i»  ii^h-i- »«4»ob 

i5i)5.  Marin  Grimani  est  élu  doge  le  26  avril.  Henri  IV,  roi 
de  France  ,  Tan  iboo  ,  est  inscrit ,  à  la  demande  de  son  ambassa- 
deur, dans  le  //W#  d  W,et  déclare  noble  vénitien,  avec  le  droit  de 
transmettre  cette  prerogativeà  toutesa  postérité  L'an  160S  com- 
mença le  fameux  demèle  du  pape  Paul  V  avec  la  république  de 
Venise.  Trois  choses  y  avaient  donne  lieu:  i°.  l'emprisonnement 
d'un  chanoine  de  Vicence  et  de  labbé  de  Ne 


des 
e  le 
XVII. 
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siastiques  d'acquérir  des  biens  fonds  :  '6° .  la  défense  qu'il  avait 
faite,  en  i6o3,  de  bâtir  de  nouvelles  églises  sans  sa  permission 
expresse.  Paul,  fortement,  attaché  aux  préjugés  de  la  cour  rpr*' 
maine  sur  les  privilèges  et  exemptions  ecclésiastiques  ,  écrivit  , 
le  10  décembre  ,  deux  brefs  au  doge  Grimani ,  l'un  pour  obliger 
le  sénat  a  révoquer  les  deux  lois  dont  on  vient  de  parler  ,  l'autre 
pour  lui  enjoindre  de  remettre  les  deux  ecclésiastiques  détenus 
entre  les  mains  de  Mattei,  son  nonce  à  Venise,  le  tout  accom- 
jragné  de  menaces  d'excommunication.  Les  brefs  lurent  pré- 
sentés le  jour  de  Noël,  par  le  nonce,  aux  conseillers  de  la  sei- 
gneurie ,  en  l'absence  du  doge  ,  qui  était  à  l'extrémité  «  et 
juourut  le  lendemain.  On  renvoya,  suivant  l'usage ,  à  les  ouvrir 
api  es  l'élection  du  nouveau  doge.  Marin  Grimani  avait  épousé 
Morosina  Morosini  ,  qui  fut  couronnée  en  i5q5.  Ce  fut  la 
dernière  dogesse  à  qui  l'on  fit  cet  honneur.  Celtes  qui  lui  ont 
succédé  n'ont  ,plus  été  que  les  premières  gentilles-donnes  de 

l'état,  et  n'ont  plus  participé  ni  aux  honneurs  ni  aux  éinolu- 

.11*  11 
raents  du  dogat. 

K  LÉONARD  DONATO.  I 

1606.  Leqnàkd  Donato,  qui  était  pour  lors  ambassadeur 
à  Home ,  est  élu  doge  le  io  janvier.  Le  sénat ,  après  cette  opé- 
ration ,  prend  communication  des  brefs  dont  on  vient  de  parler  ; 
il  refuse  de  s  y  conformer,  et  envoie  Pierre  Duedo  en  ambas- 
sade à  Rome ,  pour  expliquer  au  pape  les  motifs  de  son  ref  us. 
Nullement  convaincu  par  les  représentations  de  l'ambassadeur, 
et  irrité  de  la  fermeté  du  sénat,  Paul  publie,  le  17  avril ,  en 
plein  ronsisioire,  une  sentence  monitonale,  par  laquelle  il  dé- 
clare le  doçe  et  tout  le  sénat  excommuniés,  et  met  la  seigneurie 
eu  interdit  ,  si  dans  vingt-quatre  jours  les  deux  lois  en  question 
ne  sont  réyoquées,  et  les  deux  ecclésiastiques  consignes  entre 
les  mains  de  son  nonce.  Le  sénat,  déjà  préparé  à  ces  foudres, 
n'en  fut  point  effrayé.  Pour  prévenir  l'inconvénient  qui  pouvait 
en  résulter,  il  fit  défense  à  tous  les  prélats  de  publier  et  à  tous 

,  1        ii«  mi  1     11        1  r 

les  magistrats  de  laisser  amener  aucune  huile,  bref,  ou  autre 
écrit  de  Home  qui  leur  serait  envoyé.  Ensuite,  les  vingf-quatie 
jours  de  délai,  marqués  dans  le  monitoire  étant  expirés,  il 
ordonna  de  continuer,  comme  auparavant , "la  célébration  du 


service 
les  Jésu 


:e  divin.  De  tous  les  corps  ecclésiastiques  ,  iljl'y  eut  que 
•suites  ,  les  Théatins  et  les  Capucins  qui  prirent  le  parti 


s,  ceux  âêWk- 

"uïontes  du  sénat,         ltl Véfraciaires  eurent  ordre  de  Vîflér 


d'observer  l'interdit  ;  encore  ,  parmi  ces  de 
game  et  de  Brescia  jugèrent-ils  à  propos  de 


/  Google 


\es  terres  de  la  république.  Les  Jésuites  *le  Venise  sortirent  pro- 
çessionnelleroent ,  fe  q  mai,  sur  les  neuf  heures  du  soir ,  portant 
chacun,  pendue  au  cou  dans  une  boite,  la  sainte  euelwiristic. 
Alors  commença  une  guerre  dé  plume,  dans  laquelle  se  distin- 

•  le  pape,  les  cardinaux  iMlarmin  etBaronius  ,  et 

us  connu  sous  le  nom 


guèreut ,  pour  le  pane,  les  cardinaux  Bel 
pour  le  sénat  ,  Paul  Sarpi  ,  Servile,  pli 


de  Fra-Paofo.  Le  pape  voyant  que  les  armes  spirituelles  n'étaient 

Î>as  aussi  efficaces  qu'il  le  désirait  ,  fil  mine  de  vouloir  y  joindre 
es  temporelles.  Il  assembla  des  troupes  ,  et  eut  quelque  pro- 
messe d'être  secouru  de  l*Espagne.  La  seigneurie  ,  de  son  coté , 


fit  un  armement  considérable  pour  se  tenir  prête  à  tout  événe- 
ment.'Çf  pendant ,  plusieurs  puissances  ,  et  surtout  la  Prince, 
s  entremirent  pour  ipett're  (in  à  ce  scandaleux  litige  qui  pouvait 
troubler  la  paix  de  toute  l'Italie.  L'an  1607,  le  cardinal  àjb 
Joyeuse  ,  envoyé  par  le  roi  Henri  IV  en  Italie,  arme  à  Venise  }»* 
x  S  février,  confère  avec  le  sénat  ,  et  ,  apr«s,s  s'être  bien  assuré  de 
ses  dispositions  ,  se  rend  à  Home  le  mais.  Les  remontrances 
qu'il  fit  au  pape,  sur  les  ïuifes  fâcheuses  que  son  obstination 
pourrait  avoir,  produisirent  leur  effet.  Paul,  après  avoir  con- 
certé avec  ce  prélat  les  moyens  de  mettre  son  honneur  à  cou- 
vert ,  lui  donne  pouvoir  par  écrit  de  conclure  l'accommodement 
et  de  lever  l'interdit.  Le  cardinal  de  retour  à  Venise,  le  (j  avril, 
expose  le  lendemain  au  sénat  sa  commission  et  les  condition; 
.(^ijâ  paix^  'jpjles  furent  acceptées,  à  l'exception  de  celle  du 
1  établissement  des  Jésuites  auquel  le  sénat  ne  voulut  jamais  en- 
te:! lie.  Cette  difficulté  n'empêcha  pas  que  l'accommodement 


commissaire  du  pape ,  envoyé  pour  cet  effet.  Ce  préliminaire 
exécuté  ,  le  cardinal  entra  dans  le  conseil  où  étaient  le  do 
avec  les  sages-grands,  et  la .  de  vive  voix,  à  portes  closes, 
furent  levés  les  censures  et  l'interdit,  le  sénat  ayant  de  son 
coté  révoqué  tout  ce  qu'il  avait  fait  pour  s'y  opposer.  Le  dogt* 
Donato ,  qui  s'était  acquis  un  haut  degré  d'estime  par  la  no- 
blesse et  la  fermeté  qu'il  avait  montrée  dans  celte  affaire ,  mourut , 
suivant  Palatio  ,  le  17  juillet  1O13,  dans  un  âge  très -avancé.'* 

ob  non. !..:,l-v,   MARC-ANTOINE  MEMMO»  r,tfîoLt^ 

î>UO  lyO  v'/lIÎ     p<miHî>>  '""dvfer  èfTT05  E**l  2(Lftf  *HJL    fliVfb  0t>Vf1^? 

1G12.  Marc-Antoine  Memmo  ,  vieillard  d'une  rare  ,pru>- 
dence ,  est  élu  doge  le  27  juillet,  à  l'âge  de  soucante-seize,ans. 
.(Murât.)  Pendant  son  règne,  la  seigneurie  fut  presque  tou- 
jours #n  guerre  avec  les  L'scoçmes ,  espèce  de  pirates  dont  L 
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demeure  était  au  fond  du  golfe  Akiridtiqùe ^  entre  l'Isrrifc  ri  ta 
Dalmatic .  Cet  le  guerre  -en  prod uisi t  une  aut re  ,  1  a  n  i  b  1 5  ,  «  v^c 
Ferdinand  ,  archiduc  d'Autriche i  dont  les  ministres  fa vorisaip rft 
secrètement  les  brigandages  des  CJscoques.  Memmo  ftriir  sa 
carrière  ,  non  le  01  janvier  i6i5  ,  comme  te  marqqe  fealalio  , 

mais  sur  la  un dVdtébw  de pe4td  année J^ùfc^  i  «*«■  nr 
?nhifc  fil  <:>  znhn^q  ênu  soi  çlnvm)  f  noiacmo.  silm'é  î^tèrif» 

^iio»n/  <^ob  d  «fcscJïJBAN  BEMBO^0*  "b  <n^10  1pfl  ?vforf 

•n, d  «;  îudttJ  fil  <ii£q  ilun4) 

i6i5.  Jean  Bëmbo  ,  procurateur  de  Saint  Marc  ,  parvient  à 
la  dignité  ducale  «kwsrfr^Q^ti*  novembre.  La  guerre  continue 
entre  l'archiduc  Ferdinand  et  la  seigneurie.  L'Espagne  vient  au 
recours  du  premier  HVénise  se  ligne  avec  le? d«c  '  de  Savoie1?  les 
hpsUk'viés  durent  jusqu'en  i G 1 7 .  La  paix  signée fànParis  le  &  sep- 
tembre  de  cette  année  ,  entre  la  maison  d'Autriche  et  les  Yé*t± 
tiens,  par  la  médiation  du  roi  Louis  Xlll ,  est  ratifiée  le  26  du 
même  mois  à  lk|ac|rid/JiiAl6^^i|ftÀ-Ûeurt  le  18  mars  1616% 

rçob  vb  (  *dW^p/A      'DûM^*03  "tfl  n 

1618.  Nicolas  Donato.  élu  doge  au  mois  de  mars  «  meurt 
le  26  du  mois  puivûKHflATKOO  ?A  J05W 

ltl*)lsa<*?  :il  H  c;  f  fc(I  Jnfvin?  „  j<  ^:  l»r'«  n  si  *w>?  fe**?  nninmi 
1618.  Antoine  Priuw  est  proelam£<ïôgè  atf  fttèti'  détail 
;u  de  tems  après,  on  découvre  à  Venise  une  terrible  conju- 
ration ,  dont  ropiniorn^oWWuHr  (ail'aSjiélir  le  duc  d'Ossone, 
vice-roi  de  Naples  ♦  personnage  capable  des  plus  étranges  des- 
•eiiw  v  dit^Muratmiv  eti'ennemi  capital  des  VétttrieSs.  L?ôlijct 
des  conjurés  était  de  mettre  le  feu  à  J'a* sebal  *  çt  *  différents 
quartiers  de  la  ville,  de  piller  l'hôtel  de  là  monnaient  le  trésor 
de  Saint-Marc  ,  de  massacrer  les  chefs  de  la  république  ,  et  de 
se  rendre  maîtres  des  meilleurs  postes  de  lYtat.  A  cettie  fiw{ 
quantité  d'Espagnols  et  de  Français,  soudoyés  par  l'inventeur 
de  l'horrible  trame  ,  s'étaient  introduits ,  sous  divers  prétextes, 
à  Venise,  et  le  marquis  de  Redmar,  ambassadeur  d'Espagne 
auprès  de  la  republique ,  s'était  chargé  de  diriger  leurs  opéra** 
ûom.  On  attendait ,  pour  se  mettre  en  mouvement ,  l'arrivée 
de  plusieurs  vaisseaux  ,  qui  devaient  venir  de  Naples  pour 
s/emparer  des  ports  et  des  lagunes.  Mais  ces  bàtiments'eortnt 
le  soil  d'être  ou  pris  par  les  corsaires  ou  jetés  au  loin  par  la 
Umpête  ,  et  le  coup  pan-là  fut  manqué.  Tels  étaient  les  *wW 
Jfis 'Sj^^^fctotis  ■^ui  coururent  alors  sui  œtte»  barbatpS'  ©utrç^pcn^^- 
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«détaiHéfl  IU  long  par  l'abbé  de.  Salat-Hléal  ^ee-toiirlebnttarit 
<4«  *o n  ifflogi nduo»,  ma is  sans  bëaaqou»  *égartl»i  nobr  ta *éri»& 
1M  usieui-j  ,  ..eannioinsy-regardent  eotnAiè  unë  fiction  rrttn  préi- 


triulue  conspiration,  sur  feqtiéllé  £fhjM^tericor&eil>rk  Venise 
iVà;$toniu>4|expliqtfer.  Mais  unë  chose i  certaine*,'  ditWurniori  \ 
c'est  qu'un  grand  -nombre  tic  Français  et  d'fcspagtH>ls -ayant été 
arrêtés  à  cette  occasion  ,  furent ,  les  uns  pendus  et  les  autres 
no^és  par  ordre  du  sénafr;jfce3m  140ûiu6a3>  le  doge  Antoiue 
Friuli  paie  le  tribut  à  la  nature. 

è  tmî-riBQi  ,  vrrM  ♦nhv)  nb  unnvnoiq  ,  oawtfl  *#  if  ,??^t 
ium!n  » >  <* •  »  «•  ;j  •.FRA&ÇOtt  CONTAflÉNO.  't  n^rh  rî 

Sjk  1,1*1      ^   j  i'.l.Miu  »r„i     cl  J«*  Li!&ufL''i  I  illlilfl)lC#I 'fltljiO 

i6a3.  PHANÇdiSMCûiBrrABÉilO)«stfélu/doge  le  8  septembre* 
après»  avoir  rempli  dix  ambassades  avec  honneur.  U  mourut  le 
i>  décembre  de  l'année  suivante*  I  •  .mi  .  ••••inib  .<  u  >J*  vul/utt 

/jf>       »'  )      . :/  l»i  idt  ii'j  l<      .' •  fai  qf<iri'J 

JEAN  COpAR0.lui„K  ..u 

1624.  Jean  Cornaro  succède,  le,  |6..décembref*  au  doge 
Contaréno.  H  mourut  le  a3  décembre  102g. 

fur m  t  *ii  rr>  *ï«  **mi         r.        L    -i         *   «•»       ^  » D * 

NICOLAS  CONTARENQ.  ; :<  :i .  î.  &  *f 

i63o.  Nicolas  Contaréno  ,  élû  doge  au  mois  de  janvier, 
termine  ses  jours  le  2  avril  i63i  ,  suivant  Palatio  et  le  sénateur 
I#»d«;  Mm*t<wi  met  sa  mort  en  x63o.  .  i»1      -  / 

-cijno^  '?dii>**1  tf»    ^-  •    ■  •     «  -  "  •  -î'  i.W 

f9no?>Ol  -)nb^l   FRANÇOIS  ERIZZO.  ,  nvU, 

f  *      f      «  *  ■ 

iG3i.  François  Erizzo,  crai  avaft  commandé*  les  armées 
Je  la  république  dans  la  dernière  guerre  ,  est  élu  doge.  L'ai» 
164S ,  le  sultan  Ibrahim  forme  le  dessein  d'envahir  l'île  de 
Candie.  Il  avait  alors  la  paix  avec  la  république  de  Venisev 
51ai*  il  trouva  un  prétexte  pour  la  rompre  ,  sur  ce  qu'une  es** 
cadre  mal  taise  ayant  enlevé ,  le  28  septembre  de  la  même  année, 
une  riche  caravàne  vqui  allait  de  Constantinople  au  Caire  ,  avait 
mouillé!  dans  quelques  ports  de  lîle  de  Céphalonie  ,  apparie* 
liante  aux  Vénitiens.  U  équipe  en  diligence  une  flotte  consul 
rable  ;  elle  met  à  la  voile  au  mois  de  mai ,  paraît  le  2^  juin  # 
la.hauteur  dé  Candie,  et  débarque  cinquante  mille  hommes  «T 
deiwtfiillcÉi  de  «U- Cane  e.  Les  Turcs»  à4éur  descente  ,  <lonnè*6rnk 
l^swwt  au  fortr  Saint-Théodore,  dont  le  commandant ,  Wê\sé 

Julianî  ,  se  voyant  Sut  le  point  d'être  emporte  d'assaut ,  mit  le ' 

f^f^qwin^^^JsaiiU  en  l'ai*  a?eo-ceux  qui  tfMtttfuaieaur 
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Les  Infidèles  allèrent  de  là  se  présenter  devant  la  Cariée ,  dont 
le  siège  fut  aussilùt  £Anji]pe#cé.  Le^pape  y  la  France,  l'Iispagne, 
la  Toscane  envoyèrent  aux  Vénitiens  quelques  secours  ,  mais 

.tro^p  faillies  pojjr  ^lvr?r  ^a  E!ace  vflW-  W  f)^V»S^^/^ficaflHî'ller 
fe  5  ëoflt ,  luivarit  les  Turcs,  le,  itf ,  selon. Murator» le  issu 

.suivant  Je  P.  d  ÀVrïgnL  Le  sénat  se  préparant  a  faire  partir  une 

nouvelle  flotte  pour, Candie,  npmiue  lç.dpge  lui-mêrae  pour 

.commander.  Ce  print^V  quoique  scptuâgehaire ,  accepte  géné- 

thon  If  éinni  ,*nuT  nr*  o.ioniv  9.>utfCi*iiii  eoIqon«tii«J<aiO 
•/sucup  «f,  oMHîrm^AKÇWSd.lTOUNOi/  e'»J  .rinitosl  ,u&L 

FfiJLNçpi^  Moire»  4ueb*de  ;  "\è  ko  > janvftfr* J  °<AiiS  ^ 
dogat  à  François  Frizzo.  La  flotte*  vémtienrie1;1  fortie^tle 
dd  cent  trente  voilés,  et  c^mmatKÏée -  par  Jean  Ùftpefloy  ne 
remportai  presque  a  tic  un  a\ an  tege  sur  les  Tur&sr  Getfx^rf  ,  'îè1 
'iy  octobre  ,  battirent  les:  Vénitiens  près  dèu Rétîrricf  ,"e<  "Mibfl 
tucrcriL  environ  èinb  taille  hommes ,  tcftirt  darls  le  côifcDâr  qftfè* 
daiwvlai.Tillpv  dont  ils  comparer  ent.  VàÛ  lkG$fa£îcb  Ton£rrf 
les  Vénitiens  se  4ifcrent  différents  petits  em^bate  ;i!dans  tWef 
sur  mer*  qui  ne  décident  rien.  L'an  v64$;  lé'Bâaéa1  GusseW? 
entreprend,  au  mois  de  mai ,  le  siège  de  la  ville  de  Candie, 
qu'il  pousse  avec  toute  là» *itfacilé  imaginable.  Mais  il  éprouve 
une  résistance  égale  de  la  part  des  assiégés,  commandés  nar  le 
capitaine-général  LouisrLéoriarJ  Mocénigo^CtÀsfehV, bfcrwsftfeir. 

{>erdu  vu iqt  mille  hommes devant  cette  fftac?,'  lè^e  xre'  sîége  ï 
'entrée  de  l'hiver.  L'an  1649  y  il  reprend  le  siège  %  iù&k 
d'août,  et  se  relire.  Je  octobre* jda,  os-  sonj^arnp.  Les  Turcs 
s'avisèrent  alors  ae  construire,  vis-a-vîs  ae  la  place ,  une  for- 
teresse régulière  ,  qu'ils  nommèrent  la  nouvelle  Candie..,  L'an 
i65r,  la  flotte  vénitienne  remporté  une  ehtyWYih<$&  sur. 
«elle  des  Turcs  ,  1^  2$ Juin  ,  entre  les  îles  dg'Sa^VoFiftb  b t  "de* 
Scib.  <Mnraf.  DiedoOL'an  i655,ledoge  Fràn^ 
tes  jôurs  le  a8  févrieV.  *^  ^'"l*'  fcl 

-.on  «1  *J         CHARLES  COKTARÉNfO^0™/11  ^  2** 


V.liVV"  »  «M*  ..Wf9i»e  remportée .WJfc  flotte,  vé^li^ 
,ur  cejle  c|es  lurcs,  au  Rirait  des.Dftrdan^^,  Jjç ^  jm 
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.'.»<U1I  ,  «110 .1t.  "  »  p  ■  •'"  lfi  ■ll»  "V*.»*i 

'"«JSol  TRATiçots  Con^Anô  ,  successeur]  9^  Cpntancro,  fut 
■élu*  léHi6  mai,  et  mourut  le  5  juin  suivant»,      *i  .  .  .  fe/lf- 

— r:-MHt  ^  »j  .  ,i, WPCCt  îY^IEftl, v|  rl.  p ,  ,t  i,i,»UIïï«, 

^TaSBT^i^tocti  tAtiERi*  est  élevé "au^flpt  le  i5,^« 
ÔftW'Mi*  âprès  (26  juin),  Laurènf  ^rceDft,  ^VjHil 
gcneral  des  flottes  de  la  république ,  remporté  dans  le  canal  de 
CJonstantinople,  une  grande  victoire  sur  les  Turcs;  mais  il  périt 
dans  l'action.  Les  vaiwt^eiiri'deriieurérfertt ! maîtres  de  quatre- 
-vingt-quatre  navires,  et  emmenèrent  plus  de  cinq  mille  prison- 
niers. L'an  1657,  les  Jésuites,  à  la  demande  du  pape  Alexinure  VII, 
auquel,  se  joignit  l'ambassadeur  4e  France*  ét  par  les'soiwsdli 
x\o,nce  Charles  Carraiïo,  obtiennent  leur  rappel  i  Venise  Lé 
besoin  que  la  seigneurie  avait  pour  lors  de  Ko; ne  et  de  la  France, 
pour  terminer  heureusement  la  guerre  de Candie,  /utile'  motif 
<jui  détermina  ce  rappel;  encore  nefuUil  décide,  dans  le 
sénat ,  qu  a  la  pluralité  de  cent  snze  voix  contre  cinquante-cinq. 
Van  i658,  le  doge  Bernucce  Valieri  descend  au  tombeau  le  3é 

5./L  rio'j  If  c-kW  «.  w.  JEAN  PESARQl  >Uv<  i*.woq  hrup 
rd  n.v,'.     ui,m„   .  f    .    ;  »        •    ..  a!  •!  -ji  «,/•  ™u  . 

,tjf}58.  Jr.w  Pésaro  est  proclamé  doge  le  8  mai.  Il  mourut, 

|e  premier  octobre  de  l'an  née  suivante  f  k  l'âg^dç.<ioisdbtt* 

ajiu'l  o.:  *  i-. -DOMINIQUE  CONTA&ÉNO.   .f  .'^/eÏ 


e  te  mai 

ouvre  la  tranchée  devant  cette  place.  La  France  et  d'autres  puis- 
sances de  l'Europe  envoient  du  secours  aux  assiégés.  Le  18  no- 
re,  après  avoir  donne  trente-deux  assauts  et  perdu  vingt 
mille  hommes  ,.le  visir  se  retire  dans  son ca^mp^  sans  oéanmuin.i 
Ifever^lè^idgè.  11  Je  réVrierid'à  la' fin  "AeVMivef  avec  une  nouvelle 

\m  dés  îp^ 
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vembre ,  les  assiégés  reçoivent  de  France  un  nouveau  renfort  £ 
composé  de  six  cents  gentilshommes ,  ayant  à  leur  tète  le  duc 
de  la  Feuillade  ,  qui  avait  donné  les  plus  grandes  preuves  de 
valeur  dans  la  dernière  guerre  de  Hongrie.  Mais  après  avoir  si- 
gnalé leur  bravoure  par  quelques  exploits  plus  brillants  qu'utiles» 
se  voyant  réduits  à  la  moitié  de  leur  troupe ,  ils  ne  penst 
qu'à  se  rembarquer  et  à  regagner  la  France. 

L'an  1669,  troisième  renfort  amené  de  France  à  Candie  ,  le 
16  juin,  par  le  duc  de  Beaufort,  grand-amiral  de  France,  eC 
le  duc  de  Navailles.  Il  était  composé  de  cinq  mille  homnrcs. 
Leur  arrivée  ranime  l'espérance  des  assiégés  :  ils  trouvent  la 
place  dans  un  état  déplorable,  toutes  ses  fortifications  exté- 
rieures enlevés  par  les  Turcs,  et  de  grandes  brèches  faites  à  ses 
murs.  Dans  une  situation  aussi  critique,  la  défense  ne  deman- 
dait pas  moins  de  prudence  que  de  valeur.  La  précipitation  des 
Français  gala  tout.  Le  2S  juin  ,  contre  l  avis  du  capitaine-gé- 
néral Morosini  et  du  marquis  de  Montbrun  ,  ils  font  une  sortie 
contre  l'ennemi.  Leur  impétuosité  répand  uue  si  grande  terreur 
parmi  les  Turcs,  que  rien  ne  leur  résiste.  Ils  parviennent  jus- 
qu'au parc  de  l'artillerie  ;  mais  le  feu  ayant  pris  à  deux  barilsde 
poudre  et  fait  sauter  trente  d'entre  eux,  cet  accident,  qu'ils 
prirent  pour  l'effet  commencé  d'une  mine,  les  remplit  d'épou- 
vante à  leur  tour.  Ils  fuient  en  désordre  vers  la  place  ,  sans  que 
les  officiers  puissent  les  retenir*  Les  Turcs  ayant  repris  cou- 
rage, les  pousuivent  jusqu'aux  portes  de  Candie.  Le  duc  de 
Beaufort  périt  dans  cette. malheureuse  affaire,  sans  qu'on  ait  su 
de  quelle  manière  ni  ce  que  son  corps  était  devenu.  M.  Laugier 
prétend  que  sa  tête  fut  du  nombre  de  celles  que  les  Janissaires 
présentèrent  au  visir  comme  un  monument  de  sa  victoire, 
i^uoi  qu'il  en  soit ,  le  duc  de  Navailles ,  au  désespoir  de  cet  hu- 
miliant échec,  se  détermine  à  retourner  en  Fiance.  Le  2a  août, 
malgré  les  prières  de  Morosini ,  il  se  rembarque  avec  sa  troupe. 
Après  sa  retraite,  les  assiégés,  se  voyant  sans  ressource,  ne 
songèrent  plus  qu'à  capituler.  Le  4  septembre,  le  capitaine- 
général  fit  arborer  le  drapeau  blanc,  et  envoya  deux  officiers 
au  grand-visir  pour  entrer  en  négociation.  Les  articles  de  la  ca- 
pitulation furent  signés  le  6 ,  et  la  place  fut  évacuée  le  16.  Ainsi 
se  termina  ,  après  avoir  duré  29  mois  ,  le  plus  meurtrier  de 
tous  les  sièges.  Il  coûta  la  vie  à  trente  mille  chrétiens  et  à  vent 
huit  mille  infidèles.  Il  ne  resta  plus  aux  Vénitiens ,  dans  l'île 
de  Candie ,  que  les  deux  places  de  la  Soude  et  de  Spinalonga. 
L'an  i5y5,  le  doge  Dominique  Contaréno  termine  sa  carrière 
le  26  janvier,  à  l'â^e  de  quatre-vingt-dix  ans.  M.  Laugier  met 
sa  mort  en  i(>7i  ?  d  après  les  auteurs  qui  suivent  le  calcul  flo- 
rentin. 
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DES  DOIVES  DE  VEKTiE.  %*J 

M*  *J  %?U  NICOLAS  SAGRÉDO.  ^^*f*f 

^675.  Nicolas  Sagkédo  ,  procurateur  de  Saint-Marc  ,  est 
4lu  doge  le  6  février.  (Murât.)  Il  mourut  après  un  règne  de 
dix-neuf  mois,  commencé  le  i5  août  de  l'an  1676,  et  non 
1075  ,  comme  le  marque  Jean  Gracia  ni. 

LOUIS  CONTARÉNO. 

1676.  Xoms  Contakéno  succède,  le  26  août,  au  doge 
Nicolas  Saçrédo.  Jean  Sagrédo  ,  frère  do  ce  dernier,  avait 
d'abord  eu  les  suffrages  des  électeurs  pour  le  dogat  ;  mais  lors- 
qu'on l'annonça ,  du  ualcon,  au  peuple  rassemblé  dans  la  place, 
plusieurs  de  la  populace  crièrent  :  Nous  n'en  voulons  point, 
nul  Qoîemo.  Le  tumulte  ayant  augmenté  à  l*exces  ,  le  grand  con- 
seil ,  pour  en  prévenir  les  suites,  prit  le  parti  de  regarder 
l'élection  comme  non  avenue  ,  et  en  nt  une  seconde  qui  tomba 
sur  Louis  Contaréno.  Il  mourut  le  i5  janvier  1684.  (Murât. 

*  MARC-ANTOINE  GIUSTINIAM. 

^1684.  Marc-Antoine  Giustiniani  est  substitue,  le  2Î 
janvier,  an  doge  Contaréno.  La  même  année  ,  ligue  fie  la  répu- 
blique avec  l'empereur  et  la  Pologne,  contre  les  Turcs»  Fran- 
çois Morosini,  qui  avait  été  la  terreur  des  Musulmans  au  sieçe  de 
Candi* ,»fchargé  du  commandement  de  la  flotte  vénitienne,  va 
faire  une  descente  dans  l'île  de  Sainte-Maure ,  dont  il  s'empare 
le  G  août.  Cette  conquête  fut  suivie  de  celles  de  la  province  de 
Carnia  ,  dans  le  continent  voisin,  et  du  château  de  Prévesa 
sur  la  côle  d'Albanie.  L'an  ifî85,  Morosini  prend  d'assaut 
Modon,  Tune  des  meilleures  places  de  la  Morée ,  après  une 
vic  toire  gagnée  le  6  août  sur  l'armée  des  Turcs   L'an  1' 
nouveaux  succès  des  Vénitiens  :  le  comte  de  Koni^smarck, 
à  qui  la  république  avait  donné  le  commandement  de  son 
armée  de  terre  ,  s'approche,   le  jour  delà  Pentecôte,  du 
vieux  Navarrin  ,  qui  se  rend  sans  résistance.  Il  passe  ensuite 
au  nouveau  Navarrin,  qu'il  est  obligé   d  assiéger  dans  les 
formes.   Le  seraskier  de  la  province  vient  au  secours  de  la 
place,  à  la  tête  de  douze  mille  hommes  ;  il  est  mis  en  fuite,  et 
Navarrin  ne  tarde  pas  à  capituler.  Les  vainqueurs,  de  là  ,  mar- 
chent à  Modon,  qui  ne  tint  que  sept  jours  de  tranchée  ouverte. 
Leurs  armes  se  tournent  ensuite  contre  Naples  de  Sacanie  ,  ca- 
pitale de  la  Morée ,  ville  très-forte  et  défendue  par  une  ^raison 
XVII.  63 
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nombreuse  sous  les  ordres  du  bâcha  Mustapha.  Le  serakier  tenfé 
encore  le  secours  de  la  place.  Il  est  battu ,  comme  a  Navarrîn  , 
et  laisse,  en  fuyant,  son  bagage  et  ses  munitions.  Morosini, 
avec  sa  flotte,  avait  beaucoup  contribué  au  succès  de  ces  expé- 
ditions. Pour  sa  récompense ,  la  république  rendit  héréditaire! 
dans  sa  famille  le  titre  de  chevalier  dont  il  était  décoré  ;  privi- 
lège unique  à  Venise.  En  Dalmatie  ,  le  général  Cornaro ,  dans 
le  mois  d'octobre,  emporte  d'assaut, l'importante  forteresse  de 
Sing.  L'an  161S7,  les  Vénitiens  avancent  la  conquête  de  la 
Moitié {etifetf  de^^v^aux  progrès  e«  Dab^.  4f4?ge  Gius- 
tuiia^raeijrt  lç1^<JR^igp&  Eyf,&dJ       nu  l  suimsb  tn£.i* 

1688.  François  Mpaosiftfofan^ ; h  flqiip 
véftitiénuc  dans  le  golfe  d  Lgtne ,  çst  ;?Ijçy#af  la^jffm^  d^^k. 
IL  reçut, la  nouvelle  de  sa  rn*omotion_^Ç|preii|iet;  jpn  ,j  qu,i  fut 
pj^HÎ  l^ajrajée  un  jour  de  fête.  Le  nouveau  doge  e^trepre^d ,  dç 
concert  avec  le  comte  de  Konîg^marck,  le  siège  de  la  capitale 
de  Négrepont.  Le  comte  meurt  dans  cette  expédition ,  qui 
réussit  mal ,  et  le  siége-f«t^ejré  ^er,s  Ja  fin.de  l'automne.  Le  pro- 
véditeur  Jérôme  Cornaro  fut  plus  heureux  en  Dalmatie,  où: 
il  s'empara  de  plusieurs  places.  L'an  1689,  le  doge  entreprend 
le  siège  'de  Maîvbtsi^ïâ  UjiK  midëWffâm  SfrtfitfHV  en 
Môrëél  T?ne  maladie  ipft^m  'wirWéttr  Poblft^eT  aé1^!!!^^  rè 
commandement  à  Jê^mfe  ^rf^ 

rtise.  L'an  1690  ,  Malvoîsie,  réduite  aux  abois,  demande  à  câpi- 
tutërV'et  les  Wnritttë^n'  prennent  possession  le  t*  a<yûï.  Àf>f*s 
cette  connut ^3érflmë'  Cornaro  fit  celle  dèITfefVbnoJftW*^  feift 
Itf  KHijins  de  rXffiàViïé; ^ldtf fort! Voisin tfte'Gâitfna.  Mais1  il  flit 
emporté  par  une  maladie  ^  f  7f 

L'an  1G94,  le  doge  Morosini,  qui  'avà^^eHrt^îè'co^hiiW^ 
dément  de  l'armée  ,  meurt  épuisé  de  fatigues ,'  It  6  janvier,  à 
Kaples  de  Romame.  (Murâtbri.)  Ses  côhCT^en^'lofaviftw(fiit 
dresser  une  statue  ,  avant  qu'il  fût  doge,  avec  cette  ihs'cripfîbn h 
Francisco  Maurockno  Peloponesiaco  Ab^tfViVErrtSi'1'' 

ii03  i'n  t,  un  iip  .1  f,      .  »«#*»jK>if|  2'*b  99ioM  £i  ?nsb 

Ai  JaaamvuortTi  " stL'VIRSTRE  VJOLIBI^I001*^0  ^  «nxll  -niov 

16$.  SltVESTRïï  Valieri  ,  fils  de  Bernucce,  qu'on  a  ni  cî- 
devant  doge,  succède  dans  la  même  dignité  à  François  Moro- 
sini,  et  en  même  tems  est  remplacé  dans  celle  rie  mpitaine- 
^■néral  par  Antoine  Zéno. Traité  de  paix,  siçné  le  26  janvier 
,  à  CafloYvitz  par  les  plénipotentiaires  de  la  Porté  *t  cenx 
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des  différentes  puissances  liguées  contre  elle.  L'article  qui  con- 
cerne les  Vf  ni  Liens  leur  assure  la  possession  de  la  Morée,  des 
îles  d'Egine  et  de  Sainte-Maure,  et  de  plusieurs  places  qu'ils 
avaient  conquises  en  Dalmatie.  Ce  traité  fut  ratifié,  le  7  février, 
parle  sénai.  L'année  suivante,  le  doge  Valieri  termina  ses  jours 
le  5  juillet,  et  non  sur  la  Dn  de  Tannée,  comme  le  marque  un 
raoderq^f-fTO*)  jg^^  t  VrtcmlfcfJ  n3t 
l>'  ^'  ••^l^''','vlO0l8,'MÔCÉW160.   -  »  • 

1700.  Loris  MoCémco  succède  au  doge  Valieri.  L'Italie 
étant  devenue  l'un  des  théâtres  de  ta  guerre  qui  s'éleva  pour  la 
succession  au  trône  d'Lspagne ,  lc>  \  énitiecu  prirent  le  parti 
de  garder  une  exacte  neutralité,  éi  YM\  ne  fut  capable,  de  les 
faire  changer  de  disposition.  Le  froid  fut  si  vif  a  Venue.  Tan 
ï^tftf/que  toute  les  lagunes  furent  jetées  à  plusieurs  pouce» 
d'épaisseur;  phénomène  dont  on  n'avait  point  encore  d'exemple, 
ml  M.  Laugier  ;  mais  la  m^me  chose  était  déjà  arrivée  en  > , 
suivanLles  annales  de  Fuldc.  Le  doge  Mocénign  finit  ses  jours 
le  6  mai  de  la  même  année  1709. 

IUp   f  D01JID9k<]JC6    sUls  fcit&IJ  Jtliocn  920103  %J    .fnoq*»  Wi/i 

-oiq  J  .  "  JEAN  COHNAm^ :,i  »?  ««m  Jiwuài 

uo  v!»ilfimJ8U  nd  ximTTsn  fcrTiï]  ÎLf  oir.n*K)J  SOTOfl'iL  luslibsv 

Lu^i'j  MJno  '^ojj  *jI  .08  >'i  ni  1  ^bLi  '.uj'uVi,'.»  jb.ricruno'z  ii 
170g.  Jean  Cornabo  monte  sur  le  siège  ducal  dans  le  mou 

de  mai.  L'an  1711  ,  le  comte  de  Schullembourg,  après^âToir 
seryi  glorieusement  en  Pologne,  passe  au  service  de  Venise, 
où  il  est  reçu  avec  les  marques  d'estime  que  ses  grands  talents 
méritaient.  La  seigneurie  lui  donne  dix  mille  sequins  par  an  et 
le  Commandement  de  ses  forces  de  terre.  Les  Turcs,  l'an  1714? 
déclarent  la  guerre  aux  Vénitiens,  dans  le  dessein  de  reprendre 
la  Morée.  Le  20  juin  ,  le  grand-visir  arrive  avec  une  flotte  for- 
midable dans  l'isthme  de  Corinthe.  11  attaque  la  ville  et  la  force 
de  capituler  après  cinq  jours  de  tranchée  ouverte.  Malgré  la 
capitulation ,  les  soldats  de  la  garnison  et  presque  tous  lesliabi- 
tants  sont  massacrés-  JHaples  de  Roraanie  tombe  ,  dans  le  mois 
suivant  ,  au  pouvoir  des  Ottomans.  L'an  1 7 1 5 , . Vas  rcs.  ptt** 
dans  la  Morée  des  progrèssi  rapides,  qu'on  a  peineà  les  conce- 
voir. Dans  l'espace  d'un  mois,  ils  achèvent  le  recouvrement  de 
ce  royaume  qui  avait  coûté  aux  Vénitiens  tant  de  peines  et  de 
dépenses  à  conquérir.  La  plupart  des  places  se  rendirent  a  la 
première  sommation. 

L'an  1716  ,  descente  des  Turcs,  au  nombre  de  quarante 
mille  hommes,  dans  l'île  de  Corfou,  dont  ils  assiègent  aussitôt 
la  capitale ,  secondés  par  une  Hotte  nombreuse.  Le  pape ,  le 
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t  f        •  •  *  •  •-If  m 

roi  de  Portugal ,  le  grand-duc  de  Toscane  et  le  grand-maître* 
de  Malte  envoient  du  se&uVsafrx  astiegés.  J/empereur ,  crai- 
gnant pour  ses  états  de  Naples ,  dont  l'île  de  Corfou  est  comme 

Favant-rtiiir ,  conclut,  urièlfgué  WfT«^*;èV^â«i^^^ec  lé* 
Vénitiens,  le  nS  mal ',  WmVtarde  pâs  *m\àtèrW &iëftè* âtii  y 
Turcs,  Cependant  le  stégè  'te  -  Corfou  Wfàumi^*ï*àat&<  " 


j 

Lecomte7Id7^ 

et  la  garnison,  sous  ses  ordres,  faisaient,  à  la  Vérité , Ta 
belle  défense  :  mais  il  <  lai t  aise  de  ru  é voir  que ,  privée  de  secours 
(  l'armée  navale  des  Vénitiens  et  de  leurs  alliés  étant  trop  faible 
pour  attaquer  celle  di  s  Turcs),  lot  ou  tard  la  place  serait  oMigee 
de  sr  RViùre,  1^  main  du  Tout- Puissant  fit  ce,  .o^^^  posait  . 
espérer  citées  Turt^fa^aAnét^  featt^,^^^^,  en  llongrieriparf., . 
le  pjince  Eugène  ,  la  nouvelle  de  celte  victon  <•  répainiil  uMj^t  r. 
;raWld  te*rflurVo,aj>s  &àrmtb  q^irl^s«^el^it^X^rfQ^,l^^,^^^  faê-  c 


le  giége  aussitôt ,  abandonnant  artillerie  ,  che^u#rr bagages  et 

muniUons  poujr  regague,r  ses. vaisseaux,  ^aonw^  pi  ejle^ei^çu,^ 

rarWejautri«iiien*M  ses  Hausse*,,,!^  YcuiUe#fo  9primJ%ir|rTf;L 
traUtf  des  Turcs  -  reconquis . S»i u^rMamM t| P«t tsit c^.; , | ' j  <,nc»; 


d'autre»  places  que  ls*  T 

ï,wan  ! ij iH ,  ta  paix  est  ^ïgnee ,  le  ài  j^ï^le^r{fi^rktdH'dit  Te" 
27  juin  )  ,  à  Passarowitz',  entre  1'eijipereur  ,  lîi&'' VeSJiiielte'  et'ÎW 

PrèvesfyJps  M^s  de  Çerigo  ,  et  gard^uj.  la  Morjefc,  r/article^ 
\  in^Mroisièine  de  ce  traité  porte  littéralement  :  «  Si  les  na- 
»  vires'de  ce  sublime  empire  (  de  la  Porte  )  abordaient  èh  tc;msMT 
»  de  guerre  avec  d'autres  puissances  des  côtes  du  Golfe, :rïori 
»  appartenantes  aux  VénUiens»  les  (lottes  vénitiennes  se  tien- 
»  draient  dans  les  limites  du  repos  et  de  l'amitié ,  s'abstenant 

»<d*,ttoj.t  j^uyementrqu  secours  q^|^ç»r^^ui^^ 
*        ffeUe$,du  gran^ignqur.  ^Bea^couD  inows.^ore  les. , 
»  recevront-ils  dateurs  ppçttJefc  vaisseaux  (\  une 

»  ^pu^sajace. ennemie  de»çfysul?bme  empire..  »  Ç^jt, art^lç  siit^^ 
pMr^^^^vl^i^t'ivj^.^HÎ^Qt  avancé  qu'il.??  exi&t^  a^uaç  , 
trèye, 4'^Xrq  La  P^ftaçt qt  tom.;  ne  et  la  re p ubl ique  Je _Veqise,  e :  q u e 
w  fôf. ,sans  U^ijipn^  fly^ftles  1  urcs.  j^^a  y]  fâ^  le  4pfi£  Çqr/r 

iip'en/nnu'u 'A  »»sn  tiiti»umi'r.  u*iit'fej  .««i  *tjtei)  .o«iiiokj-4jK  m 
l*b?/nJo  >-.      SÉBASTIAN  MOCÉNIjèq^n.^in  ) /  >b  ici!  I 
-Wl  iu'i       ^o»frl  .r»quojj  rçt  >^6ë4iq  ut»  .»tfbiymnr*fiiii'J  » 
t j*i  Séôastïeu  Moct^cai  «t  élu  doge  ke8*oAtvlt  mourut 
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  ,  *, .  ..CHARLES  RVZmi-  ■■■■  ...  -  •  . 

i73W!C"M#îfW''PWUIW, ^W^WS^WUVUU  Cm»  une 
haute,  iTp,utatipp,g^«;apa<:il4  <Uos,  ♦I^fr^s  awbajsades  et  dans 
plusieurs  négo^atjpns  \ippprMiMe%,  #p  J*^5  décembre  .65.*, 
est  élevé,  le3* ^^k,hl^^w^MÂmvet,.ijh  W 

r^3S i 1 1  Lbtns  Pî$k'Ht 1  àie*£de  dû »  dbg*1  KhsaJn  i  { f  te  1 7  ianvferv 

J,\^f>e.%ir  a^nt^  ' 
pa[ié']efî'  ^rit:  tjÂt  dé'wrtme'potfr1  ^ih'  d^Wottei  le  séharp* 
la  ^demande  déï  it*arc!h&nd*  TerrJtie^/<Whd»  ufi> -décrira 4tan 
i756%j  «JÙ*  ëUbHt  àtisWIa  franchise'  dtf'WôA  \fc Vttihu  htstl 
i7*)/r¥ra^itHj^f^y|l!cite  èrt  vâlh  lé*  Vëriitten*  dé  se  A 
lu?' contre  l'e*  Ttïrçs:  Ils  gardent  constamment  ta  neutralité 
dans     guerre  que  'dès  deux  puissances  se  font«"fj'àn  ij^û^to 
pape  Clément  Xl levant  Excité  la  jalousie  U^s Vénériens  pât'Héu;: 
t  abaissement  d'une  foire  franche  à  Sjnjgaglia,  le  sénat  rend  un 
décret,  portant  défense  ia*u,  sujets | de 1*1 république ,  d'aller  à 
ce^le  foire.  Clément  XII, par ^  représailles   interdit  t ou C  comT 
rnerçe  aux  sujets,^  l'église  avec  les,  Vénitiens.  Cétte  affaire, 

3 m. pouvait,  avoir  des  suites,  demeura  suspendue  par  la  mort  } 
e  ce  ponjiïe,  et  fut  entièrement  assoupie  spus  Benoît  &fVj 
successeur  de  Clément  Xlf.  L'an  1741,  lé  doge  touis  Pîsâni 
meurt,  le  17  uiin,  dans  la  souanle-mx- huitième  année  dé 

TOe#  ii    ..I  ✓.>,<»,  ✓        ...  j«u.,    Ilt*|  «.    . 'J  1.         11        lii*i»«^  .t>li 

•il  mi   .  .  i  ».  uiiu  PIERRE  GFvJMAM.    -  .l>  .m.qqs  <• 

.•1»l  .  ,  .•«•:;..  •  .u     ;      j  ,\»  â-.#       «1  kil    ./    1  lU'iwiii 

1741.  Pierke  Grimxni  est  élu  doge  le  29  juin.  L'Italie 
étânft  devenue  l'un  des  théâtres  de  la  guerre,  occasion^  potfr 
la  succession  de  la  maison  d'Autriche,  le  sénat,  aprèis'ëvolr 
embrassé  ïé  parti  de  la  neutralité,  prit  des  mesures  potir^e 
mettre  à  l'abri  dés  hostilités  des  deux  partis;  11  envoya  sur  'les 
bords  de  l'Adige  une  armée  de  vingt  -  quatre  mille  nommes  y  - 
dont  on  distribua  quelques  détachements  dans  lès  principaux 
postes  sur  la  frontière  du  Mantouan,.  depuis  Valeggio  jfcfcqu^à 
Ponté-Molino.  Cette  précaution  n'empêcha  pas  néanmoins  que 
l'état  de  Venise  n'éprouvât,  comme  les  autres  états  neutres  d'I- 
talie, l'incommodité  du  passage  des  troupes.  Mais  elle  eut  l'ef- 
fet de  les  contenir  dans  les  bornes  <4e  la  modération,  fan  1 745 , 
le  sénat  résiste  aux  sollicitations  que  lui  faisait  le  comte  d'Hoir 
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derness,  pour  se  déclarer  en  faveur  de  la  reine  de  Hongrie. 
L'an  17499  1°  séitt£/43rinîne  aimablement  les  contestations 
qu'il  avait  depuis  long-tems  avec  le  saint  siège ,  touchant  les 
limités  <fci  duchëriâe^rWfe;  La  même  année,  ligue  Conclue 
entre  le  pape,  Ua^émtire*»,  le  roi  des  Deux- Si  cil  es  et  la  ré-J 
publique  de  Gênes ,  contre  les  corsaires  d'Alger  et  de  Tunis , 
qui  infestaient  toutes  feg tfkés^lè  la  Méditerranée. 

Le  sénat  ^  l'an  1780 ,  se  brouille  avec  le  saint  siège,  à  l'occa- 
ion>du  patriarcat icï'Alqûiiée;'  fer  un«  -  atoriénhè'  convention 


eotrojes  archîducâJ«d^Aiàri^  et  les  Vénitten^y  M  avaitiétê^- 
clé  que  les  deux  puissances jouiraient  alternativement  du  droit 
de  nommer  à  ce  patriarcat.  Mais  les  archiducs  n'avaient  jamais 
joui  de  ce  droit,  pacAeisOin  que  les  patriarches  d'Àquilée  véni- 
tiens avaient  toujours  eu  depuis  ce  tems-là  ,  de  se  choisir  des 
coadjuteurs ,  agréés  par  iftiiséiiaLi,  et  mur^fàé  iUrhV  du  saint 
siège 4  pour  leur!  succède  1 .  L'impératrice-^reine  réclama  contre 
cet  usage.  Le  pape  Benoit  X I V ,  choisi  pour  arbi t re  de  la  con- 
tesl^tio«if  rendit  un  jugement  en  forme  de  bref,  le  19  no- 
vembre 1749  *  par  lequel ,  en  main toriaïrt  le  Wnat  dank  la 
possession  où  il  était  de  nommer  seul  le  patriarche  d'Aquilée  t 
Rétablissait  en  même  tems ,  dans  la  partie -au  tri  chien  ne  de  re 
patriarcat,  un  vicaireuapostc&qra ,  pour  «oustreiretle*  sujets 
de  rimpératrice-reine  à  ta  juridiction  d  une  pu  issance  étràn- 
gèren%teinpéraiaifint!  dèplu^iu  arènat,  quide*  témoigna  son 
méoontentenaeat  au  saint  ^ere.MaiSy  sans  ^gaiidTOKÇr  ses  plain- 
tes, Bepoît  .XlV^dp** '«n^lM#eâ  fmUvfioy  icrea 
Mq^in  partièu^retmcaite^  d'A^jiiiléov  k»*Osn*e 

d'Artimis ,  channine  de  Bâlc.  Le  sénai  ht  alors  éclater  son  ix>s- 
sentimentl:  Rappela  de  Roitoe $on  ariibassaaWy  signifurau 
nonce ,  qui  résidai  Venise, ,  de  ♦  sortit  àe*pBfrtk  ,de4ai  répu- 
blique; et,  résolu  de  soutenir  sa  prétention  ,  il  fit  armer  sr* 
vaisseaux  et  ses  galères ,  recru  ta  et  augmenta  ses  troupes  de  tort*. 
A  cet  appareil  menaçant ,  Benoît  XI V  n'opposa  qU'tmedëcla* 
ratio n  pleine  de  modération  et  de  sagesse ,  qui  mit)  le  tsainl 
siège  hors  de  cause  ,  et  laissa  le  différent  a  vider  entre  Tirope - 
ratrice-reine  et  la  né  pu  bisque»  Les  nwS  d*^wjntte>etiiie]  Sar- 
dai^ae  amploy èren t  leur  médiation  pour  terminer  ce t te  affaire, 
oui  ièt  enfin  accommodée,  l'an  fc^ot^dè  la  maniéré suivante. 
On  éteignit  le  patriarcat  d'Aquilée  r  dont  on  partagea  le  dio- 
cèse en  deux  archevêchés  ;  l'un  à  la  nomination  du  sénat  4  pour 
la  partie  du  Frioul  vénitien  ;  l'autre  pour  le  FriouLairtrfcbieA , 
à  la  nwiqatitoides^robidocs.  Udtoe  foUiessié^  Jbriprefmer; 
et  Gorice  le  fut  du  second.  L'an  1762,  le  doge  Grimani  des- 
cend au  UHu^a*d*nsies^  tfos  ^ 


Digitized  by  Google 


DES  DOGES  DE  VENISE. 


■  •  « 


*i:ui  id  fd  P  *  vnfitnob 


FRANÇOIS  LQREDANQ*, 

,M    «ncH  mot  t  sp-u?  *îuk.'    '  »:••/£  i-mot-gno! 

...  Il  ?5a.  FiUl*çoi*  LoaifiAHO  est  éln*toge  le  ifi  mars  f  et  ter- 
nÛP€i  sa*carrièi«  laBuit  du  19  au  aoifnaiur^a* .  .  qc   *  * 

.»«  MARC  FOSCÀÏUNt/  f 

■  1    :  1  .  ij     tnii.?  »l  iwf.  '.[.il»  iid     ?  odt  1  i'*  f  , 
1762.  Marc  Foscahim  ,  chevalier  dr.  TEtole  d'or  et  procu* 
r ateu r  de.  Sam i -  AJarc  ,  p  j  01  lame  doge  le  3 1  !  mai ,  finit  ses  joui* 
W^ÔTOarSi 47,^4 ^jatlîêfB  do  sokxanUvsept  ans^  «/.»,;.  *«>i  oc  p  fil» 
i&mr.r  Inoir/fr'ff  tvibirtiu1      »i*K<  Jsvrfihfaq      /.  iommoA  ob 
-iiùv  jfilrup/  I,    ^LVlfriO  MOCENiÔOv  i  e-w-f-  >'  ^ 

>1>    Ittîod?  92  !>L   f  bi   «Ut:  iJ  V»r...Mj>l    If*  4M  JfOOl  •  •tt'CVfi  eu<>i» 

jni»^63^  ALYUio  M<*BNIG0,  chevalier  dejl'EKde  d'or^prtHniMi 
râleur  de?  Saint- Mate  9  et  cî-drvaÉt  ambassadeur  en  p/usieurs 
cours,  né  le  19  inai^pi-,  est  élevë'an  dogat  le  i#  avnt  ffi'to * 
~r>Réglement  du  gtand  conseil,  en  date i  du  10  «octobre  1767^ 
portant  défense  d'aliéner  aucun  fondis  >en  feveur  des  corps  ecclé* 
Mastiques.  Lej&o  novembre  suivant ,  décret  du  sénat ,  par  lequel 
4L  est  défendu  à  toutes  les  communautés  régulières  de  l'état  du 

recevoir  des  novices  jusqu 'à  ap**eà  ordre*    h  -  un   rrMiUq 

nL'an  1768,  ordonnance  par  laquelle  ,  enlr'autres  articles; 
i°.  l'on  soustrait  les  réguliers  à  La  juridiction  de  leurs  supérieurs 
généraux,  pour  les  soumettre  à  celle  des  évêques  diocésains  ; 
aQ»  Ton  confirme  la  suspension  des  prises  ^habits  à  l'égard  des 
religieux  mendiauts;  Ô>.  par  rapport  aux  autres  irligiee* 
statue  que  personne  ne  pourra  êt*c admis  a  prendre  l'habit 
Banni  eux  avant  l'âge  de  vingt  et  u*  ans  accomplis.  Le ô  octo- 
bre suivant,  le.  pape  adresse  au  sénat  un  bref,  pour  se  plaindre 
de  cette  ordonnance  ou  décret ,  connue  d'une  entreprise  sur  les 
droits  deja  puissance  spirituelle.  8a sainteté ,  dans  le  même  îerns  , 
écrit  des  lettres  circulaires  aux  patriarches  et  e\  eques  de  la  repu- 
blique,  pour  leur  défendre  de  se  conformer  a  ce  décret.  (Quelques 
pcéjats  délèrent  à  la  défense  du  saint  père.  Néanmoins ,  les  régu-* 
tiers  prennent  le  parti  de  reconnaître  le  patrinrche  pour  leur 


supérieur.  Le  19  novembre  suivant ,  réponse  du  sénat" au  pope  # 
pw  justifiée! son  ordônnance  du  7  septembre  dentier.  L  17 


décembre  suivant,  nouveau  bref  du  pape  au  sénat ,  pour  soute- 
nir celui  du  8  octobre.  Réponse  du  sénat  podr  appayer  ceila 
da  nwembrej  Le  patriarche  de  Venise  commence  «es  Ans^tes 
dans  les  monastères  loutre  s  prélats  de  la  république  imitent 

son! exempteD  •ipotj     t£Ô-i  .booa*»*  ub  Joli  j!  oohoG 

Le  18  août  1769,  lie  tonnerre  tombe  sui  le  magasin  à  poudra 
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de  Brescia,  ville  dépendante  de  la  république ,  ce  qui  occasion* 
une  explosion  si  violente,  que  toute  la  ville  en  est  ébranlée  ,  et 
la  sixième  partie. de^  aesjîijifjces  renversée  de  fond  en  comble. 
Plus  dè  deux  railla  pe|sojtt nés  périssent:  de  detl  accident.  L'an 
1778,  le  doge  Mocénigo  meurt,  le  '61  décembre,  à  l'âge  de 
soixante-dix-sept  ans  et  un  mois. 

PAUL  RENIER. 

-     •  -  *  .  . 

Paul  Renier,  né  à  Venise  le  ai  novembre  1710,  est  élu 
doee  le  14  janvier  i7m»rCt  couronné  le  lendemain.  Il  meurt  la 
nuit  du  14  février  17®$  ;     aeù  Pour  «uécéWeà*  : 

Louis  Marini,  né  à  Venise  le  i3  juillet  1726,  élu  doge 
le  9  mars  1789/^  couronné  le  lendemain.  (Voyez  pour' 
les  événements  postérieurs ,  la  chronologie  qui  se  trouve 
à  la  fin  de  cet  ouvrage.  ) 
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